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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Indication  pour  placer  tes  Planchés  du  Tome  XXIV. 

M  S.  Insectes,7  paf.  65. 
Ocntbere  mante  -tnfcc  sa  patte  antérieure.*^-  GEdemèr»  bleue.-*- Œstre  ta  Hernie* 
»—  Ogcode  jouflu.  —  Omatise  suturai.  —  Omophron  bordé.  —  Ooitis  bison.  — * 
Onthophage  taureau.  —  Opalre  sabuleui.  —  Opile  mou.  «*-  Ornéode  hexa-» 
dactyle.  *—  Oiyttes  nasicorne.  *-  Oxybële  rayé.  *-  Ozypore  fauve. 

"M  36.   Quadrupèdes  mammifères,  pag.   182 
Ours  noir  dWmérique.  *-  Ouistiti ,  proprement  dit.  —  Orycterope  du  Cap. 

M  4.  Poissons,  ^dgr.  224. 
Ktson  ficornet.  -   Odontognatheaiguiîlôné.  —  Ophicépbate  karnrwey.  —  Opbî- 
die  barbue.  —  Ophisure  opbis.  — Ostormque  fleurie.  —  Oli^opode  vellifere. 
—  Ospbronème  goraîn.  — -  Ostracion  triangulaire.  —  Ostracion  quatre  ai-» 
£uillons« 

Mi.  Quadrupèdes  mammifères  ,  pag.  .a&f. 
Ogotone  (  Pika  )i  ~  Ocelot  (  Chat  ).  —  Ouanderou  (  Macaque).  J 

M  25.  Quadrupèdes  mammifères  ,  pag,  33o. 
Paca.  —  Palatine  (  guenon  ).       Pangolin  à  queue* 

M  ii-  Plantes./*^  421. 
Pagapatte  acide.  —  Palmette  petite.  ***  Papayer  d'Amériqiè.  —  PtAEtafct  ont» 
cinale. 

M  34.  Papillons*,  pag.  5 11. 
Papillon  anthioca( Heliconien ).      Papillon  aurore  (Piéride).  — -  Papillon  ga«*  \ 
lanthis  £fympbale).      Papillon  hector. — Papillon  machaon. 

M  9  Papillons,  pag.  5 1 3. 
Papillon  corydon  (Polyommate  ) ,  vu  en  dessus  et  en  dessous.  -•  Papillon  gala-* 
thée  (Satyre).  —  Papillon  mégère  (  Satyre).  —  Papillon  morio  (Nymphafe)* 
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ORCHESTE,  Orchattt,  Illig. ,  Oliv.;  Gcnro/w,  Liun., 
tieoff- ,  Fab.  ;  ffltyncliœnus  ,  (ilairv. ,  Latr.  Genre  d'insectes 
coléoptères  ,  de  la  section  des  télramères ,  famille  des  rhin- 
chophorcs,  tribu  des  charansoniles,  ayant  pour  caractères  : 
antennes  insérées  près  du  milieu  d'un  prolongement  anté- 
rieur el  en  forme  de  trompe  de  la  iêle  ,  coudées,  de  dix  arli  - 
des ,  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue  ;  pénultième 
article  des  tarses  bîlobé  ;  corps  court ,  ovoïde  ,  rétréci  en 
devant ,  avec  les  cuisses  postérieures  grosses,  propres  pour 
sauter. 

Nous  devons  l'établissement  de  celte  coupe  générique  ^ 
M.  Clairville.  II  luiavoit  donné  le  nom  de  rhynchamts ,  dont 
Fiibricius  a  fait  ensuite  une  application  beaucoup  plus  éten- 
due |  en  désignant  de  la  sorte  la  plupart  des  charansous  il:: 
l.inii;t-us  ,  à  longue  tromue. 

Les  rhyncb.Tenes  de  M.  Clairville  ne  composent ,  dans  lu 
système  de  Fabricius ,  que  la  troisième  division  du  genre  du 
même  nom,  cl  qui  comprend  ceux  qui  ont  la  faculté  de  sauter. 
llliger  ayant  senti  que  M.  Clairville  avoil  eu  raison  d'en  for- 
mer un  genre  propre  ,  et  craignant  de  changer  la  nomencla- 
ture de  Fabricius,  a  désigné  cette  coupe  sous  la  dénomina- 
tion ffarehetta  i  qu'Olivier  a  adoptée. 

Lesorchesles  sont  dé.très-petils  coléoptères,  qui  rongent , 
selon  les  espèces,  les  feuilles  de  divers  végétaux  ,  et  celles  par- 
licnliérementde  l'aulne,  du  saule  ,  du  chêne,  du  hêtre,  etc. 
C  L-ât  aussi  la  nourriture  de  leurs  larves.  Leur  corps  est  dé- 
puurvu  de  pattes,  allongé  ,  divisé  en  douze  anneaux, 
un    peu   ridé  sur  les    côtés,  et    conique    postérieurement. 

XXIV.  I 


2  -    ORC 

Leur  tête  est  éç^illeus^  et  jirm4e  de  jgachoires  dures. 
Lorsqu'elles  on t^^in^|é9  #n  a£^r|o^9  à  travers  la  peau 
le  canal  intestine;  îr  paroît  alors  noirâtre  ,  et  il  par- 
court toute  la  longueur  du  milieu  du  dos.  Elles  minent  les 
feuilles  ,  et  c'est  dans  leur  substance  même  qu'elles  se  méta- 
iifç^ph4sin^EI|es  ^tf  :%#  ugTfttîj  B^ntr|s-^i|ji^ 
<Vm|  l#njel%  ^is^ljan^njt  e^^JhesJL'ii^e/tejta^âU 
eh  sort  un  mofs  "o'u  cinq  semaines  après.  Il  saute  assez  loin  et 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Je  mentionnerai  les  espèces 
suivantes ,  qui  se  trouvent  toutes  dans  les  envkçflj  £ç  pajris. 

tom.  5,  n.°  07  ,  pi.  02  ,  ng.  482.  Pfoir  ;  velu;  élytres  d'un 
fauve  jaunâtre ,  et  marquées  chacune  de  deux  taches  noires. 

L'ORCHESTE  DU  CHÈVRE-FEXJiLLE,  OrchesUs  lonicerœ,  Oliv., 
ihid. ,  pi.  32  ,  fig.  4.84*  H  est  ^uve  ,  avec  une  bande  noire  sur 
les  élytres  et  les  cuisses  postérieures. 

L'ORCHESTE  du  SAULE,  orchestes  sali  ris,  OYvr.,ibid. ,  pi.  3a , 
fig.  4qo.  H  est  noir,  avec  deux  bandes  ondées  sur  les  élytres,. 

,  L'ORCHESTE   DU  BÉtiPLlE*,  orchcsUs  populi ,  Oliv. ,'  i&id.  , 

pi.  3a ,  fig.  4-91-  Il  est  noir ,  avec  les  antennes  et  les  pieds 
d'un  >aune  fauve ,  <et>lr'écusson  blanc,  (l.) 
:  ORCHESTip^  Qrchtstia,  Léach.  Genre  de  crustacés,  V. 

T  A  LITRE  (L). 

.  ORCHEfA-  C'est  le  Scyllarjs.  (b.) 

ORGHlf>ASTfiON  ,  Qrchidasirum:  Genre  de  plantes  ,  ■ 
établi  par  Sjicheli  *  pour  placer  I'Ophryae  spirale  de  Lin- 
nseua,  depuif  placée  narrai  ies.NfiOTTiE6.il  est  par  consé- 
quent le  même  que  le  Spiranthe  de  Richard,  (b.) 

OJjtCHlDEA.  Pettver  (Gazoph^  tai.  85  ,  £«..)  donne 
ce  nom  à  Yeucomishana,^W. ,  plante  qui  étort  une  espèce  de 
FaiTiLAlRE  pour  Linnœus.  (LN.) 

:  ORCHIDÉES^  Omhid^,  iusska.  Famille  de  plantes  qui 
offre  pour  caractères  :  une  corolle  (catteo,'  Jqssieu)  àuinq  dï« 
visions',  dont  quatre  supérieures  et  une  inférieure  (nectatae  , 
Linnœus  )  or  dînai  rèment  plus  grande  et  dtane  sùftcture  dif- 
férente ;  un  ovaire  '  inférieur ,  k  style  unique ,  montant,  sou- 
vent adné  à  la  base  de  la  division  supérieure  ,  quelquefois 
très-court  ou  presque  nul  ;  à  stigmate  dilaté,  pas  tout-à  fait 
terminal,  mais,  comme  appliqué  à  la  partie  antérieure 
du  siyle  à  une  seule  anthère  sortant  du  sqmmet  du  style  , 
sous  le  stigmate,  biloculaire ,  à  loges  distinctes,  souvent  même 
séparées ,  tantôt  adnées  aux  deux  côtés  du  style  et  sessiles, 
tantàt  portées  sur  un  filament  court,  bivalves,  gonflées  d'une 
poussière  fécondante,  aglutinée  en  une  petite  masse;  une 
capsule  uniloculaire  ,trivalve,  déhiscente  à  sa  base,  relevée 
de  six  nervures  saiilaptes ,  dont  trois  adnée*  longitudinale- 
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ment  sur  le  milieu  des  valves  et  tombant  avec  elles  ,  et  trois 
autres  situées  dans  les  jointures  des  valves  et  persistantes  ;  se* 
mences  nombreuses ,  ordinairement  très-fines,  souvent  arij- 
lées ,  panées  sur  un  placent  a  adné  longÎLudinalctnenl  au  mi- 
lieu de  chaque  valve  ;  embryon  très-petit,  situé  à  la  base  d'uu 
pérîsperme  charnu. 

Les  plantes  de  celte  famille  ont  une  racine  quelquefois 
fibreuse  ,  mais  le  plus  souvent  tuberculeuse,  simple  ou 'divi- 
sée. Leur  tige  est  ordinairement  simple  ,  herbacée  ,  scapi- 
formc  ,  rarement  grimpante.  Les  feuilles  radicales  sont  en- 
gainantes, nerveuses,  et  les  caulinaires  al  ternes,  sessiles,  sou- 
vent sq  ua  mi  l'orme  s  ;  leurs  Heurs  spalhacées,  ordinairement 
disposées  en  épis  et  rarement  solitaires,  naissent  au  sommet 
des  liges.  Elles s»m  en  gcuérald'un  aspect  agréable,  et  quel- 
quefois mime  vivement  colorées.  Leur  structure  irrégulièro 
et  bizarre  les  rend  très-remarquables. 

\  entenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions  ,  rapporte 
Sept  gi-nres  à  relie  famille  ,  qui  est  la  troisième  de  la  qua- 
trième classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  ca- 
rarieres  sont  figurés  planche  5,  n.°  3  du  même  ouvrage.  Ce» 

E tires  sont  Okchis  ,   Sa'iybion,   Ophrys,  Helléborine  , 
mudohe  ,  Sabot  cl  Vanille, 

Ol.  Swarlz  a  depuis  publié  une  Mtmogruphie  des  orchidées, 
dans  laquelle  il  modifie  beaucoup  les  caractères  de  plusieurs 
de  ces  genres  ,  en  établit  de  nouveaux  ou  en  rappelle  d'ou- 
bliés, tels  que  Dise,  Pterigodion,  Dispère,  Coryçh»  , 
N  n)  ii  ii, .   Ckanicuie,  Oneidion  ,  Aehide  ,  Dendhobie  , 

SlCLLla  et  LÉPANTBE. 

On  doit  a.  R.  Brown  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  VHorfus 
Miw/ufj,  une  reforme  dans  les  genres  de  cette  famille  ,  quia 
nécessité  d'en  former  plusieurs  nouveaux  qu'il  appelle  A(ERA.s, 
HaUENAIHE,  HtaMISJON  ,  tioODYÈRE  ,  ÊptPOGlQN,  LlSTERE, 
CORALLORHIIE  et  GaSTRODIOH. 

Aubcrt  Dupetii  Tbouars  a  fait,  pendant  son  séjour  dans 
les  îles  de  l'Afrique  orientale,  un  travail  sur  les  orchidées,  dont 
il  a  donné  le  prodrome  dans  le  Bulletin  des  sciences,  année 
1809.  IL  en  résulte  qu'en  portant  sur  les  ctamines  une  atten- 
tion plus  rigoureuse  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  on  peut 
établir  sous  trois  sections  ,  savoir  :  celle  des  satyrions  ,  celle 
des  helliborines  et  celle  des  épidendres,  vingt-un  genres  suffisam- 
ment distincts  ,  selon  lui  ,  de  ceux  établis  par  Swarlz ,  par 
Loureiro ,  par  Rui/.  et  Pavon,  etc.  Ces  genres,  oulre  ceux  meii- 
lioQnésplus  haui,  sont:  Dryor  sis,  Ampeorkis,  Satorkis,Cy- 
sobkis,Hadéborkis,HippokkJs,Stellorkis,Leptorkis,  Kr- 

PORKlS,GASTORKIS,CïANORKIS,ALISMOHKlSelCoBYMBl)KKIS- 

£n6n  Richard ,  daos  son  excellent  travail  sur  les  wclûiUv 
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d'Europe,  travail  que  tout  botaniste  doit  étudier  s'ilveut  eon« 
noître  à  fond  l'organisation  de  ces  singulières  plantes ,  a  aug- 
menté le  nombre  de  leurs  genres,  en  créant  ceux  qu'il  a  ap- 
pelés ,  LiOROGLOSSE  ,  AnaCAMPTIS  ,  NlGRITELLE  ,  ChAMORH 

chis,  Spiranthe,  Céph  al  anthère  et  Liparis.  V.  ces  mots 
et  ceux  Sternorhynque,  Pélexie  ,  Calypso,  Orchidastrb 
et  Cor allorhize. 

Les  orchidées  ont  été  divisées  en  orchidées  monandres  et 
en  orchidées  diandres. 

Parmi  les  premières ,  se  placent  les  genres  Habénaire  , 
Néottie  ,  Altenstéwie  ,  Ophryde  et  TUSSAC. 

Parmi  les  secondes ,'  se  rangent  les  genres  Télipogon  , 
Trichocère,  Pachyphylle,Isochille,Cymbhhon,  Bletie, 
Anguloa,  Oncidion,  Io^opsts,  Cyrtochitum,  Odonto- 
glosse,  Épidenore  ,  Vanille  ,  Sténoglosse,  Dendrobion, 
Masdevallie  ,  Stellis  ,  Pleurothallis  ,  Restrépie  ,  Ro- 

DRIGUEZIE.    (B.) 

ORCHID  ION.  Synonyme  d'o/vto,  chez  les  Grecs.  V. 
Orchis.  (ln.) 

ORCHIDOCARPE,  OrcJddocarpum.  Genre  de  plantes 
établi  par  Miehaux  ,  Flore  de  V  Amérique  septentrionale ,   pour 

illacer  quelques  arbustes  qu'on  avoit  jusqu'à  lui  rangés  parmi 
es  Corossols.  Il  en  diffère  principalement  parles  fruits ,  qui 
•ont  des  baies  grosses  ,  sessiles ,  réniformes ,  ordinairement 
réunies  plusieurs  ensemble  ,  ou  solitaires  lorsque  les  autres 
avortent ,  et  renfermant  plusieurs  semences  arillées ,  atta-« 
chées  par  un  seul  rang  à  la  suture  interne.  Adanson  l'a  ap- 
pelé Assiminier  ,  nom  que  lui  conserve  Décandolle  dans  son 
Syst.  vég.  Jussieu  croit  qu'il  doit'  être  réuni  aux  Porcelies. 

L'Orgbidocarpe  bélier  a  les  feuilles  glabres  et  ovales. 
C'est  le  Corossol  trilobé  de  Linnœus. 

L'Orghidocarpb  a  petites  fleurs  a  les  feuilles  velues  et 
ovales. 

L'Orchidocarpe  PYGMÉEales  feuilles  glabresetlancéolées. 
C'est  Yanona  pygmea  de  Bartram. 

I/OrchidoCarpe  a  grandes  fleurs  a  les  feuilles  ovales  9 
pubescentes  ,  et  les  pétales  extérieurs  beaucoup  plus  grands. 
C'est  Yanonagrandiflora  de  Bartram.  V.  au  mot  Corossol.(b.) 

ORCHIS  ,  Orchis.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  di- 
gynie  et  de  la  famille  àes  orchidées,  qui  a  pour  caractères  : 
une  spathe  simple ,  uniflore  ;  une  corolle  (calice ,  Jussieu)  pro- 
fondément divisée  en  six  découpures ,  dont  cinq  supérieures 
égales ,  plus  ou  moins  connimites ,  deux  desquelles  sont 
intérieures  et  relevées  en  forme  de  casque  :  et  trois  ex- 
térieures, et  la  sixième  (nectaire ,  Linn.  )  inférieure ,  grande , 
élarçie^  lobée  ou  simple ,  et  terminée  par  un  éperon  ou  corne 
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allongée  ;  deux  (flammes,  dont  les  filamens  son!  Irès-courls, 
situés  au  sommet  intérieur  du  corps  caverneux  du  pistil ,  et 
dont  les  anthères  sont  ovales  et  se  développent  en  spirale  ; 
.  un  ovaire  inférieur  oblong  ,  lors  et  sillonné ,  surmonté  d'un 
style  membraneux  et  concave ,  adné  à  la  base  de  la  décou- 
pure supérieure  ,  et  dont  le  stigmate  est  élargi  et  comprimé  ; 
une  capsule  allongée ,  striée ,  torse  ,  obtuse  ,  à  trois  côtés  ,  a 
trois  loges,  s'ouvrant  par  ses  angles  ,  et  contenant  des  se- 
mences nombreuses.  , 

Ce  genre  renferme  des  herbes  si  remarquables,  qu'on  ne 
sait  même  pas  si  ou  doit  les  appeler  vivaces  ou  annuelles. 
Leurs  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  à  nervures  longitudi- 
nales, et  leurs  fleurs  en  épis,  intéressantes  par  leur  forme, 
souvent  par  leur  beauté  ,  et  quelquefois  par  leur  odeur.  C'est 
principalement  dans  le  mois  de  mai  que  les  orchis  étalent 
lout  le  luxe  de  leur  parure  ;  mais,  eu  général,  les  espèces  se 
succèdent  assez  régulièrement  pendant  lout  l'été,  de  manière 
que  lune  fleurit  lorsque  l'autre  se  passe. 

Des  espèces  de  ce  genre  mieux  observées  ,  ont  élé  depuis 
peu  transportées  dans  les  genres  Satïhion  et  Opbryse,  et 
d'autres  ont  servi  à  établir  lesnou  veaux  genres  Dis*,  Babthoî 

UNE  ,  BoNATÉE  ,  GïMMAÏiDÈNE  ,  LoROGLOSSE,  AnACAMPTIS  , 
JSlORJTELLE,    PtATANTUÈRE ,  Cil  AMUIUUHS   et     HaBÉNAIRE. 

Les  racines  des  orchis  sont ,  tantôt  des  bulbes  entières  , 
tantôt  des  bulbes  divisées  en  plusieurs  parties ,  tanlôt  même 
de  simples  fibres  charnues.  Elles  ont  une  manière  de  se  re- 
produire ,  analogue  à  celle  qu'on  remarque  dans  plusieurs 
plantes  bulbeuses ,  et  dans  presque  toutes  celles  de  leur  fa- 
mille ,  mais  qu'an  doit  noter  ici ,  parce  que  c'est  dans  ces 
plantes  qu'on  l'a  le  plus  remarquée. 

Chaque  bulbe  d'orchis  est  ,  au  moment  de  la  floraison, 
accompagnée  de  deux  autres  bulbes  opposées,  l'une  à  demi- 
desséchée  ou  pourrie  ,  qui  a  servi  à  donner  la  hampe  de 
l'année  précédente;  l'autre  très-petite,  très-ferme,  qui 
doit  fournir  la  bampe  de  l'année  suivante.  Ainsi  donc,  la 
racine  des  orchis  change  chaque  année  ,  sans  cependant 
mourir;  et  comme  ce  changement  s'opère  toujours  delà 
înemc  manière  ,  on  peut  dire  qu'elle  voyage  ,  car  au  bout  r!« 
cent  ans ,  les  grosses  espèces  qui  ont.  un  pouce  de  diamètre  , 
doivent  être  à  neuf  ou  dix  piedsde  l'endroit  où  lagraine  a  germe. 

Quoique  les  orchis  fournissent  une  irès-gran  Je  quantité  de 
graines  ,  il  paroît  qu'il  en  réussit  fort  peu  chaque  année ,  car 
ils  semblent  être  toujours  en  même  nombre  dans  un  can- 
ton donné.  11  est  fort  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  , 
de  les  soumettre  â  la  culture.  Un  parc  en  est  plein,  et  Pj 
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L'Orchis  militaire  qai  a  la  lèvre  du  pétale  inférieur  qua- 
drifide  ;  les  découpures  du  milieu  plus  grandes ,  entières  , 
séparées  par  une  dent ,  et  les  bractées  très-courtes.  Cette 
espèce  est  très-commune  dans  les  bois  et  les  prés  couverts  y 
par  toute  l'Europe.  Elle  a  été  long-temps  confondue  avec 
plusieurs  autres  qui  en  diffèrent  fort  peu.  C'est  une  des  belles 
espaces. 

L'Orchis  panaché,  dont  la  lèvre  du  pétale  inférieur  est 
quadrifide  ;  les  découpures  intermédiaires  plus  grandes ,  den- 
tées ;  les  pétales  relevés  et  l'épi  très-court.  11  se  trouve  dans 
les  prairies  quelquefois  avec  une  telle  abondance ,  qu'il  les 
fait  paroître  rouges  de  loin.  Ses  fleurs  sont  ordinairement 
tachées  de  rquge;  on  dit  ordinairement,  parce  que  lors- 
qu'elles viennent  à  l'ombre  ,  elles  sont  sans  taches  et  blan- 
ches. • 

2.0.  Parmi  les  orchis  dont  les  bulbes  sont  palmées  : 

L'Orchis  a  larges  feuilles,  dont  l'éperon  est  conique , 
la  lèvre  du  pétale  inférieur  à  trois  lobes  ,  les  latéraux  réflé- 
chis. 11  se  trouve  très-abondamment  dans  les  prairies  hu- 
mides. Ses  feuilles  sont  souvent  tachées  de  noir. 

L'Orchis  maculé  ,  dont  l'éperon  est  plus  court  que  le 
germé  ;  la  lèvre  du  pétale  inférieur  plane ,  et  les  pétales  su- 

Î)érieurs  très-ouverts.  11  se  trouve  sur  les  montagnes ,  dans 
es"  prés  secs.  Il  a  les  feuilles  maculées  de  taches  brunes  , 
trans  verses. 

L'Orchis.odorant  ,  dont  l'éperon  est  recourbé  et  très- 
court,  la  lèvre  du  pétale  inférieur  est  à  trois  lobes  ,  et  les 
feuilles  linéaires.  Il  se  trouve  dans  les  préâ  humides  des 
parties  méridionales  de  la  France.  Il  répand  une  odeur  des 
plus  suaves. 

L'Orchis  conopsé  a  l'iéperon  sétacé ,  plus  long  que  le 
germe  ,  la  lèvre  du  pétale  inférieur  trifide,  et  les  deux  pétales 
latéraux  très-écartés  des  autres.  lise  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  sur  les  montagnes  découvertes. 

3.°  Les  orchis  à  bulbes  fascicalées  sont  en  petit  nombre, et 
aucun  ne  croît  en  France.  Parmi  eux  je  citerai  seulement 
Vorchis  swÊkipint ,  qui  a  la  tige  feuillée  ,  la  lèvre  du  pé- 
tale inférieur  divisée  en  cinq  parties ,  les  découpures  fili- 
formes ,  les  latérales  recourbées  ,  et  l'éperon  de  '  la  lon- 
gueur du  germe.  Il  se  trouve  dans  les  marais  de  la  Caro- 
line. Je  l'ai  décrit  et  dessiné  sur  le  vivant.  Ses  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  nauséabonde,  (b.) 

ORCHlS.Chez  les  Grecs  et  les  Latins,  on  donnoit  ce  nom 
à  des  plantes  qui ,  d'après  la  description  que  Dioscoride  en 
donne,  seroient  dés  espèces  d' Orchis.  Elles  étoient  fort  con- 
nues par  la  propriété  aphrodisiaque ,  attribuée  à  leur  racine. 
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Dioseoridc  ta  décrit  deux  espèces,  le  eynosarehis  et  le  serapias, 
ri  ses  descriptions  conviennent  bien  à  des  orchidées  ;  mais 
ÏI  est  impossible  de  dire  à  quelles  espèces.  Il  les  distingue  du 
satyrium  ,  parce  que  celui-ci  a  une  racine  simple  ,  bulbeuse  , 
de  la  grosseur  d'une  pomme  ;  tandis  que  dans  les  orehis,  elle 
est  formée  par  deux  bulbes  comparées  aux  testicules  des 
animaux,  La  racine  du  cynosorchis  étoit  bulbeuse  ,  assez 
longue,  oliviforme,  formée  de  deux  bulbes;  Tune  plus  basse, 
pleine,  charnue;  l'autre  plus  haute,  lâche,  flétrie  et 
molle.  On  inangeoil  ses  bulbes  bouillies  et  rôties.  On 
dîsoit  que  la  bulbe  charnue  faisoit  concevoir  des  mâles ,  et 
la  bulbe  flétrie ,  des  femelles  ;  en  outre  ,  les  femmes  de  la 
Tbessalie,  donnoient,  pour  exciter  à  l'amour  ,  la  bulbe 
charnue  dans  du  lait  de  chèvre, et  la  bulbe  Hé  trie  pour  produire 
l'effet  contraire.  Les  bulbes  du  serapias  avoient  les  mêmes 
qualités.  Il  est  à  croire  que  le  fameux  dudatm  des  Israélites, 
étoit  aussi  une  racine  bulbeuse  d'orchidée.  On  sait  que 
maintenant  encore,  en  Orient ,  on  fait  usage,  comme  aphro- 
disiaque ,  du  saiep,  qui  n'est  autre  chose  que  les  bulbes 
d'une  espèce  d'ORcms. 

Il  est  question  des  orehis  dans  Pline,  mais  cet  auteur  les 
confond  avec  les  satyrium.  Théophraste  mentionne  égale- 
ment les  orehis. 

Les  botanistes,  avant  C.  Bauhin,  ont  rapproché  les  orehis  , 
cynosorchis ,  serapias  et  satyrium  des  anciens,  de  nos  Ob.- 
CHIS  d'Europe  ,  et  ont  décrit  presque  tous  celles-ci  sous 
ces  noms  grecs  ,  qu'ils  ont  souvent  latinisés.  C.  Bauhin  , 
dans  son  Pinax ,  classe  ainsi  les  plantes  nommées  Ouchis' 
de  son  temps: 

i.°  Orciiis  légitima  ou  à  bulbe  double  ,  qui  se  subdivi- 
icnt  ainsi  qu'il  suit. 

A.  Cynosorchis  (  leslîculus  canls  ).  Exemple  :  orehis  mili- 
tari* ,  pyramida/is ,  Lïnn. 

B.  Cynosorchis  mil  il  ans.  Exemple  -.orehis  fusea,  variegata, 
ustuiata,  gluhosa,  Linn, 

C.  Morio  (bouffon).  Exemple  :  orehis  maria  et  mosrula, 
Linn. 

D.  Fœlida    'testiculus   hircinus   et  tragorehis").   Exemple 


iopkora,   Linn.  ,  et  satyrium  hircinum,  L.  (firchi: 


nple  : 
W.) 


a.°  ORCUIS  SERAPIAS  (  icslicultis  vulpinus  et  adoratissirnus  )  , 
subdivisé  en: 

A.  Serapias.  Exemple  :  orehis  hifolia,  L.  ;  ophrys  myodes , 
aplfera  ,  arathnites ,  W.  ;  strapius  iingua ,  Linn. 
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B.  Monorchisettriorchis  (aune  ou  trois  on  quatre  bulbes). 
Exemple  :  orchis  monorchis^  ophrys  spiralis^lœseli^  h.  et  serapias 
repcns,  Linn.  (  neoiiiû,  W.  ) , 

3.°  Orchis  palm at a  ou  Satyrion  (à  bulbes  palmés  )9 
^ju'il  divise  en  : 

A.  Satyrium ,  où  il  rapporte  des  plantes  inconnues. 

B.  Pàlmàtà.  Exemple  :  ôrchls  latifoUa  ,  conopsea ,  odoratis- 
àithtt,  sàmbudna,  piniiïs  et  nigrà,  W.  (tottyrium,  L.).  Voyez  Sa- 

lÎYRfÔk. 

,  C.  Abortiva.  Exemple  :  Ophrys  nidus-aois ,  Ltnn. ,  orchis 
àbortiva)  Linn. 

Après  C.  Bauhin  ,  Ton  a  continpé  à  donher  le  nom  tf  or- 
chis à  des  plantes  de  la  même  famille  ,  jusquTà  Tour- 
nefort ,  qui  constitua  un  genre  orchis ,  c'est  celui  que  Lin- 
naeus  adopta  en  rectifiant  ses  caractères  génériques ,  ea 
y  rapportant  le  limodorum  de  Tournefort ,  et  en  renvoyant 
quelques  espèces  S! orchis  de  cet  auteur  aux  genres  satyrium 
et  serapias.  Mais  le  genre  orchis  de  Linnàeus ,  très-nombreux 
en  espèces ,  et  beaucoup  augmenté  par  les  botanistes  qui 
ont  écrit  après  lui ,  a  subi  beaucoup  de  changemens.  Ainsi, 
l'on  a  fait  à  ses  dépens  les  genres  bartholina  ,  R.  B.  ;  bona- 
iea^W.  ;  gymnadenia,  R.  B.;  habenaria  ,  W.  ;  nigriUlla,  Rich.  ; 
loroglossum ,  Rich..;  anacampûs,  Rich.  ;  Platanthera ,  Rich.  ; 
et  Ton  a  renvoyé  plusieurs  de  ses  espèces  dans  les  genres 
aUsmorkis  ,  amphorkis  ,  angorkis ,  cynorkis,  disa,  hipporkis  , 
limodorum ,  ophrys ,  serapias  et  satyrium.  Malgré  ces  nombreux 
Tenvois,  le  genre  orchis  est  toujours  un  de  ceux  de  la  même 
famille  qui  renferment  le  plus  <f  espèces. 

Buxbaume  a  donné  le  nom  d'orchis  au  lachènaiia  or- 
chibides^,  Linn;,  et  le  curculigo ,  Gaert. ,  est  figuré  dans  l'Her- 
bier d'Amboine  ,  sous  le  nom  X orchis  amboinica.  (ln.) 

ORCHITES.  Cétoit  le  nom  que  les  Latins  donnoient 
à  une  variété  d1  Olive  ,  k  cause  de  sa  forme  tes  lieu  la  ire  ; 
on  en  faisoit  de  l'huile.  Cette  sorte  d'olive,  citée  par  Virgile, 
Pline  et  Columelle,  étoît  inférieure  à  celle  àilt pàusias,  mais 
supérieure  à  celle  nommée  rhadios.  (lS.) 

ORCITUN1CA.  L'un  des  noms  de  1' Anémone  ,  chez  les 
anciens  Romains,  (ln.) 

ORDILION ,  de  Nicander ,  médecin  grec.  Cette  plante 
est  rapportée  au  tordylion  de  Dioscoride  ,  selon  Anguillara. 
V.  Tordylion.  (ln.) 

ORDRE  ,  Ordo.  Subdivision  des  classes  ou  des  familles, 
des  animaux  et  des  végétaux.  V.  Mammalogie,  Ornitholo- 
gie, Erpétologie,  lCHTHYOLOGIE,  CONCHYLIOLOGIE,  E«T<*- 

biologie  A  Botanique  et  Méthode  naturelle,  (b.) 
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ORÉADE  ,  Orras.  Genre  de  CocrerLtE  établi  par  Denys 

île  Monlfort ,  pour  placer  une  espère  presque  microscopique, 

qo'ou  trouve  dans  là  Méditerranée  ,  et  qui  parait  tenir  le 

milieu  erjtre  les  Nautiles  et  les  S p i r i. ■  les. 

Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  univalve  ,  cloisonnée, 
en  disque  et  contournée  en  spirale  ;  tour  de  la  spire  apparent, 
adhérent ,  mais  non  enchâssé  ;  ouverture  ovale  ,  fermée  par 
un  diaphragme  bombé  ,  mamelonné  à  l'extrémité  extérieure 
où  il  est  percé  par  un  petit  siphon  ;  cloisons  unies;  le  re- 
tour de  la  spire  hors  de  l'ouverture,  (b.) 

ORËADES.  Nom  donné  par  Columna  à  une  espèce 
d'Ottcnis  dont  la  fleur  ressemble  à  la  tête  d'un  singe  (  orchis 
tiphrusunthos ,  \ïllars,  Willd.  (s.) 

OREB.  C'est  le  Cordeau,  en  hébreu,  (s.) 
ORECCHIONE.  Nom  italien  du  Vespertilion  oreil- 
lard, (desm.) 
OREGA.  Nom  donné  par  Lobel  à  I'Obigan  héracléo- 

TIQUE.  (LR.) 

ORE(i  IŒLLA ,  de  Clusios.  C'est  le  Cacao,  (lu.) 
OREILLARD,  Plecotus.  Genre  de  mammifères  carros- 
siers, de  la  famille  des  chéiroptères,  établi  par  M.  Geoffroy, 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut  d'Egypte ,  tom.  2  ,  p.  1 12. 

Les  oreillards  ne  diffèrent  des  chauve -s  ou  ris  proprement 
dites,  ou  YesperTiiions,  que  parce  qu'ils  o fit  deux  molaires 
de  plus  à  chaque  mâchoire ,  le  chanfrein  plus  large  et  mé- 

Elat ,  et  les  oreilles  plus  grandes  et  réunies  par  la  base  de  leur 
ord  antérieur. 

Ces  différences  ne  nous  paroissent  pas  suffisantes  pour  ad- 
mettre le  genre  oreillard.  Nous  le  considérerons  donc  comme 
formant  une  division  de  celui  des  Vespeutilio^S.  Voyez  ce 
mot.  (desm.) 

OREILLE  et  SENS  DE  L'OUIE ,  Auris  ou ameuta ,  et 
uuilitio.  On  ne  trouve  pas  cet  organe  dans  tous  les  animaux; 
mais  reu*  qui  ea  sont  pourvus  n'ont  de  fixe  que  te  labyrinthe 
rempli  d'une  sorte  de  gelée  entourée  d'une  membrane  élas- 
tique ,  où  vient  s'épanouir  le  nerf  acoustique  ;  toutes  les  au- 
tres parties  de  l'oreille  changent  nu  disparaissent  totalement 
dans  les  différentes  classes  d'animaux.  Celte  membrane  qui 
recèle  la  gelée,  paroi'l  donc  être  l'organe  essentiel  de  l'ouïe. 

On  la  trouve  dans  tous  les  animaux  à  deux  systèmes  ner- 
vpiu  et  veriebrés  :  les  mammifères  (  les  rélacés  compris') , 
les  oiseaux  ,  les  reptiles  et  les  poissons  ,  les  mollusques  de  la 
famille  des  sèches  et  les  crustacés.  Quoique  beauenup  d'in- 
sectes et  de  mollusques  paroissent  ouïr.  Ou  n'a  pas  encore 
pu  découvrir  l'organe  de  ce  sens.  Searps  soupçonne  qu'une 
espèce  de  mucosité  dans  La  tÊle  de  certains  insectes  fait  elles 
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eux  la  fonction  de  l'oreille,  maison  n'a  que  des  conjectures 
à  cet  égard.  La  membrane  auditive  du  labyrinthe  est  en  forme 
de  bourse  dans  les  écrevisses  et  les  sèches,  et  renfermée 
dans  un  canal ,  ou  un  cartilage  annulaire.  Cbez  les  poissons, 
les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mammifères,  le  labyrinthe  est 
toujours  garni  de  trois  canaux  semi-circulaires  qui  aboutis- 
sent à  une  cavité  contenant  la  pulpe  gélatineuse,  de  Cotunni, 
et  en  outre  les  osselets  de  l'ouïe.  Quelques  poissons  en  ont  un  ou 
deux  *  les  aulres  les  ont  tous  ;  ils  sont  suspendus  dans  la  gelée 
du  labyrinthe,  et  les  vibrations  sonores  peuvent  tes  ébranler 
assez  pour  être  senties  parle  nerf  acoustique.  Les  poissons  à 
branchies  fixes  ont  un  canal  qui  se  prolonge,  de  l'oreille  in- 
terne jusqu'à  l'extérieur  de  la  tête ,  où  il  est  fermé  par  une 
petite  membrane  analogue  à  la  fenêtre  ovale ,  et  faisant  fonc- 
tion de  tympan.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  reconnu  que 
les. osselets  particuliers  de  rouie,  comme  l'enclume  ,  le 
marteau ,  l'étrier ,  et  même  le  cadre  du  tympan,  se  transfor- 
moient  chez  les  poissons  en  os  préoperculaires  pour  protéger 
les  branchies.  Les  salamandres  et  les  grenouilles  ont  à  peu 
près  la  même  conformation  dans  leur  oreille  interne  que  les 
précédens.  On  trouve  un  cornet  ou  vestige  de  limaçon  dans 
celles  des  serpens ,  des  crocodiles  et  des  lézards.  Tous  les 
oiseaux  possèdent  un  limaçon ,  et  en  général ,  les  animaux  à 
sang  chaud  sont  tous  pourvus  de  trois  canaux  semi-circulaires» 
ayant  chacun  leur  renflement,  un  sinus  commun  qu'on  ap- 
pelle le  vestibule ,  et  ce  canal  spiral  partagé  dans  sa  longueur 
en  deux  rampes  par  un  os  plat  et  un  peu  membraneux  à  son 
bord  extérieur  ;  on  le  nomme  limaçon;  mais  il  n'est  pas 
roulé  en  spirale  conique  dans  les  oiseaux  comme  chez  l'hom- 
me ,  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés.  Les  oiseaux  de 
proie  nocturnes  ont  de  plus  grands  canaux  semi-circulaires 
que  les  autres  espèces ,  et  paroissent  jouir  d'une  ouïe  très- 
fine.  Dans  les  mammifères  ,  la  spirale  du  limaçon  fait  deux 
tours  et  demi ,  et  sa  grandeur  surpasse  celle  des  canaux  cir- 
culaires chez  les  chauve-souris,  les  carnivores,  le  cheval, 
l'éléphant ,  le  cochon  et  les  cétacés.  Cassérius ,  ensuite  Cam- 
per ,  ont  décrit  l'organe  de  l'ouïe  des  poissons  dont  on  igno- 
rait la  structure  et  même  l'existence ,  quoique  Aristote , 
Pline ,  Rondelet ,  Belon  et  tous  les  autres  naturalistes  sussent 
qu'ils  entendoient.  Nollet  a  prouvé  par  sa  propre  expérience, 
-  que  l'homme  aussi  pouvoit  entendre  sous  l'eau. 

Le  labyrinthe  des  mammifères  et  des  oiseaux  est  toujours 
enveloppé  de  l'os  très-dur  des  tempes ,  qu'on  appelle  le  ro- 
cher; mais  il  est  plus  ou  moins  libre  dans  les  diverses  espèces  de 
reptiles  et  de  poissons.  A  l'extérieur  de  l'oreille,  on  ne  trouve 
aucune  ouverture  chez  les  poissons  osseux  ;  mais  dans  les  pois,- 
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sons  chondroptérygîens ,  les  raies  et  les  squales ,  i' 

E  élite  caisse  et  une  membrane  du  tympan.  Dans  les  oiseaux, 
Il  quadrupèdes  et  les  reptiles,  celle  caisse  communique  avec 
l'inférieur  de  la  bouche  par  un  canal  appelé  trompe  d'Eus- 
lâche. 

La  caisse  ouïe  tambour  communique  aussi  avec  de  grandes 
cavités  prolongées  dans  les  us  du  crâne  chez  les  oiseaux  ;  ceci 
est  même  très-remarquable  dans  les  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes ,  qui  possèdent  une  ouïe  très-délicate.  Une  des  rampes 
du  limaçon  est  fermée  par  la  membrane  nés  fenêtres  ronde 
et  ovale,  suivant  les  classes  d'animaux  chez  lesquelles  elles 
existent  ;  on  pourroil  les  nomme  r  fenêtres  du  vestibule  et  du  ii- 
maçun.  Les  poissons  Cl  les  salamandres  son!  privés  de  la  mem- 
brane du  tympan  ;  dans  les  animaux  à  sang  rouge  cl  froid, 


comme  les  classes  des  replil 
a  [leur  de  tête  ;  mais  chez  1 
y  a  un  méat  extérieur.  Ent 
(celle  du  vestibule  est  toujou 
t  disposés  des  osselets 


et  des  poissons ,  le  tyi 
oiseaux  et  les  mammifères,  il 
le  tympan  eL  la  fenCtre  ovale 
fermée  d'une  plaque  osseuse)  , 
iu  nombre  de  quatre  dans  les 
mammifères  "  ce  sont  le  marteau  ,  l'enclume,  le  lenticulaire 
et  l'élrier.  Les  oiseaux  n'ont  qu'un  osselet  à  deux  branches  ; 
quelques  reptiles  en  ont  un  ou  deux.  Le  marleau  et  l'élrier 
ont  leurs  muscles  particuliers  ;  il  y  en  a  trois  au  premier  et 
un  au  second. 

Le  conduit  externe  de  l'oreille  n'existe  pas  chez  les  rep- 
tiles et  les  poissons  .- celui  des  oiseaux  est  très-court  et  sans 
conque  ou  pavillon  extérieur:  les  cétacés  sont  aussi  privés 
de  ce  dernier,  de  même  que  la  taupe ,  le  zeinni ,  des  mu- 
saraignes, des  veaux-marins  et  les  pangolins.  Celte  conque 
qui  forme  le  cornet  acoustique  extérieur  pour  recueillir  les 
rayons  sonores  de  l'air,  est  conique  et  tournée  en  avant  eïiez 
les  carnivores,  horizontale  aui  pulois  et  martes  qui  cherchent 
leur  proie  à  terre ,  dirigée  en  arriére  aux  lièvres,  mobile  en 
divers  sens  au  cheval,  aplatie  à  l'homme,  aux  singes  el  au  hé- 
risson, etc.  Celte  conformation  est  analogue  au  genre  de  vie 
de  chaque  espèce.  Les  animaux  féroces  porient  l'oreille  rele- 
vée ,  les  espèces  domestiques  la  portent  basse  clpcudanle, 
ce  qui  est  un  signe  de  foiblesse  et  d'asservissement.  Voyez 
dans  les  Leçons  d Anutomie comparée  de  M.Cuvier,  t.  a  ,  leçon 
i3.*,  la  description  détaillée  des  oreilles  dans  les  différens 
animaux.  Chez  lous  les  vertébrés  ovipares ,  oiseaux ,  reptiles, 
poissons ,  il  ne  reste  de  l'os  temporal  que  la  porlion  inter- 
idiaire  propre  à  contenir  le  labyrinthe  de  l'oreille. 

De  TOdie  ou  de  V Audition. 
L'oreille  perçoit  les  sons  par  le  moyen  des  vibrations  de 
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l'air.  Le  son  oii  le  bruit  dépend  du  trémoussement  des  molé- 
cules des  corps  durs  et  sonores.  Le  son  se  propage  surtout 
par  l'air,  en  raison  directe  de  la  densité  de  celui-ci ,  car  il 
diminue  beaucoup  dans  l'air  raréfié.  L'eau  cl  les  corps  so- 
lides propagent  aussi  le  son  :  celui-ci  parcourt  uniformément 
cent  soixante- treize  toises  par  seconde  dans  l'air  cajme,  par 
une  sorte  d'ondulation  sonore.  Il  se  rélléclitl  lorsqu'il  ren- 
contre des  obstacles;  fie  la  viennent  les  échos.  Le  nombre 
des  oscillations  sonores  est  en  rapport  inverse  de  la  gravité 
du  son.  Plus  une  corde  est  tendue  ,  plus  ses  vibrations  sont 
nombreuses ,  et  plus  elle  rend  un  son  aigu  ;  la  même  chose 
a  lieu  à  mesure  que  la  corde  est  ou  plus  line  ou  plus  courte  , 
ou  d'une  substance  plus  dure  ,  plus  élastique ,  car  les  corps 
mous  ne  rendenL  aucun  son.  L'échelle  des  sons  est  contenue 
entre  le  plus  grave  qui  fait  trente  vibrations  par  seconde  ,  et 
le  plus  aigu  qui  en  fait  jSio  (  Euler,  de  Muskâ,  p.  8),  ce 
qui  est  en  raison  de  r  à  a5o  \.  Dans  une  corde  tendue  par 
un  poids  d'une  livre  ,  et  dans  une  autre  corde  égale  tendue 
par  quatre  livres,  les1  vibrations  seront  i:  1:2,  ou  différe- 
ront d'un  octave.  Deux  cordes  également  tendues  et  de  même 
matière  ,  celle  longue  du  double  vibrera  deux  fois  moins  vit* 
que  l'autre.  Il  en  est  de  même  des  tuyaux  d'orgue.  Dei 
cordes  égales  ont  des  vibrations  en  raison  inverse  de  leur 
diamètre  :  donc  ,  une  corde  deux  fois  plus  grosse  don- 
nera deux  fois  moins  d'oscillations.  On  peut  l'exprimer  ainsi , 
a  :  B  :  ;  c  :  C.  Le  son  des  cloches  est  un  raison  de  leur  poids 
ou  le  triple  de  leur  diamètre.  L'octave  est  à  la  consonnance 
:  :  3  :  a  ;  la  quarte ,  :  :  £  :  3  ;  la  tierce  majeure ,  :  :  5  :  4  ;  la 
tierce  mineure  ,  t  :  6  :  5,  etc.  Une  corde  vibrante  fait  osciller 
par  unisson  une  autre  corde  tendue  au  même  Ion;  les  antres 
cordes  vibrent  plus  ou  moins  suivant  leur  tension.  Par  cette 
môme  commotion  le  bruit  du  canon  brise  les  verres  des  fenê- 
tres. La  différence  entre  le  bruit  et  le  son  consiste  en  ce  que  les 
corps  non  homogènes  n'éprouvent  pas  des  vibrations  uni- 
formes dans  leurs  molécules.  Celles-ci  éprouvent  des  choi  s 
dissonans,  tandis  que  les  corps  homogènes  vibrant  à  l'unis 
son  ,  donnent  des  sons  harmoniques.  Une  modification  ad- 
mirable du  son  et  l'un  des  plus  grands  moyens  de  la  vu-  ci- 
vilisée ,  est  celle  de  la  voix  articulée,  qui  se  divise  en  voyelles 
et  en  consonnes  '.  variables  comme  les  langues  humaines. , 

L'étendue  de  l'ouïe  varie  suivant  les  animaux.  Les  espèces 
nocturnes,  les  carnivores,  l'ont  en  général  plus  fine  que  les 
autres  animaux ,  parce  qu'elle  leur  étoit  plus  nécessaire  pour 
découvrir  leur  proie  à  de  grandes  distances.  On  augmente  la 
quantité  du  son  dans  l'oreille  par  des  cornets  acoustiques 
chas  les  homme* ,  mais  les  animaux,  en  ont  naturellement. 
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Oo  entend  aoss'i  par  la  trompe  d'Eustache  ;  c'est  pourquoi 
certaines  personnes  un  peu  sourdes  ouvrent  la  bouche  en 
écoulant.  L'obstruction  de  ces  méats  auditifs  cause  la  surdité  : 
ce  qui  arrive  assez  ordinairement  et  ce  qu'on  peut  espérer 
de  détruire  au  moyen  d'injections  de  liquides  portés  dans  l'o- 
reille interne,  en  perforant  le  tympan,  comme  l'a  tenté 
avec  succès  SI.  Itard.  Slais  quelquefois  le  tympan  étant  brisé, 
devient  une  cause  d'engorgement  dans  l'oreille,  et  ainsi  de 
surdité.  Nous  n'entendons  qu'un  son  à  la  fois ,  quoique  ayant 
deux  oreilles ,  comme  nous  ne  voyons  qu'un  objet  avec  deux 
yeux,  parce  que  les  deux  sensations  étant  simultanées,  se 
confondent  en  une  seule.  L'inégalité  de  force  desdeux  oreilles 
produit  l'ouïe  fausse  ,  cl  on  l'obliendroit  juste  en  rendant 
une  oreille  sourde.  Dans  les  affections  nerveuses,  lorsque 
le  système  sensitif  est  dans  un  état  d'irritation,  le  moindre 
bruit  devient  excessif  et  insupportable.  Après  un  bruit  assour- 
dissant,  les  sons  foibles  sont  inapercevables ,  comme  une 
foibie  lueur  ne-  peut  être  vue  lorsqu'on  est  ébloui  par  une 
trop  vive  lumière.  La  vieillesse  devient  ordinairementsourde 
par  une  sorte  d'épuisement  de  la  sensibilité  des  nerfs  auditifs, 
de  même  qu'on  devient  sourd  par  un  fracas  excessif. 

lin  objet  bien  digne  de  considération,  est  le  rapport  de 
mis  affections  avec  Tes  sons ,  et  le  plaisir  ou  la  douleur  qu'ils 
nous  causent.  En  général ,  les  sons  très-aigus  nous  blessent  ; 
ainsi ,  une  lame  de  scie  qu'on  lime  ,  un  bruit  acre  et  rèche 
dt cli ire  l'oreille  et  agace  les  dents.  On  fait  de  même  entrer 
îles  ebieiis  et  des  marmottes  dans  une  espèce  de  fureur  par 
îles  sifllemens  vtolens.  Les  cousonnances  sont  agréables  à 
l'oreille ,  ainsi  que  Us  tous  qui  sont  dans  la  proportion  de  t 
i  a  ,  de  3  à  4-  Mais  les  dissonances  sont  insupportables  ,  et 

Saur  tant  combinées  en  petites  proportions  parmi  les  plus 
nuces  consonances,  elles  rendent  plus  vif  le  charme  de 
l'harmonie  dans  la  musique,  comme  le  savent  les  grands 
compositeurs.  De  même  les  tons  heurtés  et  vigoureux  ajoutent 
à  l'expression  des  nuances  les  plus  suaves  des  couleurs  d'un 
beau  tableau-  Les  sons  vifs  causent  la  gaîté ,  les  sons  lents  , 
la  tristesse.  Avec  des  sous  forts  et  très-aigus-,  on  excite  la  co- 
lère ,  on  relève  le  courage ,  non-seulement  dans  les  hommes, 
mais  même  dans  les  animaux ,  comme  le  savent  ceux  qui  s'a- 
musent à  faire  battre  des  chiens  ensemble  ;  car  ils  les  excitent 
par  une  sorte  de  froissement  de  l'air  entre  les  dents,  comme 
en  prononçant  s  sis.  Dans  la  musique ,  il  y  a  des  sons  ten- 
dres ou  un  mode  chromatique  ,  un  autre  rude  et  violent , 
comme  le  bécarre,  un  autre  grand,  austère,  etc.  Les  cris 
des  affections  opèrent  dans  les  animaux  des  changemens  re- 
niaiquables.  Ainsi ,  le  rugissement  effrayant  du  limitait  treui- 
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blcr  de  crainte  les  plus  fiers  animaux,  relâche  le  ventre  et 
abat  les  forces.  On  a  vu  le  bruit  du  tambour  faire  sortir  avec 
plus  de  vitesse  le  sang  d'une  personne  qu'on  saignoit.  (Zodia- 
eus Medi'co-Gallicus ,  tom.  3,  pag.  i^Q.)  Il  est  certain  que  le 
rhylhmc  musical  met  comme  à  l'unisson  les  fibres  des  ani- 
maux vivans  ,  de  mènie  qu'une  corde  en  vibration  met  en 
mouvement  une  autre  corde  tendue.  La  plupart  des  hommes 
se  mettent  au  pas,  lorsqu'on  bat  la  caisse  près  d'eux.  Les 
plus  grands  orateurs  ne  persuadent  pas  autant  par  l'excel- 
lence des  raisons  que  par  l'accent ,  l'expression  et  le  geste  : 
voilà  pourquoi  Déuiostliène  recommandoit  tant  l'acliaa.  Dans 
les  spectacles,  la  voix ,  l'accent  de  l'âme,  font  coukr  les 
larmes  ou  percent  le  cœur.  Quels  prodiges  n'a  point  opére'3 
la  musique!  David  prend  sa  lyre  ,  et  calme  le  farouche  Saut. 
Amural  IV,  ce  barbare  assassin  de  ses  frères,  fut  si  attendri 
par  un  musicien  qu'il  avoil  condamne  à  mort ,  qu'il  ne  put 
retenir  ses  larmes,  et  lui  donna  la  vie.  {Vuytt  le  prince 
Cantemlr,  dans  son  Histoire  de  Turquie.}  Timolhéc  savoit , 
aVec  sa  harpe  ,  exciter  le  courage  et  la  pitié  d'Alexandre-le- 
Grand.  Les  sauvages  de  l'Orénoque  font  une  musique  si  lu- 
gubre avec  leurs  grossiers  instrumens,  qu'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  pleurer  ,  et  que  les  étrangers  même  n'y  ré- 
sistent pas.  On  en  dit  autant  de  quelques  chansons  des 
Arabes.  Des  maladies  ont  été  guéries  par  la  musique.  Maïs 
pourquoi  chercher  si  loin  des  exemples  des  effets  de  la  mu- 
sique.'' Trois  à  quatre  chansons  ou  airs,  ont  eu  des  effets 
prodigieux  sur  les  Français  pendant  la  révolution.  Les  mili- 
taires savent  combien  une  musique  guerrière  excite  la  valeur 
dans  un  jour  de  combat ,  et  oie  la  crainte  du  péril;  je  l'ai 
moi-même  éprouvé  plus  d'une  fois.  Le  sens  de  l'ouïe  a  donc 
de  grands  rapports  avec  l'âme,  et  influe  puissamment  sur 
nos  organes.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  les  anciens ,  si  habiles 
en  politique  ,  aient  regardé  la  musique  comme  un  objet  es- 
sentiel aux  moeurs  ,  et  en  aient  réglé  le  mode  par  des  lois  ; 
mais  la  musique  moderne  a  beaucoup  moins  d'influence  sur 
nous  que  celle  des  anciens  ,  qui  éloil  irès-simple  et  très-mé- 
lodieuse ;  la  nôtre  ,  beaucoup  plus  compliquée  ,  a  moins  d'ef- 
fet ,  et  par  conséquent  est  moins  bonne  ,  puisque  c'est  d'a- 
près l'agrément  et  la  profondeur  des  affections  qu'elle  est 
capable  d'inspirer,  qu'on  doit  mesurer  sa  boolé.  H  est  cer- 
tain qu'un  air  simple  de  chanson  aura  plus  d'action  sur  le 
peuple  que  la  plus  savante  musique  d'opéra  ;  l'expérience 
le  prouve  sans  réplique.  De  mène  un  prédicateur  rustique 
fera  plus  d'impression  sur  la  multitude  qu'unrhéleur  bel-es- 
prit. On  pleure  aux  prunes  des  curés  de  village  ,  ou  critique 
et  l'on  baille  aux  sermons  des  villes ,  parce  que  l'accent  du 
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r  est  plus  fort  que  les  pensées  brillantes ,  et  que  la  passion 
tait  plus  que  .l'esprit. 

L'ouïe  est  en  rapport  arec  la  voix  ,  car  on  observe  que  les 
sourds  de  naissance  sont  muels;  ils  n'entendent  pas  ,  com- 
ment pourr oient-ils  apprendre  à  parler  ?  Les  peuples  dont  la 
voix  est  rude  ,  ont  l'oreille  grossière  et  peu  sensible  à  la  mu- 
sique ,  comme  sont  certains  peuples  du  Nord.  Cependant 
les  Allemands  sont  très  musiciens,  jusque  dans  leurs  moin- 
dres villages  où  chacun ,  dés  le  bas  âge ,  chante  à  l'unisson  , 
ainsi  que  font  les  Italiens.  Il  pareil  que  l'ouïe  humaine  doit 
être  plus  parfaite  que  celle  des  quadrupèdes ,  à  cause  du  lan- 
gage ;  car  ou  observe  que  les  oiseaux  ont  une  oreille  fort  de  - 
licalc  ,  parce  qu'ils  chantent  lorsqu'ils  sont  en  amour.  Les 
animaux  muets  ont  l'oreille  peu  développée  et  la  sensibilité 
moindre,  to  effet ,  la  grande  finesse  de  l'ouïe  est  toujours 
accompagnée  d'une  vive  sensibilité  et  d'une  plus  grande  in- 
telligence. Les  sourds  sont  naturellement  moins  habiles  que 
les  autres,  parce  que  nous  acquérons  par  l'oreille  beaucoup 
de  connoissances  qu'ils  ne  peuvent  pas  recevoir  facilement.  La 
méthode  du  célèbre  abbé  de  l'Epée  et  celle  de  Sicard,  son 
successeur  ,  remédient  à  ce  malheur.  Au  reste  ,  si  le  sourd 
ne  peut  pas  entendre  ,  il  peut  sentir  les  oscillations  des  corps 
sonores  en  les  touchant.  C'est  ainsi  que  des  sourds  entendent 
en  saississant  entre  leurs  dents  une  tige  de  fer  on  de  bois  qui 
repose  sur  un  piano-forte.  L'ébranlement  de  sons  se  trans- 
met alors  jusqu'à  leur  oreille  interne  ,  par  la  trompe  d  Eus-r 
tache.  Consulta  les  articles  Voix  et  Sens,  (virex.) 

OREILLE  D'ABBÉ.  C'est  un  des  noms  vulgaires  du 
CoTVLET ,  cotylédon  umbilirus.  (LU.) 

OREILLE  D'ANE.  La  Consolide  grande  porte  ce  nom 
aux  environs  d'Angers,  (b.) 
OREILLE  D'ANE.  C'est  le  Strombe  oreille  de  Dune. 

(b.) 
OREILLE  D'ANE.  On  a  aussi  nommé  de  ce  nom  une 
espèce  d'HALIOTiDE,   haliatis  asiniana.   (DESM.) 

OREILLE  D'ANE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Tré- 
helle.  (b.) 

OREILLE  DE  BŒUF.  C'est  le  Bdlime  oseille  de 

1ŒUF.    (B.) 

OREILLE  BRUNE.  Paulet  appelle  ainsi  une  Trémelle 
de  consistance  cassante  ,  qu'il  a  figurée  pi.  i8£  de  son  Traité 
des  Champignons.  Elle  est  de  couleur  brune.  Un  chien,  dans 
le  manger  duquel  elle  a  été  mêlée,  n'en  a  pas  élé  incom- 
modé.  (B.) 

OREILLE  DE  CHARDON.  Nom  vulgaire  de  I'  \garic 
PANICAUT,  qui  croît  sur  le  collet  des  racines  de  celle  plan  te  , 
1MÏ.  A 
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et  dont  on  voit  de  très-belles  figures,  pi.  39  du  Traité  des 
Champignons  de  Paulet.  On  le  mange.  (B.) 

OREILLE  DE  CHARME.  Paulet  donne  ce  nom  à  un 
Agaric  à  pédicule  latéral  qui  croît  sur  les  vieux  charmes,, et 
qui  ne  paroît  pas  dangereux.  Sa  couleur  est  un  roux  clair  ta* 
ché  de  jaune.  JU  est  figuré  pi.  24  du  Traité  des  Champignons 
du  médecin  précité,  (b.) 

OREILLE!  DE  CHAT.  Espèce  de  Trémelle  d'un  blanc 
«aie;  qui  croît  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  et  que  Pan-* 
let  a  figurée,  pi.  186  de  son  Traité  des  champignons.  On  la 
mange ,  quoique  d'une  apparence  peu  appétissante.  (B.) 

OREILLE  DU  CHENE  VERT.  Espèce  d' Agaric  à 
pédicule  latéral  qui  croît  sur  l'yeuse  r  et  dont  la  couleur  est 
d'un  jaune  clair,  excepté  le  pédicule  qui  est  rougeâtre.  Paulet 
l'a  figurée  pi.  2  4  de  son  Traité  des  champignons,  il  paroît  dan- 
gereux, (b.) 

OREILLE  DE  GHEVROTAIN.  Le  Polyphème gland 

porte  ce  nom:;  !(&.)-  ., 

OREILLE  DE  CHIEN,  Auris  canina  i  Rumph.  , 
Amb.  io,  Lu;  C'est  une  espèce  de  Càdelari  9' achyranûies 
prostratà,  suivant  Lînnaeus.  Loureiro  la  rapproche  de  son 
cyathula  geniculata.  (ln.) 

OREILLE  DE  COCHON  (  Grande).  Espèce  de  Tré- 
melle en  forme  d'oreille,  de  consistance  cassante,  que 
Paulet  a  fait  connoîtré,  et  qu'on  trouve  figurée  pi.  i85  de 
son  Traité  des  champignons.  Sa  partie  supérieure  est  brune  et 
.fauve  ;  sa  partie  extérieure  et  son  pédicule  sont  jaunes.  On  la 
mange.  (B.) 

OREILLE  DE  COCHON  (Petite).  Autre  espèce  de 
Trémelle,  inconnue  avant  Paulet,  et  qu'il  a  figurée  pi.  184 
dé  son  Traité  des  Champignons.  Elle  est  fauve  en  dehors ,  blan- 
che dans  sa  concavité.  Elle  ne  paroît  pas  nuisible,  (b.) 

OREILLE  DE  COCHON.  On  a  aussi  appelé  de  ce  nom 
une  espèce  de  Moule  ,  MyUlus  hyotis.  Voy.  aussi  Oreille 

DÉCHIRÉE.   (DESM.) 

OREILLE  DÉCHIRÉE  ou  OREILLE  DE  CO- 
CHON. C'est  un  STROMBE,  Strombus  pugiiis.  (DESM.) 

*  OREILLE  DE  DIANE.  Nom  vulgaire  du  strombus  auris 
Dianœ.  Voy.  Strombe.  (desm.) 

OREILLE  DE  GÉANT.  C'est  une  Haliotide,  Haliotis 
midœ.  (desm.) 

OREILLE  DE  GEANT  (Orelha  de  gigante)  des  Portu- 
gais. C'est  la  Grande  Bardane.  (ln.) 

OREILLE  GRANDE.  Les  matelots  donnent  ce  nom  au 
Thon,  (b.) 
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OREILLE  D'HOMME.  C'est  le  Cabaret  ou  Asahet 
D'Europe.  C'est  encore  le  Bolet  du  noyer,  (b.) 

OREILLE  DE  JUDAS.  Champignon  cartilagineux, 
même  coriace,  que  Linnaius  avoit  placé  parmi  tes  Tbé- 
MELLES,  Tremella  auriada  ,  mais  que  Bullinrd  a  reconnu 
devoir  appartenir  au  genre  PeziZE,  Pezisit  auricula  Judce.  Il 
croît  sur  le  sureau-  Donné  à  un  chien,  il  le  rend  malade  , 
mais  ne  le  fait  pas  mourir.  Il  esl  noir  danssa concavité,  et  ver- 
diire  à  l'eslêrîeur.On  donne  aussi  ce  nom  àla  Chanterelle 
commune,  qui  se  mange  dans  quelques  cantons,  y.  ccmot,(B.) 

OREILLEDE  LIÈVRE.  On  appelle  ainsi  le  BuplÈvre 

ES  FAUX  et  le  BuPI.ÈVHK  FRUTESCENT.    (B.) 

OREILLEDE  LIÈVRE  [Orelha  de  hbre ,  en  portugais). 
Ces! ,  en  Portugal,  le  nom  du  Citmage  des  blés,  du  Trèfle 
des  champs  et  du  Plantain  ll'sitanique.  (ln.) 

OREILLE  DE  MALCHUS.  Nom  vulgaire  du  Bolet 
BU    noyer,   que  l'on  mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (B.) 

OREILLE  DE  MER.  C'est  IHaliotide.  V.  ce  mot.  (b.) 

OREILLE  DE  MlUAS.  C'est  la  Volute  oreille  de 
Midas  ,  qui  a  servi  à  Lauiarclt  de  type  pour  établir  son  genre 
Auricule.  (b.) 

OREILLE  DE  MIDAS.  C'est  aussi  une  Haliotide. 
(des».) 

OREILLEDE  MIDAS  (Fausse).  C'est  une  Helicè, 
Helîx  ol/longa.  (desm.) 

OREILLL  DE  MURAILLES.  C'est  le  Myosotis 
lappula.  (ln.) 

OREILLE  DE  NOYER.  Agaric  qui  croît  sur  le  noyer, 
tique  l'on  mange.  Sa  couleur  esl  noisette  en  dessus  et  blanche 
iïj  dessous.  Sun  pédicule  esl  latéral  ;  tantôt  il  esl  isolé  ,  lan- 
lât  il  est  groupé.  Paulcl  l'a  figuré  pi.  îoeiat  de  son  Traité 
des  Champignons.   (B.) 

OREILLE  ORLONGUE  VERTE.  L'Hahotide 
oreille  d  àne  a  reçu  ce  nom.   (DESH.) 

OREILLEDE  L'OLIVIER.  Agaric  a  pédicule  latéral, 
qui  croît  sur  l'olivier,  et  que  Micheli  a  fail  connohre.  Son 
[iL'diculc  est  latéral  ;  sa  couleur  est  un  jaune  foncé.  11  est  vé- 
néneux. Paulel  l'a  ligure  pi.  ï.',  de  son  Traité  des  Oiampi- 
gnoas-    (B.) 

OREILLE  D'ORME.  Le  Bolet  du  noyer  porte  ce  nom. 

OREILLE  D'OURS.   C'est  ainsi  que  les  jardiniers  ap- 
pellent la  Primevère,  que  l'on  cultive  le  plus  habituellement 
dans  les  parterres ,  et  qui  charme  par  la  variété  de  ses  cou- 
leurs, (b.) 
OREILLE  D'OURS.  C'est  une   espèce  de   Trémelie 

de  consistance  cassante ,    inconnue  aux  botanistes  avant 
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Paulet,  qui  l'a  figurée  pi.  i85  de  son  Traiiêâea  Oiampignans: 
Elle  est  d'un  brun  roussâtrt:.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  la  truffe.  On  la  mange,  (B.) 

OREILLE  DE  RAT.  C'est  I'Epebvièrepiloselle.  (b). 

OREILLE  DE  SAINT-PIERRE.  C'est,  à  Marseille, 
l'animal  de  la  Fissurelle.  On  l'y  mange  habituellement,  (s.) 

OREILLE  SANS  TROUS.  C'est  Vhdm  halhlùha  de 
Linnxus  ,  ou  le  Si  i,.\i'.i.  r  de  Lamarck.  (desm.) 

OREILLE  DE  SILÈNE.  CVstleBuLiME  de  ce  nom.  (b.) 

OREILLE  DE  SOURIS.  Nom  vulgaire  des  plantes  du 
genre  Céraiste.  (b.) 

OREILLE  DE  SOURIS.  V.  Myosotis,  (b.) 

OREILLEDEVÉNUS.Cestl'HAUOTCDE.r.cemoLCB.) 

OREILLÈRE.  C'est  le  nom  du  Pehce-or.eii.le  dam 
quelques  endroits.  (s.) 

OREILLES  ou  OREILLONS.  Terme  de  conchyliolo- 
gie, qui  désigne  des  parties  plaies,  saillantes,  angulaires  et 
la  Lé  raie  s ,  à  la  charnière  de  plusieurs  coquilles  bivalves,  et 
notamment  de  celles  des  Peignes.  V.  ce  mol.  (desm.) 

OREILLETTE.  Nom  vulgaire ,  aux  environs  d'Orléans, 
de  r  Agaric  adbicule,    qu'on  mange  habituellement,  (b.) 

OREILLETTE.  On  donne  ce  nom  au  Cabaret,  (lu.) 

OREILLETTE  ROUGE  DES  ARBRES.  Nom  donné 
parPaulct  àlaTRÉMELLE  AMÉTUïSTE,qui  croît  sur  li-s  arbres 
morts  ,  et  qu'il  a  figurée  pi.  186  de  son  TraitA  des  Champi- 
gnons.  (B.) 

OREILLON.  On  donne  ce  nom  particulier  au  Iragus  de 
l'oreille  des  mammifères  de  la  famille  des  chauve-souris  ou 
chéiroptères.  Cette  partie  offre  des  différences  très- m  arquées 
selon  les  genres.  Tantôt  VoreiUoa  n'est  que  rudimentaire  ; 
tantôt  il  est  médiocrement  développé  ,  ou  bien  d'une  ampleur 
extraordinaire  ;  tantôt  il  est  intérieur  ou  bien  extérieur  a  la 
conque  de  l'oreille  ;  sa  forme  est  quelquefois  arrondie ,  d'au- 
tres fois  lancéolée,  etc.  V.  CHEIROPTERES.   (DESM.) 

ORELBAUM.  Nom  particulier  à  1' Alisier  ,  en  Alle- 
magne, (lm.) 

ORELIA.  Nom  douné  par  Aublel  i  une  plante  déjà  dé- 
crite par  Allamand  sous  le  nom  de  galarips  ,  et  dont  Linnsus 
fit  son  genre  allamanda.  V.  ci-après  Orelie.  (in.) 

OREL1E,  Allamanda.  Arbrisseau  lactescent,  qui  pousse 
plusieurs  tiges  noueuses,  sarmenteuscs,  dont  les  feuilles  sont 
lancéolées,  sessîles,  glabres  et  ridées  en  dessus,  velues  en 
dessous,  et  disposées  quatre  par  quatre  en  verliciiles  autour 
dos  branches,  et  dont  les  fleurs  sont  en  bouquets  axillaîres, 
ii.  compagnes  de  bractées, 
Cet  arbrisseau  forme  ,  dans  la  pentandriemonogynie,  un 
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genre  qui  a  poux  caractères  :  un  calice  divisé*  en  cinq  parties; 
une  corolle  infundibuliforme ,  irès-grande,  de  couleur  jaune, 
dont  le  tube  est  très-long ,  très-evasé  ,  et  terminé  par  cinq 
grands  lobes  un  peu  inégaux  et  contournés  ;  cinq  élamines  à 
filamens  très-conrts  et  à  anthères  sagittées  et  conniventes  ;  un 
ovaire  ovale ,  environné  à  sa  base  d'une  membrani'  en  forme 
d'anneau ,  surmonté  d'un  style  filiforme  ,  et  terminé  par  un 
Stigmate  en  tète  ,  étranglé  dans  son  milieu;  une  capsule  orbi- 
cuïaire,  comprimée,  coriace,  munie  de  longs  aiguillons, 
à  deux  valves  et  à  une  loge  polysperme;  les  semences  sont 
orbiculaires,  membraneuses  sur  leurs  bords,  attachées,  en 
double  rang ,  sur  le  bord  des  valves. 

Xïorêlie  se  trouve  à  Cayenne.  Sa  décoction  est  un  violent 
vomitif  et  purgatif  que  l'on  a  employé  avec  succès  dans  la 
colique  des  peintres,  au  témoignage  d'Allamand.  (B.) 

ORELLANA.  Nom  que  Marcgrave  donne  a  la  teinture 
que  les  Erasiliens  font  avec  la  plante  TJrdcu,  qui  est  le  rorou, 
arbre  dont  le  fruit  étoil  connu  de  Daléchamp  et  de  Clusius. 
Le  premier  le  nomme  arnoilo,  et  le  second  daburi.  Commelin 
et  Pluxenet,  et  d'autres  botanistes,  ont  appelé  cet  arbre 
urellana  et  orleana.  Il  constïlue  le  genre  mitclla  de  Tournefort , 
urucu  d'Adanson  ,  et  bixa  de  Linnœus.  V.  Roc.OC.  (lu.) 
ORENGEL.Nom  allemand  des  Panicauts,  Eyiigtum.(hB.) 

ORENI.  C'est,  au  Japon,  la  Ketmie  mantbot,  dont  le 
mucilage  sert  à  coller  le  papier  fait  avec  l'ccorcede  mûrier,  (b.) 

OREOBOLE,  Oreabolus.  Plante  vivace,  à  feuilles  v.igi- 
nées,  roîdes,  étalées,  à  tiges  petites,  ramifiées,  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  qui  seule  constitue  ,  selon  H. 
Brown,  un  genre  dans  la  triand rie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  cypdracées.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice 
de  deux  valves  en  forme  de  spathe ,  caduques,  renfermant 
une  seule  fleur,  quelquefois  accompagnée  d'une  écaille  ;  co- 
rolle de  six  pétales  persistans;  trois  élamiocs;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates  ;  une  semence 
crus  lacée,  (b.) 

ORËOCALLE,  Onocallis.  Arbrisseau  du  Pérou,  d'abord 
placé  parmi  les  Embotbions,  mais  que  R.  Brown  croit  de- 
voir former  seul  un  genre  dans  la  télrandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  Protèes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  irrégulier  plus  ou 
moins  fendu,  et  portant  les  élamines  à  l'extrémité  de  ses 
divisions  ;  ovaire  pcdicellé  ,  polysperme,  astigmate  oblique, 
dilaté ,  concave  ;  follicule  cylindrique  ;  semences  ailées  à  leur 
extrémité.  (B.) 

OREODOXE,  Oreodorr-a.  Genre  de  palmier  établi  par 
'Willdenow  dans  les  Actes  de  la  Société  académique  de  Btrifi , 
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et  rappelé  dans  le  bel  ouvrage  de  Humboldt ,  Bonpland  et 
Kunth ,  sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale.  Ses  ca- 

Sactères,  selon  Kunih,  sont  :  fleurs  hermaphrodites;  calice 
ouble  9  chacun  divisé  en  trois  parties ,  l'extérieur  plus  court; 
six  étamines  libres  ;  un  ovaire  surmonté  de  trois  styles  ;  un 
drupe  globuleux ,  monosperme  ;  les  feuilles  pinnées. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces.  Il  se  rapproche  beaucoup 
du  Martinezjç..  (b.) 

OREOMELIA.  Nom  donné  au  frêne,  à  la  manne.  Voy* 

O^LNUS,   (LN.) 

OREOSELINON  (Persil de  montagne,  en  grec).  Cette 
plante  ,  citée  par  Dioscoride  et  par  Pline ,  et  sur  laquelle  ils 
ont  dit  très  -peu,  de  chose ,  est  notre  cerfeuil ,  selon  Anguil- 
lara  et  Césàlpin,  Podonée,  Clusius ,  Lobel ,  la  rapportent  k 
.  Vathamaniha  oreoselinum.  Fuçhsius  la  regarde  comme  étant  le 
persil.  On  a  également  cité  \e  pimpinella  dioica ,  L.  Le  genre 
oreoselinum  de  Tournëfort ,  caractérisé  par  ses  fruits  munis 
de  cinq  ailes,  est  fondé  sur  Vathamaniha  oreoselinum ,  Linn. 
Cusson ,  et  Moench  après  lui,  le  réunissent  au  peucedanum  , 
liînn.  (ln.) 

OREOTRAGUE  (Antilope  oreotragus ,  Linn.). C'est  1' An- 
tilope klippsringer  ,  ou  Sauteur  de  rochers.  V.  l'article 
Antilope  ,  tome  2,,  page  191 ,  sp.  19.  (desm.) 

ORESCHNÏCK  et  ORESCH.  Noms  russes  du  Noise- 
tier et  de  la  Nojsette.  (ln.) 

ORESTION.  L'un  des  noms  de  J'Helenion  chez  les 
Grecs,  (ln.) 

ORE-SVIN.  Nom  danois  du  Dauphin  grampus  ,  Del* 
phinus  orca ,  Lacép.  V.  l'article  Dauphin,  (desm.) 

ORFE.  V.  Cyprin  Orphe  ,  art.  Cyprin,  (s.) 

ORFRAIE  (Falco  ossifragus ,  Lath. ,  fig. ,  pi.  enL  de  VHùi, 
nat.  de  Buffon ,  ri.0  1 12  et  4i5). 

Les  Latins  donnèrent  à  ce  grand  oiseau  de  proie  le  nom 
ffossifraga ,  d'où  nous  avons  fait  orfraie 9  parce  qu'ils  avoient 
observé  qu'il  casse  avec  son  bec  les  os  des  animaux  dont  il 
faît'sa  proie.  Quelques  naturalistes  l'ont  appelé  grand  aigle 
de  mer ,  quoiqu'on  le  trouve  aussisouvent  dans  l'intérieur  des 
terres  que  sur  les  bords  de  la  mer.  La  barbe  de  plumes  qui 
pend  sous  son  menton  l'a  fait  nommer  aussi  aigle  barbu,  fet 
cette  dénomination  est  encore  reçue  en  Italie ,  où  l'on  con- 
noît  généralement  Y  orfraie  par  les  noms  à'anguisia  barbota  et 
iïaouilastro. 

A  l'avantage  d'une  grande  taille,  l'orfraie  joint  celui  d'une 
grande  force ,  non  moins  utile  à  un  être  qui  ne  subsiste  que 
par  des  attaques  continuelles  et  des  déchiremens  journaliers 
de  proies  voyantes.  Elle  a  la  puissance  d'enlever  les  agneaux , 
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les  chevreaux  et  les  jeunes  phoques,  parmi  les  quadrupèdes  ; 
elle  saisit  avec  une  égale  facilité  les  plus  gros 
Son  bec  est  assez  fort  pour  hriser  les  os  de  ce 
son  estomac  assez  robuste  pour  les  recevoir  sans  en  être  en- 
dommagé, et  pour  les  digérer.  L'on  a  trouvé  dans  lVstomac 
d'une  orfraie  tuée  sur  le  grand  étang  de  Lindrc  en  Lorraine  , 
plusieurs  fragmens  d'os  ,  longs  de  deux  pouces,  avec  le  sabot 
et  la  laine  d'un  agneau.  La  gloutonnerie  de  l'orfraie  la  porte 
à  avaler  les  matières  les  plus  dures,  et  ce  qui  la  rend  encore 
plus  formidable  pour  les  animaux  dont  elle  fait  ses  victimes  , 
c'est  que  ,  par  une  conformation  particulière  de  ses  yeux, 
aperçue  par  Arisloie  et  décrite  par  AIdrovande,  cet  oiseau 
voit  pendant  la  nuit,  de  même  que  les  oiseaux  nocturnes  , 
sans  que  sa  vue  en  paroisse  beaucoup  afibiblie  à  la  lumière  du 
jour;  de  sorte  qu'il  n'a  point  d'heures  usées  pour  sa  chasse, 
et  qu'il  peut  la  prolonger  cl  la  varier  à  son  gré  ,  suivant  le; 
circonstances.  Et  ce  ' 
resires  et 

la  guerre  ;  il  se  jette  aussi 
en  fondant  sur  eux  avec 


pas  seulement  aux  animaux  ter- 
habilans  ailés  des  airs  et  des  eaux  qu'il  déclare 

poissons  ,  et  il  a  Cad  ru 
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bruit ,  de  pécher  les  plus  gros  brochets  et  les  plus  grosses 
carpes  des  élangs. 

Soit  que  l'orfraie  se  tienne  le  long  des  côtes  de  la  mer,  soit 
qu'elle  habiledans  l'intérieur  des  terres,  elle  fixe  toujours  sa 
demeure  dans  le  voisinage  des  eaux  abondantes  en  poissons  ; 
c'est  en  effet  un  oiseau  pécheur  encore  plus  que  chasseur.  Il 
établît  son  large  nid  sur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  la  femelle 
y  pond  deux  œufs  ronds ,  fort  gros  et  d'un  blanc  sale  ,  mais 
pour  l'ordinaire  elle  n'élève  qu'un  petit.  Aussi  l'espèce  de 
l'orfraie  n'est  elle  commune  nulle  part,  et  c'est  un  bienfait 
de  la  nature,  qui  n'a  pas  voulu  que  d'aussi  puissans  moyens 
de  destruction  fussent  trop  multipliés.  Celte  espèce  est  ré~ 

fan due  dans  presque  toute  l'Europe  ,  au  nord  de  l'Asie  el  île 
Amérique  ;  Poirel  l'a  vue  en  Barbarie  ;  sa  forte  constitu- 
tion lui  permet  de  supporter  de  grandes  chaleurs  comme  les 
froids  les  plus  âpres. 

Ces  oiseau  n'est  guère  moins  grand  que  le  grand  aigle;  mais 
les  ailes  sont  plus  courtes  ,  et  sa  vue  est  moins  perçante,  d'où 
vient  qu'il  s'élève  beaucoup  moins  el  que  son  vol  est  moins 
rapide  ;  le  bas  de  ses  jambes  est  nu;  ses  pieds  sont  demi- 
laineux  ,  et ,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle ,  îl  a  un  bouquet  de  plumes  sous  le  menton;  son  plu- 
mage est  gris-brun,  avec  des  taches  d'une  teinte  plus  foncée 
jiir  les  parties  supérieures,  et  noirâtres  aux  inférieures;  celle 
dernière  nuance  colore  les  ailes  ,  aussi  bien  que  le  côté  ex- 
térieur des  pennes  de  la  queue  ;  l'intérieur  csl  d'un  cendré 
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obscur  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  et  les  doigts  sont 
couverts  de  petites  écailles  d'un  jaune  vif,  et  les  ongles  ,  ar- 
qués en  demi-ceratç,  sont  d'un  noir  brillant.  La  femelle  a  les 
teintes  moins  sombres  que  le  mâle ,  et  sous  les  plumes  des 
jeunes ,  se  remarque  un  duvet  fort  épais  et  blanchâtre,  (s.) 

Nota.  On  est  certain  aujourd'hui  que  V orfraie  n'est  point 
une  espèce  particulière,  et  que  c'est  au  contraire  le  pygargue 
proprement  dit ,  sous  le  plumage  qu'il  porte  dans  ses  deux 
premières  années.  V.  ce  mot.  (v.) 

ORGANE ,  ORGANISATION  et  ORGANISME , 
Organum  et  Orgamsmus,  qui  viennent  du  mot  o^arov,  qui  signi- 
fie une  machine  ou  un  instrument  ;  l'expression  Orgue  vient 
encore  de  la  même  source.  Le  terme  d'organe  est  employé 
dans  les  sciences  physiques  ,  pour  désigner  un  instrument 
quelconque  exerçant  une  fonction  vitale  dans  les  diverses  par- 
ties d'un  corps  animé  ;  ainsi  l'œil,  le  cœur ,  le  cerveau ,  la 
main  ,  etc. ,  sont  des  organes.  Cependant ,  il  est  dans  la  na- 
ture un  règne  immense  qui  est  entièrement  dépourvu  d'or- 
ganes ;  car  la  pierre  ,  le  métal ,  le  cristal ,  le  fossile  ,  n'ont 
jamais  d'organisation  :  ce  sont  des  matières  brutes  ou  inor- 
ganiques ;  il  n'y  a  que  les  animaux  et  les  végétaux  qui  soient 
organisés  et  vivans  ;  ainsi  la  vie  et  l'organe  vont  toujours  en,- 
semble.  Point  de  vie  sans  organes ,  et  point  d'organes  qui 
n'aient  possédé  la  vie.  Voilà  pourquoi  nous  avons  dû  traiter 
des  Corps  organisés  et  vivans  à  cet  article,  auquel  nous  ren- 
voyons, ainsi  qu'à  celui  de  Créatures. 

Tout  organe  est  destiné  à  un  but,  ou  plutôt  c'est  pour  par- 
venir à  ses  fins  que  la  nature  a  créé  des  organes ,  comme 
l'ouvrier  qui  prépare  un  instrument  pour  venir  à  bout  de  son 
ouvrage.  L'organe  est  ainsi  un  instrument  de  la  vie  ,  soit  vé- 
gétale ,  soit  animale.  V.  Vie. 

Il  y  a  des  êtres  vivans  qui  semblent  dépourvus  de  tout 
organe4,  comme  les  polypes  d'eau  douce  (  hydrœ ,  Linn.), 
cependant  ils  en  ont  ;  leurs  filamens  ou  tentacules  sont  des 
organes ,  des  bras  flexibles  avec  lesquels  ils  atteignent  leurs 
alimens;  leur  estomac  ou  sac  digestif  est  un  organe,  et  quoi- 
que leur  corps  semble  n'être  composé  que  d'un  mucilage 
transparent ,  quoiqu'on  n'y  découvre ,  au  microscope  même  , 
ni  vaisseaux ,  ni  fibres,  ni  nerfs,  ni  os,  etc.,  cependant  ces 
animaux  peuvent  se  nourrir ,  se  reproduire ,  se  mouvoir  à 
volonté  ;  ils  ont  donc  des  organes  ,  mais  leur  diaphanéité  les 
empêche  d'être  aperçus. 

Comment  trouverez-vous  des  organes  dans  la  truffe ,  qui 
est  un  végétal  vivant  ?  Sans  contredit  elle  en  a.  Voyez  ses 
fibres  ,  les  mailles  et  les  nombreux  canaux  de  son  tissu  ,  les 
pores  par  lesquels  elle  pompe  dans  la  terre  le  suc  qui  la 
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nourrît  ;  considérez  sa  peau  rugueuse  el  les  grains  rougeâtres 
qui  parsèment  sa  substance  intérieure ,  ceux-ci  sont  les  rudi- 
roens ,  les  graines  d'autant  de  petites  truffes  qui  ont  élé  orga- 
nisées par  la  truffe-mère,  qui  reçoivent  d'elle  la  vie  ,  l' ali- 
ment, l'accroissement.  Comment  pourroit-e  lie  se  nourrir, 
s'assimiler  descorps  étrangers  el  hétérogènes?  Comment  pour- 
roit-elle  se  reproduire  sans  avoir  des  organes  pour  remplir 
toutes  ces  fonctions."1  Il  est  donc  incontestable  que  la  truffe 
comme  l'arbre,  le  polype  comme  l'homme,  sont  organisés 
relativement  au  genre  de  vie  qui  leur  est  assigné  par  la  na- 
ture V.  Végétal. 

La  pierre  la  mieux  configurée  ,  la  matière  flexible  de  l'a- 
miutite ,  de  Vasbeste ,  disposée  en  fibres  parallèles  ,  n'est  pas 
organisée  ,  car  toutes  ses  formes  n'ont  pas  de  fonction  dé- 
terminée ,  d'usage  particulier  ;  cette  matière  ne  peut  pas 
transformer  en  sa  propre  nature  des  corps  étrangers  ;  elle 
n'est  pas  capable  de  se  reproduire  ;  elle  ne  vit  pas,  ne  se 
nourrit  pas;  elle  n'a  aucun  accroissement  proprement  dit , 
maïs  elle  peut  être  augmentée  par  l'accession  ou  l'agrégation 
eilérieure  d'une  matière  quelconque,'suivant  certaines  lois  de 
cristallisation  ou  de  composition.  Des  naturalistes  ont  donc 
eu  tort  de  regarder  la  pierre  fibreuse  comme  un  passage  ,  un 
échelon  qui  rapproche  le  règne  minéral  des  corps  organisés. 
Il  y  a  une  barrière  insurmontable  qui  les  séparera  toujours. 
La  nature  fait  ici  un  saut,  et  lorsqu'on  a  dit  qu'elle  n'eu  fai- 
sait aucun  ,  qu'elle  passoit  d'un  être  à  un  autre  par  des  nuan- 
ces successives  el  imperceptibles ,  cette  vérité  ,  si  bien  dé- 
montrée de  nos  jours ,  n'existe  que  dans  chacun  des  deux  rè- 
gnes qui  la  partagent.  Par  exemple  ,  il  y  a  une  chaîne  non 
interrompue  bien  sensiblement  depuis  le  premier  des  animaux 
jusqu'à  la  dernière  des  plantes  ,  par  où  finit  l'animalité  et 
où  commence  le  végétal  j*  Il  est  certain  que  leurs  limites  se 
confondent  fort  souvent.  Voyez  d'ailleurs  ce  que  nous  disons 
à  l'article  Animal,  Ensuite  il  existe  une  interruption  marquée 
pour  entrer  de  là  dans  le  régne  minéral  ;  mais  on  trouve  dans 
celui-ci  uue  autre  chaîne  de  gradations  successives  ,  qui  ne 
sont  cependant  pas  aussi  bien  prononcées  que  dans  le  règne 
des  corps  organisés. 

Il  y  a  dans  les  créatures  vivantes  deux  genres  d'organes: 
teai  qui  sont  essentiels  a  toute  vie  ,  et  ceux  qui  ne  soul  pas 
indispensables.  Les  premiers  se  trouvent  dans  tous  les  Êtres 
animés,  car  ilsservenl  à  la  nutrition  et  à  la  reproduction,  seuls 
fnndemens  de  l'existence,  puisqu  il  est  évident  que  les  corps 
vivans  nepourroîenl,  ni  se  conserver,  ni  se  perpéluer  sans 
cuï.  Tous  les  autres  organes ,  comme  le  cerveau  ,  le  cœur , 
le-;  jeux,  les  oreilles  ,  le  nez,  les  os,  les  muscles,  etc.,  sont 
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moins  essentiels,  puisque  beaucoup  d'animaux  en  sont  pri- 
vés ,  sans  que  leur  vie  soit  intéressée.  De  même  chez  les 
{liantes ,  les  feuilles  ,  les  pétales  ,  les  branches ,  les  utricu- 
es.,  etc.,  ne  se  trouvent  pas  dans  une  foule  d'espèces  que  ces 
privations  n'empêchent  nullement  d'exister. 

On  doit  remarquer  encore  qu'un  certain  ordre  d'organisa- 
tion intérieure  en  suppose  ou  produit  d'autres  correspondons. 
Ainsi  Ton  peut  prédire  que  tout  animal  pourvu  d'un  sys- 
tème de  circulation  à  sang  rouge,  doit  avoir  un  cerveau, 
cinq  sens ,  un  squelette  articulé ,  osseux ,  et  le  corps  composé 
de  deux  moitiés  comme  accolées  par  le  milieu.  De  même , 
toute  respiration  par  des  branchies  ou  par  des  poumons  est 
accompagnée  d'un  foie  ou  d'autres  viscères  glanduleux  qu'on 
n'observe  nullement  chez  des  êtres  qui  respirent  par  des  tra- 
chées, comme  les  vrais  insectes.  Pareillement,  il  faut  un 
cœur  musculeux  pour  envoyer  le  sang  ou  la  liqueur  qui  en 
tient  lieu,  dans  tous  les  organes  pulmonaires  ou  branchiaux, 
tandis  que  l'air  des  trachées  étant  conduit  par  tout  le  corps 
des  insectes ,  dispense  les  humeurs  de  circuler.  Ainsi  toute 
plante  dont  la  graine  a  plus  d'un  cotylédon  ou  feuille  sémi- 
nale ,  sera  constamment  pourvue  de  couches  ligneuses  ,  con- 
centriques ,  parsemées  de  prolongemens  médullaires ,  qui 
émanent  en  rayons  divergeas  d'une  moelle  centrale ,  et  la 
densité  de  sa  tige  décroîtra  à  mesure  qu'elle  s'approchera  da- 
vantage de  la  circonférence.  Ce  concours  de  divers  appareils 
compose  l'organisation  proprement  dite. 

On  demandera  peut-être  si  les  fluides  qui  roulent  dans  les 
vaisseaux  des  corps  vivans  sont  aussi  organisés.  Je  suis  porté 
à  le  croire ,  puisqu'ils  contiennent  les  é  lé  mens  des  organes  , 
et  qu'ils  ont  une  espèce  de  vie ,  comme  par  exemple  la  li- 
queur séminale.  Celle-ci  est  certainement  vivante ,  organi- 
sable;  et  comme  elle  est  sécrétée  de  la  masse  du  sang,  il  est 
très  -  probable  que  cette  dernière  liqueur  est  vivante  et 
organisée  aussi.  Il  est  prouvé  que  celle-ci  est  de  diverse 
nature  dans  les  divers  organes,  qu'elle  est  capable  de  mala- 
dies, qu'elle  diffère  suivant  les  individus  ,  et  contient  de  la 
fibrine,  etc.  Il  en  est  des  plantes  comme  des  animaux.,  toute 
proportion  gardée. 

Les  organes  des  corps  vivans  servent  de  caractères  pour 
faire  reconnoître  leurs  différences  et  leurs  ressemblances. Les 
mêmes  organes  produisent  toujours  les  mêmes  effets  ;  ceux 
qui  sont  analogues,  ont'aussi  des  fonctions  analogues,  et  qui 
peuvent  se  suppléer  réciproquement.  Consultez  pour  tous  ces 
objets  les  articles  Corps  organisés,  Vie  ,  Génération,  Nu- 
trition ,  Animal  ,  et  Végétal  ,  etc.  (virey.) 
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ORGANISATION.  V.  Organe  ,  ci-dessus,  (virey.) 

ORGANISATION  DES  VÉGÉTAUX.  Voyez,  pour 
les  généralités,  l'article  Corps  organisés,  et  pour  l' ex  posi- 
tion des  fonctions,  l'article  Végétal,  (virey.) 

ORGANISME.  V,  Organe,  (virey.) 

ORGANISTE.  Nom  qu'on  a  imposé  à  un  tangam  d'après 
son  chant.  V.  l'article  Tangara.  (v.) 

ORGANSIN.  V.  Vers-a-soie.  (s.) 

ORGASME.  Expression  de  physiologie  employée  quel- 
quefois en  histoire  naturelle  ,  pour  désigner  l'état  d'excita- 
tion ,  de  gonflement  et  d'ardeur,  par  exemple  ,  des  organes 
sexuels  chez  les  animaux  et  même  les  végétaux  avant  la  fé- 
condation. Ce  terme  vient  du  grec  ifY«v,  je  désire  aveefu- 
reur.  Ainsi  toute  extrême  tension  organique,  née  de  désir, 
d'appétit,  de  colère,  cause  un  orgasme  dans  les  parties. 

(viuey.) 

ORGE,  Hcrdeum  ,  Linn.  (Iriandrie  digYnie.')  Genre  de 
plantes  à  un  seul  cotylédon  ,  de  la  famille  des  Graminées  ,  et 
qui  comprend  des  herbes  indigènes  et  exotiques,  dont  les  feuil- 
les sont  alternes  et  engainantes  à  leur  base  ,  et  les  Heurs  dis- 
posées en  épi.  L'axe  de  l'épi  est  alternative  me  ni  denté;  suc 
chaque  dent  sont  trois  (leurs  rapprochées  ,  et  formant  un  petit 
faisceau  sessile  et  serré  contre  l'axe  ;  ce  faisceau  est  garni  de 
six  paillettes  étroites  ,  pointues  el  unilatérales,  disposées  par 
paires  à  la  base  et  au  côté  extérieur  de  chaque  [leur  à  qui  elles 
tiennent  lieu  de  calice.  La  corolle(  espèce  de  calice  intérieur) 
est  composée  de  deux  valves  -,  l'une  petite ,  plane  ,  lancéolée 
et  sans  barbe  ;  l'autre  ovale  ,  angulaire  ,  gonflée  ,  pointue  , 
plus  longue  que  les  paillettes  calicinales,  et  se  terminant  en 
une  longue  barbe.  Ces  valves  renferment  trois  étauiines  plus 
courtes  qu'elles  ,  et  un  germe  supérieur  et  ovale  surmonté  de 
deux  styles  recourbés  et  velus  ainsi  que  les  stigmates.  La  se- 
mence est  oblongue  ,  renlîée  ,  anguleuse  ,  pointue  à  ses  deux 
extrémités  ,  sillonnée  par  une  rainure  longitudinale,  et  atta- 
chée étroitement  à  la  corolle  qui  l'enveloppe.  Il  y  a  une  dou- 
zaine d'espèces  A'orges,  dont  la  plus  importante  à  connohre  est 
l'OaCE  COMMUNE  ou  tout  simplement  I'Orce  apportée  de  la 
Haute-Asie  ,  où  Olivier  l'a  encore  trouvée  dans  l'étal  sau- 
nage,  et  aujourd'hui  cultivée  dans  une  partie  de  l'univers, 
surtout  en  Europe  ,  en  Asie  et  en  Afrique.  Sa  culture  ne  dif- 
férant pas  essentiellement  de  celle  de  I'Avoene  qu'elle  rem- 
Îlace  dans  les  pays  chauds,  je  renverrai  à  ce  dernier  article 
es  détails  qui  la  concernent.  (».) 

Dans  les  pays  à  brasserie  ,  l'orge  est ,  après  le  froment ,  le 
grain  dont  on  prend  le  plus  de  soin.  Le  terrain  qui  lui  est  des- 
tiné doit  être  bien  préparé  par  des  labours  profonds  cl  croi- 
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ses ,  afin  que  la  racine  puisse  facilement  s'enfoncer  :  c'est  pour 
cette  raison  que  son  succès  est  à  peu  près  assuré  dans  le  sol 
où  l'on  a  recueilli  des  racines  potagères.  Ce  grain  fui  l'un  des 
premiers  alimens  du  genre  humain  ;  et  c'est,  a  cequ  il  paroit , 
par  sa  culture  qu'on  commença  les  défrichemens  :  car  des  la 

Îlus  haute  antiquité  ,  on  en  distinguoit  plusieurs  variétés.  Les 
.spagnols  n'oublièrent  point  de  le  porter  au  Nouveau- 
Monde  ,  en  échange  du  maïs  ,  dont  ils  enrichirent  l'Europe. 
Les  Anglais  en  font  aussi  une  consommation  énorme  ,  et  ils 
ont  remarqué  que  son  produit  est  d'autant  plus  considérable  , 
qu'on  le  sème  par  rangées  et  après  une  récolte  de  carottes. 

L'orge  est  de  tous  les  grainscelui  qui  demande  le  plus  d'être 
coupé  en  parfaite  maturité.  Séparée  de  sa  première  enve- 
loppe, elle  ressemble,  pour  la  couleur  et  pour  la  forme,  au  blé 
de  mars  ;  la  meilleure  est  dure ,  pesante  ,  se  cassant  avec  diffi- 
culté, et  présentant  dans  sa  cassure  une  substance  farineuse 
compacte. 

On  compte  à  peu  près  quatre  variétés  d'orge  cultivée,  qui 
ont  chacune  leurs  sous-variétés  ;  mais  il  existe  à  cet  égard  une 
telle  confusion,  même  dans  les  ouvrages  qui  jouissent  d'une 
certaine  réputation  ,  que  je  crois  qu'une  notice  à  ce  sujet  ne 
peut  Être  inutile. 

La  première  est  l'orge  ordinaire  (hordeum  vulgare~),  dont  la 
sous-variété  est  une  des  moins  communes  parmi  les  sous-va- 
riétés des  autres  espèces  qui  n'ont  point  de  double  enveloppe. 

11  existe  ,  dit-on  ,  une  autre  sous-variété  peu  commune  , 
dont  les  grains  sont  noirs  et  la  plante  bisannuelle  ;  mais 
si  elle  étoit ,  en  effet ,  pourvue  de  cette  qualité ,  ce  seroit  une 
sous-variété  peu  utile  ,  à  cause  de  la  durée  de  sa  culture. 

VJescourgéun  (Jiordwm  hexastichon  )  est  la  véritable  orge  à  six 
pans.  Sa  forme  est  cylindrique  ,  et  non  pas  carrée  comme 
celle  que  nous  cultivons  ;  alors  chaque  rangée  de  grains  est 
également  éloignée  de  la  circonférence. 

La  troisième  variété  est  Y  orge  à  deux  rangs  (kordeum  disti- 
chori)  ,  fort  cultivée  en  Angleterre.  Elle  sert ,  de  préférence  , 
à  la  préparation  de  l'orge  mondé  et  perlé;  elle  a  l'écorce 
mince  ;  c'est  Vorçe  à  long  épi  des  Anglais  ;  c'est  une  excellente 
variété  ,  trouvée  à  bord  d'un  bâtiment  anglais  ;  elle  a  été  in- 
troduite dans  la  Picardie  sous  le  nom  A' orge  anglaise. 

Il  y  a  (le  celle-ci  la  sous  -  variété  nue  ,  qui  est  très  -  esti- 
mable et  la  plus  cultivée  ;  c'est  le  sucrioa. 

La  quatrième  variété  {Itordeum  teochritum) ,  l'orge  éventail, 
le  rît  d'Allemagne.  Son  écorce  est  assez  épaisse;  mais  elle 
csl  excellente  pour  les  potages  ,  et  pour  la  bière. 
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Il  y  a,  au  Japon  ,  une  variété  d'orge  dont  les  épis  sont 
couleur  pourpre ,  et  dont  l'effet  à  la  vue  est  fort  agréable. 

Il  faut  convenir  que  malgré  les  écrits  publiés  sur  l'orge  , 
la  variété  la  plus  propre  k  chaque  canton  ,  à  chaque  climat ,  à 
chaque  terroir,  n'est  pas  encore  suffisamment  connue.  J'au- 
rois  désiré  suivre  la  chaîne  des  sous -variétés  que  présente 
cette  piaule,  indiquer  celle  qui  mérite  lé  plus  ,  par  sa  qualité 
et  par  sa  production ,  d'Être  adoptée  ;  enfin  ,  montrer  à  quel 
usage  telle  ou  telle  doit  servir  de  préférence  :  mais  ces  expé- 
riences demande roient  à  être  faîtes  en  grand  ;  elles  ne  man- 
queront pas  de  fixer  un  jour  l'attention  de  quelques  agro- 
nomes. 

En  attendant  ce  travail  important ,  la  variété  qui  mérite  le 
plus  d'être  propagée  sur  le  sol  de  la  France,  est,  suivant  mon 
opinion  et  celle  de  mes  collègues  du  Conseil  d'Agriculture,  la 
variété  nue  du  distichon.  Elle  double  la  meilleure  recolle  de 
l'orge  ordinaire  ;  la  paille  en  est  moins  dure  que  l'autre ,  et 
les  vaches  la  mangent  avec  plus  d'avidité.  Aucun  pied  ne 
donne  moins  de  deux  tiges  ,  et  la  plupart  trois  à  quatre  ;  sur 
chaque  épi  on  trouve  depuis  soixante  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
grains  ;  ils  sont  plus  gros  ,  plus  allongés  que  ceux  des  autres 
espèces  et  variétés  ordinaires.  Le  seul  défaut  qu'on  pourroit 
lui  reprocher,  si  c'en  est  un  ,  c'est  que  la  farine  en  est  plus 
bise  ;  mais  qu'importe  pour  l'orge  inondé  ou  grue  plus  ou 
moins  de  blanrhcur,  pourvu  que  le  grain  prenne  en  se  gon- 
flant beaucoup  de  volume,  absorbe  une  grande  quantité  d'eau, 
et  reste  entier  et  flexible  après  la  cuisson  ?  Voilà  le  but  auquel 
il  faut  atteindre. 

On  ne  cultive  pas  seulement  l'orge  pour  en  récolter  le 
grain,  on  la  sème  très-rapprochée  pour  la  couper  en  vert,  et 
la  donner  ainsi  aux  bestiaux  ;  c'est  une  des  nourritures  les  plus 
saines  qu'on  puisse  leur  procurer  au  printemps;  elle  devient 
quelquefois  pour  eux  une  espèce  de  remède  qui  les  rafraîchit 
et  les  dispose  à  supporter  mieux  les  vives  chaleurs  de  l'été  ; 
les  nourrisseurs  des  environs  de  Paris  ont  toujours  quelques 
arpens  destinés  à  cet  emploi,  et  cette  première  verdure  est 
dévorée  par  les  vaches. 

On  a  vu ,  au  mot  Avoine  ,  les  avantages  sans  nombre  qui 
résulteroient  pour  les  chevaux,  pour  l'agriculture  et  pour  l'é- 
conomie domestique  ,  si  l'orge  plus  nourrissante  et  plus  salu- 
taire que  ce  grain  le  remplaçoit  ;  mais  les  usages  de  l'orge 
sont  encore  très-nombreux  pour  l'engrais  des  cochons  et  de* 
volailles:  indépendamment  de  l'emploi  qu'on  en  fait  dans 
les  brasseries  ;  elle  sert  encore  d'aliment  sous  forme  de  pain  , 
à  l'instar  du  riz  et  des  gruaux  ;  dans  le  premier  état ,  1  orge 
à  la  vérité  n'offre  pas  un  comestible  bien  agréable ,  malheur 
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au  pays  dont  l'habitant  est  forcé  de  se  nourrir  d'un  pareil 
pain  ;  il  seroit  cependant  possible  de  parvenir  à  l'améliorer 
un  peu ,  en  s'écartant ,  au  moulin  et  au  pétrin,  des  manipu- 
lations usitées  pour  le  froment  et  le  seigle  ;  en  traitant ,  paf 
exemple,  l'orge  comme  les  blés  du  Levant,  c'est-à-dire,  ©a 
la  mouillant  un  peu  avant  de  la  convertir  en  farine  ;  autre- 
ment cette  farine  est  presque  toujours  défectueuse ,  et  ne 
donne  avec  l'eau  qu'une  boulette  courte,  quise.sèche  a  l'air; 
d'où  il  est  déjà  facile  de  conclure  que ,  malgré  tous  les  soins , 
elle  ne  sauroit  jamais  fournir  un  pain  parfaitement  levé. 

On  doit  à  Proust  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  5  )  , 
une  excellente  analyse  de  l'orge ,  suivie  d'importantes  consi- 
dérations sur  ses  emplois  dans  l'économie  rurale  et  domesti- 
que ,  et  dans  la  médecine.  Il  en  résulte  que  la  farine  d'orge 
contient  par  quintal  une  livre  de  résine  jaune  ;  trois  livres 
de  gluten  ;  neuf  livres  d'extrait  gommeux  et  sucré  ;  trente- 
deux  livres  d'amidon  ;  cinquante-cinq  livres  d'bordeine. 

Cette  hordeine,  dit  ce  célèbre  chimiste,  est  une  poudré 
ligneuse ,  jaunâtre  ,  semblable  à  de  la  sciure  de  bois ,  qui 
n'est  passoluble  dans  l'eau.  C'est  elle  qui  rend  le  pain  d'orge 
si  pailleux ,  quelque  soin  qu'on  apporte  à  tamiser  la  farine 
avec  laquelle  on  le  confectionne. 

Pour  préparer  le  pain  d'orge ,  il  faut  se  servir  en  tout 
temps  d'eau  chaude ,  et  faire  en  sorte  ^ue  le  levain  un  peu 
avancé  s'y  trouve  dans  la  proportion  défia  moitié  de  la  fa- 
rine employée;  parvenue  au  pétrissage ,  la  pâte  doit  être  bien 
travaillée  9  afin  d'acquérir  autant  de  liant  et  de  viscosité 
qu'elle  est  susceptible  d'en  prendre  ,  et  poussée  à  un  point 
de  fermentation  avancé  :  quant  à  la  cuisson ,  il  faut  que  le 
four  soit  un  peu  moins  chauffé  que  pour  le  froment ,  et  que 
le  pain  y' séjourne  plus  long-temps  ;  mais  ce  pain,  fabriqué 
d'après  les  précautions  que  nous  venons  de  recommander, 
est  plus  ou  moins  rougeâtre ,  à  cause  de  la  matière  extractive 
qui  y  abonde  ;  sa  mie  n'est  ni  flexible  ,  ni  spongieuse  ,  ni 
élastique;  à  peine  conserve-t-il  peu  de  temps  après  la  cuisson, 
cette  qualité  qui  appartient  à  toute  espèce  de  pain  frais  , 
celle  d'être  tendre  et  humide  au  sortir  du  four. 

Les  auteurs  qui  prétendent  qu'on  faisoit  autrefois  de  très- 
bon  pain  avec  la  fleur  de  farine  d'orge,  que  c'était  une  nour- 
riture assez  commune  chez  les  Athéniens ,  et  dans  les  autres 
états  les  plus  riches  et  les  plus  puissans  de  la  Grèce  ,  ont 
confondu  ,  sans  doute  ,  la  galette  avec  le  véritable  pain  ;  et 
quoique  ce  grain  soit,  après  le  froment ,  celui  qui  contient  le 
plus  d'amidon  ,  la  fermentation  panaîre  y  développe  une 
saveur  acre  ,  et  son  état  est  tellement  compacte  ,  que  le 
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pain  d'orge  est  devenu  de  nos  jours  un  point  de  comparaison 
pour  exprimer  l'aliment  le  plus  lourd  et  le  plus  grossier. 

II  n'est  pas  douteux  que  dans  les  cantons  où  l'on  est  ré- 
duit à  se  nourrir  de  pain  d'orge ,  si  on  vouloil  n'adopter  que 
la  varii-ie  nue  à  deux  rangs  ,  les  défauts  inhérens  de  ce  pain 
■croient  moins  considérables  ;  cette  espèce  est  plus  difficile  à 
moudre  ,  contient  plus  de  farine  ,  absorbe  davantage  d'eau  , 
et  donne  au  pain  une  apparence  moins  défectueuse. 

Mais  un  pain  lourd  ,  grossier  et  compacte  ,  n'est  pas  tou- 
jours malsain  dans  ses  effets.  Les  hommes  vigoureux  qui  s'en 
nourrissent  de  temps  immémorial  ,  sans  inconvéniens ,  en 
sont  la  preuve  incontestable.  A  la  vérité,  comme  la  farine 
i'orge  s'assimile  très-bien  avec  celle  de  froment  et  de  seigle, 
et  que  réunies  elles  fournissent  plus  de  pain  que  traitées  se- 
parement ,  on  pourroit,  en  associant  constamment  ces  trois 
farines  ensemble  à  parties  égales,  obtenir  un  pain  mieux  condi- 
tionné. C'est déjàceque  l'expériencea  Justifié;  etee  pain  seroît 
non-seulement  pour  les  babilans  descampagnes  la  nourriture 
la  plus  substantielle  et  la  plus  économique;  mais  elle  procu- 
rerait encore  à  l'ouvrier  chargé  de  famille  ,  à  l'homme  dé- 
nué de  tout  secours,  l'économie  d'un  tiers  sur  le  prix  de  sa 
subsistance  ,  et  présenterait  en  même  Lemps  l'avantage  de 
ménager  une  grande  quantité  de  blé  ,  par  un  emploi  plus 
considérable  de  seigle  cl  A'orge. 

Si  Y  orge ,  sous  la  forme  de  pain  ,  ne  peut,  sans  l'addition 
d'aucune  autretarine,  présenter  nn  aliment  agréable  à  l'œil  et 
au  palais,  cegrain  réunit,  en  revanche,  étant  traité  d'uneautre 
manière  ,  des  avantages  sans  nombre  ,  soit  en  santé  ,  soit  en 
maladie.  Qui  ne  connoît  pas  les  ressources  que  Ton  trouve 
dans  l'orge,  monde ,  grue  et  perlé?  A  la  vérité  ,  pour  l'amener 
à  ces  différens  étals  ,  il  faut  le  concours  de  procédés  dont  la 
pratique  est  trop  répandue  pour  n'en  pas  faire  mention  dans 
cet  article. 

JNous  ignorons  si  l'art  de  monder  l'orge  est  généralement 
pratiqué  en  France  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  constant ,  c'est  que 
nous  tirons  de  l'étranger  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous 
en  consommons,  Voici  cependant  le  moyen  employé  dans  la 
Franche  -  Comté  ,  que  je  tiens  d'un  voyageur  qui  a  parcouru 
avec  fruit  ses  différentes  contrées. 

Il  faut  avoir  de  l'orge  nue  ou  commune  ,  très-sèche  ;  on  en 
prend  quarante  à  cinquante  livres,  qui  soient  bien  passées 
au  crible;  on  la  verse  ensuite  sur  un  plancher ,  et  on  l'as- 
perge pour  l'bumecter  ,  en  observant  qu'elle  le  soit  égale- 
ment. Si ,  pendant  le  travail ,  on  s'apercevoit  que  le  grain 
ne  fut  pas  assez  mouillé  ,  il  faudrait  l'humecter  de  nouveau  ; 
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celle  opération  faite  ,  on  verse  Vorge  clans  la  ripe  )  qui  est 
une  auge  de  forme  circulaire  ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
meule  de  champ  de  trois  pieds  de  diamètre  sur  un  pied 
d'épaisseur;  devant  cette  meule  ,  il  y  a  un  petit  balai  qui 
pousse  toujours  le  grain  dessous  ;  et  sur  le  derrière  se  trouve 
un  petit  râteau  pour  remuer  le  grain.  La  meule  est  mise  en 
mouvement ,  ou  par  un  cheval  ou  par  une  chute  d'eau: 

Eu  Saie  on  monde  beaucoup  d'orge  ;  on  en  prend  trois  k 
quatre  cents  livres  de  bien  sèche,  de  bien  nettoyée,  et  purgée 
de  tous  corps  étrangers;  on  a  soin  de  l'humecter  également  ; 
après  cela ,  on  la  relève  en  tas ,  et  on  la  couvre  avec  des 
toiles  pendant  l'espace  de  sept  à  huit  heures  ,  pour  que  l'hu- 
midité soit  distribuée  également  à  la  surface  ,  et  qu'elle  n'en- 
tre point  dans  le  centre  du  grain.  On  verse  cette  orge  dans  la 
trémie  du  moulin. 

Les  meules  ont  trois  pieds  et  demi  de  diamètre  sur  un  pied 
d'épaisseur.  (  La  qualité  de  la  pierre  est  pleine  et  tendre  ,  ti- 
rant sur  le  noirâtre.  )  Elles  sont  rayonnées  ,  et  les  rayons 
sont  de  trois  pouces  en  trois  pouces  ;  elles  sont  piquées  très- 
vif  ;  le  rayon  est  d'un  pouce  de  large  ,  et  creusé  de  deux  à 
trois  lignes. 

La  meule  gisante  est  repiquée  de  la  même  manière  que  la 
meule  courante.  Il  faut  que  celle-ci  soit  mise  en  équilibre  , 
de  manière  qu'elle  n'ait  pas  plus  de  poids  d'un  côté  que  de 
l'autre  ,  et  afin  qu'elle  tourne  parfaitement  bien ,  il  faut  que 
le  palier  sur  lequel  repose  le  fer  soit  élastique  ,  ou  qu'il  fasse 
ressort. 

Les  a  reliures  qui  renferment  les  meules,  sont  des  tôles  pi- 
quées en  râpes.  11  y  a  trois  pouces  de  distance  de  la  râpe  à  la 
meule  courante. 

On  adapte  deux  petits  balais  à  la  meule  ,  afin  de  ramasser 
le  grain  qui  se  range  dans  le  pourtour.  La  vitesse  de  la  meule 
est  de  cent  vingt-cinq  tours  par  minute. 

On  a  soin  détenir  la  meule  couranle,  élevée  de  manière 
qu'elle  ne  fasse  que  rouler  le  grain,  afin  de  lui  ôter  la  pelli- 
cule, et  de  casser  ses  deux  extrémités. 

La  râpe  sert  à  enlever  le  reste  de  la  pellicule  ,  s'il  y  en  a  , 
Vorge  tombe,  par  l'anche,  dans  un  crible  ou  ventilateur,  que 
l'on  nomme  communément  tarare,  après  avoir  été  séparée 
de  toute  la  pelliculle. 

Celte  opération  faite  ,  les  grains  doivent  elrc  entiers  :  s'il 
s'en  trouve  d'écrasés  ,  c'est  un  défaut  de  manipulation.' 

Sur  cent  livres  d'orge  ,  on  en  obtient  à  peu  près  soixante 
k  quatre-vingts  livres  de  mondé  ;  le  reste  est  en  son. 

Il  r-sl  aisé  de  juger,  d'après  celte  courte  description  ,  que 
pour  monder  l'orge,  il  faut  nécessairement  se  servir  de  raeu- 
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les  d'un  diamètre  moins  cou  si  dé  raille  nue  pour  les  moulins 
ordinaires,  et  avoir  l'attention  de  mouiller  méthodiquement 
le  grain,  afin  de  préparer  l'écôrce  à  se  détacher  avec  plus  de 
Lu  Mile  du  corps  farineux  ,   auquel  elle  adhéi e  fnrlement. 

Nous  croyons  que,  vu  la  nécessité  où  l'on  esi  de  mouiller 
l'orge  avant  de  l'envoyer  au  moulin  pour  la  inonder  ,  on  doit 
avoir  la  précaution,  dés  que  l'opération  est  terminée,  d'ex- 
poser à  l'air  ce  grain  ;  sans  quoi  il  ne  manqueroit  pas  de 
contracter  au  nom  de  quelques  jours ,  dans  le  sac  où  on  le  ren- 
lermeroit  trop  tôl,  une  odeur  désagréable  et  un  godl  de  moisi. 
Parmi  les  divers  moyens  que  l'art  a  imaginés  pour  dépouil- 
ler l'orge  de  tontes  ses  parties  corticales ,  il  n'y  en  a 
point  dont  le  succès  ait  élé  plus  complet  que  celui  qui  donne 
a  ce  gruau  la  forme  spliérique  et  la  surface  polie  d'une  perle; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  d'orge  perlé. 

Les  Hollandais  ont  été  autrefois  la  scuie  ualion  qui  prépa- 
ra l'orge  inondé  et  perlé  ;  ils  les  Irausportqient  eusui  e, 
chez  tous  les  peuples.  11  paroîl  que  celle  préparation s'eïucuie 
aujourd'hui  dans  plusieurs  cantons  de  l'Allemagne;  tn  voici 
le  procédé. 

Si  on  veut  avoir  une  idée  de  l'opération,  qu'on  se  repré- 
sente un  moulin  à  blé  ordinaire  avec  ses  deux  meules,  celle 
a>.H*ssousfïïc,  et  celle  de  dessus  mobile  et  tournant  horizon- 
talement;' il  n'est  pas'  nécessaire  qu'elles  soient  de  pierre  , 
niais  de  bois  seulement.  La  meule  supérieure  ne  diffère  de 
celle  du'lite  que  par  des  cannelures  en  quart  de  cercle  ,  pra- 
liquées  en  dessous ,  au  nombre  de  six  ou  huit,  suivant  la  lar- 
geur de  la  meule  ;  elles  sont  moins  creusées  à  l'angle ,  et  leur 
profondeur  est  de  deus  pouces  à  l'estiéuiilé  ;  à  la  place  iîu 
bois  ou  caisse  dans  laquelle  la  meule  tourne,  sont  placées  des 
i3pés  en  tôle  ,  contre  lesquelles  l'orge  est  sans  cesse  poussée 
parle  courant  d'air  qu'impriment  les  cannelures,  et  qui  est 
Jltiré  de  l'ouverture  cenlrale  de  la  meule  jusqu'au!  râpes.  Par 
re  mouvement  centrifuge,  le  grain  est  sans  cesse  poussé  con- 
tre les  râpes,  son  écoi'ce  s'use;  ensuite  les  angles  delaparlie, 
farineuse  sont  emportés  ;  enfin  peu  à  peu  le  grain  s'arrondît. 
Pendant  celle  miaiîon  Soutenue,  la  farine  et  une  grande  par- 
lie  des  débris  de  l'ér.orce  passeni  à  travers  les  Irous  des  ripes, 
M  sorti  reçues  dans  un  encaissement  cire.ulaire  et  eu  bois  ,, 
fcniKint  exactement,  «Vu  on  les  relire.  àprèa,|Topéra"uon. 
\)jii~  iVaittfei  inoiiliiis  on  se  contente  dq  placer  mie  toile 
grossière  elépaisse  tout  auloùr  îles  râpes,  cl  de.laisserun  e 
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ronde.  On  ouvre  une  petite  porte  ménagée  dans  les  râpe*-' 
Celte  porte  correspond  à  nn  grand  sac  -,  et  la  farine  et  le» 
débris  de  l'écorce  qui  restent ,  ainsi  que  l'orge  perlé  ,  sont 
{entraînés  dans  cette  ouverture  parle  mouvement  centrifuge  ; 
on  porte  ensuite  ce  mélange  dans  dîfférens  blutoirs  ,  qui  sé- 
parent le  grain  ,  la  farine  et  le  son.  Ces  derniers  servent  à  la 
nourriture  des  bestiaux ,  de  la  volaille  ,  etc. 

Les  meules  qu'on  emploie  en  Allemagne  pour  faire  l'orge 
perlé,  ont  trois  pieds  de  diamètre  environ;  elles  sont  rayon- 
nées;  chaque  rayon  a  18  lignes  de  large  à  l'extrémité  de  la 
meule  ,  et  vient  à  rien  au  point  du  centre.  La  distance  de- 
chaque  rayon  est  de  sisen  six  pouces  à  l'extrémité  de  la  meule. 
L'intervalle  de  chaque  rayon  est  repiqué  très-vif. 

La  meule  courante  est  montée  de  manière  à  tourner  très- 
rond  ,  et  le  latier,  qui  supporte  le  fer,  fait  ressort,  afin  que  U 
meule  se  soulève  lorsqu'elle  est  surchargée  de  grains. 

Il  faut ,  autant  que  possible,  que  la  meule  ail  de  la  à  i5 
pouces  d'épaisseur. 

Les  archures  sont  en  bois,  et  il  y  a  des  plaques  de  tôle  , 
piquées  en  râpes,  qui  sont  clouées  sur  elles;  dans  l'inté- 
rieur on  compte  environ  4  pouces  de  distance  de  la  meule  k 
la  râpe. 

On  adapte  à  la  meule  courante  deux  pelils  balais  ,  afin  de 
faire  rouler  Je  grain  qui  se  trouve  déposé  au  pourtour. 

On  prend  environ  aii  à  3o  livres  d'orge  mondé,  qu'on 
verse  dans  le  Irou  de  la  meule,  avec  la  précaution  de  boucher 
l'anche,  afin  qu'il  ne  puisse  rien  sortir  du  dessous  et  du 
pourtour  des  archures. 

On  met  ensuite  la  meule  en  mouvement.  Sa  vitesse  est  de 
quatre-vingt-dix  à  cent  tours  par  minute.  Il  faut  avoir  soin 
de  tenir  la  meule  levée ,  de  sorte  qu'elle  ne  fasse  que  rouler 
Je  grain,  afin  de  le  perler.  Avec  un  bon  moulin,  cent  livre* 
d'orge  peuvent  donner ,  par  heure ,  cinquante  à  soixante  li- 
vres d'orge  perlé  ;  le  reste  est  en  issues. 

Ce  travail  dure  dix  a  quinze  minutes ,  et  l'homme  qui  con- 
duit ,  3  soin  d'examiner  si  l'orge  est  assez;  perlé  ;  lorsqu'il  le 
juge  arrivé  à  son  degré  de  perfection  ,  il  débouche  l'anche 
ou  Iron  par  où  sort  le  grain,  qu'il  ramasse  et  passe  dans  un 
crible  afin  d'enlever  la  pellicule  ,  s'il  en  reste  ;  il  porte  cet 
orge  perlé  dans  un  second  moulin  qui  a  les  mantes  dimen- 
sions que  celui-ci ,  excepté  que  les  meules  sont  eu  liège.  C'est 
là  que  l'orge  reçoit  son  poli.  Nous  ajouterons-^  celte  des- 
cription quelques  observations. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'opération  qni  donne  à  l'orge  les 
diverses  formes  sous  lesquelles  ce  grain  est  d'un  usage  plus 
ou  BÉftim  fréquent  dans  certains  cantons,   ne  puisse  être 
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applicable  aux  autres  semences  farineuses,  ma  me  aux 
légumineuses.  M.  Grinet  m'a  montré  des  pois  et  de  gros- 
ses  fèves  mondées  ainsi  de  leur  première  écorce  ;  si  le 
moyen  qu'il  emploie  n'augmente  pas  considérablement  le 
pris  de  ces  semences  légumineuses  ,  j'ose  croire  qu'il  ne  de- 
vrait pas  fltre  dédaigné,  puisque  souvent  ou  est  forcé,  pour 
ne  pas  renoncer  à  leur  us.'ige,  Je  les  réduire  à  l'étal  de  purée. 
On  lit  .Uns  la  Feuille  du  comment  «lu  ,1  juin  ,  article  L,m  - 
iL-es,  qu'on  vîtrii  de  découvrir,  en  Angleterre,  un  procédé  pour 
relever  il  première  pellicule  du  blé  avant  de  l'envoyer  au 
moulin  ;  ce  qui  produit  une  plus  grande  quantité  de  farine  et 
nue  économie  considérable  de  temps  ,  puisque  deux  meules 
peuvent  moudre  deux  fois  autant  que  trois  ;  maïs  je  dois  re- 
vendiquer cette  découverte  ,  si  c'en  est  une  ,  en  faveur  de  la 
Trance.  El  en  effet ,  dans  le  compte  rendu  à  L'ancienne  So- 
ciété d'Agriculture  de  Paris  par  Lcfèvre  ,  Dcsmaresi ,  mem- 
bre de  l'Institut  national,  qui  a  rendu  des  services  imporlans 
aux  arts,  présente  une  notice  conçue  ainsi:  Description  îles 
luou/iiii  pour  perler  ou  monder  forge,  le  jroment  et  l 'avoine  , 
•mec  trois  planches  en  dessin  seulement  ;  ouvrage  achevé  dis 
i'jji-  Ovide,  sans  contredît  l'un  de  nos  plus  habiles  meu- 
niers ,  alors  directeur  des  moulins  à  feu  de  l'ile  des  Cygnes , 
annonça  aussi  qu  il  possédoil  un  moyen  facile  et  assure  de 
perler  toute  espèce  de  grains,  et  de  leur  enlever  les  preniïè- 
,  tes  et  les  secondes  pellicules  sans  leur  faire  perdre  de  leur 
forme.  Le  résultat  de  ses  expériences  forme  le  troisième  des 
tableaux  insérés  dans  ¥  Encyclopédie  méthodique,  au  mot  Fj\- 
uine. 

A  la  vérité,  sans  examiner  la  découverte  prétendue  des 
\nglais,  on  ne  devine  pas  trop  son  objet,  ni  les  motifs  d'une 
(tire  1  Ile  opération.  Quels  scroienl  réellement  les  avantages 
qui  pourraient  résulter  de  séparer  les  écorces  du  blé  avant 
n  conversion  en  farine  ,  puisqu'on  est  parvenu,  à  la  faveur 
île  la  moulure  économique,  à  ne  pas  laisser  un  atome  de  son 
dans  les  farines  ,  et  vice  versa  ? 

Quand  une  fois  l'orge  est  mondé,  on  l'écrase  grossière- 
ment au  moulin  ;  on  a  soin  de  la  sasser  pour  en  séparer  ce 
qui  reste  de  l'enveloppe  ,  comme  cela  se  pratique  dans  la 
moulure  économique  pour  le  gruau  du  froment ,  c'est-à-dire 
pour  le  remoulage  ,  lequel  est  au  gruau  ce  qu'est  le  son  au 
grain. 

Sous  le  nom  générique  de  gruau,  on  comprend  assez  or- 
dinairement les  semences  graminées,  divisées  grossièrement 
par  les  meules  ,  et  purgées  plus  ou  moins  complètement  de 
leur  enveloppe  corticale.  La  manière  de  s'en  servir  aujour- 
d'hui tient  encore  au  premier  usageque  l'on  fit  des  farineux; 
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elle  consiste  à  les  délayer  el  à  les  cuire  dans  un  véhicule  ap- 
proprié, d'où  résulte,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  un  po- 
tage pour  le  goût  et  pour  l'aspect  différent  de  celui  qu'on  ob- 
tir >rjdroil  du  même  grain  ,  si  au  lieu  de  le  concasser  on  le  ré- 
duisoit  à  l'état  de  farine  :  cette  différence  dans  la  qualité  du 
mets  dont  il  s'agit,  s'explique  aisément. 

On  croit  toujours  que  l'art  de  moudre  n'opère  aucune  dé- 
composition dans  les  "substances  végétales  qui  en  sonlt'objet. 
Cependant ,  ce  qui  vienl  d'être  remarqué  et  les  observations 
(jue  j'ai  été  à  portée  de  faire  sur  les  effets  de  la  mouture  éco- 
nomique ,  ne  prouvent  que  trop  que  le  blé  en  passant  sous 
les  meules  subit  A  chaque  fois  un  commencement  d'altération 
(;ui  paroît  s'exercer  particulièrement  sur  le  principe  de  la  sa- 
pidité. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  celle  remarque  ne  soit  sai»ie 
dans  la  préparation  de  nos  potages  les  plus  estimés;  la  se- 
moule ,  qui  n'est  que  le  grain  ou  l'amande  du  froment  qui  3 
subi  une  première  moulure,  étant  cuite  avec  unfluidequelcon- 
que,  a  plus  de  goûl  el  un  aspect  autre  que  la  même  semouille 
réduilc  à  l'état  de  farine  et  préparée  île  la  même  manière; 
mais  c'esl  en  Helvélic  et  en  Allemagne  que  ces  potages  sont 
en  faveur.  On  les  prépare  avec  un  fluide  approprié  selon  le» 
circonstances,  les  ressources  locales  et  les  facultés  des  con- 
sommateurs. Taniùt  le  lait,  le  bouillon  ou  la  bière  ,  servent 
d'excipient;  tantôt  c'est  l'eau  simplement  assaisonnée  avec 
no  peu  de  beurre  ;  mais  il  faut  pour  tout  une  longue  cuisson, 
sans  quoi  le  comestible  conserve  une  saveur  et  une  odeur  dé- 
sagréables de  colle  farineuse. On  verra  au  mot  Hiz  les  diver- 
ses préparations  usitées  pour  donner  à  l'orge  mondé  et  i 
l'orge  perlé,  la  forme  qu'elles  peuvent  prendre  pour  remplacer 
ce  grain  exotique;  mais  un  motif  pressant  qui  doit  porter  à 
construire  parlouldes  moulins  propres  à  fabriquer  en  France, 
aussi  parfaitement  qu'en  Allemagne  ,  de  l'orge  mondé  ,'  de 
l'orge  grue,  a  multiplier  et  à  régler  le  nombre  de  ces  machi- 
nes utiles  sur  la  consommation  de  ce  genre  d'alimens,  afin 
de  le  maintenir  toujours  de  la  même  qualiléctau  même  prîi, 
c'est  la  circonstance  actuelle,  où  les  soupes  économiques  qui 
on)  l'orge  pour  base,  prennent  une  grande  faveur  auprès  de 
la  classe  la  inoins  fortunée;  c'est,  je  pense,  le  moment  de  ne 
négliger  aucun  des  moyens  capables  de  guider  et  d'éclairer 
surjeur  composition  et  leur  préparation. 
■  On  sait  que  les  végétaux  farineux  sont  le  fondement  de  la 
nourrit ure  des  différens  peuples  de  la  terre,  et  que  leur  usage 
îuccède  au régime  lacté.  Ce  goùl  pour  les  farineux  est  si  na- 
turel à  l'homme  ,  il  est  si  impérieux,  que  nous  forçons  mftme 
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les  plantes  vénéneuses  à  y  satisfaire,  témoin  le  immà»,  dont 
lamde  contrées  de  l'Amérique  subsistent. 

L'histoire  apprend  que  la  première  préparation  qu'on  fit 
subir  aux  grain»,  fut  de  les  moudre  et  de  k-s  associer  avec  1  Van. 
Les  Romains,  dont  la  frugalité  a  été  si  essentielle  à  l'entre- 
tien et  au  .succès  de  leurs  armées ,  poi  loient  dans  un  petit  sac 
de  la  farine  qu'ils  délayoienl  dans  de  l'eau  pour  s'en  nourrir. 

Mais  les  farineux  ainsi  mélangés  sans  former  de  combinai- 
son, ne  présentoient  pas  encore  un  aliment  homogène,  éco- 
nomique et  agréable.  Ce  n'est  qne  par  le  concours  du  feu 
qu'on  parvient  à  identifier  l'eau  avec  fa  matière  nutritive  ,  et 
à  lui  donner  cette  mollesse  et  cette  flexibilité  si  nécessaire* 
pour  sa  transformation  en  chyle,  d'où  résulte,  disons  le  mol, 
une  soupe. 

Quoique  nos  connoissances  relatives  à  la  manière  d'agir 
des  alimens  soient  encore  fort  incomplètes,  on  ne  sauroft 
douter  que  l'eau  ne  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  fonction 
importante  de  la  nutrition,  et  que  combinée  intimement  avec 
la  matière  nutritive ,  elle  n'ajoute  à  ses  propriétés.  Ce  ilui.le. 

El  entre  dans  le  pain  quelquefois  pour  un  tiers,  y  devient 
-même  solide  et  alimentaire. 

Il  semble  que  celle  vérité  ait  frappé  depuis  long-temps  les 
neilleurs  observateurs  en  économie  ;  ils  ont  remarqué  que; 
b  même  quantité  de  farine,  réduite  a  l'état  de  bouillie, 
nourrissent  moins  long-temps,  et  moins  efficacement  par 
conséquent  que  celle  qui  se  trouvoit  plus  délayée  ;  que  l'eau 
combinée  et  modifiée  d'une  certaine  manière,  avoit  une  in- 
fluence sensible  ,  et  sur  la  qualité ,  et  sur  les  résultats  de  la 
nourriture. 

Maïs  un  autre  avantage  de  la  nourriture  sous  forme  de 
soupe  ,  c'est  de  n'être  bonne  que  dans  un  état  chaud  ;  et  on 
sait ,  d'après  une  suite  d'expériences  comparatives  faites  par 
des  fermiers  inleiligens  ,  que  la  subsistance  solide  ou  liquide 
pourvue  d'un  certain  degré  de  chaleur  lorsqu'on  l'administre 
aui  animaux,  est  incontestablement  plus  alimentaire  ,  plus 
iilubre  ,  et  que  le  bénéfice  résultant  de  cette  pratique  dé- 
dommage amplement  des  soins,  du  temps  et  des  frais  qu'elle 
peut  occasioner. 

Aussi  voyons-nous  ,  dans  les  annales  de  l'espèce  humaine, 
l'aliment  qui  renferme  le  plus  d'eau  ,  la  soupe  ,  appartenir  à 
tous  les  âges,  à  tous  les  états,  à  tous  les  banquets;  elle  est,, 
après  le  Tait,  le  premier  aliment  de  l'enfance  ;  et  dans  tou- 
tes les  périodes  de  la  vie  ,  le  Français  surtout ,  ne  s'en  lasse- 
jamais.  Le  soldat  à  l'armée,  le  matelot  en  mer,  le  voyageur 
en  route ,  le  laboureur  au  retour  de  sa  charrue ,  le  moisson- 
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neur,  le  vendangeur ,  le  faucheur ,  le  journalier,  qui  vont  quel- 

que  fois  travailler  loin  de' chez  eux,  trouvent  dans  la  soupe 

un  aliment  qu'aucun  autre  ne  sauroit  suppléer;  la  plupart 

.d'entre  eux  croiroient  n'être  pas  nourris  si  elle  leurmanquoit. 

Pour  ne  pas  remonter  à  des  époques  trop  reculées,  Vau- 
ban  ,  ce  guerrier  philanthrope,  qui  n'a  pas  dédaigné  de  des- 
cendre à. la  considération  des  premiers  besoins  des  soldats, 
nous  a  laissé ,  dans  ses  manuscrits  ,  la  recette  d'une  soupe 
économique  dont  il  leur  proposoit  l'usage ,  préférant  cet 
aliment  aux  farines  gâtées  des  vivees  ,  et  à  un  pain  souvent 
mal  pétri ,  et  plus  souvent  encore  mal  cuit. 

Nous  nous  abstiendrons  de  faire  ici  mention  d'une  foule 
.  ie  recettes  de  ce  genre  plus  ou  moins  composées ,  et  exécu- 

rîes  en  France  à  différentes  époques.  Les  soupes  économiques 
la  farine  ,  aux  légumes ,  aux  herbes ,  aux  racines,  occupent, 
dans  nos  plus  anciens  traités  d'économie  domestique ,  une 
place  distinguée;  et  leur  composition  est  réglée  sur  les  fa- 
cultés des  consommateurs. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
élémens  principaux  dont  ces  soupes  sont  composées ,  nous 
verrons  qu'ils  appartiennent  à  des  Végétaux  dont  l'usage  nous 
est  très-familier;  qu'ils  conviennent  à  tous  les  climats  ,  à  tous 
les  terrains  et  à  tous  les  aspects;  que  leur  culture  est  facile, 
et  leur  récolte  plus  certaine,  plus  abondante  que  celles  de  la 
plupart  des  autres  productions. 

Examinant  ensuite  dans  la  classe  des  semences  farineuses, 
quelle  est  celle  qui  doit  avoir  la  préférence  pour  la  prépara- 
tion des  soupes  économiques ,  nous  ne  formerons  aucun  doute 
que  ce  ne  soit  l'orge  ;  depuis  Hippocrate  jusqu'à  nous ,  ce 
grain  constitue  sous  diverses  formes  le  régime  des  malades  ; 
il  est  présenté  dans  tous  les  ouvrages  diététiques  comme  un 
aliment  médicamenteux.  Les  autres  bases  de  cette  soupe  sont 
les  haricots  et  les  pois,  surtout  les  pommes-de-terre,  dont 
l'utilité  est  aujourd'hui  si  généralement  reconnue  :  la  ressource 
de  ces  racines  ne  peut  à  la  vérité  se  prolonger  toute  l'année  : 
il  y  a  une  saison  entière  où  elles  ne  sauraient  plus  être  em- 
ployées, non  qu'à  cette  époque  leur  usage  soit  susceptible  de 
nuire.,  mais  par  la  raison  qu'elles  disparoissent  de  nos  mar- 
chés :  cène  doit  cependant  pas  être  un  motif  pour  interrom- 
pre la  préparation  des  soupes ,  puisqu'il  est  facile  d'y  subs- 
tituer les  semences  légumineuses  ;  il  ne  s'agiroit'  que  d'en 
doubler  les  proportions  :-  anciennes  comine  nouvelles ,  elles 
sont  très-bonnes  pour  cette  destination. 

11  seroit  superflu  d'arrêter  l'attention  sur  les  autres  subs- 
tances qui  entrent  dans  la  composition  de  là  soupe  aux  iégu« 
mes  ;  elles  sont  destinées  à  fournir  l'assaisonnement ,  cette 
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partie  si  essentielle  au  mécanisme  el  à  l'effet  de  l'aliment,  et 
qui  contribue  à  rendre  la  nourriture  plus  savoureuse  ,  plus 
îo  lubie  el  plus  appropriée  à  nuire  constitution  physique;  elles 
penvenl  être  prises  dans  uae  foule  d'autres  matières  végétales, 
suivant  la  saison  et  les  localités;  ce  qui  fera  varier  la  saveur 
de  cette  soupe  sans  en  changer  les  effets,  el  préviendra,  ainsi. 
Us  inconvéniens  ordinaires  de  la  fatigante  uniformité. 

Si  toutes  les  substances  qui  constituent  les  soupes  écono- 
miques ,  et  que  nous  avons  perpétuellement  sous  la  main  , 
lonl  salutaires  et  nourrissantes  lorsqu'on  les  prend  isolément, 
elles  le  deviennent  bien  davantage  parleur  association  el  pat* 
one  cuisson  ménagée  ;  daus  sou  passage  à  l'état  de  polage, 
la  matière  nutritive  n'a  subi  d'autres  changement  que  sa  com- 
binaison avec  l'eau ,  et  un  plus  grand  développement  daus 
les  propriétés  alimentaires. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  une  grande  intelligence  pour  ce 
genre  de  préparation,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
taire  remarquer  qu'il  érige  cependant  l'emploi  de  quelques 
précautions  essentielles  à  son  succès  :  si  la  soupe  n'a  pas 
bouilli  doucement  et  suffisamment ,  si  pendant  sa  cuisson  on 
ae  la  remue  pas  de  temps  en  temps  pour  empêcher  les  fari- 
neux de  se  pelotonner  et  de  contracter  trop  de  chaleur  au 
fond  de  la  chaudière  ,  si  les  ingrédiens  qui  la  constituent  ne 
sont  pas  de  bonne  qualité  et  dans  les  proportions  indiquées, 
celte  soupe  pourroit  offrir  un  aliment  désagréable,  qui  ue 
dépendroit  que  de  l'inattention  de  la  personne  à  qui  l'on  eu 
auroit  confié  la  préparation. 

Le  beurre ,  l'huile  ,  le  lard ,  le  sain-doux  ,  la  graisse  d'oie, 
le  suif  de  boeuf,  de  mouton,  la  graisse  de  rôti ,  peuvent  être 
indifféremment  employés  à  la  confection  des  soupes.  Celle 
dernière  doit  avoir  la  préférence ,  parce  qu'ayant  éprouv.é 
une  sorte  de  torréfaction,  elle  jouit  dans  cet  état  d'une  sapi- 
dité infiniment  plus  marquée  qui  relève  la  fadeur  des  autres 
substances  mais  comme  on  n'est  pas  toujours  à  portée  de  s'en 
procurer  suffisamment,  on  peut  la  remplacer  par  de  là  graisse 
de  mouton  ou  de  bteuf,  liquéfiée  et  tenue  sur  le  feu  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'élève  plus  de  fumée ,  et  que  la  surface  commence 
à  noircir;  alors  on  la  coule  dans  un  vase  de  gréa,  et  dès  que 
la  graisse  commence  à  se  refroidir,  on  y  ajoute  un  bouquet 
de  thym  et  de  laurier,  quelques  clous  de  girofle  brisés  et  un 
peu  de  poivre  concassé.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'ajouter  celle 
graisse  à  la  soupe  trois  heure j  avant  d'eu  faire  la  distribution. 
C'est  à  M.  Jîourrial,  professeur  adjoint  au  collège  de  phac- 
macie  ,  dont  le  zèle  pour  tout  ce  qoi  peut  être  utile  aux  indi- 
geus  est  connu  ,  que  nous  sommes  redevables  de  cette  heu- 
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reiise  et  économique  substitution  au  beurre  par  Ja  graissf 
ainsi  préparée. 

-  Mais  ce  n'est  pas  assez  que  les  soupes  aux  légumes  soient 
véritablement  très-nourrissantes ,  elles  doivent  encore  être 
économiques.  C'est  sur  ce*  deux  basés  que  repose  le  succès 
des  établisse  mens  de  ce  genre  :  or,  l'usage  a  appris  que  Forge 
xje  de  voit  entrer  dans  la  composition  de  cette  soupe  que 
mondée  ,  parce  que'  dans  cet  état  elle  donne  beaucoup  plus 
de  corps  k  la  soupe  ;  pour  lui  faire  absorber  le  plus  d'eau; 
possible  ,  il  faut  en  employer  peu  d'abord,  l'augmenter  in- 
sensiblement jusqu'à  ce  que  le  grain  soit  extrêmement  renflé 
içt  n'offre  plus  qu'une  Bouillie  de  même  blancheur  et  d'une 
consistance  comparable  k  celle  du  riz:  très-épais. 

Si  le  consommateur  n'aimoit  pasà  voîr,  à  rencontrer  sous 
la  dent  les  semences  légumineuses ,  oh  pourroit  les  convertir 
en  farine  ,  et  préparer  la  soupe  plus  promptement  et  k  moins 
tjMjpais;  mais  pour  l$s  moudre,  il  faut  préalablement  les  (aire 
sjecher  au  four ,  et  même  les  torréfier  légèrement ,  sans  quoi 
l'humidité  constituante  des  graines  sréchauffant  par  la  rotation 
«les  meules ,  la  farine  passe  difficilement  k  travers  les  blu- 
ieaux,  dont  elle  graisse  le  tissu  ;  d'où  résulte  une  purée  moins 
délicate  que  celle  préparée  avec  la  m$me  graine  légumihéuse 
cuite,  puis  écrasée,  et  passée. 

Disons  un  mot  k  présent  des  plantes  ou  herbes  fraîches  qui 
entrent  dans  la  composition  des  soupes  économiques. 
'  Il  faut  toujours  avoir  l'attention  de  les  laver  et  de  les  éplu- 
cher avec  précaution  ,  et  surtout  de  ne  s'en  approvisionner 
pendant  l'été,  que  pour  deux  ou  trois  jours  au  plus.  On  peut, 
il  est  vrai,  dans  l'automne,  en  préparer  pour  l'hiver  ,  en 
les  cuisant. 

'  C'est  principalement  à  l'oseille,  au  céleri,  au  persil  et  an 
cerfeuil  que  celte  observation  doit  s'appliquer*  Tout  le  monde 
connoît  la  manière  dé  préparer  les  herbes  cuites  ;  on  se  dis-, 
pensera  donc  d'en  donner  ici  la  recette.  La  seule  remarque 
à  faire  ,  c'est  qu'on  doit  les  saler  etépicer  le  plus  fortement, 
possible ,  recouvrir  ensuite  leur  surface ,  d'une  bonne  couche 
d'huile,  de  graissé  ou  de  beurre ,  et  les  tenir  dans  un. endroit 
sce  et  frais.  On  ne  court  aucun  risque  de  forcer  du  côté  fies, 
épices  et  du  sel ,  qui  en  contribuant  à  la  conservation  des 
herbes  cuites ,  ne  dispensent  pas  d'en  ajouter  encore  une  cer- 
taine quantité  pour  assaisonner  la  soupe. 

C'est  une  grande  économie  de  temps ,  d'argent  et  de  soins  t 
que  d'avoir  une  provision  d'herbes  cuites  dans  la  saison  ;  l'a- 
grément qu'elles  donnent  à  la  soupe,  en  relevant  la  fadeur 
de  V orge  et  des  pommes-de-terre ,  en  dépend.  Les  aromate* 
quoique  peu  nutritifs,  sont  aussi    importans,  et  lui  coin- 
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mimiqnenl  tm  goût  qui  la  fait  savourer  avec  plaisir  ;  ils  doi- 
vent donc  fixer  aussi  notre  attention  :  ce  n'est  pas  la  quantité 
qu'il  faut  employer  ,  leur  surabondance  donneroit  un  goût 
acre  ;  il  suffit  d'en  mettre  assez  pour  que  le  consommateur 
devine  à  peine  l'espèce  d'aromate  auquel  il  doit  la  saveur 
agréable  ;  mais  pour  en  conserver  les  avantages  ,  il  ne  faut 
l'ajouter  que  quelques  inslans  avant  la  distribution. 

Après  avoir  passé  en  revue  chacune  des  substances  qui 
constituent  les  soupes  aux  légumes ,  il  ne  nous  reste  plus  à 
indiquer  que  les  proportions  dans  lesquelles  on  les  y  fait  en- 
trer ,  et  la  manière  de  les  assortir  et  de  les  combiner  entre 
elles  ,  au  point  d'en  former  un  bon  tout.  Les  tableaux  que 
nous  allons  présenter,  serviront  a  prouver, d'une  part, qu'on 
peut  varier  À  volonté  la  saveur  et  la  consistance  des  soupes; 
qne  de  l'autre  ,  les  difficultés  locales  pour  se  procurer  les 
substances  v  dénommées,  ne  sauroîenl  être  un  motif  pour 
renoncer  aux  avantages  de  ce  genre  d'aliment.  En  observant 
attentivement  les  proportions  de  chacune  ,  il  est  facile  de  les 
remplacer  par  d'autres  substances  d'un  prix  inférieur,  telles 
que  le  maïs,  le  sarrasin  ,  le  millet  dans  certains  cantons,  au 
lieu  d'orge  ,  en  les  augmentant  ou  les  diminuant ,  suivant  la 
consistance  qu'elles  donnent  à  l'eau. 

Premier  tableau,  pour  trois  cents  soupes  économiques. 

Eau    de    rivière  ,    ou    eau    lîv.      ment i  L 

pure 3rjo       Herbes  cuites.    ...al.'. 

Pommes-dc-terre.  ...    80       Thym  et  laurier  sec,  (  de 

Orge  mondé 35  chaque) 3  gros. 

Haricots,  poisou  lentilles,  au       Persil 3  onc- 

Graisse  préparée 2       Poivre 1  onc. 

Sel S      Bois  brûlé  pendant  la 

Ognons 1  cuisson,  de  .  .  4-9  à  5o  I. 

Céleri  ,  les  feuilles  seulc- 

Dcs  la  veille  au  soir,  on  commences  cuire  les  pommes- 
de-lerre,  dans  une  marmite  surmontée  d'un  fond  percé, 
placée  à  côté  de  la  grande  qui  doit  contenir  les  soupes;  une 
heure  au  plus  suffit  pour  cette  opération  :  lorsqu  elle  est 
achevée  ,  on  met  dans  la  même  marmite  les  haricots ,  qui 
trempent  depuis  la  veille  dans  un  vaisseau  de  terre  ,  avec  un 
1   froide  ;  à  mesure  qu'ils  absorbei 


misant ,  on  en  ajoute  d'autre  ,  avec  la  précaution  de 
mais  les  noyer;   moins  l'eau  surnage,  et  mieux  la  c 
s'opère  :  sitôt  qu'on  les  juge  cuits,  il  faut  en  passer  une  par- 
lie  par  un  cylindre  creux,  percé  de  beaucoup  de  trous. 
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pour ,  à  l'aide  de  cet  instrument ,  en  former  une  purée  ;  le 
reste  se  mêle  ensuite  avec  cette  purée  ,  sans  être  écrasé.  On 
conserve  lé  tout  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  bois ,  on 
profite  de  la  chaleur  qu'a  le  fourneau ,  après  avoir  cuit  les 
pommes-de-terre  et  les  haricots  ,  pour  y  mettre  Forge  hu- 
mectée avec  suffisante  quantité  d'eau  ;  on  ajoute  un  ou  deux 
petits  morceaux  de  bois ,  et  l'orge  crève  ainsi  toute  la  nuit , 
et  se  laisse  facilement  pénétrer  par  l'eau;  chaque  grain  est 
considérablement  renflé,  et  n'offre  plus  qu'un  riz  de  la  plus 
grande  blancheur.  Pendant  ces  diverses  cuissons,  qui  se  font 
sans  peine ,  et  qui  n'exigent  qu'un  peu  de  surveillance  ,  on 
pèle  les  pommes-de-terre  ;  le  lendemain  ,  au  moment  de  les 
ajouter  à  la  soupe ,  on  les  passe  au  cylindre. 

C'est  le  matin  à  six  heures  ,  qu'il  faut  commencer  à  allumer 
lefeupous  la  grande  marmite  dans  laquelle  on  a  mis  l'excédant 
de  l'eau  nécessaire  aux  diverses  cuissons  qui  ont  lieu.On  délaye 
l'orge ,  les  haricots  et  la  pomme-de-terre  ;  on  coupe  les  lé- 
gumes verts  en  petits  morceaux  avant  de  les  ajouter.  Après 
une  heure  d'ébullition ,  on  met  la  graisse  et  le  sel  ;  les  aroma- 
tes ne  doivent  y  être  mêlés  qu'une  demi-heure  avant  de  dis- 
tribuer la  soupe. 

La  préparation  des  haricots  ,  de  l'orge  et  des  pommes-de- 
terre  ,  peut  se  faire  également  la  veille  au  matin  ,  pendant 
que  la  grande  marmite  bout.  Cette  préparation  de  la  veille 
au  soir ,  n'est  bonne  que  pour  la  première  fois  ,  attendu 
qu'on  ne  pourroit  pas  distribuer  à  midi  une  soupe ,  dont  di- 
verses substances  qui  y  entrent  demandent  elles-mêmes  une 
{►réparation  préliminaire  qui  dure  une  matinée  ,  comme 
'orge  ,  par  exemple. 

On  observera  que  l'orge  doit  être  retirée  de  la  marmite  le 
soir ,  si  on  la  cuit  le  matin.  En  préparant  ainsi,  la  veille  au 
matin  ,  les  substances  qui  doivent  servir  à  la  soupe  du  len- 
demain ,  il  n'y  a  réellement  que  la  moitié  de  la  journée  d'em- 
ployée à  la  confection  de  trois  cents  soupes.  Cette  confection 
qui ,  en  théorie ,  paroît  très-compliquée ,  est ,  à  la  pratique* 
de  facile  exécution. 

Deuxième  Tableau. 

Eau.    .........  3goIiv.      tance 16 

Riz 20      ,  Farine  de  pois,  lentilles, 

Ou.  orge  niondé.  . ,  •    3o  fèves  ou  haricots  .  .  .  18 

Haricots ,  lentilles ,  fè-  ©gnons, carottes, choux, 

ves  ou  pois  entiers ,  poireaux,  oseille  ou  au- 

c'est;à~dire ,  en  subd~       '     '  très  fiantes  potagères.  ia 


Girofles.    .    :  7.  a  gros.  sarriette, ou au- 

Persil.  .  .  ....  3  poignées.       très  plantes  aro- 

Poîvre i  once.  matiques.    .    .  a  gros. 


s  brûlé  ,  de  . 
.     .  35  à  4o  Ht. 


Sel 3  llv. 

Graisse 3  liv. 

Thym ,  laurier , 

On  peut  mettre  ensemble  le  malin  ,  à  cinq  heures  ,  dans 
la  marmite ,  l'orge  et  les  légumes.  Après  les  avoir  bien  lavés . 
on  y  ajoute  d'abord  trois  seaux  d'eau;  on  augmente  ensuite 
celte  quantité  en  proportion  de  la  cuisson  des  substances  et 
de  leur  gonflement;  à  huit  heures,  on  y  met  les  plantes  po- 
tagères, lorsque  toute  l'eau  est  ajoutée  ,  et  à  neuf,  la  farine 
délayée ,  comme  il  est  dit  par  la  suite.  Une  partie  des  plantes 
a  dû  être  frite  avec  la  graisse.  On  agile  bien  le  tout  pendant 
une  heure  d'ébullition  et  sans  discontinuer.  Ensuite  on  re- 
mue de  temps  en  temps.  Les  aromates  et  le  sel  se  mettent 
comme  îl  est  prescrit  au  premier  tableau;  à  midi  ,  la  soupe 
doit  être  suffisamment  cuite  et  bien  faîte,  si  l'ébullition  a  été 
soutenue. 

Troisième  Tableau. 
Eau 390  liv.  Carottes. 
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Persil 3  onces. 

Laurier  e  t  sarriette 
(de  chaque  }.  . .     1  once. 

Poivre i/a  once. 

Girofle a  gros. 

Bois 35  liv. 


Orge  mondé. 
Farine  de  haricots. 
Idem  de  lentilles.  .  . 

Graisse 

Sel 

Poireaux 

Oignons i/a 

Ce  procédé  abrège  beaucoup  l'opération;  il  suint ,  dans  ce 
cas,  d'avoir  un  fourneau  avec  des  registres.  On  allume  le  feu 
à  cinq  heures  du  malin;  on  fait  crever  l'orge,  en  ajoutanl  suc- 
cessivement de  l'eau  k  mesure  qu'elle  est  absorbée  ;  ensuite 
on  met  les  légumes  coupés,  puisles farines  qu'on  a  eu  la  pré- 
caution de  délayer  dans  un  vase  séparé,  avec  l'eau  de  la  mar- 
mite ,  avec  le  sel  ou  la  graisse  ;  on  ajoute  les  aromates  ,  au 
temps  indiqué.  Il  y  a  ici  économie  de  bois  et  de  peine  :  ce 
procédé  doit  Être  employé  dans  la  saison  qui  ne  permet  plus  . 
la  jouissance  des  pommes-de-lerre.  .  . 

Quatrième    Tableau. 

£aa 3Go  lîv,  Herbes  cuites.  ...     4  liv 

Farine  d'orge.   ...    4°  Ognons 1  lir. 


U  '  O  R  G  , 

de  pois   ....     i5         Ail.    . :    i  once. 


de  lentilles.  .  .     10         Thym  ,  laurier  (  de 


Graisse. .......  3  chaque  ).   ....  i/a  once- 

Sel.  .  .  .  .  '.  .'..".  I  5         Poivre. i  once. 

Persil.   .    ......  L  Bois 28  à  3o  liv. 

Poireaux ' 2  '  .    ;,.        ,  i: 

Ce  procédé  du  quatrième  tableau,  est  te  plus  prompt  et  le 
plus  facile  à  exécuter ,  et  il  ne  s'agît  que  de  délayer  dans  un 
vase  séparé,  les  farines  avec  Teau  préalablement  chauffée 
dans  -     -      —  -       J  • 

toutes 

d'eau  dans  le  vase ,  et  l'augmenter  jusqu'à  ce  que 
bouillie  assez  claire,  pour  passer  par  un  tamis  de,  crin,  peu 
serré  :  on  (a  mÇle  en  c$t  état  à  l'eau  restée  dans  La.  .marmite 
avec  les  légumes ,  cju,!  %  cette  fois ,.  y.  oty  été  «m  tes.  premiers» 
La  soupe  peut  ^trtë  commencée  a  neuf  heures  du  matin,  et 
finie  à  ùpe  heur?  apràsrmidi.  On  ne  donne  ici  ce  procédé  , 
que  pour  prouver  combien  il  est  possible  de  varier  les  soupes- 
ainsi  que  les  substances  qui  les  constituent  ;  ce  sont,  <|U4jtre 
méthodes  qu'on  peut  nuancer  à  l'infini,  selon  les  habitudes- 
du  pays,  la  saison  et  les  facultés  que  Ton  a  de  se  procurer, 
au  meilleur  compte  ,  telte  oir  telle  substance  plutôt  que-telle 
autre.  

En  connoîssant  bien  la  qualité  sàlubre  et  nutritive  d'une 
substance  quelle  qu'elle  soit,  et  le  degré  de-consistance  qu'elle 
peut  donner  à  une  certaine  quantité  d'eau,  on  pourra  toujourt 
faire  sans  tâtonnement  une  bonne  soupe  économique  •  il  suf- 
fira de  comparer  cette  même  substance  avec  celle  portée  sur 
les  tableaux. 

Je  pense  qu'il  serait  avantageux  de  faire  pratiquer  en  tôle 
ou  en  fer  blanc,  une  espèce  de  coffre  d'un  pied  et  demi  de 
large  environ  ,  et  de  deux  pieds  et  demi  de  haut,  au  mHieuv 
duquel  passeront  le  tuyau   qui  sort  du  fourneau.  Efl  prati- 
quant une  porte  à  ce  coffre  ,  avec  quelques  étagères  en  fil  dfe- 
fer,  on  dessécherait  le  pain  ,  sans  qu'il  en  coûtai  aucun  soin, 
aucuns  frais  ;  cette  espèce  d'étuve  servirait  à  entretenir  chaud»— 
les  potages  ou  autres  objets  qu'on  au  roi  t  intention  de  ne  pas- 
laisser  refroidir.  L2  pain  desséché  seroit  toujours  de  belle 
couleur  et  jamais  brûlé  ;  il  pa  roît  aussi  que  six  gros  de  pain 
desséché  suffiraient  pour  cha  que  soupe ,  seize  livres  de  pain 
suffisent  pour  trois  cents  soup  es. 

Dans  les  grands  établisse  m  ens,  dans  ceux  par  exemple  » 
qui  auraient  deux  outrais  fou  r  ne  aux  toujours  en  activité,  oa 
-pourroit  pratiquer  une  espèc  e  d'entresol  au-dessus*  dans  le- 
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«juel  passeraient  lotis  les  luyaux  de  lôle  des  fourneau*;  le 
coffre  déjà  proposé  pourrait  les  embrasser  tous ,  il  servirait 
d'éiuve  nu  de  poêle  aux  malheureux  qui  viendroîeDt  manger 
la  soupe  dans  l'hiver.  C'est  principalement  dans  les  grandes 
villes,  et  auprès  des  porls  de  mer  ,  et  des  bagnes  ,  que  ces 
établissemcns  deviendraient  d'une  grande  utilité  ;  ils  ne  le 
seraient  pas  moins  auprès  des  ports,  des  rivières,  surtout  à 
Paris,  ou  beaucoup  d'hommes  sont  employés  à  tirer  du  bois 
de  l'eau  :  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse ,  un  aliment  très- 
chaud  leur  conviendrait  mieux  qu'à  tous  autres. 

Quand  on  est  près  de  distribuer  la  soupe,  il  convient  d'a- 
jouter à  chaque  rat  ion,  six  gros  de  pain  bien  desséché,  comme 
ci-dessus  ou  au  four;  dans  cet  état,  comme  l'a  observé  le 
comte  dulluniford,  il  prolonge  le  plaisir  de  manger;  rendant 
la  maslicalion  nécessaire ,  il  contribue  à  ce  que  le  repas  soit 
plus  sain;  à. midi,  commence  ordinairement  la  distribution  ; 
elle  dure  environ  deux  heures.  On  verse  dans  un  vase  parti- 
culier ,  une  certaine  quantité  de  rations,  et. avec  une  mesure 
de  fer  blanc,  on  la  distribue  toute  chaude  aux  consommateurs. 
Cette  distribution  peut  se  composer  de  deux  classes  d'in- 
dividus ,  de  l'ouvrier  qui  voudra- y  participer  moyennant  sept 
centimes,  ou  du  pauure  qui  présentera  1» carie  qu'il  aura  re- 
çue. Mais  celui-ci ,  ohjecte-l-on  ,  cédera  sa  carte  pour  quel- 
ques centimes  ,  el  voilà  des  secours  ea  argent,  détournés  de 
leur  véritable  application;  maie  ce  sera  toujours  de  la  subsis- 
tance ajoutée  à  la  masse  des  ressources,  et  un  moyen  déplus 
de  faire  contracter  l'habitude  pour  un  genre  de  nourriture 
qu'il  sera  utile  de  préparer  eu  grand  dans  Une  saison  où  les 
besoÎH*  semblent  se  multiplier  à  mesure  que!  les  moyens  d'y 
satisfaire  diminuent. 

Maie  c'esl  moins  sur  la  composition  des  soupes  économi- 
ques qu'il  nous  p.iroît  nécessaire  d'insister,  que  sur  la  faci- 
lité el  la  promptitude  de  leur  confection,  el  relativement  aux 
avantages qu  il  y  ai  <lauseert:iim-<  circonstances  critiques,  de' 
faire  subsister  un  geaud  nombre  d'individus  réunis  dans  la 
mûuu*  e»coi»tew 

Et  en  effet,  sITétSblisSeméirt  dés  soupes  économiques  a 
eu  d'abord  pour  objets  pariai1  le  soulagement  dé  la  classe  peu' 
fortuné*,  IVtpérietiee'nVpastardé  à  démontrer  qu'on  en. : 
retirerait  d'autres  -avantages1  aussi  prefcinuxj  d'a)Jor"d  i'écono-' 
mie  dtl  combustible ,  du  tetifps  et'  de1  ia  main-d'œuvre,  un 
moyen  puissant  d'accréditer  en  France  l'usage  de  l'orge  sous 
toutes  lés  formes,  de  maintenir  et  d'étendre  infime  la  cul- 
ture des  pommes-de-terre  et  des  semences  légumineuses,  et 
de  diminuer  par  conséquent  la  consommation  'effrayai! le  du 
pain  ;  enfin ,  ces  distributions  de  cartes  de  soupes  sout  peut- 
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Être  le  seul  moyen  de  remédier  à  l'abus  qu'on  peut  faire  du 
secours  en  argent ,  le  plus  funeste  de  tous,  parce  qu'au  lieu 
de  soulager  les  besoins  réels  ,  il  ne  sert  souvent  qu'à  satis- 
faire des  passions  ,  telles  que  la  boisson  des  liqueurs  fortes  et 
les  perfides  espérances  des  jeux  de  hasard ,  ce  qui  contribue 
a  entretenir  la  fainéantise  ,  d'où  naît  la  mendicité ,  ce  fléau 
des  états. 

Qu'on  ne  soit  donc  plus  étonné  si  tant  d'efforts  se  sont 
réunis  pour  fournir  à  mille  personnes  à  la  fois,  a  raison  de 
lept  centimes  et  demi  par  ration  de  vingt-quatre  onces  (ce 
prix  peut  diminuer  ou  augmenter  un  peu,  d'après  les  pro- 
portions de  l'abondance  des  légumes  et  de  leur  bon  marché), 
une  nourriture  fondamentale  ,  et  opérer  parmi  les  indigens 
une  révolution  dans  l'habitude  de  se  nourrir  :  des  souscrip- 
tions ont  été  ouvertes  dans  les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  ont  eu  un  succès  tel ,  qu'on  a  vaincu  leur  répu- 
gnance,  au  point  que  maintenant  ils  manifestent  envers  ce 
genre  de  secours  une  prédilection  que  les  préjugés  et  les  cri- 
tiques tenteroient  vainement  d'affoililir.  Pourquoi  l'usage 
des  soupes  économiques  ne  se  répandroit-il  pas  parmi  les 
citoyens  estimables  qui,  vivant  du  produit  de  leur  travail, 
trouveraient  dans  ces  soupes  plus  de  ressources  qu'ils  ne  peu- 
vent s'en  procurer  avec  la  même  somme  d'argent  ?  Des  traï- 
teurspopulairesqui  vendraient  dansles  lieu*  où  il  y  a  de  grands 
rassernbleinens  d'ouvriers  ,  de  quoi  tremper  leur  soupe  , 
pourroient  venir  aux  grandes  marmites  s'approvisionner  ou 
en  préparer  chez  eu* ,  et  en  former  insensiblement  le  fond 
de  leurs  cuisines. 

Que  ceux  À  qui  il  resterait  encore  quelques  préventions 
sur  la  valeur  réelle  des  soupes  économiques  ,  au  lieu  de  dé- 
plorer avec  un  attendrissement  affecté  le  sort  des  indigens 
forcés  de  s'en  nourrir,  se  transportent  dans  les  cantons  les 
plus  reculés  des  grandes  cités,  prés  des  hommes  qui  ont  à 
vaincre  ,  et  les  chaleurs  excessives  de  la  saison  et  la  fatigue 
du  jour,  pour  voir  et  goûter  la  soupe  qu'ils  préparent  dans 
leur  foyer;  ce  n'est  sauvent  que  de  l'eau  chaude  assaisonnée 
avec  un  chétif  morceau  de  lard,  et  dans  laquelle  nage  un 
pain  noir  et  compacte  ;  il  n'y  en  a  pas  un  d'entre  eux  qui  ne 
préférât  la  soupe  aux  légumes  à  un  pareil  potage.  Rendons 
moins  indifférens  les  cultivateurs  sur  la  possibilité  d'obtenir 
d'une  petite  quantité  de  terrain  une  grande  quantité  de  sub- 
sistances :  montrons-leur  à  tirer  un  meilleur  parti  des  res- 
sources locales,  et  écartons  de  leur  humble  chaumière,  les 
maux  dont  le  manque  d'alimens  ou  leur  mauvaise  qualité  sont 
presque  toujours  la  principale  cause. 
C'est  principalement  au  zèle  éclairé  de  Benjamin  Deles- 
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sert,  qu'on  est  redevable  des  plus  précieux  résultats  a  cet 
rçjrd  ;  son  nom  ,  lié  n  écessa  ire  m  cul  avec  celui  du  comte  de 
Riimford  ,  rappellera  long- temps  des  secours  essentiels  ren- 
dus à  l'indigence  ;  c'est  dans  sa  maison  ,  et  au  sein  d'une  fa- 
vertueuse  et  palriarch.'ile,  que  s'est  formé  le  premier 
de  la  société  des  soupes  économiques,  réunion  géné- 
4,iiit  l'objet  étoit  de  créer  dans  les  momens  les  plus 
difficiles  des  ressources  en  faveur  de  cette  classe  intéressante 
que  le  défaut  de  travail  et  les  événemens  de  la  révolution  ool 
plongée  dans  la  plus  Affreuse  misère. 

Tel  fut  l'élan  de  celle  utile  association,  qu'il  se  commu- 
niqua rapidement  à  tous  les  ordres  de  l'étal.  J'ai  vu  dans  des 
réinils  qui  n'offroient  pas  même  de  quoi  se  reposer  un 
moment ,  et  dont  l'aspect  seul  eûl  repoussé  bien  loin 
nos  égoïstes  cl  dédaigneux  sybarites ,  les  membres  des 
premières  autorités  de  la  France ,  des  cx-minislras,  des 
généraux,  d'anciens  magistrats,  des  hommes  de  lettres, 
des  savans ,  des  négocians,  se  dispulcr  à  qui  s'occupe- 
roît  le  plus  constamment  et  le  plus  efficacement,  du  prin- 
cipal aliment  du  pauvre ,  se  confondre  avec  les  respeCi- 
ubles  sœurs  hospitalières  pour  aviser  aux  moyens  de  rendre 
cet  aliment  plus  agréable  et  plus  substantiel  ;  jamais  la  bien- 
faisance n'eut  un  caractère  plus  auguste  cl  plus  touchant  -,  le 
ministre  Chaplal,  trop  convaincu  de  l'insuffisance  des  secours 
que  pouvoit  accorder  le  gouvernement ,  n'oublia  rien  pour 
«imuler  le  zèle  et  la  charité  des  préfets,  Sur  le  bien  qu'ils 
pourraient  répandre  autour  d'eux,  en  adoptant  un  système 
de  nutrition  qui  décuploit  le  patrimoine  de  la  misère. 

Grâces  soient  rendues  à  la  vénérable  Société  des  soupes  éco- 
nomiques, devenue  aujourd'hui  la  Soriëtë philanthropique ,  en 
multipliant  les  ressources  alimentaires  dans  le  déscrl!  Avec 
d'aussi  foîbles  moyens,  elle  a,  pour  ainsi  dire,  opéré  le1 
miracle  de  l'Evangile,  (parm.) 

Quelle  que  soit  la  consommation  de  l'orge  pour  les  usages 
précéderis,  elle  se  remarque  à  peine  quand  on  considère 
celle  qui  est  la  suite  de  l'usage  de  la  bière  dans  le  nord  de 
l'Europe. 

Comme  il  n'a  pas  été  parlé  de  celle  boisson  à  l'article  qui 
devoit  lut  être  consacré  ,  je  vais  y  suppléer. 

On  peut  fabriquer  de  la  bière  avec  toutes  les  graines  fari- 
neuses, et  on  en  fait  avec  beaucoup  de  sortes,  principale- 
ment avec  le  Riz,  avec  le  Maïs  et  avec  le  Sorgho  ou  Grand 
Millet,  dans  les  paysintertropicaux;  avec  le  Froment,  le 
Seigle  et  1' Avoine  en  Europe  ;  mais  c'est  l'orge  qui  est  par- 
tout préférée,  et  avec  raison,  parce  que  c'est  celle  qui  cou 
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tient  le  plus  de  mucilage ,  et  qui  développe  le  plus  de  prin- 
cipe sucré  par  sa  germination.  D'ailleurs,  l'orge  réussissant 
dans  les  terres  déjà  épuisées  par  le  froment ,  manquant  rare- 
ment, fournissant  beaucoup  ,  est  presque  cousla minent  à  bas 
fris ,  ce  qui  est  important ,  surtout  depuis  que  les  impôts  sur 
es  boissons  sont  devenus  si  excessifs. 

Il  y  a  Heu  de  croire  que  les  Celtes  connoissoient  la  bière  ; 
mais  ne  la  fabriquant  qu'en  petit  et  pour  la  boire  de  suite  , 
elle  ne  pouvoil  être  pour  eux  aussi  importante  que  l'est  pour 
nous  celle  dont  nous  faisons  aujourd'hui  usage. 

Si  on  employoii  la  simple  décoction  de  l'orge,  telle  qu'elle 
est  à  sa  séparation  de  l'épi ,  on  feroit  ne  la  bière  ,  mais  elle 
sernïi.  extrêmement  foible.  On  en  obliendroit  d'un  peu  plus 
forte, si  celle  décoction  provenoit  de  lafarine  de  la  infime  orge; 
maïs  c'est  après  avoir  fait  germer  ce  grain,  après  l'avoir  fait 
dessécher  et  moudre  ,  qu'on  en  obtient  le  plus.  Aussi  par- 
tout lu!  fait-on  subir ,  au  préalable  ,  ces  deux  opérations.  La 
raison  de  ce  lait,  c'est  que  lafermentationvineuse  ue  s'effectue 
que  dans  les  substances  végétales  pourvues  de  mucoso-surré, 
et  que  plus  ce  mucoso-sucré  est  abondant,  et  plus  elle  est 
forte.  Or,  la  germination  de  l'orge  augmente  ce  mucoso-su- 
cré,  c'est-à-dire,  transforme  en  sucre  la  portion  d'AftiiDON 
ou  de  Fécule  qui  y  existe.  Il  suffît  de  mettre  sous  la  dent  un 
grain  d'orge  dans  cet  état ,  pour  en  Cire  convaincu. 

Toutes  les  variétés  d'orge  ne  sont  pas  également  propres 
à  la  fabrication  de  la  bière  ,  le  sucrîon  mérite  la  préférence  ; 
mais  les  brasseurs  sont  forcés  de  se  contenter  de  celle  qu'on 
cultive  dans  le'  pays  où  ils  sont  établis. 

Pour  faire  germer"  l'orge  ,  on  la  laisse  après  l'avoir  forle- 
ment  mouillée,  s,e  gonfler  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  un 
envier,  puis  on  l'étend  en  couche  Ue  l'épaisseur  de  deux  pieds, 
dans  une  chambre  ,  où  on  la  retourne  fréquemment  avec  une 
pelle  de  bois.  Pendant  l'hiver  on  échauffe  cette  chambre. 
Lorsque  la  germination  est  commencée  ,  on  retourne  encore 
plus  fréquemment  le  grain.  Ensuite,  pour  arrêter  sa  ger- 
mination, on  le  met  en  couche  de  cinq  à  six  pouces  ,  sur  des 
claies  qu'on  porte  dans  une  étuve,  ou  qu'on  verse  dans  une 
muraille,  pour  le  faire  sécher  rapidement  et  complète- 
On  appelle  foumiife  une  petite  pièce  dont  le  sol  est  riâve'  de 
larges  dalles  de  pierre,  on  garni  de  la  ni  es  de  cuivre,  sous 
lesquelles  où  fait  du  feu.  Là  l'orge  est  continuel  le  me  ut  re- 

Lâ  touroille  es[  préférable  à  l'étuve  ,  en  ce  qu'on  y  brus- 
que  plus    facilement  la  dessication  de  l'orge;  mais  il  faut 
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opérer  arec  attention,  car  l'orge  grillée  n'est  pli 

faire  île  la  bière. 

Lorsque  l'orge  est  bien  desséchée  et  refroidie  , 

au  crible  pour  en  séparer  les  ordures  et  li 

lesquels  ne  concourent  en 

puis  ou  la  porte  an  moulin  pour 

iière  ,  appelée  moite  ou  dric/ie. 

Avec  des  soins,  la  drèche  peut  se  conserver  une  année  et 

plus  ;  mais  en  générai  on  l'emploie  dans  le  mois. 

Pour  faire  la  bïère,  on  met    dans  une  tonne  une  quantité 

de    drèche,    proportionnée    a  la  force  qu'elle   d°'l   avoir 

et  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante,  en  quantité  telle 
qu'on  puisse  facilement  remuer  le  tout  avec  un  râble. 
Après  un  quart  d'heure  de  repos ,  on  ajoute  de  la  nouvelle 
eau  et  on  agite  de  nouveau  ;  enfin  on  achève  de  remplir  avec 
de  la  nouvelle  eau.  Deu*  ou  trois  jours  après  ,  selon  la  cha- 
leur de  la  saison  ,  l'eau  de  la  tonne  est  vidée  dans  une  antre  , 
et  elle  est  remplacée  par  de  l'autre;  mais  à  un  degré  de 
chaleur  moindre  que  celle  connue  précédement ,  et  on  brasse. 
On  laisse  reposer  cette  seconde  brassée  moitié  moins  de 
temps  que  la  première. 

Les  dedï  eau*  réunies  ,  reçoivent  la  quantité  de  houblon 
nécessaire  ,  quantité  proportionnée  au  temps  qu'on  Veut  con- 
server la  bière,  à  son  degré  de  force,  au  goût  des  consom- 
mateurs (c'est  de  trois  à  quatre  livres  par  tonne).  Cela  fait, 
la  liqueur  esttransvasée  dans  une  grande  chaudière  couverte, 
où  elle  doit  bouillir  pendant  une  heure  ou  deus  à  un  feu  mo- 
déré; puis  elle  passe  dans  un  vaisseau  appelé  d'abord  réei- 
nient,où  elle  précipite  ses  impuretés ,  et  où  le  houblon  est  ar- 
rêté par  un  filet  à  mailles  étroites  ,  et  écoulée  ensuite  dans  un 
réfrigérant. 

La  liqueur  avant  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  cha- 
leur, est  conduite  dans  une  grande  cuve  ;  on  y  ajpiue  une 
certaine  quantité  de  levure  de  bière.  Là  elle  ferroenie  jus- 
ou'aupointr]u'on  désire,  et  qtiànd  elle  est  arrivée,  à  Ce  point, 
«!n  la  transvide  dans  des  tonneaux  ou  elle  éprouve  une  nou- 
claïitîe  avec  dé  la' gélatine  ou 
tat  que  la  bière  est  livrée  à  la 
consommation. 


«m  1. 

velle  fermentai' 

colle  forte.  C'est  da 


On  met  la  bière  en  bouteilles  après  quelques  joues  de  sé- 
jour  dans  If  s  tQnneaus  ;  car  il  suffit  «lû'ettii  iif  «fùelqù  es,  com- 
munications avec  l'air  pour  qu'elle  s'altère  et  perde  toute  sa 
qualité.  Les  bouteilles  de  terre  cuite'  ou. 'f&if.i&Dt'iptéiét*- 
Mm  à  celles  de  verre,  comme  nioiua  cassantes.  Là,  é]Ue  peut 
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«e  conserver  bonne  pendant  plusieurs  années,  et  être  en- 
voyée au  loin,  mâinc  dans  les  pays  les  plus  chauds. 

On  tire  fort  peu  d'alknol  de  la  bière  par  la  distillation.  L* 
vin  ranime  seulement  le  système  musculaire  de  l'homme  ; 
non-seulement  la  bière  produit  le  même  effet ,  quoique  à  un 
degré  inférieur,  mais  de  plus  elle  nourrit.  V.  Vm. 

Je  n'ai  pu  donner  des  indications  rigoureuses  des  propor- 
tions des  tngrédiens  de  la  bière  ,  parce  que  ces  proportions 
varient  sans  un ,  selon  la  saison ,  selon  la  nature  des  ingré- 
diens  ,  selon  la  force  ,  la  durée  ,  etc.,  qu'on  se  propose  de 
donner  à  la  liqueur.  Chaque  brasseur  se  forme  à  cet  égard 
une  pratique  particulière  ,  différente  de  celle  de  ses  voisins. 

En  générai,  plus  on  opère  en  grand,  plus  la  bière  est 
bonne  et  revient  à  bon  marché.  C'est  de  Londres,  où  l'on 
brasse  à  la  fois  des  centaines  de  tonnes  de  bière,  que  sort  la 
meilleure. 

Plusieurs  plantes  résineuses  et  amères  peuvent  être  subs- 
tituées au  houblon  dans  la  composilion  de  la  bière.  On  cile 
en  Europe  le  Ményanthe  trifolié,  la  Petite  Centaurée, 

la  GlUNDK  GENTIANE,  le    SUIS,    etc. 

La  drèche  épuisée  de  mucilage  et  de  principe  sucré  est 
encore  excellente  pour  la  nourriture  et  l'engrais  des  bestiaux. 
On  peut  même  la  faire  entrer  avec  avantage  dans  lt  pain  des 
pauvres  ,  lorsque  les  grains  sont  chers.  Elle  peut  encore  fitre 
employée  sur  les  terres  ,  au  lieu  de  fumier. 

Il  est  possible  de  faire  de  la  bière  avec  la  plupart  de» 
plantes  qui  contiennent  une  grande  quantité  de  mucilage. 
Ainsi. dans  les  parties  reculées  de  l' Amérique  septentrionale, 
on  en  fabrique  avec  les  sommités  du  Pin  ou  Lin.hh./Ww 
sprttce  ,el  en  général  avec  celles  de  tous  les  pins,  ainsi  qu'avec 
l'éeorce  du  laurier  sassafras.  J'en  ai  bu  dans  le  pays,  et  j'ai  jugé 
qu'on  pouvoit  facilement ,  par  une  préparation  plus  soignée  , 
les  rendre  toutes  deux  fort  agréables  au  goul. 

Parmi  les  autres  espèces  d'orge  ,  je  n'ai  a  citer  que  I'OrgB 
Des  mous  et  Ï'Orge  des  PRÉS.  La  première  croît  abondam-* 
ment  le  long  des  chemins  ,  sur, les  murs  et  autres  lieu*  secs. 
Elle  est  annuelle  ,  et  sert  de  type  au  genre  Zéocbiton.  Les 
bestiaux  ne  la  mangent  que  lorsqu'elle  est  jeune,  La  détruire 
est  souvent  fort  long  et  fort  difficile.  La  seconde  se  trouve 
dans  les  prés ,  et  fournit  un  fourrage  excellent.  Elle  est  éga-' 
Jement  annuelle.  11  est  fâcheux  qu'elle  soit  aussi  peu  com- 
mune, (s.) 

ORGli  PETITE.  On-donne  ce  nom  àla  Cévaoillk. 

(B.) 

OCUVB  U1Z.  C'cit  I'Orgë  A'tARCES  épis.  Voyez,  anmo* 

OfiGli.    (JS.)     :  :  i 
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ORGEAT,  Liqueur  composée  d'une  décoction  d'OROE 
d'une  éinulsion  >I  Amande-douce  et  de  Sucre. 

Il  lut  un  temps  où  le  sirop  d'orge  formoit  une  des  parties 
importantes  du  commerce  des  limonadiers  de  Paris  ;  aujour- 
d'hui sa  consommation  est  beaucoup  diminuée  ,  probable 
ment  parce  qu'on  s'est  aperçu  que  son  usage  causoit  souvent 
des  indigestions.  On  en  trouve  cependant  toujours  dans  les 
cafés  et  die?,  les  droguistes.  V.  Sinuf.  (H.) 

ORGEVAO.  Un  des  noms  de  la  Verveine  ,  en  Portu- 
gal. (LN.) 

ORGHE.  C'est  le  nom  uicéen  du  Tricle  milan,  (desm.) 
ORGLI5SE.   C'est  la   Reglisse  sauvage,  espèce  du 
genre  Astragale,  Ast.  glydphyllos.  (_i.N.) 

ORGNE.  Nom  picard  du  Canakd  siffleur.  (v.) 
ORGUE!)  E  MER.C'est  le  Tublvore  musique  parmi  les 
marchands.  (8.) 

ORGUEIL!!.  C'est  I'Orvet,  en  Provence.  (B.) 
ORGÏIE  ,  Oi&ia.  Genre  de  plantes  établi  par  Stack- 
bouse  ,  Néréide  Britannique ,  aux  dépens  des  Varlcs  de  Lin- 
nasus.  Ses  caractères  sont  :  fronde  simple,  Irès-longue,  à 
cales  ,  pourvue  de  chaque  côté  d'une  membrane  mince,  ru- 
gueuse, luisante,  et  de  folioles  ovales,  a  l'aisselle  des- 
quelles se  forment  les  saillies  sëminifères. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  les  OrGYIEs  esculentS 
et  TéTRagone,  toutes  deuï  figurées  pi.  20  du  grand  ouvrage 
de  l'auteur  précité,  (b.) 

ORHEUWEL.  Nom  allemand  du  moyen  Duc.  (v.) 
ORHOTA.  Nom  du  Genseng,  en  Tartane,  (b.) 
ORIACHLOÉ.  L'un  des  noms  que  ,  du  temps  de  Dios- 
coride  ,  on  donnait,  en  Afrique  ,    a  TEryngium.   (ln.) 

ORIBA.  Ce  genre ,  fonde  par  Adanson  ,  sur  l'anémone 
patmala ,  n'a  pas  été  adopté.  [LN.  ) 

OR1BASE,  Oribasia.  Nom  donné  parGmelin  aux  plantes 
décrites  par  Aublct  sous  celui  de  Nonateue  ,  et  qui  ont  été 
réunies  au  genre  PsYCHOTRE.  (b.) 

OR1BATE,  Oribata ,  Lai. .  Oliv.  ;  Acarus,  Linn. ,  Geoffi, 
Deg.,  Fab.  ;  Gamasus,  Fab.  ;  Nolaspis,  Hermann. Genre  d'a- 
rachnides trachéennes  ,  famille  des  holètres,  tribu  des  aca- 
rides,  section  des  trombidites  ,  ayant  pour  caractères  :  palpes 
sans  appendices  mobiles  à  leur  extrémité  ;  des  mandibules  ; 
ces  organes ,  ainsi  que  les  autres  de  la  manducation ,  cachés 
sous  une  espèce  de  museau;  huit  pattes  presque  égales  et 
uniquement  propres  à  marcher;  corps  recouvert  d'une  écaille 
ou  d'un  derme  solide ,  en  forme  de  carapace. 

Herinann  iils  ,  dont  les  observations  entomologlques  et 
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relatives  aux  insectes  aptères  de  Lmurcus,  n'ont  paru  nui; 
quelques  années  après  sa  mort ,  avoit  jugé  que  les  acttrus  co- 
leuptratus ,  getu'rufatus  de  Linnzciis,  dévoient  former  un  genre 
propre  ,  cl  qu'il  nomma  nolaspls.  J'avois  eu  la  même  idée  , 
puisque  j'avois  établi ,  antérieurement  à  la  publication  de  cet 
ouvrage  ,  cette  coupe  générique  sous  la  dénomination  tl'ori- 
hale    (  Fric,  des  tara/:!,  génêr.  des  lasecl.  ). 

Ces  acarides  ont  le  corps  ovoïde  ou  arrondi,  renferme 
sous  une  peau  plus  solide  que  celle  des  autres  animaux,  de  la 
infime  tribu  qui  leur  forme  une  sorte  de  bouclier  ou  plutôt  de 
carapace  ;  ils  ne  sont  point  parasites,  et  on  les  trouve  errans 
çà  et  là,  mais  avec  lenteur,  sur  les  pierres,  sousles  écorceset 
dans  les  mousses.  Plusieurs  espèces  sont  remarquables  par 
leurs  caisses  renFlées  et  en  massue ,  ou  par  d'autres  caractères 
des  articulations  de  leurs  pattes ,  ainsi  que  par  le  nombre  des 
crochets  du  bout  des  tarses  qui  varie,  selon  les  espèces,  d'un 
a.  trois  ;  les  côtés  du  corps  tant  quelquefois  des  saillies  en 
manière  d'angles  ou  d'ailes.  La  ligure  du  bouclier  et  sa  sur- 
face présentent  aussi  des  particularités,  qui  doivent  Axer  l'at- 
tention de  l'observateur. 

Hermann  a  représenté,  dans  son  Mémoire  aptéroiogique, 
une  douzaine  d'espèces.  Je  renvoie  à  ce  travail,  ainsi  qu'a 
l'extrait  qu'en  a  donné  Olivier,  article  Oribate  de  l'En- 
cyclopédie méthodique. 

Une  des  espèces  des  plus  communes  est  I'Oribate  geni- 
CULÉE,  oribalu  gemculala  ;  acarus  curticalis ,  Degéer,  Son 
corps  n'a  guère  qu'un  quart  de  ligne  de  diamètre  ;  il  est  ovoï- 
de ,  arrondi  postérieurement ,  conique  en  devant ,  brun  et 
parsemé  de  poils  très-fins;  les  pattes  sont  de  la  longueur  du 
corps  ,  avec  les  cuisses  renflées  ;  les  tarses  ont  trois  crochets 
a  leur  extrémité.  On  la  trouve  sur  les  pierres  et  sous  Ici 
forces  des  arbres,  (l.) 

ORICHALCUM.  Chez  les  anciens,  on  donnoit  ce  nom 
a  un  métal  réputé  plus  précieux  que  l'or  ,  et  qui,  dès  le  temps 
de  Platon  ,  n'était  plus  connu  que  de  nom.  On  avoit  aussi  ua 
orichalcum  factice  ,  qui  paroîl  avoir  été  ,  sans  presque  aucun 
doute  ,  notre  laiton.  Il  y  a  deux  versions  sur  l'élymoiogie  du 
(uni  d  orichalcum  ou  aurickakum.  Par  la  première ,  il  signifie- 
rait le  cuivre  de  montagne,  en  grec,  et  par  la  seconde,  il  vou- 
drtril  dire  cuivre  et  or.  Il  n'est  pas  difficile  de  deviner  pourquoi 
les  anciens  avoient  donne  ce  dernier  nom  au  laiton.  Mainte- 
nant Oricralque  ou  Aurichalque  signifie  Oripeav;  c'est 
(dation  battu  ou  réduit  eu  laines,  dont  ou  fait  la  fausse  dorure. 
Vuyti  Laiton  et  Cuivre,  (ln.) 

ORICHALQUE.  V.  Orichalcum.  (lu.) 
"     îcle  Vautour,  (y.) 


OULESÏ.  V.  Est.  (pat.) 


ORIENT.  Les  joailliers  se  servent  de  ce  mot  ponr  Rési- 
ner la  belle  couleur  nacrée  des  perles  et  les  brillajis  refleis 

les  pierres  précieuses,  (desm.) 

ORIENTALES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  précieuses 
ui  jouissent  de  toute  la  perfeciion  dont  elles  sont  suscepli  - 
les;  et  Ton  appelle  occidentales  celles  nui  pèchent  par  la  eou- 
i  le  défaut  de  dureté.  Il  y  a  des  pierres  européennes , 


î  les  agates ,  qui  par  leur  perfeciion  méritent  de 
n  de  pierres  orientales.  V.  le  mot  Occidentales, 
(pat.) 


surtout  P' 
porter  le 

ORIGAN,  Marjolaine,  Origani/m,  Linn.  {didynar, 
nospenpie.')  C'est  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées , 
qui  se  rapproche  des  rlinopodes  el  des  thyms,  et  dans  lequrl 
les  épis  de  fleurs  sont  serrés,  courts,  de  la  forme  d'un  petit 
cône,  quelquefois  à  quatre  côtés,  et  réunis  plusieurs  ensem- 
ble sur  un  pédoncule  commun.  Les  fleurs  sont  munies  de 
bractées  ovoïdes ,  colorées ,  tt  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres.  Le  calice  est  inégal,  tantôt  à  cinq  dents  ,  tantôt  divise 
*n  deux  parties;  la  corolle  monopélale  avec  un  tube  com- 
primé pins  long  que  le  calice  ,  et  un  limbe  partagé  en  deux 
lèvres  ,  dont  la  supérieure  est  plane  et  échancrée  ,  cl  l'infé- 
rieure à  trois  lobes  à  peu  près  égaux;  elle  renferme  quatre 
ttaiiiiaes,  deux  longues  et  deux  courtes,  un  germe  supé- 
rieur, carré,  cl  un  style  mince  couronné  par  un  stigmate 
légèrement  fourchu.  Le  calice  tient  lieu  de  péricarpe ,  et  con- 
iii'ii!  quatre  semences  nncs  el  ovales. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces  ,  parmi  les— 
quels  se  placent  le  Dicta me  de  Crète  et  les  Majuoi.aines. 
(  f '.  ces  articles.  )  Noos  ne  ferons  mention  ici  que  de  quatre 
de  ces  espèces,  dont  trois  sont  d'usage  en  médecine  ;  la  qua- 
irième  est  cultivée  dans  les  jardinscomine  plante  d'ornement. 
Ce  sont  : 

L'Origan  commun  ou  sauvage,  appelé  aussi  le  grand  ori- 
Ran,  la  marjolaine  d' Angleterre ,  sauvage  et  bâtarde  ,  Origanum 
"ulgare,  Linn.  Cette  espèce  crott  en  Europe  et  au  Canada  ; 
i  lie  est  commune  en  France  ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre  : 
son  caractère  spécifique  est  d'avoir  ses  fleurs  disposées  en 
rpïs  obronds,  et  entourées  de  bractées  ovales  plus  longues 
une  les  calices  ;  sa  racine  est  vivace. 

L'odeur  de  ['origan  commun  est  pénétrante,  aromatique  et 
analogue  à  celle  du  tltym  .-  sa  saveur  est  vive  et  un  peu  Scre- 
<](■!  le  plante  passe  pour  éire  cordiale,  apcrïitve  ,  détersive  et 
résolutive.  On  en  tire  une  huile  essentielle,  une  eau  distillée  : 
on  en  fait  un  sirop  ,  une  conserve.  Son  huile  essentielle 
apaise  les  douleurs  de  dents.  Ses  feuilles  et  ses  flenrs  réduite* 
n  poudre  sont  céplialiqucs  et  propres  à  faire  coulcrles  séro- 


r5£  ORI 

sites  par  le  nez.  Les  feuilles  infusées  comme  du  thé  ,  réta- 
blissent la  transpiration;  séchées -au  feu,  et  mises  toutes 
chaudes  dans  un  linge  dont  on  couvre  bien  la  tête  ,  elles  gué- 
rissent le  torticolis  et  soulagent 'dans  le  rhume  de  cerveau  : 
on  s'en  sert  aussi  dans  les  demi-bains.  L'origan  mêlé  à  la 
bière  ♦  la  rend  plus  enivrante  et  l'empêche  de  s'aigrir.  Dans 
le  Nord  ,  on  l'emploie  dans  les  sauces,  et  on  en  fait  souvent 
usage  en  guise  de  tabac.  En  Suède ,  les  gens  de  la  campagne 
teignent  leurs  laines  en  rouge  et  en  pourpre  avec  ses  som- 
mités. Les  chèvres  ,  les  moutons ,  les  chevaux  mangent 
celle  plante;  les  vaches  n'en  veulent  point. 

JJ  origan  saupage  peut  servir  de  décoration  dans  les  jafdinsV 
Il  offre  quelques  variétés  dans  ses  fleurs,  et  une  varié  lé  k 
feuilles  panachées.  Il  se,  reproduit  abondamment  de  lui-ntême 
par  ses  semences.;  on  le  multiplie  aùssrert  divisant  ses  racines 
en  automne.  Toutes  les  expositions  lui  conviennent  ;'  et  il  se 
plaît  dans  tous  les  sols ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  hu- 
mides.   .... 

Le  petit  O^rGAN  ou  la  petite  Marjolaine  sauvage  \ 
Origanum  humile ,  Mus. ,  a  une  racine  vivace  ,  des  tiges  car- 
rées, inclinées,  vers  la  terre,  des  feuilles  oblongues,  velues  et 
sessiles,  et  des  fleurs  disposées  en  épis  aux  extrémités  des 
tiges.  Les  vertus  et  les  propriétés  de  cet  origan1  sont  lés 
mêmes  que  celles  dm  précédent  On  le  multiplie  de  la  même 
manière.         ."_..' 

L'Origan  PRÉCOCE ,  Origanum  Jieracleolwum,  Linn.,  appelé 
par  quelques-uns  marjolaine  de  pot,  marjolaine  douce  d^hiver. 
Ses  épis  4?  fleurs  sont  longs ,  rapprochés  en  paquets ,  portés 
par  des  pédoncules ,  et  garnis  de  bractées  de  la  longueur  des 
calices.  Quoique. originaire  de  la  Grèce,  il  supporte  l'hiver 
dans  notre ;çlimat.  Sa  culture  est  la  même  que  celle  des  deux 
espèces  ci-dessus  :  on  le  multiplie  par  la  division  de  ses  ra- 
cines, qui  sont  vivaces.       •      .    •   *• 

L'Origan  de  Crête  ,  Origanum  creticum ,  Linn. ,  a  épis  de 
fleurs  longs,  droits,  faits  en  forme  de  prisme,  et  disposés  en 
grappes,  ayant  âes  bractées  nombreuses  deux  fois  plus' lon- 
gues que  les  calices.  Il  vient  spontanément  en  Crète. 

Linnœus  raconte ,  dans  son  Voyage  de*Westgothie^  que  le 
prévôt  Walborg*  préparé  ,  avec  l'origan,  un  thé  si  parfaite- 
ment semblable,  flu  thé-bou  de  la  Chine,  pour  la  forme  ,  la 
grandeur  des  feuilles,  la  couleur ,  l'odeur  et  le  goût,  qu'il  est 
impossible  d'en  remarquer  la  différence  ,  si  Ton  n'est  pas 
très-grand  connoisseur  en  thé  :  quand  on  y  est  habitué  ,  il  est 
aussi  agréable  à  boire  que  celui  qui  nous  vient  desChinois^n.) 

ORIGAN  DE  MARAIS  (Origanum palustre ,  P.  Amman). 

C'est  l'EuPATOlRE  COMMUNE.  (LN.) 
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OJAIGAN1S.  Dans  quelques  éditions  de  Dioscoride,  ce 
nom  est  synonyme  de  Maruh.  V. ■  ce  mot.  (iw.) 

ORIGANÛS  et  OR1GANON,  des  Grecs,  (higammct 
Cunila,  dos  Latins.  Ces  noms  désignoicnt  diverses  espèces 
de  piaules  chez  les  anciens;  cl  d'après  les  propriétés  et  le 
peu  qu'en  disent  Théophrasle ,  Dioscoride,  Pline  ,  etc.,  on 
peut  croire  nue  ce  sont  des  labiées,  et  très-probablement 
quelques-uns  île  nosi/y-miet  de  nos  orîguns.On  a  cité  aussi  le 
clînopode  commun  et  le  polion.  On  donnoit  encore  le  nom 
d'origanon,  chez  les  Grecs ,  au  chrysocome,  à  leryngtan  et  au 
gtriiiiio/i. 

Théophrasle  mentionne  deux  espèces  A'origonof.  l'un  sté- 
rile ,  noir;  l'autre  blanc  et  fertile.  Dioscoride  en  a  quatre  ; 
savoir  :  l'oniVû,  ainsi  nommé  parce  qu'il  plaisoil  aux  ânes  ;■ 
Vheracleotirum  ;  l' agriuriganum ,  ou  l'origan  sauvage  ;  et  le  Ira  - 
goriganùm  ,  nu  l'origan  fétide,  l'line  décrit  tous  ces  origanunt- 
d'une  manière  très  embrouillée  et  sous  les  noms  de  cunilu. 
et  à'origanum.  On  reconnotl  qu'il  a  voulu  parler  des  même* 
espèces  que  Dioscoride  et  d'autres  ,  qui,  de  son  temps, 
iHoieHt  placées  avec  les  origanum.  Selon  lui,  les  meilleurs  art- 
fiiiwm  se  tiroil  de  Smyrue  et  de  Crète.  Ces  plantes,  jouis- 
soient  dés  propriétés ,  particulières  aux  labiées  et  surtout  de 
relies  d'être  vulnéraires,  échauffantes  el  céphalalgiques. 

Le  nom  à'origanns  à  deux  élymologiescrecques  différentes  ; 
suivant  l'une  ,  il  signifie  juredes  mon/lignes;  car  les  plantes  qui 
le  recevoient  croissoient  sur  les  montagnes.  Selon  la  seconde 
étymologic.  il  exprimeroit  énlairrir  la  vue,  parce  que  c'étoit 
l'une  des  propriéiés  attribuées  aux  origanum. 

Le  genre  origanum ,  Linn.,  présente  des  espèces  nommées 
tvh>eslrç ,  heracUatir.um ,  onites,  qui  ont  été  considérées  comme 
trois  des  espèces  de  Dioscoride;  le  thymus  Iragoriganum  seroit 
la  quatrième. 

Les  genres  origanum  et  maforana,  de  Toiirnefort  ,  for- 
ment le  genre  origanum,  Linn.,  aux  dépens  duquel  Moënch- 
*  fait  son  amaraais,  genre  non  adopté. 

Le  nom  d'origa/mm  a  également  servi  pour  désigner  quel- 
ques plantes  labiées  autres  que  celles  qui  appartiennent  au 
genre  origanum  ,  L.  (L.N.) 

OR1GERON.  Synonyme  grec  du  nom  de  pultatit/a , 
donné  À  plusieurs  espèces  d'anémones.  (LU.') 

OR1GNAC.  V.  Orkïnal.  (s.) 

ORIGNAL  ou  ORIGNAUX.  Ce  son!  les  noms  que  l'on 
donne  à  Vélan  dans  le  nord  de  l'Amérique.  V.  au  mot  Cebf, 
l'histoire  de  I'Elan.  (BESM.) 

OR1GOME.  Bourgeons  séminiformes  qui  sortent , 
après  leur  développement  complet  ,  des  tubercules  dont  lc& 
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expansions  des  Hépatiques  sont  parseméts ,  et  qui    mm 
aucune  connexion  avec  les  organes  de  la  {nidification  dt,"ces 
singulières  plantes.  Lorsqu'on  les  met  çn  lerre  ,  ils  reprfljiii- 
sent  des  individus  semblables  à  ceux  dont  ils  sortent,  (n.) 
ORÏLLETTE.  C'est  la  MÂCHE  dans  quelques  lieux,  (b.) 
ORIMANTHE  ,  Onmantkis.  Genre  de  plantes  marines 
décrit  par  Rafiuesque-Smaltz.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
fies  corps, 'de  forme  et  6c  substance  diverses  ,  donl  les  fructi- 
fications affectent  la  figure  defleurs  et  de  cellnles  éparsès  sur 
toute  leur  surperficie.  Elles  diffèrent  des  Leptorimes  (  V. 
mot),  parce  qu'ellesont  leurs  fructifications  pari/ormes',  répan- 
dues sur  toutes  les  faces  de  la  substance1. 

M.  Rafinesquc   pense  que   beaucoup  d'espèces  d'UL' 
devront  se  rapporter  à  ce  genre. 

L'OniMANTtiE    VÉSICULEDSR  ,    Orimallthis   vesieufald,. 

forme  d'ûnevessie  ao'rt fiée,  voûtée,  lobée,  ondult use, group' 
difforme,  cartilagineuse,  d'un  brun  jaunâtre,  avec  les  flei_ 
ép'.irses  sur  toute  lu  surface  extérieure.  Elle  est  très  çommut 
sur  les  concilies  de  ninulc  de  Païèrme  ,  et  reçoit,  en  Sîcïli 
le  Aom  de  berelta  dt'furco  ,  ou  de  turban  de  Tur< 

L'OniMÀNTijF.  FOLIACÉE,  Orimanthis  foliar.ru ,  est  membra- 
neuse ,  foliacée,  plane,  lobée  ,  onduleuse  ,  blanchâtre  -,  ses 
cellules  sont  presque  égales  en  dimension  et  répandues  sur  le 
crtté  inférieur.  Elle  croît  sur  les  fucus  et  est  aitacbée  par  ur 
ppiut.  Elle  a  les  cellules  rondes  ou  ovales. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  genre  se  rapporte  à  la  famill 
des  alcyonidiées  de  Lamouroux.  (df.sm.)  . 

ORINE.  L'un  des  noms  de  Vapitu  chez  les  Gree».  Oïl 
plante  est  peut-élre  l'euphorbe  ou  lithymale  du  miiincnoi 

'    (IN.) 

ORINOS.  Nom  grec  de  la  Mésange  a  longue  qiiede, 
(v.) 

ORIO,  ORIOL  ,  ORIOT.  C'est  ainsi  qu'en  divers  en- 
droils  l'on  désigne  le  Loriot.  V.  ce  m«t.  (v.) 

ORÏOLUS.  Nom  générique  eue  Lioureus  a  imposé  aux 
ramrpMI.  trotipiales  ,  rtirouges,  baUlmores  et  loriots;  mais  qui  , 
dans  ce  Dictionnaire  ,  n'est  appliqué  qu'à  ces  derniers,  (v.) 

ORION,  Oiiurn.  Genre  déplantes  établi  par  Desvaux, 
pour  placer  la  VéSICAI  RE  LAKUGiNF.tisE  de  Poire  t,  Il  lui  dorme 
pour  caractères  :  silicule  comprimée  ,  mohosperme  ,  orbîcu- 
ïaîre  ,  échancrée  profondément  au  sommet,  et  dentée  en  se* 
bords.  V.  pi.  a5,  u."  10  de  l'ouvrage '4e  l'auteur  précité  ,  in- 
titulé :  Coup  ti'itU  sur  les  planta  de  ta  famille  des  crucifères,  (B.) 
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.  ORIOUX.  Oit  lionne    ce    nom    au    Scombiie  WAQi:r.-; 

BÏAU,  (B.) 

OIUPEAU,  V.  (Michaux».  (*-»0 

OU!  SI-  !..  Nom  qu'un  donne,  au» îles  Canaries,  aune  cs- 
pète  de  Uen£t.  V\  ce  mol.  fii.) 
OUÏTES.  Nom  grec  Je  la  Mésasge  a  lobgde  qpëOB. 

OJUTES,  dite  aussi  SIDÉRITE5,  est,  selon  Pline, 
une  pierre  ronde  rp tractai rc  au  feu.  il  y  en  avoit  de  trois 
«irtcs,    selnu  Louis  Dulcis,  Albert  et  îloè'ce  de  Boot.  La 

Kmiére  .ivnit  la  forme  ronde;  broyée  et  mfllée  avec  de 
lile  rosai ,  elle  giiérisMiil  les  plaies  et  les  morsures  faites 
par  les  bèlps  sauvages  on  venimeuses.  La  seconde  sorle  étoit 
verte,  marquetée  de  blanc  ;  elle  préservent  de  tous  acciden». 
La  troisième  t  aussi  mince  qu'une  lame  de  fer ,  avoit  la  pro- 
priété d'empêcher  l'enfantement ,  et  même  de  faire  avorter. 
Ces  pierres  sont  inconnues,  (i.n.) 

(/RITES,  Oriles.  Genre  de  plantes  de  la  létrandrie  mo- 
nugynic  et  de  la  famille  des  Proiées  ,  qui  contient  deux  ar- 
Lrisseaux  originaires  de  la, Nouvelle  Hollande. 

L«  caracléres  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  de 
quatre  folioles  régulières,  recourbées  à  leur  snmmel.  et  por- 
i.ml  les  «lamines  dans  leur. milieu  ;  quatre  glandes  entourant 
l'ovaire, qui  est  scssjlc,  a  deux  ovales,  et  est  surmonté  d'un 
strie  roidu  a  stigmate  obtus  vi-nica!  ;  en  une  capsule  coriace 
a  une  ScoltJ  loge  ,  contenant  des  semences  allées  a  leur  sum- 

UU'I. 

Le  genre  XilONti.Editfcri"  à  peine  de  celui-ci.  (b.) 
ORITHIE,  Unil.ia,  Fat,.;  Cawxt,  llerfcst.  Genre  de 
crustacés  décapodes,  delà  famille  des  beachyures- ,  tribti 
<le*  nageurs  ,  avant  pour  caractères  :  test  presque  ovoïde  , 
rétréci  el  largement  tronque  en  devant  ;  antennes  extérieu- 
res plus  courtes  que  les  intermédiaires  ;  yen*  situés  à  l'extré- 
mité d'oo  pédicule  assez  long  ,  gn)ie  el  rvlimlriqne  ;  fosset- 
tes destinées  *  les  recevoir,  grandes  ,  occupant  la  largeur  an- 
krîviiie  du  test,  à  l'exception  du  milieu  ;  second  article  des 

ÎiL'ds  mâchoires  extérieurs  en  forme  de  triangle  étroit ,  àl- 
ugé.  vL  pointu  au  boat  ;  serres  épaisses,  de  longueur 
moyenne  ,  épineuses  ;  les  sixpieds  suivans  ambulatoires  ;  ceux 
i\t  ta  troisième  et  quatrième  paire  les  plus  longs  de  tous;  les 
taux  derniers  terminés  en  nageoire. 

Par  la  forme  de  leur  dernière  paire  de  pieds ,  ces  erusla- 
tts  ■  voisinent  les/iorfone;;  mais  sous  d'autres  considérations  , 
ils  sont  plus  rapprochés  des  décapodes  de  la  tribu  des  trian- 
gulaires. Ils  tiennent  des  intitules  et  des  dori/ipes.  On  ne  connoft 
«ncurc  qu'une  seule  espèce  ,  et  qui  est  propre  aux  mers  de 


la  Chine.  Fabriciuslui  a  donné  le  nom  de  mamil. 
Elle  avoit  clé  figurée  par  Herbst,  Cri/.il.  ,  pi.  17. 
"  "    .  Soc  test  est  long   d'environ   quinze   lignes  1  " 
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moins  en  largeur.  Il  est  tubercule  ,  triépineux  de  chaque 
côté  ,  avec  deux  lâches  annulaires  et  rougeâlres  sur  le  dos,  et 
le  chaperon  ou  l'espace  interoculaire  un  peu  avancé  ;  armé 
de  cinq  dents.  Les'  pinces  en  ont  aussi  quelques-unes  sur  leur 
tranche  supérieure  ;  les  doigts  sont  pointus  et  dentelés;  les 
autres  pâlies  ont  des  Landes  iransverâes  ,  rouges.  Je  n'ai  y» 
que  des  individus  maies  ;  leur  queue  est  pelile  ,  en  forme  de 
triangle  allongé  ,  et  composée  de  sept  aniclus  distincts  ;  les 
.six  premiers  sont  tranversauxet  presque  de  la  même  largeur; 
l'extrémité  postérieure  du  second  est  un  peu  dilatée  en  forme 
de  tranche  aiguë,  velue,  avec  une  dent  au  milieu  du  précédent, 
les  côlés  du  troisième  se  terminent  char  un  par  une  saillie  an- 
gulaire. Le  dernier  a  la  figure  d'un  Irîangle.  La  qneue  de  ces 
crustacés  a  ainsi  des  rapporls  avec  celle  des  Cor/stes;  La  poi- 
trine est  or  bifilaire.  (1,.)  - 

OR1T1NA.  Genre  de  plante  de  la  famille  des  Protées, 
établi  par  Robert  tirown  ,  el  qui  rentre  dans  le  genre  orties: 

ORITORIUS.  Pelile  pierre  analogue  à  l.\AElile,  el  dont 
l'intérieur  remue  lorsqu'on  la  secoue.  Elle  est  décrite  par 
Louis  Dulcis,  cité  par  Boece  de  Boni,  qui  après  avoir  rap- 
porlé  la  verlu  fabuleuse  de  celle  pierre  ,  d'après  Dulcis,  s'é- 
<rie  :  Qui  est-ce  qui  n'admirera  pas  la  soi  lise  de  cel  auteur? 
En  effet,  cet  auleur  s'exprime  ainsi  sur  celte  pierre.  Sa  su- 
perficie extérieure  est  lissée,  frêle  ;  étant  liquéfiée  dans  le  sur. 
de  basilic  avec  du  sang  d'Orlirris  et  de  la  télé  d'Om/s  ,  ajou- 
tant de  l'eau,  et  mise  dans  un  verre,  elle  monlre  ses  forces  , 
parce  qnesi  quelqu'un  met  le  doigt  dans  cel  onguent,  et  qu'on 
louche  du  bois ,.  du  métal  ou  des  pierres  irés-dures ,  il  les 
rompt  incontinent-  (LN.) 

ORIXA,  Orina.  Arbrisseau  duJapon,  décrit  et  figuré  par 
Tliunberg,  et  qui  formait  un  genre,  depuis  réuni  à  l'DrnEitK. 
On  croïl  que  le  Lkptâ  de  Loureîro  doit  aussi  faire  partie  de 
ce  genre.  (ît.) 

ORIZELON. C'est  l'un  des  noms  que  les  Grecs  donnoiettt 
à  leur  Cuam^pitïs.   r.ccmot/(«.)i 

ORK1SZ.  Nom  polonais  derEtEAUTRE  {Trilicum  spelta, 
Linn.).(LN.) 

ORKNEÏ-BEANS.  Los  Anglais  connoUsent  sons  ce 
nom  diverses  espèces  de  fruits,  qu'on  trouve  sur  les  rivages 
des  lies  Orkney  ,  près  de  l'Ecosse.  Ces  fruits  ne  sont  point 
produits  par  des  arbres  de  ces  lies  ,  mais  ils  sont  rejetés  par 
les  courans  4e  l'Océan  et  paraissent  venir  des  culcs  >Y S 
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rique;  ce  qui  est  d'antant  pins  certain,  que  l'on  a  reconnu 
que  plusieurs  d'entre  eux  crnissoienl  a  In  Jamaïque.  On  oh- 
serve  de  semblables  transports  Je  fruits  sur  les  autres  côtes 
da  nord  de  l'Europe.  (t-W.) 

ORLENBAUM  ei  ORLIN.  Noms  allemand  del'AuNE 
{Betula  alnus).  (LN.) 

ORLERS.  Nom  donné  au  Manganèse  litiioïde  de  la 
mine  d'Orlez,  près  d'Kkalherinbourg  ,  en  Sibérie,  employé 
par  les  Russes  pour  faire  des  boîtes  et  des  tabatières.  (LN.) 

ORMAER.  La  Parisette  et  la  Douce-amère  reçoivent 
te  nom  dans  la  province  de  Gothlande  ,  en  Suède,  (ln.) 

ORMEouORMEAU,ORMEDESCHAMPS,ORME 
BLAiNC  ou  VULGAIRE,  Wmta  camçeslrls,  Linn.  Arbre  dé 
première  grandeur  ,  originaire  du  midi  de  l'Europe,  et  que 
l'un  cultive  jusque  bien  avant  dans  le  nord.  Il  est  com- 
mun dans  le  voisinage  des  babilaiions,  le  long  des  grands 
chemins  et  dans  les  promenades  publiques.  11  étend  fort  an 
loin  ses  racines  dans  la  leri  e,  et  s'élève  à  une  très-grande  hau- 
teur. Sou  tronc  est  droit,  bien  proportionne,  et  revêtu  d'une 
écorcedure,  crevassée,  brune,  rougeâtre  ,  ou  de  couleur 
ri-ndrée  à  l'extérieur,  blanchâtre  et  souple  en  dedans.  Son 
bois  est  robuste,  compacte  et  d'une  teinte  jaunâtre  tirant  un 
peu  sur  le  rouge.  Ce  bel  arbre  se  divise  en  rameaux  nombreux 
et  étalés  ,  présentant  une  cime  ample  ,  touffue  et  bien  garnie 
de  feuilles  qui  varient  dans  leur  grandeur:  elles  sont  alternes, 
simples,  entières, "Communément  rudes  à  leur  surface,  deux 
fuis  dentées  sur  leurs  bords,  pointues  à  leur  sommet ,  arron- 
dies à  leur  base,  ayant  un  des  côtés  plus  court  et  plus  étroit 
que  l'autre-  Ce  dernier  caractère  est  propre  à  l'orme,  et 
sert  à  la  distinguer  de  plusieurs  autres  arbres  qui  s'en  rap- 
prochent. On  voit  aussi  sesjeunes  ligesou  ses  feuilles  souvent 
chargées  de  grosses  vessies  produites  par  des  pucerons  qui 
les  habitent.  Ce  sont  défausses  galles. 

Ces  fleurs  de  l'orme  naissent  avant  les  feuilles.  Elïes  sont 
çrodpéu  au  sommet  des  rameaux  et  soutenues  chacune  par 
un  irès-court  pédoncule.  Leur  couleur  est  herbacée  et  un  peu 
rou^eàire,  Leur  calice  (  ou  corolle  )  est  formé  d'une  seule 
jili'i  e,  f.i  ii  en  cloche,  et  découpé  sur  ses  bords  en  cinq  parties 
droites,  vertes  en  dessous,  colorées  inléricuremcntet  persis- 
tantes. Ces  fleurs  oni  cinq  étamïnes  plus  longues  que  le  ca- 
!i<e,  et  un  ovaire  aplati  ,  surmonté  de  deux  courts  styles  à 
iligmaiea  velus.  Le  fruit  est  un  péricarpe  elliptique ,  nommé 
smnare,  comprimé,  échancré,  horde  d'une  membrane,  ren- 
fermant une  semence  lenticulaire  ,  blanche  et  douce  au  goût, 
e  fait  partie  delà  nentandrîe  digynie  et 
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de  la  famille  des  amentacées  deJussieu(deceU«dcsoonom 
suivant  quelques  botanistes  ). 

L'orm*  est  d'une  fécondité  merveilleuse;  il  vit  jusque  cent 
cinquante  ans,  et  peut  rapporter  chaque  année  de  vingt-eiiM| 
a  trente  mille  graines  ;  ainsi,  à  la  fin  de  sa  vie,  il  en  a  donné  qua- 
tre millions  et  demi,  provenus  d'une  seule.  Si  on  ajoute  i  ce 
nombre  la  postérité  existante  de  chacune  de  ces  graines  avant 
lescent  cinquante  ans  révolus^  que  de  milliards  ne  faudroit-il 
pas  compter  pour  exprimer  un  tel  produit!  OàUUudo! 

La  croissance  de  vormt  est  assez  rapide;  il  réussit  presque 
partout,- et  se  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  ,  de  se- 
mences* de  marcottes  ou  de  rejetons  enracinés.  On  peut  le 
transplanter  depuis  un  an  jusqu'à  vingt  ans.  Toute»  ses  par- 
lies  sont  reproductives;  on  a  vu  des  arbres  sortir  de  quelques 
copeaux  qu'un  charron  avoit  jetés  sur  son  jardin. 

La  graine  de  Vorme  est  mûre  et  tombe  dans  le  mois  de  mai. 
11  faut  la  semer  sur-le-champ ,  mais  sans  la  recouvrir.  En  la 
répandant  sur  An  terrain  bien  meuble ,  et  l'arrosant  ensuite 
pour  l'y  fixer  contre  le  vent ,  elle  lèvera  à  souhait.  C'est-,  de 
toutes  les  semences  d'arbres,  celle  4rai  se  développé  lepfastAt. 
Elle  lève  cinq  M  six  jours  après  qu'elle  a  touché  la  terre ,  et 

Îousse  une  lige  d'un  pied  de  haut  avant  le  mois  de  novembre. 
.  Jne  voie  très-courte  pour  multiplier  cet  arbre  ,  est  celte  des 
rejetons  qui  sortent  de  ses  racines ,  soit  lorsqu'il  est  èii  pépi- 
nière ,  soit  lorsque  dans  un  âge  avancé  on  le  coupe  exprès 
Ear  le  pied.  Mais  les  ormeaux  ainsi  élevés  ne  sont  jamais  aussi 
eaux  que  ceux  venus  de  brins,  c'est -a-dire  par  le  semis. 
Ce  sont.. les  semis  qui  ont  donné  naissance  à  un  si  grand 
nombre  de*  variétés  d'ormes.  Les  auteurs  sont  peu  ^'accord  saf 
les  poms  de; celles  qu'ils  décrivent  ;  il  ne  faut  pas  en  être  sur- 
pris. En  semant  de  la  graine  du  même  arbre ,  on  ttk  obtient 
à  larges  feuilles  et  à  petites  feuilles,  de  tardifs  et  defrâtifs,  à 
écorce  lisse  ei  raboteuse;  dans  quelques  arbres, les  feui lies  sont 
très- rudes  ;  dans  d'autres,  très-glabres  et  luisantes.  Il  y  a  des 
variétés  qui  s'élèvent  plus  haut  que  les  autres,  lly  en  a  dont  les 
branches  s'élancent  avec  la  forme  pyramidale,  tandis  qued'au- 
très  affectent  la  direction  horizontale.  Enfin  ,  pendant  que  le 
botaniste  décrit ,  et  que  le  cultivateur  sème,  la  nature  se  joue 
dans  les  accidens'et  lés.  formes  dont  elle  revêt  cet  arbre,  et  met 
en  défaut  la  science  du  premiejr  et  les  espérances  du  second* 
11  en  est  ainsi  de  toutes  les  plantes  qui  ont  quitté  depuis  long' 
temps  leur  état  primitif  et  sauvage» ,  pour  entrer  dans  le  do- 
maine de  l'homme  Les  soins  divers*  quil  leur  rend ,  l'éduca- 
tion variée  qu'elles  reçoivent,. les  circonstances  chaque  jour 
nouvelles  auxtraellei  elles  sont  soumises,  les  pays  et  les  cli- 
mats différens  qu'on  leur  fait  parcourir,  changent  à  la  longue 
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leur  port,  leurs  ma  an  et  leurs  habitudes.  A  peine  en  les 
voyant  reconnoît-on  leur  type  originaire;  la  înaîn  ne  l'hom- 
me l'a  presque  effacé;  et  dés  ce  moment  ces  plantes  qu'il  a 
conquises  sont  devenues  en  quelque  sorte  capricieuses  et  in- 
constantes comme  la!. 

L'orme  a  du  subir  ces  changemens.  On  le  cultive  de  temps 
immémorial  en  Europe  :  c'étoit  l'arbre  favori  de  nos  aïeux. 
Ils  en  bordoîent  les  grands  chemins  et  les  promenades  ;  ils 
le  plaçaient  autour  de  leur  demeure  pour  leur  servir  de  point 
de  vue  ou  d'abri.  On  sait  que  le  minisire  Sully  ordonna  d'en 
planter  à  la  porte  de  toutes  les  églises  paroissiales  séparées 
des  habitations.  11  existoit  encore  avant  la  révolution  plu- 
sieurs de  ces  arbres  auxquels  ,  par  reconnoissanec  ,  on  avoït 
donné  dans  quelques  endroits  le  nom  de  Bosni.  Il  n'étoil  pas 
rare  d'en  trouver  dont  le  tronc  avoit  quinze  ou  dis-huit  pieds 
de  circonférence  ,  et  qui  étoîent  de  la  plus  grande  hauteur. 
l'.n  Italie  ,  on  se  plaît  à  marier  l'orme  avec  la  vigne  ,  c'est  ce 
que  les  Latins  nommoient  ulmus  mania.  La  lige  de  l'arbre 
soutient  la  plante  saraienleuse ,  et  ses  rameaux  sont  entre- 
lacés de  pampres  verts  chargés  de  fruits. 

Il  est  utile  d'élaguer  l'orme,  surtout  dans  sa  jeunesse.  On 
lui  fait  tort  quand  on  attend  ,  pour  cette  opération  ,  que  ses 
branches  soient  trop  fortes.  'Unis  il  suffit  de  supprimer,  à 
mesure  qu'il  croît,  les  branches  inférieures  jusqu'à  la  hauteur 
de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  au  plus.  Quand  ou  le  plante  ,  il 
faut  se  garder  de  létêter,  parce  que  son  intérieur  s'altère- 
roit.  La  conservation  de  sa  lêle  dépend  alors  de  celle  de  son 
pivot ,  qui  est  essentielle  ,  moins  pour  assurer  la  reprise  de 
l'arbre  ,  que  pour  garantir  sa  force  el  sa  durée  ,  et  pour 
arrêter  la  tendance  naturelle  de  ses  racines  à  tracer  de  tous 
cités. 

L'arme  ,  considéré  comme  un  arbre  d'agrément,  peut  figu- 
rer non-seulement  dans  les  bordures  des  chemins  ,  dans  les 
avenues,  mais  encore  dans  les  massifs  ;  il  peut  suppléer  la 
charmille  dans  les  lieux  où  elle  ne  prospère  pas;  Comme 
il  se  prête  à  toutes  les  formes,  par  la  souplesse  de  ses  ra- 
meaux, il  est  propre  à  faire  des  quinconces,  des  palissades, 
des  cabinets  ou  salles  de  verdure.  On  peut  aussi  en  garnir  les 
bords  des  prairies  ,  ceux  des  étangs  ,  el  les  cours  des  fermes; 
MB  ombrage  est  aussi  sain  pourleS'anîmauxque  pour  l'homme. 
Comme  arbre  mile,  l'orme  mérile  d'être  place  après  les 
premiers  arbres  de  nos  forêts.  Son  bois  sert  dans  la  niarinc , 
le  cuarroiiage  et  la  menuiserie;  on  en  fait  des  cercles 'de  eû- 
tes ,  des  affûts  ,  des  tuyaux  de  conduite  ,  des  pompes^  Il  se 
conserve  sous  terre  et  sous  l'eau,  fournit  un  très- bon  clïaaf- 
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Cage  ,  un  bon  charbon  ,  et  des  cendres  riches  en  potasse.  Il 
pèse  sec  cinquante  livres  dîxonces  quatre  gros  par  pied  cube. 
■■Ce  bois,  dilFënille  {Mémoires  sur  l'Administration  forestière, 
ton»,  a  ),  est  dur  et  fort,  quelquefois  un  peu  rebours.  Cepen- 
dant il  se  laisse  travailler,  même  au  tour;  à  défaut  Aacliéne, 
du  châtaignier  et  du  sapin,  on  pourroit  en  faire  de  la  char- 

{ lente.  J'ai  vu  un  appartement  qui  en  étoit  lambrissé;  sa  cou- 
eur ,  sans  Cire  éclatante  ,  est  d'un  brun  clair  qui  n'est  point 
désagréable. 

"  Mais  il  n'est  ni  le  plus  dur  ,  ni  le  plus  fort ,  ni  le  plus 
élastique  de  nos  bois  indigènes  ,  ni  le  plus  beau  des  arbres 
d'avenues  ,  ni  celui  dont  le  fanage  soit  le  plus  gai.  Le  chine 
lui  est  préférable  pour  la  charpente  ,  le  hêtre  pour  la  fente  , 
beaucoup  d'autres  arbres  pour  la  menuiserie,  puisqu'il  est 
sujet  à  se  tourmenter;  le  charme ,  plus  docile  au  croissant , 
vaut  mieux  pour  les  salles  de  verdure  ,  le  charme  et  le  hètrt 
pour  le  feu  ,  et  les  peupliers  s'élèvent  et  croissent  beaucoup 
plus  capideim-nl.  » 

La  grande  quantité  de  mucilage  que  contiennent  les  feuil- 
les de  forme,  les  rend  très-propres  pour  la  nourriture  dus 
bestiaux,  et  même  des  hommes  ,  dans  les  temps  de  disette. 
Un  est  dans  l'usage ,  dans  plusieurs  parties  de  la  France  , 
principalement  dans  les  Cévennes  et  le  Jura,  de  les  employer 
pour  cet  objet,  soit  fraîches,  soit  sèches.  Les  cochons  même 
en  sont  très-friands  ,  surtout  lorsqu'elles  ont  été  bouillies.  Il 
est  une  infinité  de  lieux  où  elles  poun  oient,  avec  avantage, 
Être  cultivées  uniquement  pour  suppléer  à  la  disette  de  four- 
rage en  en  formant  des  haies  qu'on  couperoil  par  moitié  dans 
leur  longueur,  tous  les  ans  ,  ou  à  mesure  du  besoin  au  prin- 
temps et  en  été  ,  ou  au  mois  de  septembre ,  pour  être  sé- 
chées  et  conservées  sous  des  hangars,  l'hiver. 

Ainsi  Vomie  n'est  supérieur  aux  autres  arbres  que  par  sa 
propriété  de  fournir  le  meilleur  bois  pour  le  ebarronage. 

De  toutes  les  variétés  de  cet  arbre,  la  plus  intéressante 
pour  l'agrément  ,  est  Vormeau  à  larges  feuilli  s  ou  de  Hollande. 
On  en  fait  de  superbes  avenues  ;  mais  son  bois  est  léger, 
médiocre  ,  elsonécorce  est  fongueuse.  L'orme  à  petites  feuilles 
est  propre  aux  palissades  ,  et  dunne  un  bois  dur  et  d'une 
bonne  qualité.  Mais  le  meilleur  et  le  plus  estimé  de  tous  les 
ormes  pOur  le  charronage  ,  est  l'orme  tortillard ,  ainsi  appelé, 
parce  que  son  bois  est  sans  fil ,  et  que  les  libres  en  sont  ex- 
trêmement serrées  et  entrelacées.  Sa  graine  est  beaucoup  plus 
petite  et  plus  arrondie  que  celles  des  autres  ormes  ,  et  il 
est  en  général  peu  chargé.  Lorsqu'on  la  sème,  elle  rend  sou- 
vent des  ormes  tortillards  5  maïs  c'estpar  rejetons ,  par  mar- 
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codes  et  par  greffes  ,  qu'on  est  le  plus  certain  de  l'oblc 
Daus  certaines  années  ces  dernières  manquent  loul-à  faît.Sea 
feuilles  sont  larges,  cl  quand  il  est  grand,  des  espèces  de 
Losses  entourent  sa  lige. 

Les  caractères  de  la  (leur  et  du  fruit  de  Vomie  des  champs  ^ 
décrits  ci-dessus ,  conviennent  aux  autres  espèces ,  les- 
qiiclles  sont  eu  petit  nombre,  et  composent,  av< 
ci,  un  genre  ,  que  las  botanistes  modernes  placent,  je  ne 
lu  pourquoi,  dans  la  famille  des  Amentacées. Ces  espèces 
tutaniques  sont  : 

L'ORME  PÉDONCULE  ,  Ulmus  pedi, 

observé  que  depuis  quelques  annt 
lenal  de  Paris.  Il  a  le  port  de  loi 
IWisont  soutenues  par  de  très-loi 

(mils  sont  ciliés  à  leur  circonférence.  Un  trouve  sur  les  rem- 
parts de  Soissons  eldans  les  forais  des  environs  de  celle  com- 
mune ,  un  orme  dont  les  fleurs  offrent  le  même  caractère. 

L'Orme  fongueux  ou  Orme  liège  ,  dont  les  rameaux 
tant  bordés  ,  de  deux  cotés  opposés  ,  d'une  saillie  de  la  con- 
sistance du  liège.  11  est  assez  commun ,  et  lié  insensiblement, 
par  des  fécondations  hybrides,  avec  le  commun. 

L'Ohme  d'Amérique,  Ulmus  amtiicuua  ,  Linn.  Arbre 
&eié  d'environ  Irento  pieds  ,  dont  le  tronc  est  gros,  couvert 
<l  uue  écorce  rude,  dont  les  feuilles  soûl  inégalement  dentées, 
légèrement  velues,  inégales  à  leur  base  ,  et  portées  sur  de 
cuurls  pétioles ,  et.  dont  les  (leurs  sont  disposées  le  long  des 
rameaux  sur  de  couru  pédoncules.  Cet  orme  ,  originaire  de 
'Amérique  septentrionale  ,  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
Paris,  11  varie  dans  ses  feuilles  plus  ou  moins  rudes,  et 
'a  grandeur  de  ses  fruils  ,  qui  sont  f rangés  et  ciliés  à  leurs 
tords.  Trois  espèces  sonl  confondues  sous  ce  nom  ;  mais  elles 
sont  difficiles  à  caractériser. 

L'Orme  nain,  Ulmus  humilis  ,  Linn.  II  s'élève  peu,  a  une 
ecorce  grisâtre  ,  des  rameaux  grêles  ,  des  feuilles  dentées 
fresque  également ,  rétrécics  et  égales  à  leur  base,  de  Irès- 

fieliles  fleurs  ramassées  en  petits  bouquets,  et  des  fruits  dont 
a  membrane  a  un  de  ses  cotes  plus  court  que  l'autre.  11  croit 
«n  Sibérie. 

L'Obme  polygame  ,  Ulmus  pulygama  ,  Juss,  Espèce 
diffère  beaucoopdesautres  par  ses  feuilles  crénelé* 
À  leur  base ,  par  ses  Heurs  polygames ,  et  par  ses  fruits  non 
comprimés,  de  forme  ovoïde,  ayant,  au  lieu  d'aile  mcrribfâ- 
*ieuse  ,  une  for(#  nervure  saillante.  Il  croît  aussi  en  Sibérie. 
San  bois  csiblaoc  et  Irès-fragile.  Michaux  en  a  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Planète. 

L'arbre  im'on  appelle  il    Saint-Domingue  orme  ou  ùnà 
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d'orme,  à  cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles 

de  notre  orme  ,  esl  le  Guaztjma.  Voy.  ce  mol.  (d.) 

ORME  d'AMERIQUE.  C'est  le  Guazuma  à  feuilles 
d'orme,  (m.) 

ORME  GRAES.  C'est  I'Actée  à  épis,  et  rOftcms  à 
feuilles  tachées,  en  Danemarck.  (ln.)  ■" 

ORME  PYRAMIDAL.  C'est,  à  la  Guadeloupe,  I*Ero- 
téeonduleuse,  appelée  Frezière  par  quelques  botanistes, 
et,  à  la  Martinique  ,  le  Gkazuma  ,  dont  on  a  indiqué  l'écorce- 
comnie  propre  à  clarifier  le  vezou.  (b.) 

ORME   DE  SAMAR1E.  C'est  le  Pteï.ea  TRiFor.-ATA. 

(LN.) 

ORME  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  u  diàrntt  1 
fruit  de  liouMun  (  Curpinus  nslyra  ,  h.  )  (Lis.) 

ORMEAU.  K  OnsiiER.  Cdesm.) 

ORMIER.  Nom  donné,  par  Adanson,  aux  Haliotides 
et  à  l'animal  des  Haliotides.  ]1  est  de  la  famille  des  Der- 
MobRANCH.es  ,  et  a  quatre  tentacules,  (b.) 

ORM1ÈRE.  C'est  la  Reine  des  près  ,  plante  du  genre 
SriRÉE  (  spirœa  ulmaria).  (LN.) 

ORMIJS.  Plante  du  genre  des  Sauces:  (b.) 

ORMINON.  Voy.  Hormitscm.  (ln.) 

ORMOCARPE  ,  Ormocarpum.  Genre  de  phniesélabli 
par  Palisol-de-Reauvois  ,  dans  la  dî.'itldphie  déoandrle'j  et 
dans  la  famille  des  légumineuses,  au  voisinage- des  Sa im  oins. 
Ses  caractères  sont  :  calice  à  deux  lèvres  et  à  cinq  deRls,  ac- 
compagné de  deux  petites  bractées  ;  corolle  papillonaeée  ; 
ovaire  pédicule;  style  incliné;  corolle  coriace  ,  articulée, 
contenant  une  semence  dans  chacune  de  ses  articulations. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  ;  ce  sont  des  arbris- 
seaux à  feuilles  simples,  alternes,  accompagnées  de  stipules. 

L'une  est  originaire  d'Oware  en  Afrique1 ,  et  l'autre  de 
Sair,t--D°mineue.  (b.) 

ORMOGON.  C'est  laRAPETTE^i/rcrajo  proaimiens)  , 
en  Suède,  (tw.) 

ORMOS1E,  Ormoild.  Genre  établi  par  Jackson,  dans 
le  dixième  volume  des  Transactions  de  la  Société  Linné enne 
de  Londres.  Ses  caractères  sont  :  calice  bilabié  ,  la  lèvre 
supérieure  bifide,  er  l'inférieure  trilide  ;  étendard1  presque 
rond  ,  émargîné  ,  à  peine  plus  long  que  les  ailes  ;  carène?  do* 
deux  pièces  ,  de  la  Jongueurdes  aile»;  frlaniéns  Jibres  ,  di- 
latés à  leur  base;  style  recourbé  et  à  deux  stigmates;' 
comprimé,  bivalve  ,  à  une  On  trois  semence»: 

'  Cegênre  renferme  trois  espèces  ;  l'une  ,  placée  parmi  les 
Robiniers  ,  par  Aublel ,  esl  originaire  de  la  Guinée  j  l'au- 
tre ,   faisant  partie  des  SoprroRES  ,  de  Swarte  ,  vient  dans 
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[Amérique  méridionale;  enfin,  la  troisième  se  trouve  en 
Gainée.  (B.). 

ORMROT.  C'est  la  Bistorte,  en  Suède,  (ln.) 

ORMSKALLE.  CVsi  le  Cïprlpkdf.  (  Cyprip.  caktohu  ), 
dans  |a  province  de  Golhlande  ,  en  Suède,  [ut.) 

ORNE  ou  IIIIMII;.  Arbre  qu'on  appelle  autrement 
Frem  \  fleurs,  fn.) 

ORNE  ci  RONE.    Noms  du  Verrat,  en  Danemarck. 

(DESM.) 

ORNÉODE  ,  Orneodes.  Genre  .l'iosertes.  de  l'ordre  des 
lépidoptères  ,  famille  des  nocturnes  .  I  ri  lia  des  fissipennes  , 
ayant  pour  carai.lcrcs  :  ailes  Irès-divisées  ;  palpes  inférieurs 
sensiblement  plus  longs  que  la  tète  ,  avances  ;  leur  secund 
article  très  garni  d'écaillei  -,  le  derrière  presque  nu  ,   relevé. 

L'in>eete  qui  m'a  servi  à  établir  ce  genre,  est  le  plërophore 
hèxnlail  île  Geoffroy,  pterop/iurus  ItcruHactytus  de  Fabrieiui, 
Quoique  ses  ailes  aient  le  caractère  commun  de  celles  des 
ptérophores  ,  je  veux  dire  d  être  fendues  ,  et  d'imiter  une 
sorte  de  digitalion  plumeuse ,  Il  me  semble  cependant  que  ce 
lépidoptère  s'éloigne  deux  par  un  corps  proportionnelle- 
ment plus  court  et  des  ailes  plus  larges  ;  du  moins  est-il  bien 
certain  que   ses   palpes  sont  laits  autrement  que  ceux  des 

Crophores.  Sa  chenille  vil  dans  la  fleur  du  chèvrefeuille, 
rsqu'elle  en  a  dévoré  une  ,  elle  passe  dans  une  aulre.  Elle 
ic  change  en  chrysalide  dans  une  coque  à  claire-voie.  Les 
chrysalides  des  plérophorcs  sont  nues  et  suspendues  vertica- 
lement. Il  y  a  donc  ici  un  changement  dans  les  métamor- 
phoses, nouvelle  indication  de  la  solidité  du  genre. 

Ornéode,  signifie  qui  ressemble  n  un  oisrau,  ces  insectes  ayant 
connue    des    pluilfs.    LOrNF.ODE     HEX  A  DACTYLE.,     Oraeodes 

htxatlactylus  ,  pi.  M  ,  5  ,  la  .  de  cet  ouvrage,  a  les  ailes  cen- 
drées ,  partagées  en  six  lanières  ou  six  doigts  ,  d'où  vient  le 
mot  htxaduclyte. 

Un  le  trouve  quelquefois  dans  les  appartenons  ,  aux  vitres 
des  fenêtres  ,  en  juin  et  en  aoûl.  (l.) 

ORNEPHILESou  SYLVICOLES.  Nom  donné,  par 
M.  Dnméril,  dans  sa  Zoologie  analytique  ,  à  une  famille 
d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  hétéro- 
nèrés  ,  ayant  pour  caractères  :  élytres  dures  ,  larges  ;  an- 
tennes filiformes  ,  souvent  dentées  ;  Il  la  compose  dès 
genres:  helops,  serropulpe  ,  cistèle  ,  calope  ,  pywr.hrt ,  hork. 
(L.)      ■ 

ORNIOSCERANIOS.  L'un  des  noms  grecs  de  I'Ané- 

HO*E.  (LN.) 

ORM'I'HIDION  ,  Omllhidium.  Genre  .le  plantes  établi 
j»ar  Salisbury  ,  pour  placer   le  Cymbieion    ecarlatë  ,  qui 
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diffère  des  autres  par  son  nectaire  sessile,  en  capuchon ,  efi^ 
lourant ,  par  sa  base  via  colcotne  des  étamines  ;.  pal4  sesipé- 
t^tes  rapprochés;  par.  quatre  niasses  de  pollen  oblique^,  et 
postérieurementtsillaixvées.  (b.)»  '■'  '■•■*■  i  , 

ORNÏTHGÇEPHALE  >,.Omilh>cephal,is.  Sœromeriog 
appelle  ainsi  un  fossile  très-singulier,  décrit  d'abord  par 
Colin  i  et  ensuite  par  M.  CuvQer^  eeus  le  ïtôaà  de  Pti»p- 

»ACTYEE.»(F'.  ce  mol.  )  (DESM.) 

;  GRNITHOGALE ,    Ornithoçalum.  Genre  dé  places 
de  Thexandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  liliacécç;*  " 
qui  offre  pour  caractères  :  une  corolle  (calice,  Jussieu)  de  six 
pétales  oblongs ,  droits  ,  rapprochés  jusqu'à  leur  milieu,  et 
persistant;  six  étamines,  dont  les  filamens  sont  altenûati-. 
vement  élargis  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  ,;terxniiiépar 
un  style  persistait  et  un  stigmate  obtus;  une  capsule  .pres~, 
que  ronde-  oii  légèrement  anguleuse  ,  à  trois  loges  ;  à  trois* 
valves ,  rerffbrmantplusieûrs semences  arrondies. 

Les.  ornimogpl&s  sont  des  plantes  bulbeuses,  à  feuilles 
ordinairement  rajdrcales  ou*  peunombreuses  sur  la  tige  ,  fort 
longues  et  épaisses  .,•-  et  à  fleurs  disposées  en;  épis.  On  en. 
compte  plus  dd  cinquante  espèces ,  dont  plusieurs  appar- 
tiennent à  l'Europe  et  à  l'Asie*  orientale ,  mais  dont  le 
plus  grand  nombre  est  propre  au  Gap  de  Bonne-Espérance, 
où  leurs  bulbes  servent  fréquemmént-de  nourriture  aux  Hot- 
te ntots.  Quelques-unes  sont  de  très-belles  plantes ,  que  Ton 
cuttive  dans  les  jardins  d'agrémenh 

P^rmi  ces  espèces ,  il  faut  remarquer  comme  plus  com- 
munes oa  plus  intéressantes  :  •%"» 

L'Ornithogale  jaune  t  qui  a  la  hampe  anguleuse  r  par- 
tant deux  feuilles,  et  les  pédoncules  en  ombelle  simple.  Elle 
se  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  dans  les  blés  et  les.  terrains 
secs.  Elle  fleurit  dès  le  premier  printemps ,  ne  s'élève. qu'à 
trois  ou  quatre  ponces ,  et  présenté  un  beau,  .bouquet  de 
fleurs  jaunes.  On  en  a  fait  un  genre  sous  lé  nom  de  Gag&K* 

Ij'Ornithogaee  dés  Pyrénées,  qui  porteuse  hampe  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ,dont  les  fleurs  épanouies  sont  écartées» 
tandis  que  les  autres  sont  appliquées  contre  elle.  Ces  fleurs, 
sont  très-nombreuses  et  blanchâtres.  Elle  se  trouve  dans  le* 
bftis  montagneux  dé  presque  toute  l'Europe.  Ainsi ,  sonnonx 
lji*  convient  peu. 

L'Ormthogale  pyramidale  ,  qui  a  lesfleurs  nombreuse* 
relevées  et  disposées  efr*cône.  Elle  se  trouve  dans  les  ^parties 
méridionales  de  l'Europe,  et  se  cultive  dans  les  jardins  dès- 
parties  septentrionales,  à  raison  de  Ja  beauté  de  ses  bouquets 
de  fleurs  d'Un  blanc  de  lait  .on  l'y  nomme  V  épi  de  lait*  Sa 
culture  ne  consiste  qu'en  des  labours  au  printemps,  et  des 
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»!n3ges  en  été.  On  la  multiplie  en  divisant  les  groupes  de 
»u]bes,qui  chaque  années'aug  mentent  par  le  développement 
le  petites  baltes  latérales.  Elle  produit  un  effet  pins  agréa- 
»  le  à  l'œil  lorsqu'il  y  a  trois  ou  quatre  hampes  réunies, 
[tie  lorsqu'il  y  en  a  moins  ou  davantage  ,  et  les  jardiniers 
c  conduisent  en  conséquence. 

L'Ornithogale  odorante  présente  un  petit  nombre  de 
leurs  sur  sa  hampe, des  bradées  de  la  longueur  du  pédoncule, 
;t  des  pétales  obtus.  Klle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
et  répand  une  odeur  très-agréable. 

L'Orkitiiog-ale  OMBELLÉE,  qui  a  les  fleurs  en  corymbe  , 
les  pédoncules  plus  longs  que  la  hampe.  Elle  se  trouve  par 
toute  la  France  ,  dans  les  près  et  sur  les  colcaus  peu  hmiiides. 
Ou  la  cultive  dans  quelques  jardins  sons  le  nom  de  danie  de 
oui*  heures  ,  parce  que  c'est  à  cette  époque  de  la  journée  que 
ses  Meurs  blanches  s'épanouissent.  Sa  culture  est  la  racine  que 
ccllj  précédemment  mentionnée  ;  mais  elle  est  encore  plus 
facile  .  attendu  qu'elle  ne  craint  pas  les  plus  grands  froids. 
Une  fois  introduite  dans  un  jardin  ,  on  a  bien  de  la  peine  à 
l'expulser.  Elie  pousse  partout.  Ses  bulbes,  ainsi  que  celles 
de  plusieurs  autres  espèces,  sont  bonnes  à  manger,  soit 
tuiles  à  l'eau  ,  soit  cuites  sous  la  cendre. 

L'Orsitiiog.w.e  penchée  ,  qui  à  les  Elèilrs  unilatérales 
penchées  ,  el  dont  les  culmines  forment  un  godet  par  leur 
rtunion.  Elle  se  trouve  dans  les  dépjrteinèns  méridionaux. 
C'çst  une  des  belles  espèces  de  ce  genre. 
I  L'Ohnithogalebij Litirf.hr.,  qui  a  la  lige umfloreetfcuillée, 
|  les  feuilles  alternes,  linéaires,  subulées,  bùlbifères  à  leur 
iaae.  Elle  se  trouve  datis  les  déserts  de  la  Tartane.  Elle  n'a 
ii 'une  (leur  pour  donner  dés  graines  ;  maïs,  pour  suppléer 
celle  parcimonie  de  l.i  nature  ,  elle  a  obtenu  d'elle  là  fa- 
lié  <le  produire  autant  de  bullies  qu'elle  a  de  feuilles ,  ce 
li  la  dédommage  amplement.  Elle  forme  le  genre  EfUOS- 
TE.    L'Ornithogalc  irîandrè  appartient  actuellement  au 

„,'ç.  Tu  vi\N'orÉ .(».) 

|)RSlTHOr,AL,ÔN(7.H7vr^™î/,  en  grec).  Plante  ainsi 

née  par  les  'Grecs  ,  à  cause  de  ses  Heurs  d'un  blanc  de 

semblable  à  celui 'de  la  coque  des  œufs  de  poules. 

i    description   dé   cette  plante,    par  Dioscoride,    con- 

és-uien  à    plusieurs  espèces  d'OhKiTHOGAtE  ;  âtissi 

Lmipcé  soit  V'prmthagàle   commun   ou   celui  d'Arabie. 

Iiioitoritl''  et  Pfiné  ,  l'on  mangeoit  l'ognfln  de  celle 

l-  cnii  oit  cru  ;  Il  avoit  une  saveur  douce  et  suave.  L'on 

a  plante  dans  le  pain ,  ainsi  qu'on  le  pratîquoit  pour 

Wotithîum. 

1  botanistes  ont  appliqué  ce  nom,  jusqu'à  Linnreus,  aux 
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plantes  rangées  par  Linnseus  dans  son  genre  onùthogalumî 
et  à  quelques  espèces  de  sr.Ula;  cette  réunion  conslituoit 
Yornithogaium  de  Tournefort.  Mais  quelques-unes  des  espèces 
d'ornilhogalum  de  Linnaeus  ou  d'autres  botanistes  ,  ont  été 
reuvoyéeaàans\e&genrtsmclanlhium,sciII<i,hYpoxi$,al/>uca,  etc. 
ou  bien  ont  servi  à  établir  les  genres  eucomis  ,  eriospermum  , 
gagea  ,  stclhirh ,  th)  sa  notas ,  tirdika ,  etc.   (LS.) 

ORN1THOC.LOSSE.  C'est  un  des  noms  appliqnés  aux 
dents  de  requins  fossiles  ,  ou  GlossopétrEs.  (des  m.) 

ORN1XHOGLOSSE,  Onùûtoghssum.  Genre  établi  par 
Salisbury  ,  pour  placer  le  Mêlants  E  vert.  Il  offre  pour 
caractères  :  six  pétales  sessiles  et  persislans  -,  six  é  famines  car 
duques  insérées  au  réceptacle  ;  un  style  caduc  ;  une  capsule  k 
(rois  loaespolyspermes.  (b.) 

ORNITrlOGLOSSON  (langue  d'oiseau  ,  en  grec  ).  On 
a  donné  ce  nom  au  fruit  du  frêne ,  à  cause  de  la  forme  âf 
la  languette  dont  il  est  couronné.  (  i.v) 

ORNITHOÏDES.  Nom  d'une  sous-classe  proposée  pat 
Blainvîlle  pour  placer  les  Chéloniens  ,  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens  de  Brongniarl.  Il  est  fondé  sur  ce  que  les  ani- 
maux de  celle  sous-classe  sont  formés  d'après  le  plan  des 

ORN1THOLITHES.  V.  Oiseacx  fossiles,  (desm.) 
ORNITHOLOGIE.  On  appelle  ainsi  la  science  qui  a 
pour  objet  de  faire  connoître  les  Oiseaux.  V.  ce  mot. 

Lorsque  le»  collections  éloîent  peu  riebes  en  objets  ,  la 
détermination  des  ordres  ,  des  familles  ,  des  genres  ,  etc. , 
éloit  facile  ,  comme  le  dit  un  savant  professeur  ,  M.  de 
Lamarck.  Toutes  les  coupes  qu'il  importe  d'établir  dans  la 
série  des  êtres  étoient  bleu  tranchées,  très-distinguées  les 
unes  des  autres  ,  et  faciles  à  circonscrire  par  des  caractères 
qui  ne  laissoîent  pas  le  moindre  doute.  A  la  vue  de  ces  col- 
lections ,  on  étoil  dans  le  cas  de  penser  que  la  nature  avoit 
divisé  les  êtres  par  groupes  bien  détachés  et  constang  ,  et 
que  les  objets  qui  les  composoient  ne  dévoient  avoir  aucun 
rapport  les  uns  avec  les  autres  ,  puisque  ces  groupes 
étoient  séparés  par  des  limites  si  remarquables.  Il  en  est 
autrement  aujourd'hui  ,  surtout  pour  les  oiseaux  ,  depuis 
qu'un  grand  nombre,  ou  nouvellement  découverts ,  ou  mieux 
observés,  exigent  que  nous  nous  écartions  de  la  manière  dont 
ils  ont  été  classés  autrefois.  Tout  méthodiste  de  bonne  foi  con- 
viendra néanmoins,  qu'il  esl  encore  impossible  de  ranger  les 
oiseaux  d'une  manière  systématique  et  sûre  en  même  temps, 
sans  que  la  classification  prêté  beaucoup  à  l'arbitraire, 
quelque  soin  que  l'on  mette  à  examiner  les  analogues ,  pour 
ctdiMiiucr  une  classe  quelconque;  car  il  reste  toujours  dans 
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les  objets  que  l'on  réunit  des  points  de  division  ,  et  dans  cens 

?ue  l'on  sépare  des  points  de  rapprochement  qui  troublent 
harmonie  des  plus  savantes  combinaisons,  et  s'opposent  à  la 
perfection  des  méthodes;  aussi  il  n'en  existe  et  ne  peut  en 
exister  aucune  de  parfaite  ,  tant  qu'on  ne  connoîira  pas 
toutes  les  espèces  d'oiseaux  quï  sont  répandues  sur  fe  globe  ; 
alors  seulement  îl  pourra  y  en  avoir  une  qui  ne  laissera  rien 
à  désirer  ,  et  ce  sera  la  méthode  naturelle  ,  dans  laquelle  on 
verra  disparoilre  tous  les  intervalles,  et  s'effacer  tous  les 
traits  de  séparation.  Cependant ,  ne  cessons  de  nous  en  oc- 
cuper, et  neregardons  tousnos  systèmes,  plus  ou  moins  arti- 
ficiels ,  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  nature ,  que  comme 
un  amas  de  matériaux ,  dont  le  choix  sera  de  quelque  utilité 
pour  l'édifice  à  venir  de  la  science  des  méthodes. 

Si  nous  nous  reportons  aux  temps  ai 
qu'Arislole  est  le  premier  qui  ait  écrit  s 
c'est  plutôt  un  tableau  composé  de  leurs  mœurs,  de  leurs 
habitudes  ,  et  de  leur  conformation  extérieure  relativement 
£ux  autres  animaux. 

Après  Aristote  ,  Pline  multiplia  les  observations  ,  aug- 
menta la  masse  des  espèces  connues:  mais  il  ne  fit  pas  faire, 
fous  tes  autres  rapports ,  un  pas  de  plus  à  la  science. 

lues  premiers  naturalistes  qui ,  lors  du  renouvellement  des 
iciences  au  milieu  du  quinzième  siècle  ,  s'occupèrent  spécia- 
lement de  V  ornithologie  ,  sont,  Pierre  Belon  et  Conrad 
Gesncr  ;  le  premier  en  i553  ,  et  le  second  en  i555  ,  pu- 
blièrent chacun  un  ouvrage  accompagné  de  figures  gravées 
en  bois  ,  où  les  oiseaux  sont  distingués  en  familles  d'après 
iûars  moeurs  ou  le  lieu  de  leur  habitation  ;  ainsi ,  les  oiseaux 
de  prvie  forment  la  première  classe  ;  les  oiseaux  de  rivage  et 
les  nageurs ,  la  seconde  et  la  troisième  ;  les  oiseaux  qui  font 
leur  nid  sur  terre  ou  dans  les  bois,  lu  quatrième.  Ils  mettent 
dans  la  cinquième  ceux  qui  n'ont  point  de  demeure  fixe ,  et 
enfin  dans  la  sixième  et  dernière  ceux  qui  nichent  dans  les 

Ces  patriarches  de  l'ornithologie,  dont  le  zèle  et  les 
connoissances  méritent  les  plus  grands  éloges  ,  ont  donné  les 
premières  impulsions  à  cette  science  ,  et  on  leur  doit  des 
observations  intéressantes,  et  des  détails  historique*  qu'on  lit 
avec  intérêt ,  et  qu'on  cite  avec  plaisir. 

L'ornithologie  d'Aldrovande parut  en  i5t)g,  et  a  l'exempte 
de  Belon,  il  a  classé  les  oiseaux  d'après  les  lieux  qu'ils  fré- 
quentent, et  les  alîmens  dont  ils  font  usage  ;  il  publia  un 
grand  nombre  de  figures  et  de  descriptions  nouvelles;  mais 
c'est  un  ouvrage  pénible  à  consulter,  d  qui  a  donné  lieu  à  de 
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, fpp^se*  appljçaUoijs:,  Jorsqu'op  n!a  pas:été  1  portée  de  con- 
-  JtHlter  ses  desrôf,  flt^u'qn  s'epg^f  rapporté  à  ses  n?aii»aues 
ii<i?rnre>  ■  .  .■:■,;:  . 

.  ,  Srli>ve#chfejd£  a,rjublié  ,  eja.iÇrxi,  j»ar:ordre  alphabétique, 
comme  l'awjt  £aJt  fc$ner „  l'histoire  des  animaux  de  Çitesie, 
:uj«mi  lfSfl,nei*,*BH)1«9inpWS  )*&.  pinea^Ç  i.  on  peut  lui  repro- 
tfihw.fàmv  dPWp-Qfte  ,d.e«rpjp|tipns  tfODisuccincteft ,  puis- 
:&i'<$&  ne;Su$s^|.,ftaB..  tquJQUjs  nsur^onner  une  notion 
Wbwt  faVwwv}- . -.-..        .;.:.  .-I  ..1..1  ■■    i       ■■    ;- 

4yw4p1tPPj*6.^'on;*lvoit,écriltauppç^3(^s4cI^tiiseaHx. 
,  ,Wli)lijghl)y..,gep#IJi(omme  aqgJjjfi^trfis-zé'éiiQiirrtiisioire 
«atweitp,,1fit.pîictiîtçe7.<n  »%gt  une  ftrp^fogie.  Son  T/wifcr 
sur  les  oisçaw;,.priuc>pale»e4H,l;'édjli#»  corrigée  par  Je»n 
.ftai,  -«^publiée  e»l;7*3,  a.Hiraij*ttwHiofl  de  tous-les  natu- 
ralistes- .Ce  savantes^;  regardé  :  comme  le  prerçùeç  rupihodisle 
.Japs  le  règpeaniinal,  et  daRs^ti*  partie  il  fiit  le  .guidje  priu- 
iqipalde  tipnffjjs- llcla^e  lc«  oiaaaivt  d'apcès  des  caractères 
pris  de  leurs  habitudes,  de  la  forme  de  leurs  pieds  et,  de  celle 
jje  leiir  hec-  1/e.pnefijier-  ordre  comprend  les  grands  oiseaux  de 
Broie  diurnes  ; Ja  second.,  les  moyens, oisequx  de  nxjoie^df'urnes^ 
1e  troisième ,, les  prtils  w1^  i(&  f^!*"5«cf  »  r**!3  lue  '** 
pie-griecfies  ;  le  quatrième.,  les  oc/ife.  ohe.auz -de  proie  étrangers  , 
içls  que  les.  o««nii  de  paradis  ;> .  Je  çmqWèimé  ;,  les  oiseaux  de 
proie  nocturnes; ;le, sixième,,  \eï'àisèùuîc"a/.  \iuit  irr^guHers ,  tels 
'que  le  crapauâ-polant ;'le  seprièoïe;  le*  oiseaux  frugivores  à  6èc 
et  ongles  crochus,  commclés  pefiiqtiets' ;'  Ife  huitième,,  les  yrami 
laiseaux  incapables  de  voler ,  et  dont  te  bec.  est  peu  crotihu',  tels 
'qàel'aufrttrti?,-  lé  neuvième  ,  Ifs  oiseau  j:  ,pp  ont  le  bef  gros  et 
[droit,  tels  que  ïes  toW<j«a. ,  Tes  jp/ei ,  etc.  ;  '*i  dftîémé;  les 
oiseaux  terrestres  a  bécioti;; ,  qui  fréqnr-ntent  leâ  eaux,  comme 
les  mariins-pécheuri  /le  onzième  ,  lés  ^/xWm  et  autres  volail- 
les; le  douzième^ 'les:1 /^ww  ;  'je trt'ifîèine  ,  les:  fnVtt  ;  le 
quatorzième  ',  iks'jieilis  oiseaux  ;  le  quinzième  '»  les  Oiseaux  de 
moyenne  graridèur-8  ïe'c  gros  et  fort ,  comme  legr«-5rc,  le 
bruant,  le  bouvreuil ,  etc.  ;  le  seizième,  les  petits  oiseaux  étran- 
gers ^  qaî  ont  de  l'affinité  avec  le*  «oiVîmut  ;  le  dix-septième  , 
les  plus  pe/iV*  oiseauv  à  gros-bec  jr  ;  le  dut-builième  ,  !+■»  vheaux 
qui  ont  un  tubercule -ou  une  éminence  dure  à  la,  mâchoire  supé- 
rieure, comme  le  proyer,  levera\tr,  èlc.  ;  le  dix- neuvième , 
les  oiseaux  aquatiques  -à  pieds  fendtis,  qui  se  tiennent  sur  le 
bord  des  eaux,  comme  le  héron*  \&h.éeasse,  ie  vanneau, etc.; 
.le  vingtième  ,  les  oiseaux  paluiipidf 's  aquatiques ,  comme  les 
taruirds ,  les  mouettes,  etc. 

Cette  manière  de  classer  les  oiseau*  ouvrit  une  nouvelle 
•carrière  aux  naturalistes  ;  au  lieu  de  chercher  dans  leur  nu- 
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ha  de  découvrir  dans  leur 
propres    à  Im  faire 


nlère  de 

lavoii  pratiqué  jusqu'ah 

conformation   exl  ' 

connoilrc. 

A  près  un  aussi  bon  guide  ,  on  doit  £lre  étonné  que  Bar- 
rère  ,  qui  publia  suri  OrràlludogU  en  17^1  ,  nous  ait  prouvé 
qu'il  éLoît  possible  de  rcctilt-r. 

Ile  17.''.;.  ji  i-(>3,  Frisi'lifit  parnîlrc  son  Histoire  naturelle 
des  oiseaux,  contenant  a55  planches  eïacles,  sans- élégance, 
.Lins  lesquelles  ils  sont  disperses  dans  do.nze,  ordres  prin- 
cipaux. Premier  ordre  ,  petits  oiseaux  à  lire  court  el  épais; 
deuxième  ,  petits  oiseau*  il  fiei:  wuit  ;  troisième  ,  merles  et 
grives  ;  quatrième  ,  pus  ,  ctiiirnus  ,  huppes  ,  perroipieh 
riiiijuième  ,  geais  et  pies  ;.  sixième  ,  r.orhea 
septième  ,  oiseaux  de  proie  diurnes  ;  huitième 
nui.lunif!  ;  neuvième  .  poules  ilunit.  './  v-  vi  v. 
pigeons  ilomesli'pies  et  stni.'uges  ;  uu/irim-  ,  <■ 
atilrcs  oiseaux  nageurs  ^douzième,  oiseaux  i, 
et  tes  iieu.r  aquatiques.  , 

II  enest  de  J.  T.  Klein,  cn>,rnme  de  Çnrrèn 
en  ijâo,  50"  Hist.desniseawx,  qu'il»  divisés 
s'y  trouve  pèle-mèle;  Vaille,  le  colibri,  le  rut/  el  lagr/w,  appar 
tiennent  à  la  même  famille  ,  parce  que  ces  'oiseaux  on 
quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  linis-  devant ,  un  derrière. 

En  i-52  ,  Mncliring  donna  au  public  une  méthode;  mai 
l«s  caractères  qu'il  a  établis  d'après  les  descriptions  des  au 
leurs  qu'il  a  consultes,  ne  méritent  pas  u  de  igfand*  confina  ce 


1;  et  corneilles  ; 
oiseaux  <!■'  proie 
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I.înna-us  parut.  Ce  puissant  g 
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rivée  à  ce  poini  ,  lorsque 
destiné  àinduerd'nrie  m; 1- 
ties  dé  l'iusloire  naturelle, 
pEèloda,  en  i;3â,  à  ime  réforme  dans  Yàrhtthan>$ief  téjorme 
qu'il  fixa,  en  1740,  pisr  'a  publication  de  s  mi  S\ 
turaz  ,  et  qu'aidé  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  et  des  re- 
cherches  de  ses  nombreux  disciples,  il  perfectionna  succes- 
sivement. Les  oiseaux  sont  divisés  en  six.  ordres  dans  la  dou- 
zième édition  de  son  Sys/cma  Naturœ. 

i."  Oiseaux  de  pboie  r  Acr.'tplrrs.  Bec  tin  peu  courbé  en  en 
lias  ;  mandibule  supérieure  dilatée  de  chaque  calé-,  flifarmée. 
d'une  dent  ;  pieds  courts  ,  robustes  ;  doigts  vcrcuquc'ui  sous 
les  jointures;  ongles  arqués  et  très-pointus. 

a.."  Pies,  Piem.  Bec  convexe  on  arrondi  en  dessus,  aminci 
en  tranchant  sur  sa  partie  inférieure  ;  pieds  courts ,  robustes  , 
3  doigts  lisses. 
3.°  Oies,  Ansens.  Iîec  lisse,  couvert  d'tmépidermc  épaissi 
■ 
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i  pointe  ;  pieds  propres  à  nager,  à  doigts  palmés  on  réunis 
par  une  membrane. 

4-°  Echasses  ,  Grallie.  Bec  presque  cylindrique  ;  pieds 
propres  à  passer  à  gué  ;  jambes  demi- nues. 

5.°  Gallinaeés  ,  Gallimz.  Bec  convexe  ,  à  mandibule  su- 
périeure voûtée  sur  l'inférieure  ;  pieds  propres  à  la  course  ; 
doigu  rudes  en  dessous. 

6."  Passereaux,  Passerez.  Bec  en  cane,  acuminé  ;  pieds 
propres  à  sauter ,  grêles  ,  à  doigts  séparés. 
Genres  dit  premier  ordre.  —  V  AUTOUR,  Vultur.  Bec  crochu  ,  télé 
dégarnie  de  plumes.  Faucon  Falco.  Bec  crochu  ,  el  cou- 
vert d'une  membrane  à  sa  base.  Chouette  ,  Sirix.  Bec 
crochu  ,  recouvert  à  sa  base  de  plumes  dirigées  en  avant. 
Pie-griècee  ,  Laniiis.  Kec  presque  droit ,  échancré. 

Genres  du  second  ordre.  —  COLIBRI ,  Trorhiïus.  Bec  courbé, 
filiforme  ,  tubuleux  à  sa  pointe.  Grimpereau  ,  Cerlhia. 
Bec  courbé  ,  acuminé.  Huppe,  Uf/upa.  Bec  courbé,  un 
peu  Oblus.  Pique-bœuf,  Buphagti.  Bec  droit,  quadrau- 
gulaire.  Sittelle  ,  Sithi.  Bec  droit ,  terminé  en  forme  de 
coin.  Loriot,  Orio/us.  Bec  droit,  conique,  très-pointu. 
Roluier,  Goracias.  Bec  en  couteau  ;  courbé  à  sa  pointe. 
Mainate  ,  Grar.ula.  Bec  en  couteau  ,  égal,  à  base  chauve. 
Corbeau  ,  Conms.  Bec  en  couteau  ,  plumes  du  capisirura 
tournées  en  devant.  Paraois  ,  Parndisea.  Bec  un  peu  en 
couteau  ,  couvert  de  plumes  veloutées  à  sa  base.  Toucan  , 
TUiamphustos.  Bec  crénelé  ;  langue  en  forme  de  plume. 
Couroucou,  Trogon.  Bec'crênelé,  crochu  à  sa  pointe- 
Perroquet  ,  Psittacus.  Base  du  bec  couverte  d'une  mem- 
brane ;  langue  charnue.  Asi ,  Crolophaga.  Bec  ridé,  à 
bords  anguleux.  Pic,  Pinus.  (Bec  anguleux  ;  langue  en 
forme  de  lombric.  Torcol,  Yunx.  Bec  lisse;  langue  en 
forme  de  lombric.  Coucou  ,  Cuculus.  Bec  lisse  ,  narines 
bordées.  Barbu,  Bucco.  Bec  lisse,  échancré  ,  crochu. 
Calao,  Bur.eros.  Bec  crénelé;  front  osseux.  Martin-pè- 
;ur,  Alçedo.  Bec  droit  et  trigone.  Guêpier,  Merops. 
Bec  courbé,  un  peu  comprimé.  Todier  ,  Todus.  Bec 
subulé  ,  aplati  et  droit. 

Genres  du  troisième  ordre.  —  CaNARD  ,  Anas.  Bec  onguiculé, 
garni  de  dentelures  membraneuses.  Harle  ,  Mergus.  Bec 
onguiculé,  à  dentelures  subulées.  Paille  en  queue, 
Phaëlon.  Bec  en  couteau,  dentelé.  Anhtnga,  Ploha.  Bec 
subulé  ,  dentelé.  Bec  EN  ciseaux  ,  BJi\nnops.  Mandibule 
fupérieuredubecpluscourteque  l'inférieure.  Albatros., 
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Diomtâto.  Mandibule  inférieure  du  bec  tronquée.  Alque, 
Alca.  Bec  sillonné  transversalement  sur  les  cotés.  Pé- 
trel, Pror.elluria.  Bec  portant  des  narines  en  forme 
de  tuyaux  cylindriques  ei  couches;  Pélican,  Pelecanus. 
Bec  entouré  dune  face  nue.  Mouette,  Lants.  Bec 
renflé  en  dessous  vers  sa  pointe.  Hirondelle  de  mer, 
Stema.  Becsubulé,  un  peu  comprimé  à  la  poinle.  GrÈ- 
le.  Colymbus.  Bec  subulé,  un  peu  comprimé  sur  les 
cotés. 

Outres  du  quatrième  ordre. — PhœnicoptÈRE  ,  Phanicopterus. 
Bec  comme  rompu,  dentelé  ;  pieds  palmés  Sihull, 
Plataha.  Bec  aplati  et  en  l'orme  Ar  ,-patule.  Kamicht, 
Palamedea.  Bec  crochu  et  pointu  .1  \nifii  .  Myileria.licc 
un  peu  tourné  en  haut,  à  mandibule  inférieure  plus 
épaisse.  Tantale.  Tan/a/us.  Bec  arqué;  poche  .sous  la 
gorge.  Héron,  Ardea.  Hec  droit,  pointu.  Ayocette  , 
Rerurviroitra  .lier  subulé,  Hplati,  recourbé  en  en  haut.  Bé- 
casse ,  Scolopax.  Bec  droit  ,  presque  rond  et  un  peu 
obtus.  Vanneau,  Tringa.  Bec  presque  rond,  obtus,  doigt 
postérieur  a  peine  appuvé  sur  la  terre.  FutJLyuE ,  Fuliai. 
Front  chauve  près  de  ta  base  du  bec.  Jacana,  Parra. 
Des  caroncules  mobiles  au  front  près  delà  base  du  bec. 
Rai.B,  Ra/lus.  Bec  un  peu  caréné;  corps  aplati  par  les 
cotés.  Agami,  Psopliia.  Bec  un  peu  volilé;  narines  ovales. 
SavaCOU,  Cancroma.  Bec  ventru.  H L'JtrieR  ,  Hatma- 
topus.  Bec  un  peu  comprimé  ,  en  coin  à  son  sommet. 
Pluvier  ,    Chadrius.  Bec  presque  rond  ,    obtus. 

Genres  du  cinquième  ordre.  —  OlTTARDË  ,  Ott's.  Bec  un  peu 
voûté  ;  langue  échanerée.  Autruche  ,  Struthio.  Bec  co- 
nique ;  ailes  impropres  pour  voler.  Dronte,  Vidas.  Bec 
rétréci  dans  son  milieu,  ridé  ;  facenue.  Paon,  Pavo.Bcc 
nu;  aigrette  de  plume  sur  le  sommet  de  la  tôle.  Dindon  , 
Mtleagris.  Facenue,  verruqueuse,  caronculée.  Hocco, 
Crax.  Base  du  bec  couverte  d'une  membrane.  Faisan  , 
Phasitinus.  Joues  nues,  lisses;  tarses  du  mâle  éperonnés. 
Peintade  ,  MtUagris.  Deux  caroncules  à  la  base  des  man- 
dibules. Tétras  ,  Telrao.  Sourcils  nus  ,  mamelonnés. 

Gares  du  sixième  ordre. — Gros-bec,  Zoxûj.  Bec  ovale,  conique, 
Pinson,  Fringilla.  Bec  conique,  pointu.  Bru  a  NT,  Emoerita. 
Bec  un  peucunîque,  la  mandibule  inférieure  plus  large  que 
la  supérieure  et  a  bords  rentrans.  Engoulevent,  Capni- 
mulgus.  Bec  courbé,  aplati,  cilié  ;  narines  lubuleuses. 
Hirondelle  ,  Hirundo.  Bec  courbé  ,  aplati.  Manajun, 
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Pipra.  Bec  courbé,,  subulé.  Grive  , 
cré ,  subulé  ,  comprima  à  sa  base. 
Bec  échancré  ,  subulé  ,  aplati  à  sa  b; 
nagra.  Bec  échancré  ,  subulé  ,  un  pe 
GoBE-MOUCHE  ,  Musrirapa.  .Bec  écbap 
sa  base.  Mésange,  Partis.  Bec  subtil, 
plumes  de  la  base  du  bec  tournées  en  t 
Mutadtla.  Bec  subulé ,  langue  incisée  ; 
'térieur  médiocre.  Alouette,  Afaiiih. 
bifide,  ongle  du  doigt  postérieur  nlli 
Siurnus.  Bec  subulé  ,  aplati  et  bordé  a 
Columba.hecuQ  peuvof"  " 
oblitérée. 


Turdas.  Bec  éeban- 
CoTlSGA  ,  Ampeli». 
ise.  Tangara,  Ta- 
it conique  à  sa  base. 
cré,  subulé,  cilié  à 
:  ;  langue  tronquée; 
levant.  Motàcille, 
nngle  du  doigt  pos- 
Beé  subulé;  langue 
>ngé.  Etoi'knïau, 
inle.  Pigeon, 
s  à  membrane 


Dans  la  treizième  édition  du  Systems  Naturœ  ,  publiée  par 
Jq.-Frid.  Gmelin,  en  17^8,  se  trouvent  plusieurs  groupes 
nouveaux  ;  tels  sont  dans  l'ordre  -ptr.ee  le  genre  Geaugoi'is. 
Bec  courbé,  voûté;  langue  ciliée.  —  Dans  l'ordre 
genre  Aptenodytes.  Bec  droit,  étrrfit,  sillonné  sur  les  cotes. 
"  Dans  l'ordre  grollœ  ,  les  genres' VftGrNAtlS.  Bec  épais,  un 
peu  convexe  ;  mandibule  supérieure  entourée  à  '  la'  base  d'un 
fourreau  corné.  —  Glarfola.  Bec  court ,  droit ,  crocfni  kst 
'  pointe  ;  narines  linéaires  ,  obliques  —  Sroprs ,  lier  ép.ii? 
comprimé  laréralerliéhl  ;  narines  linéaires  ,  obliques. — Cor,- 
RltlA.  Bec  droit,  étroit.  " 

Dans  l'ordre  gaïïinut ,  le  genre  PÉNÉLOPE  .Tête  emplumée, 
bec  glabre. 


s  l'ordre  pçsserw  ,  lesgenres  Cotrus.  Ih-c  épais, 
'     n  dessous.  —  Phytotoma.  tîe 


con- 


nique,  droit,  dentelé. 

Non-seulement  Lihnreus  a  mérité  la  reconnoissanre  de» 
naturalistes  qui  s'occupent  de  l'élude  îles  oiseaux  ,  par  l'éta- 
blissement de  ses  genres  ,  mais  encore  par  la  création  de  le 
mes  propres  a  rendre  leur  description  plus  sure  .  pins  uni- 
forme ,  et  de  noms  triviaux  latins-,  faciles  à  retenir.  Ensuite 
Forster,  dans  son  Enrhiridiun ,  a  étendu  cette  dernière  partie 
du  travail  du  naturaliste  suédois,  et  a  fait  une  Trrmiiuilogir 
omUlwlogiqite  plus  complète.  Depuis  quelques  années  ,  RliKI 
l'a  encore  augmentée  ;  et  c'est  dans  ces  trois  lerroVnoVogics 
que  nous  avons  puisé  l'extrait  publié  ci-après,  fuy.  Termes 
o' Ornithologie  ,  page  i3?. 

Brisson  ,  dont  les  descriptions,  quoique  trop  minutieuses, 
ji'qn  sont  pas  moins  utiles,  publia,  en  1760,  une  mélbode  qui 
rnntient  36  ordres  et  1 13  genres.  Les  oiseau*  coin  pris  dans  les 
quatorze  premiers  ordres,  ont  les  jambe!  couvertes  de  plumes 
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jusqu'au  talon  ,  et  les  douze  premiers  renferment  ceux  qui 
ont  quatre  doigts  ,  trois  devant,  un  derrière,  tous  dénués 
de  membranes  et  séparés  environ  jusqu'à  leur  origine. 

Premier  ordre.  —  Bec  droit  ;  bout  de  la  mandibule  su- 
périeure un  peu  courbé  et  renne  ;  narines  à  demi-couvertes 
d'une  membrane  épaisse  et  molle.  Genre:  Pige   ON 

Deuxième  ordre.  —  Bec  en  cône  courbé,  et  à  tôle  or- 
née ou  dénuée  de  membranes  ebarnues.  Genres  ■'  Dindon  t 
Coq  ,  Peintade,  («êeinotte,  Peudrix  ,  Faisan. 

TboisiÈMe  ordre. — Bec  court,  crochu,  couvert,  à  sa 
base  ,  d'une  peau  nue  ou  de  plumes,  tournées  en  devant. 
Genres   :  Epervier  ,  Aigi,e,  Vautour  ,    Hibou  ,  Çiiat- 

illlANT. 

Quatrième  ordre. —  Bec  en  cfine  allongé,  couvert, 
a  sa  base,  de  plumes  tournées  en  devant  ,  on  tournées  en 
arrière.  Genres  :  Coracias  ,  Corbeau  ,  PlE  ,Geai  ,  CassE- 
noix,  Rollier,  Troupiale  ,  Oiseaux  de  paradis. 

Cinquième  ordre.  —  Bec  droit  ,  à  bords  de  sa  mandibule 
supérieure  échancrés  vers  le  bout;  convexe  en  dessus ,  nu 
comprimé  horizontalement  à  sa  base,  et  presque  triangu- 
laire. Genres  :  Pie-grièche,  Grive,  CotiWîa  ,  Gobè-moucre. 

Sixième  onnitE.  —  Bec  droit,  entier,  convese  en dessus, 
presque  quadrangulaire  et  anguleux  en  dessous,  un  peu  plus 
large  qu'épais  et  obtus  à  sa  pointe. Genres  :  PiQUEBŒUP, 
Etourneau. 

Septième  ordre.  —  Bec  menu  ,  et  un  peu  conrbé  en 
are.  Genres  :  H  lppe  ,  PftOMÉROPS. 

Huitième  ordre. — lice  très-petit,  comprimé  horizon- 
lainncDl  à  sa, base,  et  crochu  à  son  bout  ;  l'ouverture  dm 
bec  |'ius  large  que  la  tête.  Genres  Tette-ciievre  ,  Hiron- 
delle. 

Neuvième  ordre. —  Bec  droit  en  cône  raccourci,  droit 
et  crochu  vers  le  bout ,  ou  à  mandibules  croisées  et  crochues. 
Genres  ;  Tangara  ,  Ciiaiidonnerkt  ,  Moineau  ,  Gros-Bec, 
L'huant,  Coi.iou  ,  Bouvreuil ,  Bec-croisé. 

Dixième  ordre.  —  Bec  en  aient;  narines  découvertes 
on  couvertes  par  les  plumes  de  la  base  du  bec.  Genres  : 
Alouette,  Bec-figue,  Mésahge. 

Onzième  ordre. — Bec  en  forme  de  coin.  Genre  .-  Tor- 
chepot. 

Douzième  ordre.  —  Bec  effile  ,  courbé  en  arc  ou  d/oit. 

Genres  :  GrIMPEREAU  ,  COLIBRI ,  OlSEAU-MOUÇHE. 
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Treizième  ordre,  —  Deux  doigts  devant ,  deus  derrière; 
bec  droit  ,  ou  un  peu  courbé  eu  en  lias,  ou  crochu.  Genres; 
Torcol,  Pie,  Jacamar  ,  Bariiu,  Coucou,  Couroucou, 

BoUT-DE-P£TUN,   PERROQUET  ,  ToUCAH. 

Quatorzième  ordre. — Trois  doigts  devant  el  un  der- 
rière; celui  du  milieu  des  trois  antérieurs,  étroitement 
uni  au  doigt  eitérieur  jusqu'à  la  troisième  articulation  ,  et 
:<u  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première  ;  bec  ou  comprimé  par 
les  côtés  vers  le  bout,  ou  dentelé  comme  une  scie  ,  et  cour- 
bé eo  en  bas ,  ou  arqué  ,  ou  droit ,  gros  el  pointu,  ou  aplati 
horizontalement  et  obtus,  ou  courbé  en  arc  et  pointu  ,  ou 
gros  et  en  forme  de  faux.  Genres  :  Coq -me -roche  ,  Maka- 
kin  ,  AIohot  ,  Martin -pécheur  ,  Todier  ,  Guêpier, 
Calao. 

Tous  les  ordres  snivans  renferment  les  oiseaux  qui  ont 
le  bas  de  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  et  les  quinzième  ,  sei- 
zième et  dix-septième  ,  les  doigts  dénués  de  membranes. 

Quinzième  ordre. — Ailes  petites  à  proportion  de  la  gros- 
seur.lu  corps,  et  point  propres  pour  le  vol;  deux  ou  trois 
doigts  devant  et  point  derrière  ;  si  ce  n'est  chez  le  (Ironie 
qui  a  un  doigt  postérieur.  Genres:  Autruche,  Toutou, 
Casoar  ,  Drokte. 

Seizième  ordre.  —  Ailes  assez  grandes,  propres  au  vol; 
trois   doigts  devant   et  point  derrière.    Genres  :  Outarde  , 

ECHASSE,  HuÏTRIER  ,  PLUVIER. 

Dix-septième  ordre.  — Ailes  assez  grandes,  propres  pouf 
le  vol;  .quatre  doigts  ,  trois  devant  et  un  derrière.  Genre'- 
Vanneau  ,  Jacana  ,  Coulon-chaud  ,  Perdrix-de-me»  , 
Râle,  Bécasseau,  Barge,  Courlis,  Spatule,  Cïgogue, 
Héron,  Ombrette,  Curliër,  Oiseau  rot  al,  Cauiama, 
Kamichi,  Poule  sultane. 

Les  huit  ordres  suivans  renferment  les  oiseaux  qui  ont  lei 
doigts  garnis  de  membranes, 

Dix-huitième  ordre. — Trois  doigts  devante!  un  derrière, 
garnis,  dans  toute  leur  longueur,  dp  membranes  fendues, 
.«impies  ou  festonnées.  Genres:  Poule  d'eau  ,  Phalarope  , 

POULQUE. 

Dix-neuvième  ordre.  —  Quatre  doigts ,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  joints  ensemble  par  des  membranes  demî- 
fendues;  le  postérieur  sépare  ;  le  bec  droit  et  pointu.  Genre 
Grèbe. 

Vingtième  ordre.  —  Jambes  cachées  dans  l'abdomen; 
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trois  doigts  devant ,  joints  ensemble  par  des  membranes  en- 
tières ,  et  point  derrière.  Genres:  Guillemot,  Macareux, 

PlNGOUlN. 

Vingt-unième  ordre. — Jambes  cachées  dans  l'abdomen  ; 
quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  ensemble 
par  des  membranes  entières,  et  le  postérieur  séparé.  Genre» 
Manchot,  Gorfou  ,  Plongeon. 

Vingt-deuxième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdomen  , 
avancées  vers  le  milieu  du  corps  et  courtes  ;  trois  doigt 
devant,  joints  ensemble  par  des  membranes  entières;  point 
de  doigts  derrière.  Genre:  Albatros. 

Vingt-troisième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdomen, 
plus  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigls  ,  dont  les  trois  anté- 
rieurs sont  réunis  par  des  membranes  entières  ;  bec  sans 
dentelures.  Genres  .-Pétrel,  STEnctiRAiRE  ,  Goéland  ,  Hl- 

aONDELLE-DE-MER,  BEC- EN-CISEAUX. 

Vingt-quatrième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdo- 
men, plus  courtes  que  le  corps  ,  à  quatre  doigls,  dont  les 
trois  antérieurs  sont  réunis  par  des  membranes  entières  ,  et 
le  postérieur  séparé  ;  bec  dentelé,  Genres  :  Harle  ,  Oie  , 
Canard. 

Vingt-cinquième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdo- 
men ,  plus  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigts  ,  tous  joints 
ensemble  par  des  membranes.  Genres:  AnhiNca,  Paille-EN- 
cul  ,  Fou  ,  Cormoran  ,  Pélican. 

Vingt-sixième  ordre,  —  Jambes  hors  de  l'abdomen, 
plus  longues  que  le  corps  ;  quatre  doigts  ,  dont  les  trois  an- 
térieurs sonl  joints  ensemble  par  des  membranes  entières  , 
el  le  postérieur  séparé.  Genres    Flamant,  Avocette  ,  Cou- 


lans  les  EUmenla  orni/lialogica,  publiés  en  l7',l+  par  J.  Ch. 
~  r  ,  les  oiseau*  sont  divisés  en  deux  familles,  subdivi- 
ses par  ordres  et  genres.  La  nomenclature  et  les  caractères 
des  familles   et  des    ordres    sont  tirés    de3  pieds    et    des 

Première  famille,  NUDIPÉDES.  —  Bas  des  jambes  dénué 
de  plumes. 


FissipÉdEs.  Deux  doigls  Tendus.  Genre:  Au- 
doigts  fendus.    Genres  : 


1."  Ordre  — 
truche. 

11.'  Ohdre  —  Fissipèdes.   T 
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ÎRhea  ;  Casoar  ,  Outarde  ,  Pluvier  ;  Huîtrier  ;, 
Echasse/ 

III.e  Ordre—  Fissipèdes.  Quatre  doigts  fendu*.  Tous  les 
GRALL2E  de  Linnseus. 

,IV.e  QRDttï.  —  PrNNATiPÈbES.  Les  quatre    doigts  tordes' 
de  membranes  ,  et  fendus.  Genres  :  Gallinule  ,  Foul- 
que ,■  Phai^hope  f  Grèbe. 

V«  Ordre.— Palmipèdes  à  trois  doigts.  Genres  :  Guillemot, 
Pingouin  ,'  Macareux  ,  Albatros. 

VLe  Ordre.  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  ,  et  à  ponce 
*    libre.  Tous  les  Ansères~  tétradactyles  ,    ie    Lin- 
naeus ,  qui  n'ont  que  les  doigts  antérieurs  réunis  dans 
une  seule  membrane. 

VII.e  Ordre.  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  engagés 
dans  une  seule  membrane.  Genres  :  Fou  ,  Anhinga  , 
Paillê-én-quèùe  ,  Cormoran  ,  Pélican. 

Deuxième  fatnftte  ,  PLUMIPÈD ES.  —  Jambes  couOertes  de 

plumes  jusqu'aux  genoux. 

I."  QUBRÇ.  —  JlSSIPÈDÇS    ISODACTYLES.  Tou$  les    PlCiE  de 

Linnaeus  $  à  «leux  doigts  devant ,  deux  derrière.         r 

1I.«  Ordre.— -Fissipèdes  aduncirostres.  Doigts  fendus, 
trois  devant,  un  derrière;  bec  crochu.  Genres*  VAUTOUâ > 
Aigle  ,  Epervier  ,  Hibou  ,  Chat-huant. 

II1.C   OftPRtf.  — Fl$SIPÈDÈS  C0NICO-INCURVIROSTRES.   DbîgtS. 

comme  Jes  précédens  ;  bec  conique  ,  un  peu  crô'cbu. 
Çç/ïto-t-Dindon  ï  Coq  ,  Peint ade  ,  Faisan,  Perdrix, 
Lagopède. 

IV.e  Ordre.  —  Fissipèdes  conico-ténuirostre$.  poîgts 
jûZd.  ;  bec ,  ppnique.  Genres  :  Bouvreuil,  Coliou  f 
fltortfc'Aiifc Gros-bec,  Chardonneret.  Bruant, Tan- 

GARA  ,  BeC-C&OISÈ. 

V.«  Ordre. —  Fissipèdes  conico-protensirostres.  Doigts 
ihid.  ;   bec    conique^   allonge.   Genres  :  PlQUEBŒUF  , 

EtdûK^ÉÀù,  Cottn&â  ,  Grive  ,  Piê-grIéchï. 
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VI.e  Ordre  —  Fissipèdes  conico-subulirostres.  Doigts 
'^bec  colique.  subqlé.  £«ire5  ;(A^U£T».9..Bbi^ 
figue,  Mésange,  Engoulevent,  Hirondelle. 

VII.e  Ordre.  —  Fissipèdes    cuiséirostres.    DeieAs  Huti 
ec  cunéiforme.  Genre  :  1  orchepot. 


'III,*  Ordre. — Fissipèdf.s  filikostres,  Doigts  iliâ.  ;  bec 
filiforme.  Genre:  OlSEAU-MOUCHE. 

iX.'  Ordre.  —  Fissipèdesfalcirqstres.  Doigts  illd.  ;  bec 
arqué.  Genres:  Huppe,  Promérops  ,  GIhmpereau. 

X.(  Ordre.  —  Anomalipèdes.  Le  doigt  intermédiaire  uni 
avec  l'extérieur  par  trois  phalanges  ,  et  avec  l'intérieur 
jiar  uue  seule  phalange.  Genres:  Coq-de-hoche  ,  Ma- 
nakin  ,  Todieo,  ,  Martin-pécheur  ,  Guêpier  ,  Mo- 

Ml.1'1    ,  CaLAO. 

Méthode  lie  J.-Ant.  Scopoli,  extraite  de  son  Introductio  ad  his- 
itiriaiu  naturalem,  1777.  Les  oiseaux  y  sont  divisés  en  deux 
frondes  familles  ,  dont  les  caruclcres  sont  tirés  des  écailles  des 
tarses  ,  et  chacune  est  composée  d'ordres  et  de  genres. 

tnmere  famille.  —    RÉTII'ÈDES.   PeiD  des   jambe*  divisa 

petiles  écailles  polygones. 
I  "  Ordre.  PLONGEURS. —  Genres  :  GoRFOU  ,  PjNfiOUIN,  MAN- 
CHOT ,  Grèbe. 
L'Ordre,  PALMIPÈDES.   —  Genres  :   GUILLEMOT  ,    ALQUE  , 
Bec- en-ciseaux,  Avocette,  Anhinga,  Onocrotale  , 
Pélican,  Fou  , Paille-en-queue,  Harle,  Canard, 
Flamant, Spatule,  Pétrel,  Mouette. 
3  •  Ordre.  DoNgipédes,  composé  de  deux  sections. 

Première  action.    —  Tous  les  doigls  ,  ou  deux  seulement,  liais  à  leur 
base. 
Genres:  Glaréole ,  Pluvier,    HuîThier,   Vanneau, 
Héhon,  Kamichi,  Cari  a  ma,  Tantale,  Courlis. 
Deuxième  section.  —  Tous  les  doigts  libres. 
Genrej-.BÉGAssE,  Râle,  Foulque  ,  Jacana,  Savacou,' 
Agami,  Outarde  ,  Autrucbe. 


Agami,  Outarde  ,  Autrucbe. 
£.'  Ordre.  Gallinacés.  —  Genres  -.  Drqnte,  Paon,  Dindon  ,' 
Hocco, Faisan  ,  Peintàde,  Pigeon  ,  Perdrix,  Tétras. 

S.<  Ordre.   RaPaCES.  —  Genres  :  CHOUETTE  ,  FAUCON,  VAU-; 

tour,,  CalaO,  Toucan. 
6/  Ordre. Psittaces. — Genres:  Ani, Perroquet. 

Ueux/em*  /amitié.  —  SCUT1PKDES.  Devant  des  jambei  couvert 
<le  irgmeiis  ou  d'anneaux  inégaux  et  aboutissant  de  chaque  col* 
iljni  un  sillon  longitudinal. 

Première  section.  -  GRIMPEURS.     , 

l.n  Ordre.  NÉGLIGÉS,  —  Genres  :  CoiTROUCOB  ,  Bec- CROISÉ  , 
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GRIMPEREAU,  JACAMAR,  COUCOU,  TORCOL,  PlE,  Sl^ 

telle  ,  Barbu. 

Deuxième  section.  —  PROMENEURS  à  narines  couvertes. 

Genres:  Huppe,  Manakin,  Mésange,  Corbeau,  Pu' 

GRIÈCHE,  COTINGA. 

TroLieme  section.  —  PROMENEURS  à  oarinej  ouvertes. 

Genres  :  Rollier  ,  Mainate  ,  Oiseaux  de  paradis, 
Guêpier,  Loriot,  Troupiale,  Alcyon,  Todier9 
Coubri. 

J 

a.«  Ordre.  C: AUTEURS. 

Pr  emière  section.  —  OISEAUX  A  BEC  MINCE. 

Genres  :  Fauvette  ,  Gobe- mouche  ,  Grive  ,  Étour- 
neau  ,  Hochequeue  ,  Alouette. 

Deuxième  section.  —  OISEXUX  A  GROS  BEC. 

Genres  :  Bruant,  Gros-bec  ,  Pinson  ,  Tangara  ,  Coliou. 

S.9  Ordre.  Brévipèdes.  —  Genres:  Martinet  ,  Ehgoule~ 
vent,  Hirondelle. 

Latham  est,  après  Brisson,  Ton  des  ornitholoristeft-métbo-» 
distes  qu'on  doit  distinguer  :  il  a ,  en  1781 ,  publié  en  anglais 
on  Synopsis,  suivi  de  deux  Supplémens,  dont  l'an  en  1787,  et 
l'autre  en  1801 ,  le  tout  avec  des  figures  de  plusieurs  espèces 
nouvelles  d'oiseaux  ;  de  plus  il  a  fait  paraître  ,  en  1790 ,  on 
SysUma,  avec  un  Supplément  en  1801 ,  qui  remplissent  com- 
plètement leur  objet 

Ce  méthodiste  a  fait  des  améliorations  importantes  *uS<ystema 
de  Linnaeus.  Il  a  établi  trois  ordres  de  plus;  celui  des  Pigeons, 
celui  des  Autruches  et  celui  des  Pinnatipàdes,  et  vingt-trois 
genres ,  dont  plusieurs  avoient  déjà  été  indiqués  par  Brisson 
et  autres:  savoir  :  colletas  *  scy:hrops%  galbula%  musophàga\  mo* 
motus ,  rolius  %  phy  tourna  ,  syhia  ,  pendope  ,  tinamus ,  perdix, 
rhea  ,  casuarius  ,  scopus ,  numenius ,  vaginalis ,  gallhmtù  ,  gb- 
rtola^  phalaropus ,  podiceps ,  corrira  ,  iiràz,  aptenodftex. 

Classification  des  oiseaux  par  T  abbé  Bonnaterre\  publiée  en  1790 
dans  /"Encyclopédie  méthodique.  Ils  y  sont  divises  en  atmt 
classes  d  après  la  structure  des  pieds ,  et  en  cent  doute  genrts 
d  après  le  bec  et  diverses  autres  parties. 

X.n  Classe.  Deux  ou  trois  doigts  libres  et  dirigés  en  avant; 
point  derrière.  —  Genres  :  Autriche,  Casoar,  Tui- 
mx  ,  Ot tarde  ,  Pluvier  ,  £ch asse  ,  Huitrier.  . 
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.'  Classe.  Trois  doigls  par  devant,  réunis  par  une  mem- 
brane et  point  par  derrière. —  Genres:  ALBATROS,  Pin- 
gouin, Macareux  ;  Guillemot. 

!.'  Classe.  Quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière,  tous 
engagés   par   une    inemlirane.  —  Genres  :  Paille-en- 

QUEUE  ,  ANBINGA  ,  PELICAN. 

.e  Classe.  Doigta  ibid. ,  tous  bordés  par  une  membrane. 
—  Genres  i  Grèbe  ,  Pualarope ,  Foulque,  Oiseau 

DU  SOLEIL. 

,•  Classe.  Doigls  i'Wrf. ,  les  antérieurs  réunis  par  une  mem- 
brane, le  postérieur  libre.  —  Genres:  MANCHOT,  PLON- 
GEON, Pétrel,  Goéland,  Hirondelle-de-mer,  Bec- 

EN-CISEAUX  ,    HaRLE,    OlE  ,     CaNARD,    FlaMMANT, 

Coureur,  Ayocette. 

e  Classe.  Doigts  ibld. ,  les  antérieurs  plus  ou  moins  réunis 
à  la  base  par  une  petite  membrane  lâche,  le  posté- 
rieur libre,  —  Genres  :  DrQNTE  ,  DlNDON  ,  PENELOPE  , 

Hocco,  Paon,  Faisan,  Peintade, Gelinotte,  Per- 
drix, Caille  ,  Tinamou,  Pigeon. 
■  Classe.  Doigts  ibid. ,  l'intermédiaire  joini  à  l'extérieur 
par  une  membrane  jusqu'à  la  troisième  articulation,  et 
a  l'intérieur  jusqu'à  la  première ,  le  postérieur  libre.  — 
Genres:  Manakin,  Coq  de  roche  ,  Todier,  Guêpier, 
Maktin-pécueur  ,  Momot,  Calao. 

*  Classe.  Doigts  ibid. ,  celui  du  milieu  joint  à  l'extérieur 
jusqu'à  la  première  articulation  ,  le  postérieur  libre.  — 
Genres:  Alouette,  Lavandière,  Sylvie,  Mésange, 
Hirondelle  ,  Engoulevent  ,  Oiseau  -  mouche  , 
Huppe,  Grimpëreau  ,  Etourneau,  Grive,  Loriot, 

PlE-GRlECHE,  COTINGA  ,  T ANGARA  ,  GoBE-MOUCHE  , 
CoLIOU  ,  RoLLIER  ,  MAINATE  ,  CORBEAU  ,  PhYTOTOME, 
G-LAUCOPIS,  PlQUE-BŒUF,  OlSEAC  DE  PARADIS,  Sl- 
TELLE,  EhBERIZE  ,  PlNSON  ,  GrOS-BEC. 

,•  Classe.  Doigtsz'i/J.,  dépourvus  à  peu  près  de  membranes; 
bas  de  la  Jambe  nu.  —  Genres  :  'Iouyoc  ,  Spatule  , 
Jabiru  ,  Savacou  ,  Bec-ouvert  ,  Bec-en-fourreau  , 
Ombrette,  Rouloul  ,  Palahède  ,  Agahi,  Perdrix 
nE  mer,  Poule-sultane,  Jacana,  Râle,  Vanneau, 
Héron  ,  Ibis,  Courlis,  Sculopace, 

e  Classe.  Doigts  ibid.,  dépourvus  à  peu  près  de  mem- 
branes ;  bas  de  la  jambe  garni  de  plumes.  —  Genres  : 
Vautour,  Faucon. 
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ii.e  Classe.  Doigts  ibid.  ;  l'extérieur  peut  se  tourner  en  ar- 
rière ,  et  faire  la  fonction  de  second  doigt  postérieur. 
—  Genres  :  Duc,  Musophage. 

la.'  Classe*  Deux  doigts  libres  par  devant  et  deux  par  der- 
rière. —  Genres  :  Torcol  ,  Jacamar  ,  Coucou  f 
Ani  ,  Couroucou,  Perroquet,  Barbu  f  Scytrops, 
Toucan. 

M.  Cuvier  a  publié,  en  1798,  dos  tableaux  élémentaire! 
des  animaux  ;  mais  comme  celui  qui  concerne  les  oiseaux  est 
refondu  et  augmenté  dans  le  Règne  animal  distribué  d'après 
son  organisation  ,  et  publié  au  commencement  de  181 7,  ce 
sera  dans  cet  ouvrage  que  nous  puiserons  l'analyse  de  la  par- 
tie ornithologique.  Ce  savant  a  conservé  tous  les  ordres  da 
Sysiema  Nalurœ  de  Linnrcus ,  à  l'exception  de  celui  des  pica, 
ainsi  qu'il  i'avoit  déjà  fait  dans  son  tableau  élémentaire ,  et 
l'a  remplacé  par  son  ordre  des  Grimpeurs  pour  les  oiseaux  qui 
ont  deux  doigts  devant,  deux  derrière,  et  il  a  classé  les  autres 
dans  celui  des  Passereaux. 

Les  oiseaux  sont  divisés  par  ordres,  familles,  genres,  sous- 
genres  et  sections. 

1  «  Ordre.  —  OISEAUX  DE  PROIE ,  Acdpùres.  —  Ben 
crochu,  à  pointe  aiguë  et  recourbée  vers  le  bas;  narine* 
percées  dans  une  membrane  qui  revêt  toute  la  base  de 
ce  bec;  pieds  armés  d'ongles  vigoureux;  celui  du  pouce 
et  celui  du  doigt  interne  les  plus  forts. 

Première  Famille.  Oiseaux  de  proie  diurnes.  Yeux  dirigés 
sur  le  côté  ;  trois  doigts  devant,  un  derrière  sans  plu- 
mes ;  les  deux  externes  presque  toujours  réunis  à  leur 
base  par  une  courte  membrane.  —  Genres.  Vautour  ; 
Griffon  ,  Faucon  ,  subdivisé  en  deux  grandes  sec- 
j  tions ,  dont  la  première  contient  les  Faucons,  propre- 
ment dits  ,  vulgairement  Oiseaux  de  proie  nobles  ;  la 
seconde  se  compose  des  Oiseaux  de  proie  appelés  igno- 
bles, et  est  divisée  ainsi  qu'il  suit  :  en  Aigles  proprement 
dits,  Aigles- pécheurs ,  Balbusards,  Harpies  ou  Aigles- 
pécheurs  à  ailes  courtes;  Aigles  -  autours  ,  Cy  minais, 
Autours 9  Milans,  Bondrées,  Buses,  Busards,  Messagers 
ou  Secrétaires. 

Deuxième  Famille.  Oiseaux  de  proie  nocturnes.  Télé 
grosse  ;  yeux  dirigés  en  avant  ;  doigt  externe  dirigé  k 
volonté  en  avant  ou  en  arrière.  —  Genre  Strix  ,  divisé 
d'après  les  aigrettes,  la  grandeur  des  oreilles,  retendue 
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dri  cercle  de  plumes  qui  entoure  les.  y  eux,  t  etc. ,  en 
Hihous  ,  Chouettes ,  Effrayes  ,  Chat-huans ,  Z>ûcs ,  Che- 
vêches, Scops* 

■  ■  ■  '  •  '» 

1  ORDRE.  — VASSKÏ^^AVIL.^^Première  Division  a^sPttsse^ 

teaux. —  Doigt  externe  réuni  à  l'interne /seulement  par 
Une  ou  par  deux  phalanges.  .  ••!•?:.:,     ît 

-  ■  .  •  ■  \ 

Prtmière  Famille.  Î)enti rostres.  Bec  e chancre  au*  côtés 
de  là  pointe.  -*  Genres  y  PrE-GRiÈCHE  ,  composa  des 
sous-genres  Piegrièch es,  proprement  dites,  £a/?£roy*;i.?, 
Cassicans ,  Bécardes ,  Choncahs,  B'éihyles  ;T AftGAÏÎA,  sub* 
divisé  en  tûnjgaras  proprement  dits,  fûfl£.  Èuphônès,  tang. 
Gros-bécs,  tang.  Loriots  et  fci/i#:  Gardinaux}  GoiiE-atOUCHE, 
divise  en  tyrans ,  Môucherottes ,  Vangas , Gobe- mouches 
proprement  dits.  Gymnocépïiales,  Cêphalùptères;  COÏtNGA 
divisé  en  cotingas  proprement  dits,  Êchenilleurs ,  Ja- 
seurs,  Procnias  et  Gymnodères;  Drongo,  Meble  ,  Cno- 
Card  ,  Loriot  ,  Fourmilier  ,  CrNCLE  ,  Philej>on  , 
Martin,  Lyre  ,  Manakin  ,  dont  les  coqs  de  fpche ^for- 
ment un  groupe  particulier  ;  BEC-Fifc  divisé  en  Tra- 
quets,  Rubietles  ,  Fauvettes,  Roitelets  ou  Figuiers  y  troglo- 
dytes, Hochequeues  ,  Bergeroneites  e.t  Farlouses: 

ïkuxième    Famille.  *— *■  Fissirostres.  Bec  court,  large, 
aplati  >   horizontalement  >   légèrement  crochu,    sans  ' 
échancrure,  et  fendu, très- profondément. --rGéww  :  Hi- 
rondelle divisé  en  Hirondelles  proprement  dites  et  en 
Martinets,  Engoulevent,  Podarge.  ;.,-..•• 

troisième  Famille.  ^  CotaftbsTRÊS.  Bec  fort,  plus',  ou 
moins  conique  etsans  échancrure.—  Genres:  Alouette • 
MÉSANGE  divisé  en  mésanges  proprement  dites,  Mous- 
taches et  Aeiniz , Bruant;  Moineau  subdivisé  en  Tisse- 
rins, Moineaux  propreniént  ditSj  Pinçons ,  Linrittes  et 
Chardonnerets,  Veuves; Gros  becs,' /iiy lus, Bouvreuils; BèO 
CnOISÉ  ;  DURREC  ;    C<*LIOU  ;.  CrLAUCOPE  ;  PlQUEBŒUF} 

C ASSIQUE  ;  subdivisé  en  cassiqUes  proprement  dits,  trou- 
fioles,  Carouges,'  EtoûR^éAu;  Siîtellè|  Corbeà^ di- 
visé   en  Pies,  Geai,   'et  Cassénoix;  Rollier  divisé  en 
Rolliers  proprement  dits,- Rolles ,  Mainates? et  OiSèàç*' 
de  paradis.  •.../■• 

Quatrième  Famille.  -*  Teiîuirost^s.  Bec  grêle ,  allongé  , 
plus  ou  moins  arqué  dans,  sa-  totalité  ,  saijs  échan- 
cruf e.— *-Genret  :  Huppe  dfvisé  en  Cràves  ,'ÎJuppes  pro- 
prement dite»,  Promèropè,  Epimaq'ucs  ;  ^Îrimpereau, 
divisé  en  Grimpereaux  vrais)  Pkucules  ,  EchefaiUs,  Su~ 
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criers,  Dicées,  ÏJèorotaires ,  et  Souimangas ;  COLIBRI  dont 
les  oiseaux-mouches  font  un  sous-genre. 

Deuxième  division  des  Passereaux.  —  Doigt  externe  pres- 
que aussi  long  que  celui  du  milieu  ,  auquel  il  est  uni 
jusqu'à  Pavant-dernière articulation.Une seule  famille, 
Syndactyles. —  Genres  :  Guêpier  ;  Motmot  ;  Mar- 
tin-pêcheur ,  dont  les  ceyx  ou  martins-pêcheurs  à  trois 
doigts  ,  font  une  sous-division  ;  Todier  ;  Calao. 

$»•  Ordre.  —  4SRIMPEURS.  Doigt  externe,  dirigé  en  ar- 
rière comme  le  pouce.  —  Genres  :  Jacamar  ,  Pic, 
dont  les  Picoïdes  font  une  sous-division  ;  Torcol;  Cou- 
cou divisé  en  vrais  Coucous ,  Couas ,  Courais ,  Courais  f 
Indicateurs  et  Barbacous;  Malcoha  ;  Scythrops;  Barbu 
divisé  en  trois-  sous-genres  sous  les  noms  de  Barbicam% 
Barbus  proprement  dits,  et  Tamatias;  Cou  rovcoxj  ;  Aisi-; 
Toucan  ,  composé  des  Toucans  proprement  dits ,  et  de* 
Aracaris;  Perroquet,  subdivisé  en  Aras,  Perruches-aras^ 
Perruches  à  queue  en  flèche,  Perruches  à  queue  élargie  par  le 
bout,  Perruches  ordinaires,  Cacatoès;  Perroquets  propre» 
ment  dits ,  Perroquets  à  trompe  et  Perruches  ingambes. 

Les  Touracos  et  les  musophages  n'ont  point  de  place  bien 
déterminée  dans  le  Règne  animal.  M.  Cuvier  les  trouve  bien 
plus  analogues  aux  gallinacés  et  nommément  au  genre  hoceo 
qu'aux  grimpeurs  parmi  lesquels  on  les  place  communément. 

4#«  Ordre. —  GALLINACÉS.  Doigts  antérieurs  réunis  à 
leur  base  par  une  courte  membrane,  et  dentelés  le  long 
de  leur  bord  ;  bec  supérieur  voûté  ;  narines  percées  dans 
un  large,  espace  membraneux  de  la  base  du  bec  y  recou- 
vertes par  une  écaille  cartilagineuse  ;  ailes  courtes.  — • 
Genres  :  Paon;  Dindon;  Alector  divisé  en  Hocco*,  /  au- 
xte,  Guans ,  Parraquas  et  Hoazins  ;  Faisan,  subdivisé  en 
+Coqs,  Mkisans .proprement  dits,  Houppifères,  Lophophores* 
Cryptùni%\  Peintade;  Tétras,  composé  de  sous-genres 
sous  les  dénominations  de  Coqs  de  bruyère,  Gangas ,  /  cr-* 
ârix  ,  Cailles  et  Colins;  Tridactyle,  divisé  en  Turnixei 
Syrrhaptes;  Tinamou;  Pigeon,  divisé  en  Columbi-galk^ 
nés ,  Colombes  ou  Pigeons  ordinaires  *t  Colombars. 

5/  Ordre.  —  ÉCHASS1ERS.  Bas  des  jambes  nu. 

Première  Famille. — Brévipennes.  Ailes  impropres  au  vol  \ 
pouce  oui.  —  Genres  :  Autruche  ;  Casoar. 

Deuxième  Famille,  r—  Pressirïostres.  Genres:  Outarde # 
Pluvier,  divisé  en  deux  sous-genres,  Œdicncmes  et 
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dits;   VawnEau  ;    Hcîtrieii  . 


isième  Famille.  —  Cultirostres.  Bec  gros  ,  long  et 
,  le  plus  souvent  tranchant  et  pointu. 

'  Tribu.  —  Grues    dont  V Agami  est  eu  tête ,  et  en- 
suit» les  Numidîaues  ,   Courlans  et  Caurales. 
'   Tribu. —  Genres:    Savacou  ;   HÉROS. 
■  Tribu.  — Genres  :  Cigogne;  Jabiru;  OmbrettE;  Bec- 
ouvert;  Tantale;  Spatule. 

Quatrième  Famille.  —  LoSGl rostres.  Bec  grêle  ,  long  et 
foible.  Cette  famille  est  subdivisée  en  genres  et  sous- 
genres,  d'après  les  différentes  nuances  dans  la  forme  du 
bec.  Genres  :'Bécasse  ,  divisé  ainsi  qu'H  suit,  en  Ibis, 
Courlis,  Corlieux  ,  Fakinelle.s ,  Bécasses  proprement  dites, 
Bhynctiëes,  Barges,  Maubêcfies,  Alouettes  de  mer ,  Com- 
battons ,  Sander/ings  ,  Phalaropes  ,  Touriiepierres ,  Che- 
valiers,  Loùipèdes  ,  Echasses  ;  Àvocette. 

■Cinquième  Famille.  —  MACRODACTYLES.Doigts  fort  longs  , 
sans  membrane  à  leur  base  ;  bec  plus  ou  moins  com- 
primé par  les  côtés;  corps  aplati  ;  ailes  médiocres  ou 
courtes.  Cette   famille  est  divisée  en  deux  tribus ,  se- 

»lon  que  les  ailes  sont  années  ou  non.  Genres  :  Ja- 
cana,  Kamicui,  Râles,  Foulque,  subdivisé  en  Poules 
d'eau,  Talèiies  ou  Poules-  sultanes ,  Foulqua ,  propre- 
ment dites.  L'ordre  des  échassiers  est  terminé  par  les 
genres  GiAROLEet  Flammant. 
6.«  Ordre.—  PALMIPEDES.  Pieds  implantés  à  l'arrière 
du  corps  ;  tarses  couvons  ,  comprimés  et  palmés  entre 

Première  Famille.  —  PLONGEURS  ou  BRACnYPTÈRES.  Jambes 
implantées  plus  en  arrière  que  dans  tous  les  autres  oi- 
«eaux. —  Genres  :  Plongeon,  subdivisé  en  Grèbes,  Plon- 
geons proprement  dits,  Guillemets  ,  Cephus,  d'après  les 
différences  des  pieds;  Pingouin,  subdivisé  en  deux  sous- 
genres,  et  les  Macareux,  les  Pingouins  proprement  dits  ; 
Manchot  ,  divisé  en  trois  sous-genres  ,  d'après  le 
bec,  savoir  :  les  Manchots  proprement  dits  ,  les  Gor/ous 
et  les  Sphênitques. 
Deuxième  Famille.  —  Longipennes  ou  Grands  voiliers. 
Bec  sans  dentelures  ;  crochu  au  bout ,  dans  les  pre- 
miers genres  et  simplement  pointu  dans  les  autres  ; 
«iles  très-longues;  pouce  libre  ou  nul.  —  Genres  :Pé- 
ittKL.  divisé   en     t'élrels,    proprement  dits  Pujfins , 
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I  élècandides  ,    T rions  ;  ALBATROS  ;    GoÉLAND   dont  les 
Stercoraires  sont  une  division  ;    fll RONDELLE  DE  MER; 

Coupeur  h'eau  ou  Bec-en-clseaux. 
Tioisième  Famille,  *?-  f  OTf palmes.  Pouce  réuni  avec  les 
autres  doigts  dans  une  seule  membrane.  —Genres :  J?i~ 
ilCAH;  subdivisé  en  J  élirons  proprement  dits  ,  Cormo- 
rans, Frégates  et  Fous;  ÂNHiltG\;  Pàille-en-çueue. 

Quatrième  Famtik:-*-  Lamellirostres.  Bec  épais  ,  révéla 
d'une  peau  <molle  *  k.  bords  garnis  de  lames  ou  de  pe- 
tites dénis  ;  langue  large ,  charnue ,  dentelée  sur  ses 
...  ,  .^ords;  ailes  médiocres  en  longueur.  Cette  famille  est 
.'..',  "  pprnpps^e du  genre  Harle  et  du  genre  Canard,  di- 
.,:»...,  YÎft3  :C^.ypi5  sous-genres,   les  Cygnes ,  les  Oies  et  Ber- 
r    nacJ^çlles  Canards  proprement  dits,  sous  divisas  eux- 
<}    .^f^^.-ço  Macreuscsx  d'après  la  largeur  et  le  renfle- 
riiçiîf  \éè. leûrlbec;  en  Garrots ,  leur  bec  étant  court  et 
^>"   plujj . ^troit  en  avant;  Eiders,  ayant  le  bec  plus  allongé 
que  les  Garrots  r  et  remontant  plus  haut  sur  le  front; 
en  Milloùins,  dont  le  bec  est  large  et  plat  ;  en  Souchets, 
-  tr^s-remarquablcs  par  leur  beç  long ,  dont  la  mandi- 
"■  b'iïlè'/  siVp^rxëure  ,  ployée  parfaitement,  en  demi-cylin- 
dVè1  i'  ésVéhtrgié  au  bout  ;  kn  Tadornes,  qui  ont  le  bec 
ti*ès-aptati  vers  le  bout  et  relevé  en  busse  saillante  à  sa 
ftàse;  en  Çûnards  spécialement  dits  et  en  Sarcelles. 

M.'dè  Lfçépède,  dans  une  méthode  publiée  en  a 799,  di- 
yisé.  Jçs' oiseaux  ajnsi  qu'il  suit  ;   .-. 

PREMIÈRE  SOUS-CLASSE.  —  Bas  de  la  jambe garnt de  plu- 
mes; point  dé  doigts  entièrement  réunis  par  une  largemembrUnt. 

PREMIERE  DIVISION,  -r  Doigts  gros  et  forts,  deux  dyant, 

deux  derrière. —  Grimpeurs. 

PiiMi Jùjs  sous  çmsiog.  —  Poigts  gros  et  forts.  —   Qjseaux 

GRIMPEURS^ 

i.er  Ordre.  feaiMPEURS  à  bec  crochu.  Genres  :  Aea,  PERaoQUET. 
— '  a.e  Ordre.'  h.  bec  dentelé  Genres  :  Toucan  ,  Couaoycou ,  Toc- 
eaco,  Musophage.  —  3.e  Ordre*  À  bec  échancré.  Genre  :  pabbu. 
— *4.e  Ordre.  À  bec  droit  et  comprimé.  Genres  :  Jacamab,  Pic. — 
6.*  Ordre.  À  bec  très- court.  Genre  :  ToacoL.  '—  6.«  Ord&,  A  Irc 
arqué.  Genres  :  Coucou ,  K%\> 

DEUXIEME  DIVISION.  -*  Trois  doigts  devant, -un  doigt  ou 

point  derrière. 
PaEBtli&E  SOVSt>iTlsioN.  —  Ongle*  forts  et  très-crochus. 
7.»  Ordre*  O lit kvx  r«  proie.  —  bec  crochu.  Genres  :  Vautoub, 
GbIFFON  ,   AWUt,   AtTTOUa,  ÉfEEVlEfl,    Btfsa,    MlLA5,    Faucok, 
C  il  O  CETTE. 
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Seconde  sous-division.  — »  Ongles  peu  crochus;  doigts  extérieurs 
libres,  ou  unis  seulement  le  long  de  la  première  phalange.  —  Pas- 
se re  a  Ux. 

8.°  Ordre.  Passereaux  à  bec  dentelé.  Genre  :  Pbytotome.  — 
9«  Ordre,  A  bec  échancré.  Genres  :  Pie-Grieche,  Tyran,  Gobe- 
Mouche  ,  MoUÇHEROLLE ,   MERLE,    FOURMILIER  ,  LORIOT  ,  COTINGA, 

Tangara.  —  io.e  Ordre.  À  bec  droit  et  conique.  Genres  :  Cacique, 
Troupiale,  Carûuge,  Étourneau,  Gros- Bec  ,  Bouvreuil,  Moi- 
xeau9  Bruant.  —  u.«  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres,  : 
Gracule  ,  Corbeau  ,  Rollisr  ,  Paradis  ,  Sitellb  ,  PicoÏde  ,  Pi- 
que-Boeuf. —  12.'  Ordre,  A  bec  droit  et  menu.  Genres  :  Mésange, 
Alouette,  Bec-Fin,  Motacille.  —  i3.e  Ordre.  A  bec  très-court. 
Genres  :  Hirondelle,  Engoulevent.  —  14  «  Ordre*.  A  bec  arqué. 
Genres  :  Glaucome,  Huppe,  Grimpereau,  Colibri.  —  x5.«  Ordre. 
A  bec  renflé.  Genre  :  Oiseau-Mouche. 

Troisième  sous-division.  —  Doigts  extérieurs  unis  dans  presque 

toute  leur  longueur. 

x6.*  Ordre.  Platypodes  à  bec  dentelé.  Genres  :  Calao  ,  Mo  mot. 

«*-  17.*  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres  :  Alcyon,  Cetx. 

—  i8.«  Ordre.  A  bec  droit  et  déprimé.  Genre  :  Todier.  —  19  «  Or~ 

dre.  A  bec  droit  et  menu.  Genre  :  Manakin.  —  ao.«  Ordre.  A  bec 
arqué.  Genre  :  Guêpier, 

Quatrième  sous-division.  —  Doigts  de  devant  réunis  à  leur  base 

par  une  membrane. 

9i.*  Ordre.  Gallinacees  à  bec  renflé.  Genres  :  Pigeon,  Tétras, 
Perd  au ,  Tinamou  ,  Tridactïle  ,  Paon  ,  Faisan  ,  Peintade,  Dur* 
don,  Hocco ,  Pénélope,  Gu au, 

SECONDE  SOUS-CLASSE.  —  Bas  de  la  jambe  dénué  de  plu- 
mes ,  021  plusieurs  doigts  réunis  par  une  large  membrane» 

PREMIERE  DIVISION.— Trois  doigts  devant;  un  doigt  ou  point 

de  doigt  derrière. 

Première  «0 us-division.  —  Doigts  de  devant  entièrement  réunis 
par  une  membrane.  —  Oiseaux  d'eau. 

a?.*  Ordre.  Oiseaux  d'eau  à  bec  crochu.  Genres:  Albatros,  Pi- 
eécanoide,  Pétrel.—*  23.*  Ordres  A  bec  dentelé.  Genres  :  Canard, 
HaRLE,  Prjon.  — »  24. •  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres  : 
Bec-en-ciseaux,  Plongeon,  Grèbe,  Guillemot,  Alqur  ,  Pin- 
gouin, Manchot.  —  aS.*  Ordre*  A  bec  droit  et  menu.  Genre: 
Sterne.  —  26  e  Ordre.  A  bec  droit  et  arqué.  Genre  :  Avocette.  — • 
jj.«  Ordre.  A  bec  renflé.  Genre  :  Mauve. 
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Deuxième   sous-pivision.  *-    Quatre  doigts    réunis  par  un*  largt 
membrane.  —  Oiseaux  d'eau  latiremes, 

a8.e  Ordre.  Oiseaux  d'eau  à  bec  crochu.  Genres  :  Frégate, 
Cormoran.  —  29.*  Ordre.  A  bec  dentelé.  Genres  :  Fou ,  Phaeton  , 
Anhinga.  —  3o.«  Ordre.  A  bec  droit  et  déprimé.  Genre  :  PÉlicaS. 

Troisième  sous-division,  -r-  Trois  doigts  devant ,  un  doïgt  on  point 

derrière. 

5i.«  Ordre.  Oiseaux  de  rivage  à  bec  crochu,  Genres  :.  Messager, 
Kamichi  ,  Glareole.  —  32.*  Ordre.  A  bec  droit  et  conique.  Gcn^r 
res  :  Agami.  Vaginal.  —  33.e  Ordre  %  A  bec  droit  et  conipriiné. 
Genres  :  Grue  ,  Cigogne,  Héron  ,  Rec-cOuvert,  Bale  ,  Ombrbtte, 
Huitrier.  —  34-«  Ordre.  A  bec  droit  et  déprimé.  Genres  ;  Sàvacou, 
Spatule.  —  35.«  Ordre.  A  bec  droit  et  menu.  Genre  :  BÉCASSE.  — . 
36. «  Ordre'.  A  bec  arqué.  Genres  :  Jabiru  ,  Ibis  ,  Courlis  ,  Echassb 

—  37.*  Ordre.  A  bec  renflé.   Genres  :  Hydrogalline  ,  Folqu  E* 
Jacana,  Vanneau,  Phalarops,  Pluvier,  Outarde. 

DEUXIÈME  DIVISION-  -r-  Deux,  trois  ou  quatre  doigts  très- 
forts. 
Première'  sus  -divisin.      —    Doigts  non  réunis  à   leur  base  pap 
une  membrane—  Oiseaux  coureurs.   . 

38. e  Ordre.  Oiseaux  coureurs  à  bec  droit  et  déprimé.  Genres  \ 
Autruche  ,  Tquyou.  —  3o.«  Ordre.  A  bec  arqué.  Gnenre  :  Casoar. 

—  4o.e  et  dernier  Ordre.  A  bec  renflé;  Genre  ;  Dronte. 

M.  Constant  Duméril  a  publié,  en  1806,  une  Zoologie 
analytique ,  avec  des  tableaux  synoptiques  ;  les  oiseaux  y  sont 
classés  de  la  manière  dont  il  va  être  question  : 

Premier  ordre.  —Les  RAPA  CES  :  un  seul  doigt  en  arrière, 
Ceux  de  devant  entièrement  libres  ;  bec  et  ongles  crochus.  —  Prêt 
mie re  famille.  Les  Nudicolles:  le  bas  du  cou  garni  de  plumes  frisée* 
en   manière  de   palatine  ,   le   haut   couvert  d'un  duvet  ;  bec  droit 
d'abord  ,  Crochu  à  la  pointe.  Genres  :  Vautour,  Sarcoramphe. — 
Deuxième  famille.  Les  Plumicolles  :  yeux  latéraux ,  cou  et  tète 
garnis  de  plumes  ;  la  base  du  bec  offrant  une  saillie  charnue  ,  colo- 
rée ,  appelée  cire.  Genres  :  Griffon,  Ruse,  Autour  ,  Faucon  ,  Mes- 
sager, Aigle.  —  Troisième  famille.  Les  Nocturnes  :  yeux  dirigés 
en  avant,  très-grands  ;  bec  court,  crochu,  recouvert  a  la  base  et  sur 
les  narines  par  des  soies  roides.  Genres  :  Surnie,  Duc  ,  Chouette. 

Deuxième  ordre,  —  Les  PASSEREAUX  :  un  seul  doigt  der-> 
rière  ;  les  deux  externes  de  devant  réunis  ;  les  tarses  médiocres  en 
hauteur.  —  Première  famille.  Les  C  ré  ni  rostres  :  une  ou  deux  échan- 
cmres  au  plus  sur  1*  pointe  du  bec.  Genres  :  Pie-Grieche  ,  Mxrlç, 
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Ciuu,  MqMot,  Phytotome.  —  Troisième  famille.  Les  Pi.éni- 
>  tntt  :  bec  allongé,  droit,  non  é  chanré,  solide  et  fort.  Genres: 
BhiBATE.PinADisma,  Rolueh,  Cohdead  ,  Pie.  —  Quatrième  fi- 
nilit.  hti  Cusibwtbes:  bec  conique  ,  un  peu  courbé  ,  solide  el 
chancre.  Heures:  Cacique, Tboupiale,  Glaucope,  Piode-Boeuï, 

tl001**AV,  MoIKKAf,  BKEÀÏiT,  CoLIOU  ,  LoKIB  ,  BEC-CbOISE. 
-  Cinquième  famille.  Les  SubUIIROSTHEs  :  bec  court ,  foible  ,  tien- 
ne, non  ccliaorré  ,  à  basa  étroite,  arrondie.  Genres:  MaNAKIN, 
liruMdj. ,  Blc-Fin  ,  Alouette.  —  Sixième  famille.  Les  Plahibos- 
"ils  :  bec  court ,  foible ,  non  c'cîiancré ,  large  el  plat  a  la  base.  Gen- 
r-i:  HikobijElle  ,  Maiitiiset,  Enroulement.  —  Septième  famille. 
If  Tebbihostbes  :  bec  long,  e'troît ,  sans  tfchancrure ,  souvent 
IWble.  Genres:  Sitelle,  Ghimcebeab  ,  Collbbi,  Oethohhque, 
HifPE,  Guêpier,  Alcyon. 

Tsoiiième  obdbe.  —  Les  GBIMPEURS  :  pattes  à  deui  doigts 
"i  avant,  deui  en  arriére.  —  Première  famille.  Les  CuKÉIBOSTBEs  : 
liée  pointu,  e'troit  à  sa  base  ,  en  forme  de  coin,  el  non  dentelé.  Gen- 
re  :  Covcoo  ,  Jacamar,  Ast  ,  Tobcol,  Pic.  —  Deuxième  famille- 
l*i  LiviaosTBEs  :  bec  gros  à  la  base  ,  léger,  souvent  dentelé.  Gen- 
i":  Bsi.bu,  Touhaco,  Couboucou,   Musophage,  Toucan,  Peb- 

lifQEET,    CaCT.;.         ,    AllA. 

front**  obdbï.  —  Les  GALLINACES  :  les  doigts  ai— .  . 
ilibuse-pirunecourle  membrane.  —  Première  famille.  Le»  Colouï'"*  : 
ail»  propres  au  toI;  bec  droit  à  la  base,  narines  couvertes  d'une  | 
mulle.  Genre  :  Piowm.  —  Deuxième  famille.  Les  Ai.iCM.nsa  :  ailes 
près  au  vol  ;  bec  conique  ,  fort ,  un  peu  courbé  ;  la  mandibule  supérieure 
•ootèe.  Genres  :  Paom  ,  Dihdok,  lloceo,  Giuui  ,  Pmnr.OB,  Fusas,  Tins), 
Uciudi.  —  Troisième  famille.  Les  RaéviranHis  :  ailes  impropres  au  Vol; 
rorps  pesant  ;  jambes  nues  au-dessus  du  talon.  Gec 
Attira»,  Cjsoii. 

Obtins  ont*.  —  Les  ÉCHASSIERS  :  tarses  très-longs,  dénués  de 
(ildoies  jusqu'à  la  jambe;  doigts  citernes  réuni»  à  la  base.  —  Premier* 
l'tmiUc.  Les  Pbïsbikoitiis  :  bec  pointu  ,  étroit,  comprimé,  surtout  vers 
la  pointe,  et  plus  haut  que  large.  Genres  :  Giltiholi,  Fooiqob,  Jicm  , 
hiLi ,  BoiTuia. — Deuccïime  famille.  LesOin.TsiRosTBBi:  bec  long,  droit) 
■i.nlijiie  ,  fort  et  trancbaol.  Genres:  Hsso»,  Cioogsi,  Gbob,  Jasihu,  Bic- 
M'ïiat,  Tiuiii.  —  Troisième  famille.  Les  LAnaosiass  :  bec  mousse, 
Obtus ï  déprime,  très-large.  Genres  :  Sivacoii,  Spstule,  Pnijncopiia.il.  — 
Otiatrièmt  famUle.  Les  TiîiuiBOsTHBs  :  bec  mou,  grêle,  obtus,  cjlindri- 
V"  ou  arroodi.  Genres  :  Aimou,  Vaiitto,  Pj.tivisb  ,  (Ji.ivm.i-. ,  BietssB. 

Smms  oBDas.  —  Les  PALMIPÈDES  :  doigts  reunis  par  de  large» 
membranes  ;  tarses  peu  élevés.  —  Première  famille.  Les  SiaaoosrBss  : 
les  trois  doigts  antérieurs  cachés  daus  la  nageoire;  ailes  longues;  bec  de n- 
tW,  G'nre»    |  fnwui,    Cajiibo,    Hiiii    —  Deuxième  famille .  Les 
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Piifiuptais  :  les  quatre  doigts  réunis  dans  une  même  membrane*  Genres  i 
Pélican,  Cormohik,  Frégate  ,  Fou  ,  Phabtoii ,  Ahhihga.  -«•  TtoiMm 
famille.  Les  Longipehhes  :  trois  doigts  réunis  dans  une  membrane  ;  aîki 
très-longues;  beo  non  dentelé.  Genres  :  Avocbttb,  Rhixcops,  8tbb«, 
Mauvb,  Albatros,  Pétrel.  rt~  Quatrième  famille.  Les  BmifiMmtBSi 
pouce  libre  bu  nul  ;  bec  non  dentelé  ;  ailes  très-courtes  ;  pattes  artîcaMei 
tout-à-fait  en  arrière  du  corps..  Genres  ;  G»(ii,  Ggilumot,  AfcQut,  F* 
«oui»  ,  Maxchot, 

M.  Savigny  doit  faire  paroître ,  sont  peu ,  la  suite  d'à 
système  particulier  pour  les  oiseaux  de  l'Egypte  et  delà 
Syrie ,  faisant  partie  du  grand  ouvrage  de  la  commission 
d'Egypte.  Nous  n'en  connoissons  encore  que  le  premier 
ordre,  publié  en  1810,  celui  des  Oiseaux  de  proie,  qui 
y  sont  divisés  en  trois  familles  et  dix-sept  genres. 

La  première  famille,  les  Vautours,  Vultures^  se  com- 
pose des  genres  :  Gyps  ,  JEgypius  ,  Neophroh  ,  Phere. 

La  deuxième  famille ,  les  Eperviers,  Acciptircs ,  est  ditt 
sée  en  deux  sections.  La  première  ,  sous  le  nom  d'ÀETl, 
comprend  les  genres  :  Aquila,  H  allxtus,  Milvus  ,  Cuv 
eus  9  DjEdalion  ,  Pandion,  EtANUs.  La  seconde  ,  Hieeà" 
ces  ;  genre  :  Falco. 

La  troisième  famille,  les  Chouettes,  Ululœ,  renferma 
les  genres  :  Noctu a  ,  Sçops  ,  Asio ,  Syrnium  ,  Strjlx. 

MM.  Meyer  et  Wolf  ont  publié  ,  en  1810,  une  Ornitho* 
logie  allemande ,  sous  le  titre  de  Taschenbuch  der  detUsckm 
Vogëikunde ,  avec  des  figures  en  couleur  de  la  tête  et  du  pied, 
pour  chaque  genre.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  on  trouve  des 
observations  neuves ,  très-intéressantes  ,  et  que  nous  noai 
sommes  empressés  d'insérer  dans  ce  Dictionnaire ,  présente 
les  oiseaux  d'Allemagne  dans  neuf  ordres  et  $oixante-qa>. 
torze  genres ,  dont  nous  allons  donner  l'analyse  : 

Obdbs  I."  —  AGGIPITRES ,  Jccipitres.  Genres  :  Vaotou*,  Oman* 
Aiglx  ,  Faucon,  Ghocsttb,  Pib-Gbib/:hb.  — •  Les  Faocohs  sont  divisés  es, 
cinq  familles,  dont  la  première  se  compose  des  Milans  ;  la  deuxième}  dat 
Bosbb  et  des  Bordbxbs;  la  troisième,  des  Bcsabds  et  des  Socs-Bcsbs;* 
quatrième ,  des  Autoubs  et  des  Épbbvibbs  ;  la  cinquième,  des  FaucohP*'  fc 
premept  dits,  des  Cbbsssbsllbs,  des  Hobereaux  et  des  ÉicixiLLOiis.  — «Loi 
Ghouxttxs  sont  dispersées  dans  trois  familles;  savoir  :  les  Huoot,  k» 
Cboubttss  proprement  dites,  et  les  Ghoubtti:s-Epbbvisbs. 

Obdbb  II.  — -GORAGES,  Coraces.  Deux  familles.,  d'après  la  contes**1 
tinn  des  pieds.  Genres  de  la  première  ;  Cobbxau,  Rouai*,  Lpaiox.  QetgM 
4*  W  seconde  :  Goocov ,  Huppb. 


Obdbe  III.  —  FICS ,  Pic!.  Genre*  :  P.c,  Toaeoi.,  Sittelle, 
PtUD,  Giiintt,  MiSim-FicBnut. 

Oh»  IV.  —   CHANTEURS,   Ojchim.   —  Il  se  compose  de  troia 

i."  Saut-Ordre.  —,  f,es  oiseaux  do  la  nature  du  Mumstu,  à  bec  fort , 
conique  ,  obtus  ou  pointu  ,  drujt ,  arrondi ,  entier.  Genres  :  Loin  ,  Fbih- 
RiUi  Bir«BT.  ~  Les  Loxies  se  divisent  en  trois  familles,  d'aptes  quel- 
ques disparitiiï  dîna  la  forme  du  bec.  Uiini  la  première,  sont  les  Bsc-Caoï- 
»<a;  dans  la  dcuiièmc,  icGbosBbc,  le  Dcb-Beç,  le  Vkbdieb  et  le  Çmii 
■la»*  la  troisième ,  le  Bosnien,.  ~  Le»  Fbijigilles  «ont  dispersées  dans 
i^uitrc  i'ainïllc»  ;  «voir  :  pour  la  première,  les  Pinsons  et  les  Moihugx; 
pour  la  seconde,  les  Lnoiiu;  pour  U  troisième  ,  les  CniiDunnEniis ,  lea 
T»bibï,  les  Siieïibs  ,   les  Vbntdeu.is  ;  pour  la  quatrième,  le  Gaian-Mon- 


.•  Sous-Ordre.  —  Leagpnm  :  Cbiïe,  Jis» 
,■  Sotu-Ordre.  —  Le»  genres  :  Gobb-Moucb 


i,  Cm 


Ce  dernier  gcor 
■ent  tes  especi 
mot  (es  Bossu 


■s  qui  ont  le  bec 


Ire  familles.  Dans  la  première,  se 
gale  force  dans  toute  sa  longueur;  tell 
is  proprement  dites  ;  dans  la  dcuiièrue, 
its  FiutitïM  Dtwm,  dont  le  sommet  de  la  lele  est  aplati  et  bas, 
dont  les  ailes  sont  tourte;  et  un  peu  acquitta;  dam  la  troisième  ,  lea  espè- 
res qui  uni  le  bec  moins  large  à  la  base  .  arrondi  en  forme  de  ejlindrc  et 
fur!  pointu  ;  tels'sont  le  Bousi-Goioi,  la  GoBOk-Buraj  ,  les  Hossigiols  es 
Muttù  et  la  Fjivettr  pu  aine;  enfin,  dans  U  quatrième,  les  oiseaux 
de.  bocages,  a  corps  plus  petit  et  a  pieds  plus  longs  à  proportion  que  le* 
précédens;  tels  sont  les  Pooillots,  le  Boitii.it  et  le  Tboblodytb.  ~  Vien- 
nent ensuite  les  grnres  :  Mottios  ,  où  se  trouvent  le  Traque*  et  le  Tarier  ; 
jUcbstob  ,  la  Patinette  des  Atpts  ;  Pin,  At.au ttn,  Mbsihob. 

Oinaa  V.  —  CHjiLiDOMS ,  ÇhHidontt.  Genres  i  UibObbille,  Mibti- 

■  *T,  EjUJOnilYBUT. 

Oanaa  VI.  —  COLOMBES,  Colombie.  Genre  :  Freium  - 
Obd.s  VIL  —  GALL1HE9,  Ôottitui.  Genres  :  tuu*t  Tetb.«,   Peb- 
■a.x,  OuT.anx, 

Obdbe  VIII.  —  GRALLES,  GralU.  Deux  di™ïons,  d'après  la  nom- 
bre des  doigts.  Genres  de  la  première  :  Hbiibibb,  Échisse,  Pluvi»,  Su- 
•rlMxc,  Codkb-Viib.  Genres  de  la  seconde  :  SnieLB,  IUboh,  Cicor.Bs, 
Gara,  TimiLs,  Cooeiis,  Biciist,  Tonnes  (Chevaliers  et  Barges); 
T»nc*,  VinuBAD,  Guséolï,  Bal*.  Cebx  (  Raie  de  gtv4t  );  Gsuiidle 
(Marvuclle  tt  Joute  d'ciia. )  ;  Aïocbtt»,  PaiLiBOfE. 

Oeubs  IX.  —  AAGETJBS  ,  Notantes.  : 

|.«  Sotu-Ordrc.  —  i."  Section.  Pieds  i  quatre  doigts  lobés.  Genres  : 
Foclqub,  Gain.  —  a.'  Section..  Pieds  trois  doilgs  entièrement  palmés 
et  sans  pouce.  Genre  :  Aujos.  —  3."  Section.  Pieds  à  quatre  doigts ,  dont 
trois  palmés ,  et  un  derrière  libre.  Genres  :  Plo.igioii,  Steuse  ,  Moiette  , 
Sr«BCQ«.iBe,  PijsaL. 
».•  Snu-OrdT,.  - 


n  forme  de  pelle,  courert  d'un 
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épiderme  membraneux ,  dentelé  en  lame  sur  les  bords ,  onguiculé  I  fat 
pointe.  Genres  :  Cvghb  et  Canard.  Les  canards  sont  d'abord  divisés  d'apièf 
le  pouce  lisse  ou  pinné,  et  subdivisés  d'après  la  couleur  ou  l'absence  ds 
nilroir'des  ailes.  —  >••  Section.  Bec  demi-cylindrique,  couvert  endettas 
d'une  membrane  coriace ,  à  pointe  en  forme  de  croc ,  garni  sur  les  berdt 
.de  dents  fortes  et  coniques.  Genres  :  Oib,  Hablb. 

'  5.*  Sous-Ordre.  —  Tous  les  quatre  doigts  réunis  dans  une  seule  mem- 
brane. Genres  VFf lic ait,  Cqb*obax,  Fou. 

'■■  ••  •  •     -    ■       ■ 

M.  llliger  a  publié  ,  à  Berlin ,  en  1811,  le  Prodromm  Xtol 

nouveau,  système,  des.  oiseaux.  Il  les  divise  en  sept  ordres, 

quarante~une  familles  et  cent-quarante -sept  genres. 

Obdb'b  I.  —  OISEAUX  GRIMPEURS ,  Seansores.  Deux  doigts  devant» 
deux  derrière;  quelquefois  deux  doigts  devant,  un  derrière. 

i.r«  Famille.  —  Psittaciks,  PsiUarini.  Bec  épais,  robuste,  Tin  peu 

court ,  convexe  •  couvert  d'une  ciro  à  la  hajeu  —  Genres  :■  Pxa*OQ0iTfc 

.  •■    .  «     ■ 

Pizopofi». 

■  *  •  ■      * 

a.c  Famille*  —  Dbrtslbs,  Serrât*.  Bec  épais,  mince ,  glabre  à  la  base, 
.crochu,  à  bords. dentelés  ou  en  scie*  —  Genres  r  Toùcajc  ,  P*è»botostii 

POGOBIAS,   CoBYTHAIX ,  CoCBOVCQC  ,  MUS0PH*GB.  '    '    ' 

3.#  Famille:  —  Avphiboli  (Oiseaux  4  doigt  versatile).  Bec  courbé  ea 
arc,  nu  à  la  base  *  a  bords  très-entiers. —Genres  :  A^'»  Scytheops,  ÏIabii, 

COUCOU,    GBNTROPÛ8  fTouiou). 

'    4»  •  Famille.  —  Sagittilucguis  (  Oiseaux  à  laq^  jaeulatcire},  $•• 
droit ,  pointu  ,  à  bords  très-entiers.  —  Genres  :  Tqbçol,  fie-  >,  .» 

5.e  Famille.  -~  Sykdactylbs.  Bec  allongé ,  presque  droit,  tétragone» 
pointu;  doigts  antérieurs  réunis.presque  jusqu'à  leur  extrémité. —.Geprcî 
Jacamab. 

Obdbb  II.  —OISEAUX  MARCHEURS ,  Am'kutatoret.  Pieds  propret 
à  la  marche.;  bec  un  peu  tétragone  ,•  acumîné, 

6.  *  Famille.  — Angulibostbbs  ,  Angulirostres.  Bec  médiocre  ou  allongé» 
«cuminé ,  un  peu  tétragone  ;  pieds  quelquefois  à  trois  doigts ,  deux  de- 
vant, un  derrière.  —  Genres  s  Mabtm-Pbchbub,  Guepibb.1"    < 

7.*  Famille. .  -—  Suspihsi  (  Oiseaux  qui  se  tiennent  stàHùnnairêi  m 
Çair  ).  Bec  allongé ,  grêle  ;  pieds  courts ,  foibies ,  la  première  rémige  la 
plus  longue  ;  les-  autres  diminuant  graduellement  de'longueur*  ~  Geft* 
re  :  Colibri, 

t  1 

S.9  Famille.  —  Tbhuibostbbs  ,  Tenuirostres.  Bec  allongé' ou  médiocre, 
grêle,  courbé  ;  pieds  médiocres,  les  premières  rémiges  les  plus  courtes. 
Genres  :  Nbctabikia.*  Tichodbomb  ,  Hcppb, 

9.*  Famille.  —  Gbiiipbbeacx ,  Pygarrichi.  Bec  médiocre,  détîé,  tn) 
peu  comprimé ,  à  bords  entiers  ;  rectrices  roides ,  acuminées,*  pieds  mé« 
diocres. —  Genres  s  Gbimpbbbau,  Picuculb.  (Dendroeotaptes.) 

10,  •  Famille.  —  Gbigabu  (  Oiseaux  qui  se  flattent  en  trompe*  y  fie* 


iroiiic  ,  pointu  ,  à  dos  droit  nu  en  c6ne  allongé ,  ou 
comprime ,  et,  cbei  quelques-un*  ,  terminé  en  cône  égal.  —  Genre»  r 
XniOH,   Sitt«llb,  Piqcib-Bqstjf,  Teoun.tK  ,  Casïiqub,  Eioutauv. 

11.'  Famille.  -C»iim'is,  Canari.  —  Bec  médiocre  ou  un  peu  court  » 
droit,  éilinncré  pii  ;  de  la  peinte,  rarement  dentelé.  —  Genres  :  Gbivb 
Ou  Mim,  CincLi,  Avcmioi  (  le  Fêgat  ou  (a  Fauvette  des  Alpes),  Mot*- 
*HJ.«,Go»m-Moi-e»ii.FoiJH«iuMi,  PivUmicB»,  Sm»M*«,  Tomea,  Mahaiih., 
ij.'FamMfc.  — Piwiiai!,  Patscrim.  Bec  court,  grossi,  conique, 
croisé  chei  quelques-uns,  à  bords  entiers,  quelquefois  éebancré  près  da 
la  pointe  ,  très-rarement  dentelé  eu  scie.  —  Genres  ;  Mi* min,  hument  t 

BuCABT,     TiltOAH»,    Y:...,  .111*,     Bec  -  C»OISÉ  ,     CoLIOH  ,    GtAUCOn  ,     Plir- 

i3.*  FamUU.  —  DiMmosTms ,  Dentircifrei.  Bec  médiocre  ou  allongé  r 
tn  couteau ,  à  bords  dentelés.  —  Genres  :  Mohoi  [  Prionites  ) ,  Calao. 

>4.  *  FamUU. — Codages, Curarci,  Bec  médiocre, un  peu  épais,  robuste, 
m  couteau,  à  bords Irès-enticrs  ,  ou  écbancré<  vers  U  pointu.  —  Genres! 

COUIAE,   RoLLISB,   Pa>a1MS  ,  CsHI.LOl'TSHE  ,  MaIHATÈ. 

i5,  '  FamUU.  —  Sbbicati  (  Oiseaux  à  plumage  sogeux  ).  Bec  un  peu. 
teurt,  déprimé  à  sa  base,  â  d™  plus  ou  moins  caréné  ,  à  pointe  de  [aman* 
dibule  supérieure  fléchie.  —  Genres  :  Cotisga,  Pbdchias. 

16.  •  FamiUc.  —  Hiautis  (  Oiienujn  7U1  cnyou/frent  la  imcctefcn  ca- 
lant ).  Bec  court,  déprimé,  à  base  très-dilatée ,  comprimé  vers  le  bout , 
(1  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  bouebe  ample  ;  pieds  courts, 
toibîes.  —  Genres  ;  H.boudblle  ,  Ma»tih«i,  Ebcouhvbut. 

OinitlII.  —  OiSEACXDEPBOIE./tiip.aiorH.  Bec  couvert  d'un» 

(ire  à  la  base,  médiocre,  un  peu  épais,  crochu,  comprimé;  narines  Liges, 
quelquefois  couvertes  de  plumes;  pieds  robustes;  ongle»  en  forme  de 
(aux,  allongés.  Torts,  très-pointus. 

17.  •  FamUU.  —  Oiskaox  Kog-ibuM  ,  Nocturni.  Bec  comprimé  ,  cro- 
eliu ,  couvert  a  sa  base  de  plumes  tournées  en  devant;  jeui  dirigés  en 
liant  ;  pieds  laineux;  doigt  externe  versatile.  —  Genre  :  Cuocbtti. 

18.*  Famille .  —  Acciuteiss,  Aeeipilrini.  Bec  comprimé,  crochu, 
couvert  d'une  cire  i  sa  base;  jeux  latéraui  ;  tète  parfaitement  enipluinée. 
—  Genres;  Faucon,  GrfAiiE,  SsciÉr.nR. 

19,  '  FamUU.  —  Vaxtouhsb  ,  FuUurini.  Bec  couvert  d'une  cire  à  sa 
base  ,  à  mandibule  supérieure  cruchue  ;  télé  et  cou  garnis  d'un  poil  dur 
et  rare,  souvent  caroncules;  tarse  plus  court  que  le  doigt  intermédiaire. 
— Genre»  :  Vaittocb,  Pimiricmon.  Le  premier  se  compose  de  tous  les  Vai,- 
imii  de  l'ancien  continent ,  et  le  second ,  de  ceux  de  l'Amérique. 

Oie.»  IV.  —  OISEAUX  SABCLEORS,  Raiorei.  Bec  médiocre, 
•oûté ,  souvent  garni  d'une  cira  à  U  base  -,  à  dos  le  plus  souvent  convexe, 
et  rarement  caréné,  en  l'orme  de  bosse,  ou  bec  grand  et  traversé  dans  le 
milieu  par  des  rides  ;    pieds    télradiictyles ,    ou  à  trois  doigts  sans  pus- 


•&.■  FamUU.  —  Guin.tù,  Getti» 
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porte-cire,  à  mandibule  supérieure  fléchie*  ou  totalement  ou  seulement 
Vers  la  pointe ,  voûtée  ;  à  dos  rarement  gibbeux,  —  Genres  :  Pbihtadi  {• 
Dindon,  Pbnblopk ,  Hocco,  HoAzur,  Paon,  Faisan,  Coq,  MbNurs,  Tstias; 

pB&D&IX. 

a  i .«  Famille.  •*-  Époluc atbs  j  Epollieati.  (Oiseaux  sans  doigt  postérieur); 
bec  médiocres  presque  grêlé ,  droit,  un  peu  comprimé  sur  les  côtés,  à 
pointe  de  sa  partie  supérieure ,  en  voûte  ou  comprimée;  trois  doigts  de-> 
vant,  point  derrière.  -*•  Genres  :  O  ai  y  gis  (  Les  Cailles  à  trais  doigts  )» 
Stbjlhaftbs  [  Tttfao  fatadoxus  ). 

aa.»  Famille.  —  Gôlombuts  »  Cottimhini.  Bec  droit ,  médiocre ,  prêt* 
que  grêle-,  un  peu  comprimé  ;  mandibule  supérieure  garnie  en«dèssus 
d'une  membrane  molle,  comprimée,  à  pointe  voûtée  et  fléchie — Genre  t 

PlGBOlt. 

a3.  «  Famille.  — -  Tinamous ,  Crypturi.  Bec  médiocre,  droit,  déprima 
horizontalement ,  à  pointe  arrondie  et  obtuse;  mandibule  supérieure  cou- 
verte d'une  cire  à  sa  base }  à  dos  large  ,  distinct  depuis  la  cire  jusqu'à  14 
pointe  qui  est  fléchie  ;  bords  de  l'inférieure  distincts  depuis  l'angle  du  men- 
ton jusqu'à  la  pointe.  — *  Genre  :  Tinamou  ,  divisé  en  deux  tribus; 

a4«*  Famille.  —  Inbptks  *  Inepti.  Beé  grand  ;  mandibule  supérieure 
ridée  transversalement  sur  le  milieu  et  crochue  à  la  pointe;  quatre  doigt! 
fendus.  —  Genre  :  Droiïtb. 

Ordbb  V.  —  OISEAUX  COUREURS ,  Curtote*.  Bec  mëdipcre  ou 
long;  bas  de  la  jambe  nu  ;  pieds  tridactyles  ou  didactyles. 

a5.e  Famille,  —  GbaNb,  Proceri.  Bec  médiocre,  un  peu  épais  ,  obtus) 
«îles  sans  pennes;  pieds  di  oii  tridactyles  *  à  doigts  fendus;  — Genres  i 
Casoab,  ,  Autruchb  ,   Rhba  (  le  Nandu). 

a6.*  Famille.  —  Cou»  k  pas  obs  champs  j  CanvpestreSi  Bec  médiocre  > 
droit,  un  peu  voûté  ;  ailes  propres  au  vol,  pieds  à  trois  doigts ,  fendu*; 
Genre  :  Ootardb.  , 

27.*  Famille*  —  CoutBoas  bbs  bivacbs,  Littorales.  Bec  de  forme!  varice  ; 
«îles  propres  au  vol  :  pieds  tridactyles ,  réunis  à  leur  base ,  rarement  tota- 
lement fendus,  ou  un  peu  propres  à  la  course,  et  à  pouce  bâtard: —  Genre  J 
PiuviB* ,  dans  lequel  Illiger  a  pkcé  le  Trtnga-vanellus ,  varius  ,  Sa»1 

bERLIHG,   ÉCHASSB,  HciTRIKR  ,  CODBB-VITB  ,   BlIRfllftX. 

Obdrb  VI.  —  ÉCHA8SIERS ,  GraUatores.  Bec  de  forme  variée  ;  bas 
des  jambes  dénué  de  plumes  ;  quatre  doigts,  trois  devant  ou  fendus  ou  pal- 
més, ou  lobés;  un  derrière. 

^S.9  Famille. —  Engauibs,  Vuginati. — Bec  garni  à  la  hase  de  sa  par- 
tie supérieure  d'une  gaîne  bornée,  libre  par  devant;  pouce  très-court» 
pointu.  —  Genre  x  Chionis* 

a.*  Famille.  —  AfcBCToaibBg,  Alectorides.  Bec  plus  court  que  la 
tète  ;  à  mandibule  supérieure  convexe,  fléchie  et  un  peu  voûtée.  —  Gen- 
res :  GLAftioLB,CiBioFSB,  Caiiama,  bUmichi,  Chatabja  (Chaussa),  Agami* 

5o.«  Famille.  —  Hbbodibns,  Herodii.  Bec  plus  long  que  la  tête  ou 
Un  peu  épais  ,  droit ,  «cumin*  en  cône  »  Ou  bâillant ,  ou  épais  et  large.  — 
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awi  :  Gain ,  Giopomi  ,  Hiio*,  QLVKk\a\Eurypygè),  OmiunrTi,  Sa- 

ICOO,    AjTASTOMB. 

Si.*  Famille* -*■  Fakutillss,  Faleati*  Bec  allongé  ,  épais  à  la  base, 
que,  obtus  et  arrondi  à  la. pointe;  pieds  allongés;  doigt  postérieur 
loitié  plus  court  que  l'intermédiaire»-^  Genres  :  Tantale  ,  Ibis. 

3a.«  FamiUe*  —  Limigolbb,  Limicolœ.  Bec  plus  long  que  la  tête*  chez 
plupart >  grêle  9  un  peu  arrondi ,  ou  droit,  ou  arqué;  pieds  à  doigt pos- 
irieur  grêle  ,  court  ou  élevé  de  terre ,  ou  n'y  portant  que  sur  le  bout.  — 
iflores  t  CooftLis  ,  Bbcassb  ,  EaBuitiTi  ,  Tbihga  ,  Todhiib-pibaak. 

S3.«  Famille,  —  Machodâctylbs  »  Macrodactyli,  Bec  médiocre  ou  al* 
page,  droit ,  comprimé,  acumin&en  cône  à  son  extrémité,  pointu;  pieds 
»  doigt*  allongés  et  fendus»  -»-  Genres  :  J  agira,  Ralb,  Cibx. 

H»9  Famille. —  Lobipides,  hokipedes.  Bec  médiocre,  épais,  droit, 
rarement  fléchi  à  sa  pointe  ;  pieds  médiocres  ou  courts,  à  doigts  lobés.—- 
Genres  :  Foclqoi  ,  Gbbbb-Fouloub  (podoa),  Phalahopb. 

35.«  Fdmtffe.— Hygbobatbs.  Hygroéatœ.  Beo  variant  selon  les  genres} 

pieds  allongés  ;    la  partie   nue  de  la  jambe  plus  longue  que  les  doigts , 
qui  sont  plus  ou  moins  palmés.  Genres  i  Coorbbb.  ,  Avocbttb  ,  Statdlb  > 

riilIGOFTBRB. 

Oioit  Vil.-*  OISEAUX  NAGEURS,  Natatores.  fiecvariant  suivant 
In  genres;  pieds  dénués  de  plumes  sur  le  bas  de  la  jambe,  courts,  posés 
plus  ou  moins  à  l'arrière  du  corps;  tous  les  doigts  entièrement  palmés  , 
ta  seulement  les  trois  antérieurs,  ou  fendus  ou  palmés. 

36.«  Famille.  —  Lohgipbrhbs,  Longipennes,  Bec  médiocre  ,  compris 
mé,  droit,  continu  chez  la  plupart ,  rarement  composé;  narines  à  ou- 
verture sans  bordure  ;  ailes  allongées  ;  pieds  à  l'équilibre  du  corps ,  pal- 
mé», tétradactyles ,  à  pouce  libre,  simple ,  quelquefois  raccourci  et  mutilé. 
—Genres  :  Rhybchops  ou  Bbc-bic-Cisbaox,  Stb&he  ou  Hiboiidbllb  m  Mb*  ,/ 
Mocittè,  Stbecoraibb.  (Lestris). 

$7.«  Famille.  — Tqbixabbb  (Oiseaux  à  narines  tubulies).  Bec  corn-' 
posé,  c'est-à-dire,  bords  du  dos  de  la  mandibule  supérieure  et  poinlo 
de  l'inférieure  distincts  vers  le  bout  ;  narines  tubulées  ,  souvent  jumelles  y 
«îles  allongées  ;  pieds  palmés «  tridactyïes ,  souvent  avec  un  ongle  au  lieu 
de  pouce.  —  Genres  :  Pbtbbl,  Haladbomb  (  Procellaria  urinatrix  ), 
Paciyptilb  (les  Procellaria  vxttata  et  eœrulea).  Albatros. 

58.«  Famille,  —  Tjamkllibostrbs,  Lamellosodentati  {Oiseaux  dontleèea 
«des  dénis  en  forme  de  lames)»  Bec  médiocre,  droit,  un  peu  épais ,  cou*' 
vert  d'un  épidémie ,  à  bords  dentés  en  lame  ou  dentelés  en  scie  ;  pieds 
t  l'arrière  du  corps  cbez  les  canards  ,  presqu'à  l'équilibre  chez  les  oies  et 
■es  harles*  courts  ,  palmés,  tétradactyles*  à  pouce  distinct.  —  Genres: 
Cababj»  ,  Oib  ,  Haai>s. 

39.*  Famille,  —  Stboaitopodbs,  Sieganopodes.  Bec  médiocre  ou  allongé; 
files  un  peu  longues;  pieds  courts ,  à  l'équilibre  du  corps  ,  tétradactyles* 
toss  les  doigts  réunis  dans  une  seule  membrane.  —  Genres  :  Pbl<car  , 
CoisoftAJi  ou  FbJg atb  (Halievs),  Fov  (flysporus)%  Pbabtoii,  AnhincU. 

4o»«  Famille.  —  Frootoea»,  Pygopodee.  Bec laédiocce  ,  continu,  ounr* 
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primé  chez  la  plupart ,  pointu ,  à  bords  très-entiers  ;  piédé  à  1  arrière  àt 
corps  ,  tétradactyles ,  à  trois  doigts  palmés,  ou  palmés  et  feodus  ;  pouc* 
libre.  —  Genres:  Gabbb,  Plowgkow  (Eudytes) ,  Guillemot,  Mac aiigx, 
(Mormon) ,  Alqub. 

4i.#  Famille.  — *  M  an chot  ,  impennes.  Bec  en  couteau  ;  ailes  en  formt 
de  nageoires ,  sans  pennes  ;  pieds  à  l'arrière  du  corps ,  plantigrades  ,  té* 
tradactyles,  rarement  tridactjrlcs ,  palmés.  —  Genre  :  Aptê>odytk. 

En  i8i5,  M.  C.  J.  Temminck  a  publié,  en  Hollande,  on 
Manuel  d?  Ornithologie ,  ou  Tableau  systématique  des  oiseaux  d  Eu- 
rope, classés  dans  treize  ordres  et  quatre-vingt-trois  genres.  Comme 
toutes  ces  divisions,  à  l'exception  de  deux ,  sont  les  mêmes  « 
sauf  quelques  change  mens  dans  la  nomenclature  ,  que  celles 
dont  il  a  été  question  ci- dessus  dans  l'exposé  des  méthodes 
de  Linnœus ,  de  Latham  ,  de  Meyer  et  d'  llliger,  je  me  bor- 
nerai, afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles,  aux  indications  des 
auteurs  qui  les  premiers  ont  formé  ces  groupes. 

Ses  Rapaces  (i.er  ordre)  sont  d'après  les  accipitres  de 
Wolf  et  Meyer,  excepté  son  genre  caiharte ,  dénomination 
dure  et  mal  sonnante,  comme  beaucoup  d'autres  que  cet  Hol- 
landais a  tâché  d'introduire  dans  no  Te  langue ,  qui  paroît  ne 
pas  lui  être  familière.  Ses  Cor  aces  (2/  ordre)  se  trouvent  aussi 
dans  les  mêmes  auteurs  ;  mais  il  en  a  retiré  la  huppe  pour  en 
faire  un  grimpeur.  C'est  chez  les  mêmes  méthodistes  qu'il  a  pris* 
ses  Chanteurs  (3.e  ordre); — scsChélidons  (7.e  ordre); — ses 
Passereaux  (  4e  ordre )  sont  tirés  de  la  famille  passeritd 
d' llliger  ;  —  et  ses  Alcyons  (  6.e  ordre  )  des  angutiroslres  du 
même  auteur;  -—ses  Grimpeurs  (5.e  ordre)  ne  diffèrent  des 
grimpeurs  du  i.er  tableau  élémentaire  de  M.  Cuvier ,  qu'en 
ce  qu'il  leur  a  joint  les  grimpereaux  ,  la  sittelle  ,  et  en  outre  la 
huppe ,  qu'on  sera  peut-être  surpris  d'y  voir  figurer;  mais, 
comme  cet  académicien  nous  dit  que  «  ce  que  le  grimpereau  et 
le  tachidrome  (le  grimpereau  de  muraille)  font  sur  le*  arbf  es  et 
le  long  des  murailles ,  la  huppe  le  fait  à  terre  ,  c'est ,  en, 
courant  sur  le  niveau  du  terrain  ,  dans  les  prés  et  les  autres 
lieux  humides ,  que  la  huppe  déterre  les  larves  et  les  insectes 
qui  s'y  engendrent  »  ;  qui  peut ,  d'après  cette  habitude  ,  se 
refuser  à  regarder  cet  oiseau  comme  un  vrai  grimpeur  ?  — *• 
ses  Pigeons  (  8.e  ordre  )  sont  les  columbœ  de  Latham  ;  — * 
Ses  Gallinacés  (  g.e  ordre  )  sont  les  gallinœ  de  Linnseus  , 
dont  la  méthode  est  défectueuse  ,  dit -il,  ailleurs  (1),  el 
peu  conforme  aux  voies  de  la  nature  ;  mais  il  en  a  retrait- 
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(1)  Introduction  de  l'Histoire  de»  Pigeons,    page  5   de  l'éditiotf 
m  8.* 
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-ses  Grali.es  (  t  i.'ordre  )  sont  les  gral/atora 
d'Wliger  ,  à  l'exception  des  {uniques  et  des  pluiluropes  ,  qu'à 
l'exemple-  de  Latliam  il  place  avec  les  grèèa  dans  son 
(  ii.'  ordre)  ;  mais  ayant  rejeté  le  nom  de  pîiiiialîpètles  .,  im- 
posé à  celte  division  par  le  méthodiste  anglais  ,  il  l'a  rem- 
placé par  celui  de  piwi/ifipèiLs  ,  dénomination  dont  on  attend 
l'ély  mnlogle  ;  —  Ses  CouttF.UBs(io.e  ordre)  sont  les  curtores 
d'Jlliger,  et  ils  sont  divisés,  ainsi  que  l'a  fait  cet  ornitholo- 
giste ,  eu  atmpe&tres  ci  littorales,  ou  comme  Te  m  min  ck  les 
appelle,  mrapistret  et  rioetmas.  — Enfin,  ses  Palmipèdes 
[  l'S.'  ordre)sonl  encore  ceux  de  Lalliam  ;  mais  il  en  a  retiré 
i'apoce./e  et  le  Jlamniant ,   quoiqu'ils  aient  les  pieds  palmes. 

Plusieurs  des  ordres  de  ce  manuel  se  composent  de  divi- 
sions ,  dont  deux  sont  indiquées  ci-dessus  à  l'art,  des  coureurs  ; 
quant  aux  autres  ,  presque  toutes  sont  des  familles  de  Meyer 
et  de  Wolf.  En  effet,  on  y  retrouve,  dans  l'ordre  des  Rapa- 
f,ES,  celle  des  /aurons  et  celle  des  chouettes  ;  dans  l'ordre 
îles  Chanteurs,  celles  des  syluia;  dans  celui  des  Passereaux, 
Us  familles  des  luxia.  et  des  fringiila  de  ces  auteurs,  qu'il  a 
réunies  sous  cette  dernière  dénomination,  ainsi  que  l'a  fait 
Uligcr. 

Si  on  parcourt  les  quatre-vingt-trois  genres  de  ce  tableau 
systématique  ,  on  voit  qu'à  l'exception  de  deux  ,  dont  il  sera 
frit  mention  ci-après,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le 
Systems  Nalunx.  de  Lionseus  ,  et  dans  V Index  de  Latham  , 
se  trouvent  dans  Bechslein  ,  Meyer  ,  Leisler  ,  lUiger  et 
Savigny.  On  remarque  parmi  les  genres  des  rupac.es  celui  du 
vautour  de  Noia/rge,  sous  la  dénomination  de  r.atharte  ,  que 
IVmininek  aprisedansle  Prodromus  d'Illiger,  pour  l'appliquer 
i  cet  oiseau  ;  mais  ce  savant  prussien  ne  la  lui  a  point  impo- 
sa, il  le  range  au  contraire  dans  son  genre  vautour,  et  ses 
wihartes  sont  des  vautours  de  l'Amérique.  Au  reste  ,  le  vautour 
lif-Norwêgeou  de  Malte,  classé  dans  un  genre  particulier,  n'é- 
tolt  pas  une  nouveauté  pour  cet  Hollandais;  puisqu'il  cite  dans 
h  .synonymie  le  genre  neophron ,   constitué  par  M.  Savigny 

Îuurle  même  oiseau.  Il  me  seroît  facile  d'indiquer  encore 
eaucoup  d'autres  changemens  aussi  inutiles,  tant  parmi  les 
genres,  que  parmi  les  espèces  de  ce  Manuel;  mais  sans  cela  où 
auroit-il  placé  les  nombreux  mihi,  qui  accompagnent  même 
ta  groupes  déjà  établis  sous  les  mêmes  dénominations?  Je 
nierai  entre  autres  le  genre  Loriot,  oriolus,  qui  est  dans 
Meyer,  et  celui  de  la  Bergeronnette,  motacilla,  qu'a  fondé 
Lai  ha  m. 

Les  seules  divisions  génériques  de  sa  composition  ,  sont 

«Ile  du  gunga  et  celle  du  pâtre,  pour  le  merle  rose:  telle  est  la 

compilation  que  l'auteur  donne  pour  le  fruit  de  ses  travaux, 
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-  et  comme  un  modèle  que  tous  les  ornithologistes  présens  et 
à  Tenir  doivent  adopter.  N'est-ce  pas  rappeler  la  fable  du  , 
Geai?   .. 

Analyse  de  la  méthode  et  après  laquelle  les  oiseaux  sont  classés  àam 

ce  Dictionnaire* 

Le  System*  Naiurœ  de  Linnseus,  l'Ornithologie  de  Brisson, 
les  Observations  intéressantes  de  Buffon,  le  Synopsis  et  l'In- 
dex de  Latham ,  le  Règne  Animal  de  M.  Cuvier  >  la  Division 
des  oiseaux  par  RI.  de  LaGépède,  les  Traités  d'ornithologie  de 
4e  MM.  Le  vaillant,  Bechstéin,  Leisler,  Wolfet  Mcyer, 
le  Prodromus  d'Illiger,  les  Tangaras,  etc.  de  M.  Desmarest,le 
Système  des  oiseaux  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  par  M.Sa- 
yigny,  qui,  à  mon  grand  regret,  n'a  encore  publié  que  l'ordre 
des  oiseaux  de  proie;  enfin,  l'Histoire  des  oiseaux  du  Paraguay 
de  don  Félix  de  Azara ,  sont  les  ouvrages  où' j'ai  puisé  pour 
(établir  et  rectifier  ma  Méthode.'  Quoique  cette  analyse -sort 
très-succincte, elle  pourra,  à  ce  que  j'espère,  mettre  le  lecteur 
sur  la  voie;  du  moins  elle  lui  présentera  une  utilité*  réelle  en 
}ui  servant  de  guide  pour  rapprocher  les*  articles  dispersés 
par  l'ordre  alphabétique  ;  articles  qu'il  voudra  bien  consnl- 
ier  pour  prendre  connoissance  des  sections  qui  né  sont  pas  si- 
gnalées ici ,  et  surtout  du  développement  de  tous  les  caractè- 
res essentiels  et  accessoires,  sans  lequel  il  pourrait  résulter 
des  méprises ,  puisque. des  signes  qui  sont  insufâsans  par  eitt- 
mêmes,  lorsqu'on  les  prend  isolément,  empruntent  toute  lenr 
force  dé  leur  réunion.  11  me  paraît  encore  nécessaire,  d'après 
le  même  motif,  de  redire  ici  qu'il  faut  rapporter  les.  attri- 
buts des  ordres,  des  tribus  et  des  familles,  à  leurs  subdivisions 
"*  respectives  quant  à  ceux  qui  les  regardent  particulièrement1^ 
ne  les  ayant  pas  indiqués  ci-après  dans  ces  subdivisions,  afin 
d'éviter  des  répétitions  toujours  très-fastidieuses  lorsque  kl 
groupes  sont  aussi  rapprochés  que  dans  cette  analyse. 

On  trouvera  peut-être  que  les  caractères  génériques  sont 
trop  multipliés;  mais  leur  nombre  m'a  paru  nécessaire ,  et  si 
je  me  sais  trompé,  ce  sera  avec  l'immortel  Buffon,  puisqnH 
nous  dit  :  «  Jamais  on  ne  déterminera  un  être  par  un  seul  carac- 
tère; il  faut  au  moins  en  réunir  plusieurs,  car  plus  leacaractè- 
res  sont  nombreux,  moins  la  méthode  aura  d'imperfections.* 
Il  résulte  naturellement  de  cette  multiplicité  d'attributs, 
pour  chaque  division ,  un  plus  grand  nombre  de  groupes  par- 
ticuliers ,.  attendu  que- les  oiseaux ,  dont  chacun  est  compose*! 
devant  en  réunir  tous  les  signes,  doivent  se  trouver  en  moindre 
quantité  que  si,  pour  les  classer,  je  n'avois  donné  «le  la  valeur 
qu'à  un  ou  deux  caractères ,  ainsi  que  l'ont  fait  des  tnétho* 
«listes.  D'après  cette  vérité,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  f et 
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é  beaucoup  plus  que  lous  ceux  qi 
dans  Cetta  carrière.  Au  reste  ,  comme  rhaqi 
possède  souvent  plusieurs  attributs  quilni  so 
celui  qji  le  précède  et  celui  qui  le  suit  ,  on  r. 
à  propos  ,  le  réunir  à  l'un  ou  à  l'aulre ,  seli 
proche  davantage  ,  eo  supprimant  loutei'oi 
rime,  pour  en  faire  une  section,  signalée  p; 
le  distinguent  particulièrement. 

De  toutes  les  grandes  divisions  qui  composent  ma  classi- 
Ication  ,  les  tribus  sont  les  seules  que  je  nie  suis  permis  de 

ÎITOposer,  Eu  effet,  dans  plusieurs  îles  méthodes  modernes  , 
es  oiseaux  sont  divisés  par  ordres,  familles  et  genres.  Si  j'ai 
établi  ces  tribus,  ce  n'est  point  dans  l'intention  d'innover, 
mais  uniquement  pour  faciliter  larechcrche  d'un  oiseau  quel- 
conque ,  dont  on  connott  l'ordre  ,  et  par-là  éviter  la  peint: 
de  parcourir  cet  ordre  en  entier.  Au  reste  ,  ceux  qui  les  trou- 
veront superflues  ainsi  que  nies  familles  établies  d'après  le 
même  but  ,  peuvent  n'y  avoir  aucuu  égard,  sa,us,(jue  cela  dé- 
range nullement  les  genres,  qui  alors  serimi  comme  dans  Ijpr 
n;eus  et  Lalham  ,  sans  intermédiaires  entre  eux  et  les  ordres, 
CetK-ei  sont  au  nombre  de  cinq;  c'est  seulement  en  ru  point, 
et  en  établissant  des  Iribusetdcs  familles,  que' je  me  suis  écarté 
du  Systems  Nalunt,  qui  est  composé  de  sis  :  i'ar  conservé  tous 
les  genres  de  Linnreus  de  même  que  ceux  de  Lntliaui;  mais  j'ai 
cru  pouvoir  en  distraire  des  oiseaux  qui  m'y  ont  paru  dépla- 
cés, ainsi  que  l'ont  fait,  pour  d'autres,  des  méthodistes  mo- 
dernes, avec  lesquels  ils  ont  constitué  plusieurs  genres 
nouveaux,  que  j'ai  insérés  dans  celte  Analysé,  .l'ai  donc  sup- 
primé, comme  l'avoit  fait  M.  Cuvier ,  l'ordre  Piar,  avec  cette 
différence  que  je  l'ai  fondu  en  entier  Jana  .celui  de  mes  Syl- 
i'fl//i»(lcs  Passera  de  Liumous"),  tandis  que  ce  savant  "'a  réuni 
avec  ses  Pimrrrs,  que  les  Pkœ  à  trois  doig|s  devjui  et  un  der- 
rière, et  a  constitué  avec  les  autres  un  ordre  particulier,  sous 
la  dénomination  de  Grimpeurs;  différence  qui,  quand  même 
('eusse  connu  alors  ses  tables  élémentaires,  affniblirnit  peut- 
être  le  reproche  qne  cet  illustre  naturaliste  m'a  fait  daijs,  son 
Règne  animal  ,  d'avoir  oublié  dé  le  citer  comme  le  premier 
qui  ait  supprimé  cet  ordre.  Au  reste,  ses  Grinipcun  com- 
posent la  première  tribu  dé  mes  Sy /vains,  sous  le  nom 
de  Zygudurtytes. 

Ordre  I.  OISEAUX  ACCIPITRES,  ^ce<>^w,Linn,  — 
Bec  robuste,  couvert  d'une  cire  à  sa  base,  crochu 
vers  le  bout;  pieds  très-musculeux;  jambes  tolalement 
couvertes  île  plumes;  quatre  doigts,  trois  devant  un  der- 
rière; verruqueux  en-dessous;  les  extérieurs  le  plus  sou, 
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vent  réunis  a  leur  origine  par  une  petite  membi 
postérieur  articulé  sur  le  même  plan  que  les  antérieur! 
portant  à  terre  sur  toute  sa  fongueur;  ongles  forts,  ré- 
tracliles,  arqués  ,  ou  aigus  ou  émoussés. 

Premier*    tribu,    —    ACCIPITRES   DIURNES,   Diurni.  - 
Yeux  dirigés  sur  les  côtés. 

i.«»  Famille.  —  VAUTOURINS  ,  Vulturim,  Illiger.  - 
Dec  recourbé  seulement  vers  le  bout  ;  yeux  a  Heur  de  tête  ; 
lêie  ou  gorge  plus  ou  moins  dénuée  de  plumes;  jabot  saillant! 
ailes  longues. 

Genre  :  Vautour  ,  Vultur,  Linii.  Bec  allongé  ou  gros  ou 
grêle  ;  cire  simple  et  nue  ;  ongles  presque  émoussés.  3  sec- 

ZoPILOTE,  Gypagus  (  yïip ,  vultur  ;  iyii,  dux~)  ;  Vultur,  Liao. 
Mandibule  supérieure  du  bec  a  bords  dilatés  ;  tête  et  cou 
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glabres  ;    narines  caronculécs  ,    situées 
cire  ;  ongles  oblus ,  le  postérieur  le  plus  court. 

GalMNAZE  f  Catharhla  (  xaSapiÇ»  ,  purgo  )  ;  Vultur, 
Linn.  Bec  un  peu  grêle  ,  allongé,  à.  bords  droits  ;  na- 
rines simples,  percées  à  jour,  situées  sur  la  partie  anté- 
rieure du  bec;  tête  et  cou  ridés  ou  mamelonnés,  un  peu 
poilus. 

IiMBiX ,  Daptrius  (  iïlxTfioi ,  vorax).  Mandibule  infé- 
rieure du  bec  anguleuse  en  dessous,  échancrée  vers  le  bout, 
obtuse  ;  jabot  et  gorge  glabres  chez  les  adultes;  cire  velue;  tar- 
ies grêles. 

RawcaWca,  Ibyeter  (iCxTijp,  vod/erator)  ;  Falco,  Lalh. 
Mandibule  inférieure  du  bec,  entière  et  un  peu  pointue ( 
cire  et  joues  nues. 

CabaCARA,  Pofyborus  (  *r>\v£lftt ,  multiaorw  )  ;  Falco, 
Linn.  Bec  rétréci  en  dessus  ,  cire  large  ,  poilue  ;  face  nue; 
jabot  laineux  ;  ongle  postérieur  le  plus  fort  de  tous. 

a.'  Famille.— GYPAÈTES,  Gypaëti,  Mandibule  inférieure 
du  bec  garnie  en  dessous  et  sur  ses  côtés  d'un  faisceau  de 
plumes  rnides  et  allongées  ;  ailes  longues. 

Pbène,  Pherte  ,  Savigny;  Falco ,  Gm.  Bec  droit,  renflé  sur 
•on  crochet,  garni  à  sa  base  de  soies  dirigées  en  avant  et  ci- 
chant  la  cire  et  les 


3.=  Famille,  —  ACCIPITRINS,  Accipitrinï ,  Illiger.  Têle 
et  cou  parfaitement  emplumés  ;  cire  et  narines  découvertes- 


Aigle,  Aauita ,  Brisson,  Faim,  Linn.  Bec  droit  à  sa  base  , 
anguleux  en  dessus;  narines  elliptiques;  tarses  vfltus  jusqu'aux 
doigts  ;  les  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

PlfC-ARGUE,  Haliactus  ,  Savîgny  ;  Falco,  Linn.  Bec  droit  à  sa 
base,  convexe  en  dessus  ;  tarses  à  demi  velus  el  à  demi  écus- 
sonnés  sur  La  partie  nue-,  doigts  totalement  séparés;  l'externe 
versatile. 

Balbuzard  ,  Pandîon  ,  Savig.;  Falro ,  Linn.  Tarses  nus, 
réticulés  ;  ongles  à  peu  près  égaux,  l'intermédiaire  arrondi 
de  toutes  parts  ;  doigts  comme  le  précédent. 

CIRCAÈTE ,  Circa'êtus  (  Ki'piot ,  cirrus  ;  ofTor,  aquîla}  ; 
Falco ,  Linn.  Bec  droit  a  sa  base  ;  tarses  allongés  ,  assea 
robustes  ;  doigts  médiocres ,  les  extérieurs  unis  à  leur  base 
par  une  membrane  ;  ongles  presque  égaux  ,   un  peu  courts. 

Busard,  Greus ,  Lacépède  ;  Falco  ,  Linn.  Bec  un  peu  an- 
guleux en  dessus  ;  tarses  allongés  el  déliés  ;  doigts  extérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  ongles  très-acérés. 

U l1  s (■: ,  Buleo  ,  Briss.;Fu/co,  Linn.  Bec  presque  droit;  tarses, 
courts,  un  peu  épais,  nus  ou  velus  jusqu'aux  doigts;  les  doigts 
extérieurs  unis  a  leur  base  par  une  membranei  /arum  poilu  ou 
couvert  de  plumes  serrées.  3  sections. 

Milan,  Mitons,  Lacépède;  Faù.o,  Linn.  Bec  incliné 
dès  sa  base  ;  cire  nue  ;  tarses  courts  ,  minces  ;  doigts  exté- 
rieurs unis  a  leur  origine  par  une  membrane;  queue  fourchue 
ouétagée. 

ElaKOïdE,  Elandides  (iA*.it,  mifaus \  ii/àt ,  forma  ).  Bec 
incliné  dès  sa  base  ;  cire  velue  ;  tarses  courts;  doigts 
totalement  séparés  ;  queue  plus  ou  moins  fourchue. 

Nota.  Les  Milans,  de  la  Caroline  et  du  Paraguay  doivent  être 
retirés  du  genre  Milan,  et  faire  une  section  de  celui  -  ci. 
Celle  réunion  m'a  forcé  de  changer  lus  noms  génériques 
qui ,  pour  ce  groupe  ,  éloient  auparavant  CoUKVER. ,  Etauus. 

Ictinie,  IrMnia;  Falco,  Latb.  Bec  court,  droit  à  sa  base  , 
a  dos  rétréci ,  échai-cré  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure; 
tarses  courts  el  grêles  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  hase  par 
une  membrane  ;  rcelricés  a  peu  prJs  égales. 

Faucon,  Falco,  Linn.  Bec  denté  vers  le  bout  de  sa  partie 
supérieure  ,  échaucré  à  la  pointe  de  l'inférieure  ;  narines  lu- 
berculées  dans  leur  milieu  ;  doigts  cr.lérieui'5  unis  a  leur  base, 
par  une  membrane,  a  sections. 
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Nota.  Les  Gerfauts  qui  composent  la  2«e  section.-,  diffère^ 
des  espèces  de  la  première  en  ce  qu'ils  n'ont  point  d'échan- 
crure  prononcée  à  l'extrémité  de  la  mandibule,  inférieure,  et 
que  la  supérieure  â  ses  Wrds  munis  d'un  feston": 

B.  Ailes  courtes  ou  moyenne*  ;  , doigts  (extérieurs  unis  à  leur  base 

par  une  membrane. 

■  •     .  ■  / 
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M ACAGU A ,  Herpetotheres  (  favro* , .  reptiiis, ;  ôj^««  ,  verwr  )  j 
Falco  ,  Lalh.  Bec  arrondi  en  dessous.,  échatiçré  en  forme  de 
cœur  sur  la  pointe  de  sa  mandibule  inférieure  ;  narines  orbi- 
cuiaires,  tuberculées  dans  leur  milieu;. tarses  et  doigts  courts; 
ongles  aigus.  "  . 

HAfcPiÈ,  Harpyia-,  Falhb  ,  La tn.  Bec  grand.  T  presque  droit; 
narines  ovales  et  transversales  ;  tarses  nus,  très-  épais  >  un 

peu  allongés  ;  ongles  longs  ,  irès-forts  et  très-argus.  , 

„      "  ■  .  %     ••■.  ........  ^    • 

SPIZAETE  ,  Spwëtus  -£jrir(ÇiCLy  uçcipiiei •;  K&or,  :  aauUa)\ 
Falco ,  La  th.  Bec  grand,  presque  droit;  narines  elliptiques; 
tarses  allongés,  un  peu  grêles,  nus  où  totalement  vêtus.;  doigts 
foibles.  2  sections. 

Asturine,  Asiurina;Falc<Oi  Lalh.  Bec;  presque. droit*  grand* 
à  bords  dilatés  en  forme  de  dent  vers  le  bout  de  sa  partie  su-r 
pé rieur e  ;  narines  tunulées  ;  tarses  courts  et  un  peu  grêles; 
ongles  longs  et  très-aigus. 

Épervier,  Spàrvius;  Fa/eu,  JUpn.  Bec  incliné  dès  sa  base; 
narines  un  peu  ovales  ;  tarses  allongés,  plus  ou  moins  grêles. 
3  sections.  . 

deuxième    Tribu.  —  ACdPITRES    NOCTURNES  ,  Noc- 

turni.  —  Yeux  dirigés  en  avant. 

4.«  Famille.  —  JEGOLÎENS  ,  Mçolli  (  *ii*jù* ,  ;V"^  ), 
Région  ophthalmique  garnie  de  plumes  disposées  en 
rayons. 

CÉOtfETTE  ,  Strix  ,  Linn.  Bec  "couvert  de  ptumes  sétacéë.s, 
dirigées  en  avant ,  et  cachant  les  narines  ;  tarses  le  plus  sou- 
vent totalement  vêtus  ;  doigt  externe  Versatile  ;  ongles  très- 
rétractiles  ,  aigus  ;  tête  simple  ou  garnie  de  deux  aigrettes. 
2  sections. 

Ordre  IL  OISEAUX  SYLVAlNS ,  Syhicoïœ  ;  Pka:'  et  Pas- 
seres ,  Linn.  Pieds  courts  ou  moyens  ;  jambes  parfaite*- 
ment  emplumées ,  quelquefois  nues  au-dessus  du  ta- 
lon (t)  ;  doigts  2-2  ,  3-i ,  très-rarement  a-k  ;  les  ex- 
ternes le  pins  souvent  soudés,  au  moins  à  leur  base;  le 


(i)  Martin-pêcheurs ,  Guêpiers,   Gruilarie. 
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postérieur  articulé  au  bas  du  tarse ,  sur  le  même  plan 
que  les  autres  ;  ongles  grêles  ,  courbés ,  pointus ,  ra- 
rement obtus. 

Première  Tribu.  —  ZtGODACTYLES  ,  Zygodactjli  <Çuy^,, 
jugum;  tdxruKoi  ,  digiius).  —  Deux  doigts  devant  ;  deux  ou 
très-rarement  un  seul  derrière  (*)• 

i.;r«(5.«)  Famille.— PSITTACINS ,  Psitiadm,  1%.  Bec 
incliné  dès  sa  base,  et  garni  d'une  membrane  à  son  origine, 
crochu  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure ,  entier  ou  cré- 
nelé sur  la  pointé  de  l'inférieure  ;  tarses  réticulés. 

Perroquet  ,  Psitlacus^  Linn.  Bec  entier  i  garni  intérieu- 
rement, vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  d'un  rebord 
transversal  ;   queue  de  diverses  formes. 

Ara  ,  Macrocercus  (  /-ta*pox€/>xo* ,  prœlongam  caudam  ha~ 
hens)\  Psittacus,  Linn.  Bec  très-comprimé  latéralement; 
mandibule  inférieure  crénelée  transversalement  sur  sa  pointe, 
et  retroussée  vers  son  bout;  les  tempes  ou  seulement  les  joues 
nues  ;  queue  très-longue  et  étagée. 

Kakatoès,  Cacatua ,  Briss.;  Psiitacus ,  Linn.  Bec  convexe 
dessus  et  dessous  ;  mandibule  supérieure  à  bords  très-angu- 
leux, quelquefois  dentée  vers  le  milieu  ;  l'inférieure  retrous- 
sée vers  son  bout ,  profondément  éckancrée  sur  le  milieu  de 
son  extrémité  dont  chaque  bord  se  termine  souvent  en  pointe 
aiguë  ;  joues  nues  ou  emplumées  ;  queue  à  pennes  égales. 

2.«  (6.c)  Famille.  —  MACROGLOSSES  ,  Macroglàssd 
(<ua*p<J*,  longa  ;  y\ùro-ec,  lingua)  ;  langue  très-  longue  ,  lom- 
briciforme. 

Pic,  Picusj  Linn.  Bec  polyèdre,  terminé  en  forme  de  coin  ; 
quatre  ou  seulement  trois  doigts  ;  les  antérieurs  réunis  à  leur 
base  ;  langue  garnie,  vers  son  extrémité,  d'aiguillons  cornés 
et  dirigés  en  arrière,  a  sections. 

Torcol,  Yunx ,  Linn.  Bee  longicône ,  arrondi  en  dessus, 
acuminé  ;  quatre  doigts ,  les  antérieurs  réunis  à  leur  base  ; 
langue  sans  aiguillons. 

3.e  (  y.e)  Famille.  —AURÉOLES,  Aureoli.  Pieds  grêles 
et  très-courts  ;  quatre  ou  seulement  trois  doigts,  les  antérieurs 
réunis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

Jacamar,  Galbula,  Briss.  ;  Akedo,  Linn.  Bec  long.,  un  peu 
grêle  ,  tétragone  ,  pointu.  2  sections. 

4.e  (8.*)  Famille.— PTEROGLOSSES,  Pteroglossi (rrtfa 
peuna  ;  tK&wa.,  lingua  ).  Bec  grand ,  cellulaire  ;  langue 

'■■''■■■  '  ■  ■   ■  1    ■. i,  i,  1         ■  ■  »«—■—      i  ■     ii  m 

(1)  Le  doigt  postérieur ,  qui  manque  ;  est ic pouce,  alors  [exU- 
rieur  e$t  toujours  en  arrière* 
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en  forme  de  plume  ;  doigts  antérieurs  réunis  jusqu'aa-deU 
de  leur  milieu. 

Toucan  ,  Ramphastos,  Linn.  Bec  épais  à  sa  base,  à  bords 
crénelés  ;  les  bouts  des  mandibules  courbés  en  en  bas.  2  sec- 
tions. 

5.c  (  9/  )  Famille.  —  BARBUS,  Barbati.  Bec  garni  de  soies 
à  sa  base  ;  doigt  externe  postérieur ,  versatile. 

Couroucou  ,  Trogon,  Linn.  Bec  dentelé  sur  ses  bords , 
crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  tarses  demi-vétus. 

Barbican,  Pogonia  («-«y«vias,  barbatus).  Bec  bidenté  sur 
chaque  bord  ,  sillonné  longitudinalement  sur  sa  partie  supé- 
rieure ,  et  transversalement  sur  l'inférieure. 

Barbu,  Bucco  ,  Linn.  Bec  lisse  ,  avec  une  seule  dent  sur  , 
chaque  bord,  vers  le  milieu  4e  sa  partie  supérieure  ,  chez  les 
ans;  édenté  et  crénelé  sur  sa  pointe  ,  chez  les  autres  ;  crochu 
vers  son  bout ,  chez  tous. 

Cabézon  ,  Capito  ;  Bucco,  Linn.  Bec  entier,  conico-con- 
vexe ,  incliné  vers  son  bout. 

M  on  a  se  ,  Monasa;  Bucco,  La  th.  Bec  entier;  les  deux  man- 
dibules fléchies  en  arc. 

Malkohà  ,  Phœnicophaus  (<po/vixo(pa}ç  ),  purpureus  aspectu). 
Bec  long ,  épais  à  sa  base  ,  arrondi ,  arqué ,  atténué  à  sa 
pointe  ;  orbites  mamelonnées. 

,6e  (io.e)  Famille.  —  IMBERBES  ,  Imberbi.  Bec  glabre  à 
sa  base  ,  arqué  ou  seulement  crochu  à  sa  pointe. 

Tacgo,  Saurothera  («rafyo* ,  lacertus  ;  6i*pa«,  venor)  ;  cucu- 
lus,  Lath.  Bec  long,  à  mandibule  supérieure  dentelée  sur 
$es  bords  et  courbée  vers  son  bout  ;  orbites  nues, 

Scythrops,  Scythrops,  Lath.  Bec  long,  entier,  crochu  à  sa 
pointe  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  ;  orbites  nues. 

Vouroudriou  ,  Lepiosomus ;  Cuculus,  Lath. Bec  long,  un 
peu  trigone ,  rétréci  en  dessus,  échancré  et  crochu  à  sa  pointe. 

Coulicou,  Coccyzus  ;  Cuculus ,  Lath.  Bec  entier  ,  fléchi  en 
arc;  tarses  plus  allongés  que  le  doigt  le  plus  long;  ailes  courtes 
et  arrondies. 

Coucou,  Cuculus,  Linn.  Bec  ibid.  Tarses  pas  plus  longs  et 
souvent  plus  courts  que  le  doigt  le  plus  long  ;  ailes  longues 9 
pointues. 

Indicateur  ,  Indicator;  Cuculus  ,  Lath.  Bec  plus  court  que 
la  tête,  entier  ,  peu  arqué  ,  dilaté  à  sa  base  ,  un  peu  rétréci 
ver$  son  bout ,  et  retroussé  à  la  pointe  de  sa  partie  inférieure» 
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Toui.00  ,  Corydonyx  ('lo^uJoi,  alautlit,  !■  <i  ,  ungvis")  ;  Cu- 
eillis, Latb.  Bec  caréné  en  dessus  ,  arqué  des  on  milieu  à  sa 
pointe  {  ongle  du  pouce  allongé ,  presque  droit ,  subulé. 

\vi  ,  Cmtophnga ,  I.iiiu.  Bec  ou  lisse  ou  ridé  ,  arqué,  ca- 
réné en  dessus,  à  bords  anguleux, /orani  glabre.  3  sections. 

■}.'  (u.*)  Famille  —  FRUGIVORES,  Fn<Sweri  Bec  plus 
court  que  la  lele  ;  dentelé;  doigts  .intérieurs  unis  a  leur  base 
par  une  membrane;  l'externe  d.rigé  plus  souvent  en  devant 
<]a'en  arrière. 

Musophace,  Musophaga ,  Latb.  Bec  glabre  a  sa  base,  tres- 
contprimé  vers  son  bout,  incliné  à  sa  pointe  ;  mandibule 
mpërieurc  quelquefois  prolongée  sur  le  front,   a  sections. 

TotlEACO ,  Opalhus  (  hm.&*s,  cujus  or.uJi  mlorr  igneo  ardent); 
Cuculus ,  Linn.  Bec  em  plumé  a  sa  base  ,  on  peu  flécbi 
en  arc ,  dentelé  de  son  milieu  à  sa  pointe. 

Deuxième  Tribu.  —  ANISODACTYLES  (  2,,,,, ,  inœqua- 
lis ,  J«ktuAo[,  dlgitus  ),  Anisvdactyli. — Doigts  3-  > ,  très-rare- 
ment a-i  (i);  l'externe  toujours  dirigé  en  avant  ;  le  pouce, 
quelquefois  versatile. 

8.*  (  ia.«)  Famille.  —GRANIVORES  ,  Granivori.  Bec 
brévicone,  ou  épais,  ou  grêle  ,  quelquefois  croisé,  Irès-rare- 
ment  dentelé. 

Phytotome  ,  Phyttitoma,  Daudin.  Bec  épais ,  droit ,  fine- 
ment dentelé;  qualreouseulemenltrois doigts,  i  sections. 

Couou  ,  Colins,  Lînn.  Bec  épais,  convexe  en  dessus,  un 
peu  aplati  en  dessous,  courbé,  lléchî  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure;  doigts  totalement  séparés;  pouce  versatile  et  ar- 
ticulé sur  le  côté  interne  du  tarse. 

Bec-croisé  ou  Krinis  ,  Loxia,  Briss.  ,  Linn.  Mandibules 
croisées  et  crochues  en  sens  inverse. 

Dur-BEC,  StruLihphaga  (  «-Tpo'CiAor  ,pinra  nttx  ,  $  «7*,  et/ci)  i 
bixia,  Linn.  Bec  épais,  entier,  convexe  dessus  et  dessous, 
tourbe  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure,  et  obtus  à  la 
(ointe  de  l'inférieure. 

Bouvreuil,  Pyirhuta  ,  Briss.;  Loxiu,  Linn.  Bec  épais, 
ton  vexe  dessus  et  dessous,  arrondi  ou  comprimé  latéralement; 
mandibule  supérieure  tlécbie  à  sa  pointe  ,  quelquefois  créne- 
la sur  chaque  bord  vers  son  milieu.  3  sections. 

Glios-ntc,  Ctit:rothritustrs,  Briss,;  Lox-iti ,  Linn.  Bec  robuste, 
bombé;  origine   de  la  mandibule  supérieure   au  niveau  du 


(i)  Le  Juigt  qui  manque 


10G  O  R  N"    . 

f<  on! ,  choz  les  uns  :  plus  élevée  q::e  cette  partie,  chez  les  an- 
tres ;  communément  à  bords  lisses,  quelquefois  ciselé  prêt 
il»  **ipùJnan^  rarement  muni  sur  chaque  bord,  vers  sa  baie, 
«l'une  dent  aiguë  ,  ou  d'un  angle  saillant  vers  son 
£  sections. 

Fringiu.e,  FrinpJki  %  linn»  Bec  moins  épais  que  la  tête*  à 
bords  droits  et  entiers:  à  pointe,  ou  grêle  et  aiguë,  ou  courts 
et  pointue,  ou  un  peu  obtuse:  mandibule  supérieure  couvrait 
les  bords  de  Pinferieure ,  droite ,  rarement  inclinée  vers  U 
bout  .   à  palais  creux  et  strié  longitudinal  em  en  t.   6  sections, 

Sukiun  .  Ij&viai  Frùçi&a ,  Linn.  Bec  très-ce  «ut ,  droit,  à 
pointe  prèle  et  aigue  :  mandibule  supérieure  à  bords  omet- 
tes vers  son  origine. 

Passf.uinf.  •  r<2Sim»a; Enahfrtza ,  linn.  Bec  entier,  droit, 
TVireci  vers  son  bout  .  à  palais  aplati  et  lisse  ,  à  bords  infi- 
rienrs  fléchis  en  dedans,  et  à  ouverture  dirigée  obliquement  [. 
en  en  bas:  ongle  postérieur  quelquefois <droit  et  sunmlé.  i 
sec;  ions. 

Rai  oit,  F**hmiA%  linn.  Mandibule  supérieure  garnie  in* 
icrienrement  d'un  tubercule  osseux .  plus  ou  moins  saiUant; 
l  intérieure  a  bords  âecbis  en  dedans. 

o*  ^,V>  F*n>iïf—  M.&ITKIXS.  -Efi^l^AmAt 
whs  \  Bec  con-1  ,  cou  «-en  de  piuanes  a  sa  base  ou  de  soies 
«enlement  sur  *es  angles  :  à  pointe  épaisse  ou  grêle,  quel- 
o  ne  for*  eebancree. 

Mrs  **<;»-  .  Pù-ks  .  Linn  Bec  garni  à  sa  base  de  petites 

pli: mes  dirigées  en  a\  atit .  eiï*ier .  çnriqnefrâ  ovale  ^  à  points 
:  .* r^emet)  x  t rés  -a urne*  et  t res  -crf  '  *  3  serti  ons. 

B.v  trr*-eo.iîi.  wh  per  robuste.  eviTu-.  iurrine  à  sa  pointe; kt 
o.i."ii'.\*  p!vmie:*e>  rrmigrs  à  peu  p-v>  égales,  et  les  phi 
».m*çuo>  4e  toutes. 

P**iu,.-ti  .  Prti&thihi?  vr^^A*v   Dtim  çrec  d°ma  oïsern 
■  :vo»miï x     ,niM.  .  l.*;b    B,v  trr* -ronr: .  àitase  dilatée  sur 


v .  x 


h<v.lx  .  ,o;n-  ci  a  poinrr  eparsse  .  mandibule  supérieurs 
♦»«  peu  j>'Vi?ee 

M  \\^.\.  .'\/»"vï  .  l,inn  B.v  .vl^onr  à  sa  base,  compriné  ] 
l.^.va^m'pi  .  eohaiv-v  a  •£  peinte  de  sa  partie  supérieure; 
ttoi^îN  t»\!o  'smi.n  ivim;>  'usçk^k^o.a  de  leur  mîSem. 

m.  .  iv:^i#-.'i>*   '.  B,»,  conve-oor^vsc  .  ecfcancre  ,  courbé  sa 
wuloinoDi  «ivlinc  a  >a  poinic. 
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PhibâLURE  f  Phibaîura  (  yiS*\oc,  gmcilis  ;  oùpif,  cauâa).  ~- 
>ec  très-court ,  robuste  \  mandibule  supérieure  un  peu  acv- 
aée  et  éçhancrée ,   queue  grêle  et  fourchue. 

Viréon,  Vireo;  Muscfcapa,  Lath.  Bec  court,  un  peu  c  dm- 
rimé  par  les  côtés  ,  coutbé  vers  le  bout  ;  mandibule  infé- 
enre  à  bords  rétrécip  ,  retroussée  à  sa  pointe  ;  la  supérieure 
chancrée  vers  son  extrémité. 

Kémosie  ,  Ntmosia;  Tanagra,  Lath.  Bec  un  peu  grêle,  iri- 
liné  vers  le  bout ,  pointu  ;  mandibule  supérieure  couvrant 
îs  bords  de  l'inférieure,   éçhancrée  à  sa  pointe. 

T ANGARA ,  Tanagra  ,  Linn.  Bec  un  peu  trigone  à  sa  basé, 
1>ords  courbés  en  dedans ,  rétréci  et  incliné  vers  le  bout; 
landibùle  supérieure  éçhancrée. 

Habia  ,  de  Azara,  Saltator;  Tanagra,  Linn.  Bec  épais  à  sa 
ase  ,  robuste  ,  un  peu  comprimé  latéralement  ;  mandibule 
ùpérieure  échancreé ,  un  peu  arquée ,  couvrant  les  bords 
it  la  pointe  de  l'inférieure. 

Arremon,  Arremon  («Ip^uw.  iacilus*);  Tangara  ,  Lath.  Bec 
k bords  courbés  en  dedans ,  fléchi  et  échancré  à  la  pointe  de 
ta  partie  supérieure  ;  première  rémige  plus  courte  que  la 
septième. 

TouiT  ,  Fipillo  ;  Etnbèriza,  Lath.  Bec  épais  à  sa  base,  ro- 
buste ,  à  bords  fléchis  en  dedans  ;  mandibule  supérieure 
éçhancrée  vers  sa  pointe  ;  ailes  courtes. 

Jacapa,  Ramphocelus ,  Desmarest;  Tanagra,  Lath.  Bec  ro- 
loste ,  incliné  et  échancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure; 
•cités  de  1  inférieure  dilatés  transversalement  et  prolongés  jus- 
qu'au-dessous des  yeux. 

Pïbanga  ,  Pyranga  ;  Tanagra,  Lath.  Bec  robuste ,  un  peu 
dilaté  à  sa  base  ,  convexe  dessus  et  dessous  ;  mandibule  su- 
périeure couvrant  les  bords  de  l'inférieure  ,  entaillée  vers  le 
Bout,  munie  ,  sur  chaque  bord  et  vers  le  milieu,  d'une  fausse 
dent  obtuse. 

TacbYPHONE  ,  Tachyphonus  (  Ta#o<po*oç ,  celeriler  cantans  )  ; 
jtnagrn ,  Lath.  Bec  lengicône ,  assez  robuste ,  un  peu  com- 
primé latéralement,  droit  ou  incliné  à  sa  pointe;  mandibule- 
mpërieure  éçhancrée  vers  son  extrémité. 

il.*  (i5.e)  Famille.  —  TISSERANDS,  Texlores.  Bec  à 
bwe  nue  et  formant  un  angle  aigu  ou  arrondi  dans  les  plumes 
du  front ,  robuste ,  longicône  ,  pointu ,  entier  ou  échancré. 

A  Bec  pointu  et  formant  un  angle  aigu  dans  les  plumes  du  front. 

J^oriot  ,  Oriolus,  Linn.  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  base, 
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comprimé  latéralement ,  échancré  et  incliné  vers  le  bout  Je 
sa  partie  supérieure  ;  extrémité  de  l'inférieure  retroussée  * 
entaillée  et  aiguë» 

Tisserin,  Plaçais,  Cuvler.  Bec  an  peu  comprimé  par  set 
côtés ,  entier  ,  presque  droit ,  aigu,  quelquefois  un  peu 
bombé  ;  mandibule  inférieure  à  bords  fléchis  en  dedans. 

Icterie,  Icteria;  Muscicapa ,  Lath.  Bec  entier ,  un  peu  ar- 
qué ;  les  deux  mandibules  &  bords  fléchis  en  dedans;  bouche 
ciliée. 

Càrouge,  PenduHnus;  Oriotus,  Linn.  Bec  un  peu  grêle, 
arrondi,  entier,  un  peu  fléchi  en  arc,  à  bords  inclinés  en 
dedans,  à  pointe  aiguë  ou  un  peu  épaisse.    • 

Baltimore,  Yphantes  (  «0*»t*ç ,  ttjsior  );  Oriolus,  Linn.  Bée 
droit,  polyèdre  ,  entier ,  un  peu  grêle,  effilé,  aigu. 

TROUPIALE  ,  Agelaius  (à.yt\aï<>ç ,  gregarius);  Onb/us,  Lion» 
Bec  épais  à  sa  base  ;  droit,  entier,  quelquefois  un  peu  con- 
cave près  du  capistrum  ,  à  bords  droits ,  à  pointe  aigiie,  ou 
obtuse  et  déprimée. 

B.  Bec  entier  et  formant  un  angle  arrondi  dans  tes  plumes  do  front 

Cassique,  Cassîcus ,  Lacépède  ;  Oriolus,  Linn.  Bec  long, 
droit ,  aigu;  mandibule  gibbeuse  près  du  capistrum. 

i2.«  (i6.«)  Famille.  —  LEIMONITES ,  LeimoniUs  {xu^ , 
tin**,  vraiensis).  Bec  droit ,  entier  ,  à  pointe  obtuse,  un  peu 
aplatie,  ou  renflée. 

Stournelle  ,  Siurndla;  Sturnus ,  Lath.  Bec  obtus,  et  dilaté 
à  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure  formant  un  angle  arrondi 
dans  les  plumes  du  front  ;  doigt  postérieur  plus  tort  et  plus 
long  que  l'externe. 

Nota,  Je  joins  à  cette  division  ,  comme  section ,  le  genre 
ambfyramphus  de  M.  Léach,  puisqu'il  a  le  bec  déprimé  et 
obtus  à  sa  pointe. 

C.  Bec  obtus ,  entier  et  formant  un  angle  aigu  dans  les  plumesdu  front 

Etourkeau  ,  Sturnus,  Linn.  Bec  entier  un  peu  déprimé,  à 
pointe  obtuse  et  un  peu  aplatie  ;  mandibule  supérieure  for- 
mant un  angle  très-étroit  dans  les  plumes  du  front;  doigts 
postérieur  et  externe  égaux. 

Piquebœuf,  Buphaga,  Linn.  Bec  droit,  entier,  presque  qui4 
drangulaire,  à  pointe  renflée  de  toutes  parts  et  obtuse. 

i3.«  (i7.e)  Famille.  CARONCULES,  Carunculaii.  Tête 
ou  mandibule  inférieure  caronculée. 

Glaucope,  ÇaUœaS)  Lath.  Bec  voûté ,  entier ,  courbé  vers 
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1*  bout  ;  in  an  il  ib  ii  le  inférieure  garnie  de  Jeu*  caroncules 
pendantes. 

Créadion  ,  Crtadion;  Sturmis  et  Merops,  Lath.  Bec  fléchi 
en  arc,  a  pointe  ,  ou  éiroileou  un  peu  déprimée  ;  mandibule 
inférieure  ou  tète  caronculée.  a  sections. 

Mainate,  Gracutus,  Lino.  Bec  un  peu  arqué,  échancré 
et  courhé  vers  le  bout  de  sapartîe  supérieure,  comprimépar 
les  eûtes  de  l'inférieure  ;  tête  caronculée. 

Nota.  Ce  genre  n'est  composé ,  dans  cette  méthode  ,  que 
du  mainate,  proprement  dit. 

ip  (i8.«)  Famille— MANUCODIATES,  Paradïsei.  Bec 
empUurté  à  sa  base,  échancré  ou  foiblement  entaillé  vers  le 
L'iui  ,  fléchi  à  sa  pointe  ;  plumes  hypocondriaies  ou  cervi- 
cales ,    longues  et  de  diverses  formes  chezles  mâles. 

SintET,  Panifia;  Paradisea ,  Linn.  Bec  garni  de  plumes 
courtes  jusqu'au  delà  de  son  milieu  ,  grêle  ,  comprimé  par 
les  côtés  ,  échancré  et  fléchi  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  plumes  de  la  quene  courtes. 

LoPIlORl'NE  ,  Lophorina;  Paradisea,  Linn.  Bec  grêle  ,  cou- 
vert de  plumes  allongées  et  un  peu  relevées  jusqu'au- delà  de 
ion  milieu,  Ires-comprimé  par  les  côtés,  échancré  et  fléchi 
à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  ailes  courtes;  la  pre- 
mière rémige  large  et  en  forme  de  sabre. 

MaNC CODE,  Cicinnurus  ;  Paradisea,  Linn.  Bec  grêle,  garni 
1  sat  base  de  petites  plumes  dirigées  en  avant ,  convexe  eq 
dessus  ,  fléchi  et  foiblement  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie 
supérieure  ;  langue  terminée  en  pinceau  ;   ailes  allongées. 

Samalie  ,  Paradisea  ,  Linn.  Bec  robuste  ,  droit ,  garni  à 
■a  base  de  petites  plumes  veloutées,  comprimé  latéralement, 
très-foiblcment  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure, 
pointu;  tarses  robustes. 

i6.«  C"9-')  Famille.  —  CORACES,  Coraces,  Daudin.  Beç 
«n  couteau  ,  robuste,  ou  entier  ou  échancré  ;  pouce  épais. 

Corbeau  ,  Carvus ,  Linn.  Bec  le  plus  souvent  couvert  à  sa 
base  de  plumes  sétacées  dirigées  en  avant,  épais,  convexe  en 
dessus,  comprimé  latéralement,  droit  ou  un  peu  fléchi  en  arc; 
entier  chez  les  uns,  échancré  chez  les  autres,  à  la  pointe  de* 
sa  partie  supérieure  ;    queue  égale  ou  foiblement  arrondie. 

PlE,  Pka,  Briss.;  Cornus,  Linn.  Bec  le  plus  souvent  garni 
4  sa  base  de  plumes  dirigées  en  avant ,  droit,  ou  mandibule 
supérieure  un  peu  arquée  et  quelquefois  échancré e  vers  U 
bout;  queue  très-longue,  élagée. 
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..  Geai,  Garndas  ,  Briss.;  Cornus,  Linn.  Bec  couvert  à  il 
base  de  plumes  dirigées  en  avant,  médiocre  ,  -droit,  conrbé 
brusquement  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  queue  égale 
ou  simplement  arrondie. 

Coracias  ,  Coracias,  Brîss.;  Corvus ,  Linn.  Bec  garni  a  sa 
base  de  plumes  dirigées  en  avant,  entier,  un  peu  grêle, 
arrondi,  arqué  et  pointu. 

Choquard,  Pyrrhocorax;  Corons,  Linn. Bec  garni  a  sa  base 
ide  plumes  dirigées  en  avant,  un  peu  grêle,  médiocre  ;  man- 
dibule supérieure  un  peu  arquée  et  à  échancrure  pea> sen- 
sible vers  le  bout. 

Cassenoix,  Nucifrqga  ,  Briss.;  Çorvits,  Linn.  Bec  entier, 
an  peu  dilaté  et  presque  mousse  à"  sa;  pointé  ;  niandibdfe  supé- 
rieure plus-longue  que  l'inférieure. .. 

TeMia  ,  Crypsirina  (  xfor»,  occulto;  ft\  naris");  Corpus,  Lath. 

Bec  médiocre,  couvert  à  sa  base  de  petites  plumes  veloutées, 

et  cachant  les  narâies  ,  convexe,  qn  dessus  ,  fléchi  et  çntailié 

-vers  le  bout  de  sa  partie   supérieure  ;  queue  très-longue  et 

''étagée.  .'■  ,".  "!   "".    '        J  " 

AâTRAPlE  ;  Astrapia  ;  Paraâîsea',  tatfy.  Bec  glabre  à  sa 
basé,  étroit  en  dessus,  pointu,;  droit,  entaillé  et, fléchi  vers 
le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  queue  irès-ldjpgug'(t  trè> 
**&*-  ■■■'■  .       ;    ; 

^^  •     •  i  -  I  i  f.  HP 

Quiscale  ,  Qidscpfus  ;  Gracuhjs ,  Lath.  Bec  glabre  et  çom-  I 
primé  latéralement  a  sa  base,  droit ,  entier,  àborÂa.àngu-  I 
leux  et  fléchis  en.  dedans  ,  incliné  vers  !ç  bout. 

Cassicaw  ,.Craclicus  ;  Ppra$sea  ttÇorvus,  Latb,.Becfor- 
mànt  à  sa  base  un  angle  arrendi  dans  les  plumes  d^frcml /ro- 
buste, allongé ,  fléchi  à  sa  peinte;  les det»x mandibules.  éc}ivi- 
crées  vers  le  bout. 

'  Rollier  ,  Galgidus ,  Briss.  ;  Coracias  ,.  Linn.  Beq  mikitfa 
base  ,  plus  haut  que  large  ,  entier,  crochu  vers  le  bout  de  sa 
partie  supérieure  ;•  narines  obliques,  linéaires. 
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i6.«  (2o.«)  Famille.  —  B ACCIVORES,  Bacdwri.  Bec  très- 
fendu ,  dilaté  à  sa  base  ,  un  peu  caréné  en  dessus.,  ejpticr.QU 
échancré.  ,..,.,. 

RoiJiE ,  Eurystomus  (  tu^Vo^o^  (atum.op  habens);  Cortudas, 
Linn.  Bec  glabre  et  ;plus  large  que  haut  à  sa  base,  moyen, 
entier;  mandibule  supérieure,  un  pets  arquée  et  courbée. à  54 
pointe  ;  narines  linéaires  et  obliques  j  Couche  très-fendue. 

Coracine.  Cor,açina;  Corvus,  Iinn.Bjec  à  base  glabre  chex 
les  uns  1  couverte  de  plume»  ou  de  soie»  ehez  les  autrçs,.  épa* 
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el  courbé  à  sa  pointe  ;  mandibule    supérieure    entière  on 
échancrée  vers  le  bout;  bouche  très-fendue.  4  sections. 

PiauiiaU,  Queruhi;  Mitsùcapa,  Linn.  Bec  couvert,  à  sa 
base.  ,  de  plumes  setacées ,  très-déprimé  ,  un  peu  Irigone; 
mandibule  supérieure  échancrée  el  crochue  vers  le  bout;  l'in- 
férieure conveie  en  dessous,  reiroussée  et  très-aigue'  à  sa 
pointe  ;  bouche  très-fendue. 

Cotinga,  Ampetis, Lànn.  Bec  médiocre, glabre  et  presque 
trigone  à  sab-se;  mandibule  supérieure  carénée ,  rétrécie, 
échancrée  et  courbée  vers  le  bout;  l'inférieure  un  peu  aplatie 
en  dessous,  aiguë  et  retroussée  a  sa  pointe;  bouche  -ample, 
a  sériions. 

Nûta.he  grand  Cotlnga,  que  j'ai  classé  dans  celle  tlivisinn , 
ayant  le  bec  garni  à  sa  base  de  plumes  dirigées  eu  avant , 
doil  faire  partie  de  la  précédente. 

Jaseur,  Bomliyr>llti,Bnss,;  Ampeîh,  Linn.  Bec  glabr*,  \m 
peu  déprimé  el -.trigone  à  sa  base;  mandibule  supérieure 
échancrée  cl  fléchie vers  le  bout;  l'inférieure  comprimée  la- 
téralement ,  entaillée  ,  retroussée  et  aiguë'  à  sa  pointe  ;  plu- 
sieurs pennes  secondaires  terminées  par  une  petite  patelle 
ovale  et  rouge,  chez  les  adultes. 

Tebsike,  Tersina.  Bec court,  irès-àeprimé  à  sa  base,  ca- 
réné en  dessus,  à  bords  (lécliis  en  dedans  ;  mandibule  su- 
périeure inclinée  et  échancrée  vers  le  bout;  l'inférieur*;,  plaie 
en  dessous,  aiguë  et  retroussée  à  sa  pointe;  bouciie  1res- 
fendue. 

vjA  (ai.1!)  Famille.  —  CHËLIDONS,  Ciielidones,  Meyer. 
Bec  petit  4  irés-feodu ,  déprimé  à  sa  base,  le  plus  souvent 
«chancre  à  sa  pointe  ;  ailes  très  longues  ;  pieds  courts. 

Hirondelle  ,  ffiwnda,  Linn.  Bec  glabtte  el  presque  .trian- 
gulaire à  sa.  base  ,  «"Irait  vers  le  bout;  mandibule  inférieure 
a  pointe  droite  ;  io  W  ia  reclrices.  a  sections. 

MarTIHET,  Cypselus,  Gesner  fizaczynsk  ;  Hinmdo,  Linn. 
Bec  glabre  cl  presque. triangulaire  à  sa  base  ,  étroit  nu  le 
bout;  mandibule  inférieure  retroussée  à  sa  pointe;  pouce  di- 
rigé en  avant  ;  angles  ivrès-algus  et  lres-cro.cb.us. 

Esgouleveht  ,  Cuprimitlgus ,  Lion.  Bec  garni  de  soies  et 
très-déprimé  à  sa  base  ;  mandibule  supérieure  crochue  vers 
le  bout;  l'inférieure  retroussée  à  sa  poinle;doig!s  antérieurs 
réunis  a  leur  origine  par  une  petite  membrane;  pouce  grêle, 
articulé  sur  le  coté  interne  du  tarse  el  versatile;  ongle  inter- 
médiaire le  plus  souvent  pectine. 

IBIJAU  ,  Nyclibius  (  wriZft,  noclnvi.l'im  t/iiigrens  )  ;  'Gtpri- 
mulgus,    Linn.'  Bec 'déprimé  et  garni  de  soies   à  s;i    base, 
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rétréci  à  son  extrémité  mandibule  supérieure  munie  vers  soa 
origine  d'une  lient  obtuse,  et  crochue  à  sa  pointe;  l'inférieure 
plus  large,  abords  renversés  en  dehors  ;  doigts  antérieur* 
réunis  à  leur  base  par  une  petite  membrane  ;  pouce  épaté , 
fixé  en  arrière;  ongle  intermédiaire  sans  dentelures. 

Podarge,  Pudargus,  Cuvier,  Bec  entouré  de  soies  dirigée! 
en  avant  jusqu'à  son  extrémité,  très- fendu,  très-déprimé  , 
robuste,  arqoé  ;  mandibule  supérieure  à  arête  fort  pronon- 
cée et  à  pointe  crochue  ;  l'inférieure  plus  courte  ei  un  peu 
inclinée  en  en-bas  a  son  extrémité  ;  doigts  totalement  sépa- 
rés ;  pouce  fixé  en  arrière. 

i8.<  (  aa«.  )  Famille.  MYIOTHÈRES  ,  MpaOjhk 
(,ituiK,  musca  ;  8npâ«  ,  vnor.)  Bec,  ou  aplati  dessus  et 
dessous,  droit  et  obtus,  ou  dilaté  au  moins  à  sa  baie 
el  courbé  vers  le  boul ,  entier  ou  échancré. 

ToDiEft  ,  Todus,  Lïnn.  Bec  droit,  aplati  dessus  et  des- 
sous ,  entier  et  obtus  à  sa  pointe;  bouche  ciliée  :  doigts  exté- 
rieurs réunis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu  chez  les  uns  ,  seu- 
lement à  leur  base  chez  les  autres.  2  sections. 

CoNOi'OPiiMiF, ,  Coaopophaga  fi»f«s|«,  cu/e.c;  yà-/,*  ,  (du); 
Pipra,  Lath.  Bec  n«tà  sa  base  ,  droit,  déprimé  sur  toutes* 
longueur,  un  peu  caréné  en  dessus,  échancré  el  courbé  ven 
le  bout  de  sa  partie  supérieure;  queue  très-courte  ;  tar- 
ses élevés. 

Platyrhynque,  Platyrynchos  ,  Desm.;  Todus  et  Mmcicapa, 
Lath.  Bec  garni  de  soies  dirigées  en  avant ,  et  au  moins  deux 
fois  plus  large  que  haut  à  sa  base,  un  peu  caréné  en  dessus, 
crochu  et  le  plus  souvent  échancré  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure. 

RamphocÈne,  Ramphoc<rnus(pxp.<f'<it,  rostrum,  xairot,  rm-in). 
Sec  très-long  ,  droit ,  déprimé  sur  ses  bords  depuis  sa  base 
jusqu'à  son  milieu,  ensuite  comprimé  sur  les  cotés  ,  étroit 
et  très-grele  ;  mandibule  supérieure  crochue  el  légèrement 
entaillée  vers  le  bout ,  à  dos  distinct  et  arrondi  ;  l'inférieure 
un  peu  plus  courte  et  très-aigui?. 

PiTHYS ,  Pùhys  ;  Pipra,  Lath.  Bec  plus  large  que  haut  à  sa 
base  ,  à  bords  déprimés  ,  anguleux  en  dessus  ,  échancré  et 
courbé  à  sa  pointe  ;  tarses  élevés  ;  doigts  extérieurs  soudés 
jusqu'à  la  deuxiè  me  phalange  ;  ailes  arrondies  et  courtes, 

Gallite  ,  Alectrurus  (  i^Uraf  .  gallut  ;  nùpi  ,  r.audà).  Bec 
glabre  cl  déprimé  à  sa  hase  ,  conico-convexe  ;  mandibule 
supérieure  crochue  à  sa  pointe;  l'inférieure  droite  ;  queue 
comprimée  sur  les  coté»  *  susceptible  de  rester  relevée. 


a  description  el  la 


O    R   N 

Nota.  Ce  genre  n'est  établi  que  d'après 
figure  ùugaÙUu  (petit  cou)  île  M.  de 

ECHENILLECR,  Lcvaitlanl  ,  Cumpephaga  («a,aï)j,  entrai 
<piy«,«/o);  Muscir.apa,  Laih.  Bec  court,  un  peu  fléchi  en 
arc,  échanrré  el  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  j 
bouche  ample  et  ciliée  |  doigts  extérieurs  réunis  ,  au  moins 
a  leur  base. 

MolcUërolle  ou  Gobe-mouche  ,  Muscfcapa.  Lînti.  Bec 
déprimé,  un  peu  trigonc  et  garni  desoies  à  sa  base, subuléj 
mandibule  supérieure  échancrée  el  courbée  vers  le  bout  ; 
l'inférieure  à  pointe  droite. 

Tyra>  ,  Tyrannus  ,  Laeépède  ;  Musncapa  et  Lamas,  Lïnm 
Bec  robuste ,  garni  de  soies  à  sa  base  ,  déprimé  sur  toute  sa 
longueur  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers 
le  bout;  l'inférieure  relroussée  et  aiguë  à  sa  pointe. 

Bécabde,  Tilyra;  Lnniiis  ,  Lin».  Bec  glabre  à  sa  base  , 
gros  ,  convexe  dessus  et  dessous,  droit ,  un  peu  déprimé  , 
mandibule  supérieure  échancrée  el  un  peu  courbée  vers  le 
bout  ;  l'inférieure  aiguë  ,  entaillée  el  retroussée  à  sa  pointe. 

i.j.«  (  a3.«  )  FamUlt.  COLLURIONS  ,  Col/ur-.ones. 
Bec  convexe  et  comprimé  par  les  colés  ;  la   mandibule  su-- 

Eérieure  courbée  ou  crochue,  échancrée  ou  dentée  vers  lé 
lui  ,  l' inférieure  aiguë  el  relroussée  à  sa  pointe. 

Pje-Gkiècue  ou  Colmjhie  ,  Lanius,  Linn.  Bec  robuste  * 
garni  de  soies  sur  les  angles  ,  convexe  en  dessus  ;  mandibule 
supérieure  dentée  et  crochue  vers  le  bout  ;  ailes  à  penne 
bâtarde.  (1). 

Falcoseli.e,  Falcunculus  ;  Lanius,  Lalh.  Bec  court  ,  ro- 
buste ,  très-comprimé  sur  les  celés;  mandibule  supérieure 
un  peu  fléchie  en  arc  ,  déniée  et  crochue  vers  le  bout  ;  la 
première  rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  point  de  penne 
bâtarde. 

Sp.*RACTE  ,  Sparantes.  (  napàiT^r ,  laceralor.  )  Bec  trèsj 
fort ,  garni  de  soies  à  sa  base,  convexe  en  dessus;  marj- 
dibule  supérieure  déniée  el  crochue  à  sa  pointe  ;  l'inférieure 
déprimée. 
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Laniom ,  Lanlo;  Tanagra ,  Linn.  Bec  robuste  ,  caréné  en 
dessus,  rélréci  vers  le  bout  ;  mandibule  supérieure  denté» 
sur  chaque  bord  ,  vers  son  milieu  ,  et  crochue  à  sa  pointe. 

Bataka  ,  dcAzara,  Thamnophilus;  {riftnt,  frulex  ;  ytxlm, 
gaudea'y,  Lanius ,  Liiiu.  Bec  très-droit  depuis  sa  base  jus- 
qu'à son  crochet  ,  garni  de  soîes  sur  ses  coins  ,  robuste  ,  un 
peu  renflé  en  dessous  chez  les  uns  ,  grOle  et  nullement  ren- 
flé chez  les  autres  ;  mandibule  supérieure  échancrée  ou  den- 
tée vers  le  bout  ;  ailes  courtes  et  arrondies. 

PiLLiSRiON  ,  Cîssopis  (  KiVn,  piea;  £•$> ,  vullus)  ;  Lamas, 
Lalh.  Bec  gros  ,  renflé  dessus  et  dessous  ,  un  peu  comprimé 
latéralement  vers  le  bout ,  échancré  et  courbé  à  la  pointe  de 
sa  partie  supérieure-,  bouche  ciliée. 

Drongo  ,  Dicrurus  (  jYnp.ut,  furcalus  ;  eùf à ,  cauda); 
Lanius ,  Linn.  Bec  garni  de  soies  à  sa  base  ,  robuste  ,  un  peu 
arqué,  caréné  en  dessus,  échancré  et  crochu  vers  le  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;   queue  fourchue. 

BAGADAtS,  Prionops ,  (  «pi**,  serra;  £■$,  t  ocuius").  Bec 
emphimé  à  sa  base,  très  -  droit  jusqu'à  son  crochet,  fort 
comprimé  latéralement ,  échancré  et  crochu  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ;  paupières  garnies  de  plumes  disposées 
en  forme  de  dentelures. 

CiUnolek  ,  Lam'arius  ;  Lanius  ,  Linn.  Bec  nu  à  sa  base  ,  on 
peu  grêle  ,  droit ,  échancré  ,  et  courbé  a  la  pointe  de  sa 
partie  supérieure  ;  angles  de  la  bouche  ciliés. 

Langraien,  Arlurntis  ;  Lnnius,  Linn.  Bec  glabre  à  sa  base, 
arrondi ,  très-lisse  ,  longicâne  ,  un  peu  comprimé  latérale- 
ment vers  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée, 
échancrée  vers  le  bout  ;  ailes  longues  ,  sans  penne  bâtarde. 

«/{*{.■)  Famille.  CHANTEURS,  Canari.  Bec  com- 
primé latéralement ,  conveie  en  dessus  ,  ou  fléchi  en  arc 
ou  droit ,  et  seulement  courbé  à  sa  pointe;  le  plus  souvent 
échancré  ,  très-rarement  dentelé  sur  ses  bords  ;  l'ongle  pos- 
térieur quelquefois  plus  long  que  le  pouce. 

Merle  ou  Grive,  Tardas,  Linn.  Bec  aussi  large  que  haut, 
cilié  sur  ses  angles  ,  comprimé  latéralement  vers  sa  pointe  ; 
mandibule  supérieure  courbée  et  plus  ou  moins  échancrée 
vers  le  bout  ;  l'inférieure  à  pointe  droite. 

Esclave,  Dulus;  Tanaçra,  Linn, Bec  nu  à  sa  base,  un  pen 
robuste  ;  mandibule  supérieure  fléchie  en  arc  ,  échancrée 
vers  le  bout;  l'inférieure  à  pointe  droite. 

Spiiécotuère  ,    Sphecoteres  (rytÇ,  vespa;  hf"  >  vtiu^r 
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Bec  épais,  droit  et    glabre  à  sa  base,  robuste,  fléchi 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  orbites  nues. 

MARTIN,  Arridotheres  (ixf'is,  locusiella;  tufàm,  venor)  ; 
Gracula  et  Twdus,  Lalh.  Bec  un  peu  déprimé,  droit  jusqu'à  la 
courbure  de  sa  pointe  ,  et  quelquefois  échancré  vers  le  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;  tête ,  en  partie  ,  ou  seulement  les 
orbites  dénuées  de  plumes. 

Mandrins,  Manorina  (jiit.ii ,  rarus;  fii ,  nasus).  Bec  court , 
couvert  sur  les  côtés  de  plumes  dirigées  en  avant,  très-étroites, 
entier  ;  narines  longues ,  larges  et  finissant  en  pointe. 

tir.vu.iNK,  Grallim.  Bec  grêle,  droit,  un  peu  arrondi  , 
courbé  et  éebancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  tar- 
ses allongés;  l'ongle  postérieur  robuste  et  très-crochu. 

AGUASStÈRE,  Hydroèala  (  '4$*f  ,  aoua  ;  faU*  ,  gradîor); 
Turdus,  Lalh.  Bec  cmplumé  et  arrondi  à  sa  base  ,  droit  , 
finement  dentelé  sur  ses  bords  ,  fléchi  à  sa  pointe  ;  genoux 
nus,  ailes  et  queue  courtes. 

Brève  ,  Pilla  ;  Corvus,  Linn.  Bec  robuste,  épais  a  sa  base  , 
droit ,  pointu  ,  échancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ; 
ailes  allongées  ;  queue  courte. 

Gkallarie,  Grallaria;  Turdus,  Linn.  Bec  droit,  caréné  en 
dessus,  éebancré  et  courbé  a  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  jambes  à  demi  nues  ;  queue  très-courte  ;  ailes  arron- 
dies et  courtes. 

Fourmilier  ou  Myrmotbére,  Myrmoûiera  (  p4ftu,i  , 
formica;  B„pa» ,  veimr  ).  Bec  presque  rond,  si  ce  n'est  a. 
sa  base  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le 
bout;  l'inférieure  retroussée  et  entaillée  à  sa  pointe;  queue 
courte. 

Feoot  ,  Acctnlor,  Meyer;  Motacitia,  Linn.  ;  Syloia,  Lalh. 
Bec  plus  large  que  haut  à  sa  hase,  droit,  à  bords  recourbés  en 
dedans  ,  échancré  cl  un  peu  incliné  à  la  poînle  de  sa  parlie 
supérieure. 

MoTTEUX,  MnanÛic,  Willughby  ;  Midaeilla,  Linn.  ;  Sylvia, 
Lalb.  Bec  plus  large  que  haut  à  sa  base,  très-fendu,  à  bords 
droits;  mandibule  supérieure  un  peu  obtuse,  échancréc  et 
courbée  seulement  à  sa  pointe. 

Alouette  ,  Alauda  ,  Linn.  Bec  cylindrique  ,  plus  ou 
moins  épais  ,  garni  à  sa  base  de  petites  plumes  couchées  en 
avant  ,  entier  ,  droit  ou  arqué  ;  ongle  postérieur  subulé  ,  à 
peu  près  droit,  souvent  plus  long  que  le  pouce;  deus  pen- 
nes secondaires  des  ailes  allongées  et  échancrées  en  forme 
de  coeur.  3  sections. 
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Pipi  ,  Anthus,  Jonst» ,  Meyer  ;  Alauda ,  Lînn.  Bec  glabre  3*" 
sa  base ,  grêle  ,  à  bords  fléchis  en  dedans ,  vers  son  milieu^ 
échancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ongle  posté- 
rieur ,  le  plus  souvent  à  peu  près  droit ,  subulé  et  plus  long 
que  le  pouce j  deux  pennes  secondaires  allongées  #t  entières. 
?  sections. 

Hochequeue,  Motacilla,  Linn.  Bec  grêle  ,  cylindrique, 
droit ,  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  ongle 
postérieur  courbé  ,  quelquefois  droit  ,  et  pas  plus  long  que 
le  pouce  ;  une  penne  secondaire  ,  très-prolongée  et  entière. 

MÉRION,  Malurus  {p*ùt.%  tener;  «i/o*,  caudd)\  Syhia  , 
Lalh.  Sec  très-lin  ,  droite  entier  ,  court ,  cilié  sur  les  angles  \ 
queue  longue  et  grêle;  ailes -très-courtes. 

Fauvette  ,  Syhia ,  Lath.  ;  Notacilla ,  Linn.  Bec  grêle, 
subulé  ,  souvent  aussi  large  que,  haut  à  sa  base  ,  toujours 
étroit  vers  le  bout ,  quelquefois  un  peu  arqué  ;  mandibule 
supérieure  à  pointe  entière  ou  écbancrée ,  le  plus  souvent 
inclinée.  a  sections. 

Roitelet  ,  Regulus;  JMotacllla ,  Linn.  ;  Syhia ,  Lath.  Bec 
très-grêle,  court,  droit,  finement  entaillé  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ;  narines  couvertes  par  deux  petites  pla- 
ines décomposées  et  dirigées  en  avant. 

Troglodyte  ,  Troglodytes ,  Gesner  ;  Moiaciila  9  Linn.  j 
Syhia,  Lath.  Bec  grêle  /entier,  droit  ou  un  peu  arqué;  ailes 
courtes  et  arrondies  ;  queue  susceptible  de  rester  relevée. 
a  sections. 

2i.«  (  *5.«  )  Famille.  GRIMPEREAUX  ,  Anerponto* 
(  àvcpff  *  ,  sursiim  repto,  ).  Bge  entier ,  ordinairement  grêle } 
droit  ou  arqué  ,  très-aigu  ou  terminé  en  forme  de  coin. 

A.  Doigts  extérieurs  inégaux  ;    pouce  grêle  plus  long  que  le  doigt 

in  Urne. 


*  Pennes  caudales  entières.  ! 

ThryothoRE  ,  ThryoAoras ,  (  ôpuo»  T  juncus  ;  6ope«  ,  soi" 
tator) ; MotacUla  ,  Linn.;  Syhia,  Lath.  Bec  allongé,  cylin- 
drique ,  arqué ,  délié  ;  ailes  courtes  et  arrondies  ;  queue  sus-* 
ceplible  de  rester  relevée. 

MmOTlLLE,  Mniolilla  (  /auov  ,  muscus  ;  riwm ,  vello  );  Mota~ 
cilla  ,  Linn.  ;  Syhia  ,  Lath.  Bec  court,  grêle  ,  comprimé  par 
les  côtés,  presque  droit ,  pointu  ;  Langue  longue  ,  aiguë  el 
cornée  k  sa  pointe, 

SiTTtNE ,  Neops  (  yUt ,  noous  ;  «4- ,  ffullus  ).  Bec  grêle  f 
comprimé  sur  les  côtés  et  .pointu  y  j»andil>ule  inférieur* 
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fourbéeeneTi  bas  vers  son  milieu,  ensuite  retroussée  et  à  bords 
recouverts  parla  mandibule  supérieure;  doigts  extérieurs 
jais  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

Sittelle,  SUta,  Linn.  Bi 
base  de  petites  plumes  diri| 
en  forme  de  coin.  2  sections. 

IïtcÉE,  Dkatiim,  Cuvicr;  Certhia,  Lalb.  Bec  déprimé  à 
sa  base,  arqué,  plus  long  que  la  léie,  aigu. 

PlCCIIION,  Pctrodrotna  {%îx(%, rupis; ipt^à:-,  cursitawi);Certhia , 
Linn.  Bec  long  ou  court,  triangulaire  et  déprime  à  sa  base, 
grêle  ,  fléchi  en  arc  ,  aigu  ;  ailes  longues. 

Ghimpereau  ,  Certhia,  Litm.  Bec  médiocre  ,  nn  peu  tri- 
gone  ,  comprimé  par  les  calés  ,  grêle  ,  fléchi  en  arc  ,  aigu  ; 
ailes  courtes  \  pennes  de  la  queue  roides  ,  un  peu   arquées. 

Synai.Laxr  ,  Synallavls.  Bec  grêle,  entier,  pointu:  man- 
dibule supérieure  un  peu  arquée,  l'inférieure  droite;  narines 
couvertes  de  plumes  à  Jeur  base  ;  ailes  courtes,  arrondies. 


R.  Doîgb 


!  le  plui 


t  Je  tous  ;  penne* 


PlCUCtTLE,  Bcndrocnpiis  (  £r.J>o><c.Vo» ,  arherem  rostro  tun- 
àmi)  ;  Orlulus  ,  GrUi:ula  ,  Lalh. ,  Gin.  Bec  long  où  médiocre  , 
comprimé  sur  les  cotés,  un  peu  robuste,  plus  ou  moin» 
fléchi  en  arc  ,  pointu;  pennes  caudales  roides. 

m.«  (a6.«)  Foimïfc.  _  ANTHOMYZES,  Mfhomyzi (&- 
tn,- ,  flos  ;  ftu^oi ,  sugu~).  Bec grûle  ,  droit  ou  arqné  ,  quelque- 
Ibis  dentelé  ,  très-aigu  ou  lunule  à  sa  pointe  ;  langue  exten- 
sible ,  fibreuse  ;  pouce  grêle  ,  plus  court  que  le  doigt  interne. 

Guit-Guit,  Cixreba ,  Ma  regrave  ;  Cciihia,  Linn.  Bec  un 
peu  épais  à  Ha  base  ,  ensuite  trîgoné  ,  arqué  ,  aigu ,  fine- 
ment entaillé  A  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  langue  ci- 
liée à  son  extrémité. 

Soci-MANGA,  û'imyris,  Cuvier;  Certhia  ,  Linn.  Bec  arijuc, 
rarement  droit,  grffle,  un  peu  trigone  ,  très-aigu,  entier  ou 
finement  dentelé  sur  ses  bords  ;  langue  divisée  en  deux  filets  , 
de  son  milieu  à  sa  pointe  ;  pieds  médiocres  ,  glabres.  a 
sections. 

Colibri  ,    Trochitus  ,  Linn.  Bec  emplumé  à 
long  que  la  lôte  ,  entier ,  droit  ou  arrjué 
»ur  ses  bords,  tiibuié  à  son  extrémité;  langue  di 
fcieLs  de  £Oii  milieu  à  sa  pointe;  asle.s  Irès-longi 


base ,  plus 

dcnlelé 

;  en  deux 

étroites  ; 
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les  premières  rémiges  en  forme  de  sabre;  pieds  très-courts, 

plus  ou  moins  emplumés.  3  sections. 

HÉOROTAtRE,  Melithrepius  (  ^iKii?,inù! ,  melle  nutritus)  ; 
Ortln'ii,  Lath.  Bec  arrondi  à  sa  base  ,  entier,  arqué,  acuminé, 
plus  nu  moins  long  ;  langue  divisée  en  deux  filels  de  son  mi- 
lieu à  sa  pointe  ,  ou  seulement  ciliée  à  son  extrémité,  a  sce- 
llons. 

2i.*(i7S)  Famille.  —  EPOPSIDES,  Epopsides.Rcc  plus 
court  ou  plus  long  que  la  tête  ,  glabre  à  sa  base ,  plus  ou 
niuins  arqué  ;  langue  médiocre  ou  courte  ,  entière  ou  ciliée 
à  sa  pointe. 

Fournie!!,  Furnarius;  Merops,  Lath.  Bec  aussi  épais  que 
large  ,  comprimé  latéralement,  entier  ,  pointu;  ailes  foiblcs. 

l'OLOCHtON,  Pkilemun;  Merops,  Lath.  Bec  médiocre  ou 
long,  arqué  ,  poiutu ,  éebancré  vers  le  bout  de  sa  partie  sit- 
j.i  ue.ii.re  ;  langue  terminée  en  pinceau;  cotés  de  la  tête  quel- 
■  [■ii:i".>is  ùenues  de  plumes,  a  sections, 

l'ii'i  t  ou  Huppe,  Vpupa  ,  Linn.  Bec  plus  long  que  la 
tête  ,  irigone  à  sa  base  ,  entier  ;  presque  «moussé  ;  langue 
très -cou  rie  ,  triquètre,  entière  ;  dix  recirices. 

PaoMEROPS,  Fakînetius;  Upupu  ,  Linn.  Bec  plus  long  que 
la  tele  ,  trigone  à  sa  liase ,  entier  ,  Comprimé  latéralement, 
arqué  ,  acuminé;  langue  courte  et  poinluc  ;  douze  recirices. 

a£«(a8,t«)  Famille.  —  PELMATODES ,  Pelmato&t 
(*Z\/x*t  planta  pedis  ),  Bec  plus  long  que  ,1a  tête,  droit 
ou  XTtpjt  ;  bas  des  jambes  dénué  de  plumes  ;  pieds  courts; 
doigls  extérieurs  réunis  jusqu'au  delà  de  leur  milieu. 

(il'El'IEIl,  Merops,  Linn.  Bec  épais  à  sa  base  ,  presque 
iélragone,  entier  ,  un  peu  fléchi  en  arc  ,  aigu. 

Martin-pécheur  ou  Alcyon  ,  jilcedo,  Linn.  Bec  épais. * 
sa  base  ,  comprimé  latéralement,  anguleux,  droit  ou  in- 
cline à  sa  pointe  ,  rarement  éch ancré  ,  à  bords  finement 
dentelés  vers  le  bout  ;  quatre  ou  seulement  trois  doigts,  a  sec- 
tions. 

a5.'  (>q.«)  Famille.  — ANTR1ATJES,  Jnlriadcs  (  «,if«f, 
in  uuiris  iir«ciiî  ').  lïec  méiliocre,  un  peu  voûte  ;  doigts  cïle" 
rieurs  sondés  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

HuPlCOLB ,  Hupicula  ,  Briss.;  Pipra,  Linn.  Bec .robuste  , 
comprime  vers  le  bout,  éebancré  et  crochu  à  la  pointe  du 
sa  partie  supérieure;    pouce  épaté,  alloiigé. 

ab.«  (3o.»)jffcm8&.—  PRIONOTËS,  Prionoti  (»,'*■ ** '' 
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urratus).  Bec  plus  long  que  la   teïe  ,    dentelé  ou  crénelé  ; 
doigts  extérieurs  joints  jusqu'au  delà  de  leur  milieu. 

Mo  mot  ,  Baiyphonus  (  fa.fiy*f*t ,  cm  vox  est  gravis  ")  ; 
Rnmphastos,  Linn.;  Momotut ,  Briss.  Bec  épais,  convexe  en 
dessus  ;  mandibules  à  bords  dentelés  ,  courbées  eu  en  bas 
à  leur  extrémité. 

Calao,  Buteros,  Linn.  Bec  très-gros,  grand,  cellu- 
laire ,  le  plus  souvent  casqué,  arqué  en  faux;  à  bords  cré- 
nelés inégalement ,  quelquefois  entiers.  2  sections. 

a7.e  (3i.=)  Famille.  —  PORTE-LYRES  ,  Lyrifirl  Bec 
droit  ,  coniço-convexe,  garni  à  sa  base  de  plumes  sêlacées 
dirigées  en  avant  ;    ongles  oblus. 

Menure,  Menura,  Lato..  Bec  un  peugrfile,  médiocre, 
entier  ,  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ongles 
convexes  en  dessus,  longs  cl  oblus;  queue  trêsrlongue  et  large. 

28.'  (3a.'  )  Famille.  —  DYSODES  ,  Dysodes  X*&*Wl 
fœlidus).  Bec  robuste  ,  en  partie  dentelé  ,  comprimé  latéra- 
lement ;  pieds  courts  ;  doigts  totalement  séparés;  ongles  al- 
longés, étroits,  aigus. 

Sasa  ,  Sasa,  Sonnini  ;  Phasianus,  Gm.,  Lath.  Bec  garni 
à  sa  base  de  soies  divergentes,  épais,  a  bords  dentelés  vers 
son  origine,  ensuite  tranchàns;  mandibule  supérieure  fléchie 
vers  le  bout  ;  l'inférieure  retroussée  à  sa  pointe  ;  doigt  inter- 
médiaire plus  long  que  le  tarse. 

a9.«  (33/  Famille.—  COLOMBINS,  ColumUni,  Illiger. 
Bec  garni  à  sa  base  d'une  membrane  cartilagineuse  et  gon- 
flée ,  crochu  ou  seulement  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts  anté- 
rieurs séparés  ou  unis  àleurorïgîne  par  une  très-petite  mem- 
brane. 

Pigeon  ,  Qilumba  ,  Linn.  Bec  un  peu. robuste  ,  caréné  eu 
dessus,  crochu  et  renflé  dessus  et  dessous,  a  sa  pointe  ,  chea 
les uns, grêle,  flexible  ,  ïncliué,  vers  le  bout,  chei  les  autres  ; 
ailés  des  uns  longues  et  pointues  ;  des  autres,  médiocres  et 
arrondies,  3  sections. 

GoDra  ,  Lophyrus{  Adipupot ,  crista  insignis');  (Jtfitmlia,  Linn. 
Recgreic,  un  peu  gibbeux  vers  le  bout;  mandibule  supé- 
rieure sillonnée  Iongiludinaicment  sur  les  côtés,  iifclinée  vers 
sa  pointe  ;    narines  situées  dans  une  rainure. 

3o.«  (3i.e)  Famille.  —  ALECTR1DES ,  Ahctrides  QW*T*f, 
gidlus  ;  ûJo. ,  forma  ).  Bec  un  peu  voulé  ;  gorge  nue  et  ca- 
roncaléé  ,  ou  seulement  les  joues  glabres  ;  doigts  antérieurs 
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yéunis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  le  postérieur  articula 
eu  niveau -des  autres.  -  ..       .  • 

Yacou  ,  Pénélope,  Linn.  Bec  qu  à  sa  base  ,  médiocre  ,  en- 
tier; tarses %  plus  longs  que  le  doigt'  intermédiaire  \  angles 
courbés ,  ïor[$  ei"  pofo{us  ;  douze  rectrices. 

Ordre  III.  GALLINACÉS,  Galljnacd;  GàlKnœ,  Linn, 
Pieds  courts  ou  médiocres  ■**  jambes  tbtajemeiit  era-. 
.  plumées;  tarses  pus  ou  vêtus;  doigts  Calleux' en  dessous; 
quatre  chez  jes  uns,:trors(*)eranVfc  plus  souVèrif  réuni* 
à  leur  base  par  une meiqbçanç,  un  derrière  articulé, 
pltts  Itint  Vur  le  ta^rse  <juè  les  antérieurs;  trois  doigts, 
chez- ïes 'autres-,  le  postérieur  tiul  ;  hèç  vQut'é;  plus  ou 
moins  courbé  à  sa  pointe.         ; 

i .-  (35.«) >FùmiUe.  ■-* NUDIPÈDES ,  Nudlpexks .B*ëc: gh, 
Jwe  ou  couvert  d'une -membrane  à  sa  base  ;  tarses  dénués  de 
plumes  dans  la* plu4»  grande  partie  de  leur  langueur  ;  quatre 
pu.  seulement  \rçfe  doigts.        .       .--... 

-•    •      i        :Ïî:-  '  ■     '  A.  Quiatfc  aoigt*. 

•  •  .  ■  •  • 

*lés  àtftlirîèurs  fëuim  à  leur  origine  [par  une  membrane. 

.i  •  '« 

•  JIOjp(^O^^é|ra^^i.inn/.  Bec,  à  .basg  entourée  d'une  ïnetn-. 
Branle  quelquefois  gipbe  use  pu  tubercul^e  ,  ^frais,  comprimé 
par  lés  côtés,  çatfrjié  versée,  $&Mte\!mm  W.  \  douze  reetrioes* 
3  sections.  .-, <■•  ■•'..■ 

Dindon,  Mfehagris,  Linn.  .Ifoc  tout***  d'une  membrane  k 
sa  base;  caroncule  frontale  conique  et  extensible;  tête  et  coq 
mamelonnés; ;^ix-hàîf  rectricts ^iscê^trofes  4e  se!  refeVen 


»     ■•  «•  -v    a    -       ••!».■■  .  »  ■'•  *l   '  .  «     «       •  «  i 


tarses  épero^és  'êhfe'fc  lés  tnâles, 

pAofc,  J^aÂ'tîrih.Tftec  glabre  X.sh>.  base  î  Joues  .en  partis 
nues  ;  queuecomposée  de  dix-huit  pennes,  ses  couvertures,  so* 

{)éricures  plus  longues  que  les  pennes,  susceptibles  <}e  se  $ e-* 
ever;  tarses  épérofrméb  cWe'z  fesmâhes/  ' 

ëperonnieh,  pfpfcctrôn',  Pm*of  iLHitti.Bfec  embfàmë  &  sa, 
base  ;  orbites  èVjduês  nues;  'tyuëtit'iftMjjfàS&'itç  sdze  jjféhne* 
longues,   non  ^e^pttbles  dé  sévelèveV.  ..    ' 

Argus,  Argus;  Phaslanus  ,  Linn.  Bée  glabre  à  sa  base; 
(ace  nue  ;  doilze  fe'r.tricés,  langues^  larges  et  étalées  chez  les 
m^les  ;  point  d'éperons. 

Faisan,  Pliasianus\  Linn.  Bec  'nu  à  sa  base;  orbites; 
mamelonnées  ;  dix-huit  rectrices  longues  et  étagéet)  tarses, 
(lu  mâle  éperonnés. 

Coq  ,  Gai/us  ,  Briss.  ;  Phariànx&,\Ànî\.  Bec  nu  à  sa  base; 
tête  surmontée  d'une  crête  charnue  du  d'un  faisceau  de  plu- 
mes; tfcuze  ou  vuatorzte  rectrices,  susceptibles  de  se  tenir  re-i 
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Urits  verticalement  chez  la  plupart;  tarses  épcronnés  c 
Jes  mâles  et  quelquefois  ehei  les  femelles. 

Mo.naul  ,  Mvpuulut  ;  Phasianus,  Lalh.  Bec  nu  à  sa  base  , 
très-cruchu  vers  le  bout  ;  orbites  caronculées  ;  douze  reclri- 
«s  courtes,  inclinées;  tarses  du  mâle  épcronnés. 

Peintadë,   Rumidu  ,  Linn.  Bec  couvert  à  sa  1 
membrane  verruqueuse;  tête,  casquée  ou  huppée;  queue  com- 
posée au  plus  de  dix-huit  pennes,  courtes,  inclinées  ;  point 
il'eperon. 

RovJLdOt,  JJponix   (  À(.'«»  ,  âefido,  «»(,  unguis). 
lire  i  sa  basé  ;  orbites  et  iorwti  nus  ;  pouce  sans  ongle  ;  queue 
courte,  inclinée  ;  point  d'éperon. 

Tocao  ,  Oduntophorus  (djoïTccps'pnt,  tkntifer);  Perdis,  Lath. 
Bec  glabre  à  sa  base,  robuste,  très-comprimé  parles  côtés, 
bîdenlé  surebaque  bord  cl  vers  le  bout  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  queue  courte ,  inclinée  ;  point  d'éperon. 

Perdrix  ,  Perdis,  Lalh.  Bec  glabre  à  sa  base  ,  épais  ou 
grêle  ,  entier  ;  tête  avec  une  place  nue  sur  les  côtés  ,  ou  par- 
faitement emplimiéc;  douze  recirices  au  moins,  dix-huit  au 
plus  ,  toutes  certes  et  inclinées  ;  tarses  du  mâle  éperonnés 
chez  les  uns  ,  sans  éperons  chez  les  autres. 

**   tes  quatre  doigt*  totalement  libres. 

TtNAMOTJ  ,  Cryplura  (  ip.îï«i  ,  orcultus  ;  cijà,  ffiurfa  )  ; 
Tiimfnus ,  Lalh.  Bec  nu  à  sa  base  ,  grêle  ,  droit ,  un  peu  dé- 
primé, lléclii  et  oblus'à  saxonne  ;  talons  nus  ;  queue  courte 
du  nulle,  a.  sections. 

H.   Trois  doigt*  JevanI ,  totalement  sépares  ;  pouce  nul. 

Tt'BSlv,  2ww;v  ,  Bonnaterre  ;  Pen£x ,  Lalh.  Bec  grêle  , 
nu  ou    eniplumé  à  sa  base  ;  dix  rectrices  très-courtes,  a  sec- 

"'  i'\ZG.<)  Famiïït  —  PttrtVirPÙDES,  Plumipedts.  Becem-. 
plumé  a  sa  base  ;  tarses  couverts  de  plumes  en  tout  ou  en, 
1res  -grande  partie  ;  quatre  ou  trois  doigts  nus  ou  vêtus. 


.     umgu  nui. 

Tf.tiias,  Tr/mo^Ltnrr.Sourcils-verruqueus;  queue arrondie, 
quelquefois  fourchue,  rarement  très-étagée  ,  composée  de 
seize  on  dix-huit  pennes;  ailes  arrondies.  3  sections. 

Gamia  ,  Œnas;  Tetrao ,  Linn.  Ailes  étroites,   pointues  ; 
leixe  rectrices,  les  intermédiaires  les  plus  longues  de  toute* 
rdiuaircniciit  subulées  ;    pouce  élevé  de  terre. 
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**  Doigts  értplumé*. 

Lagopède,  Lagqpus;  Telrao ,  Lion.  Sourcils  verruceat; 
pouce  articulé  sur  le  c.6lé  interne  du  tarse  ,  Irès-courl,  et  ne 
portant  à  lune  que  sur  son  extrémité  ;  ongles  larges,  un  peu 
aplatis  et  obtus  ;  ailes  arrondies. 

o-    li  oit  dpigta  île  tanl ,  lëuim  [jiv.qn^  jusqu'au!  onplfis  ;  pouce  nu!. 

HétÉhoclite,  HeUrodùus  ;  Tetrao,  Lath.  Bec  un  peu  grêle, 
sillonné  en  dessus  ,  incliné  a  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  ongles  aplatis;  ailes  allongées;  rcc triées  intermé- 
diaires subulées  et  les  plus  longues  de  toutes. 

OiiDRE  IV.  ECHA.SS1ERS  ,-Grallatores;  Gallium  et  Gratte, 
Linp.  Pieds  médiocres  ou  longs  ;  bas  des  jambes  nu, 
quelquefois  emplumé  (i);  tarses  nus  ,  d*îgls  fendus  oa 
palmés,  quelquefoisbordés,  a-o,  3-o  ,  3-i  ;  pmice  ar- 
ticulé sur  le  tarse,  plus  haut  ou  sur  le  même  planquo 
les  doigts  antérieurs.;  hec  de  formes  diverses. 

Première   tribu.   —  DI-TRIDACTYLES ,   Bl-Triâurtyli.- 
Deux  ou  trois  doigts  devant ,    point  derrière. 
t-''^,.*)  Famille.—  MÉG1STHANES,  A%<V<Aan«.  Deui 
ou  trois  doigts  antérieurs  ;  ailes  nulles  pour  le  vol. 

A.  ÎH'i»  Jo',E!s. 

Autruche  ,  Strutliio  ,  Linn.  Bec  déprimé  ,  à  pointe  oo- 
guiculée  et  obtuse  ;  têie  cbaure  ;  doigt  externe  sans  ongle. 

B.  Trois  doigts. 

Nandou,-  Rkea ,  Lath.  Bec  garni  à  sa  base  d'une  mem- 
brane oblitérée,  déprimé  ;  mandibule  supérieure  caréné*, 
onguiculée  et  arrondie  à  sa  pointe;  .tête  parfaitement  cm- 
pluinée.  '     " 

Casoar,'  'Ctisuarius,  Lath,  Bec  à  dos  caréné  ,  arrondi  et 
fléchi  à  sa  pointe-,  mandibule  supérieure  à  bords  déprimés, 
entaillés  vers  le  bout  ;  tête  casquée  ;  deux  fanons  sur  le  Jt- 
vant  du  cou  ;  ongle  du  doigt  intérieur  du  double  plus  long 
que  les  autres  ,  un  peu  arrondi ,:  acuminé. 

Kmou,  JJromiuns  (  Saop&ïat ,  ye/ux^  ;  Cosuariui',  Lath.  Btc 
à  bords  très-déprimés,  arronili,a.sa  pointe;  mandibule  su- 
périeure un  peu  carénée  ;  gorge:  nue  ;  point  de  casque  ni  Jt 
fanons;'  ongles  à  peu  prés  égaux  et  obtus.         t 


(i)    Cliet  U-i  Eérasics,  le  Secrétaire  cl  j*  Biongios  dEwu^c. 
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î.f  (38-*)/«R>ffe.  PEDIONOMES,  PnttmoBu'fWfr ,  b 
pus;  , i^o^uai,  pascor).  Bec  droit,  un  peu  voûté;  les  trois 
doigls  réunis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Outarde  ,  Otis  ,  Linn.  lîec  médiocre  ,  comprimé  laléra- 
leinenl ,  courbé  vers  le  bout  ;  pinceau  de  poils  roi des  sur  le 
iiaul  de  la  poitrine  du  mâle  dans  l'âge  avancé. 

3."  (3g.«)  Famille.  —  4EGÏ  AL1T  ES  («ïy «^V*. ,  Hliomlh  ). 
Bec  médiocre  ou  long ,  obtus  chez  les  uns  ,  pointu  chez  d'au- 
tres  ,  quelquefois  terminé  en  forme  de  coin;  deux  doigts  au 
moins,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane,  ou  tous  les  trois 
totalement  séparés. 

ŒdicnÈme,  Œilicnemus  ,  Belon  ;  Charadriut ,  Linn.  Bec 
long ,  garni  d'une  membrane  depuis  son  origine  jusqu'à  son 
milieu  ,  très-fendu  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane. 

ÉCHASSE,  Himanlupus  ,  Briss.  Bec  long,  grêle  ,  arrondi, 
un  peu  fléchi  dans  le  milieu,  pointu;  tarses  très-longs,  flexi- 
lles  ;  doigts  antérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane. 
Huitrier,  Hœmalopus,  Linn.  Bec  droit ,  allongé,  terminé 
en  Forme  de  coin;  doigts  bordés  d'une  callosité;  les  extérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Erolie  ,  Œrolia.  Bec  long,  arrondi  a  sa  base,  sillonné  en 
dessus  ,  fléchi  en  arc,  obtus  ;  doigts  extérieurs  unis  a  leur 
ban  parune  membrane. 

Courevite  ,  Tarhydromus  (TxxiJfittti.qui  vclociternirrii); 
Cursorius  ,  Lath.  Bec.  médiocre  ,  arrondi,  courbé  vers  le  bout; 
ilnigts  totalement  séparés,  les  latéraux  très-courls.      ■ 

Pluvian,  P/uwanus;  Qiaradrius,  Lath.  Bec  épais  à  sa  base, 
comprimé  vers  le  milieu,  pointu  ;  mandibule  supérieure  ar- 
guée ;  doigts  grêles  ,  les  extérieurs  réunis  à  leur  base  parune 
membrane. 

S  vxderung  ,  Calidris  ,  Briss.  ;  C/iamdrias,  Linn.  Bec  mé- 
diocre ,  droit,  à  pointe  lisse  ,  dilatée  et  un  peu  obtuse;  doigts 
totalement  séparés. 

Pluvier,  Charadiius,  Linn.  Bec  médiocre,  droit,  arrondi, 
un  peu  reuflé  et  obtus  à  sa  pointe  ;  doigts  extérieurs  unis  à 
leor  base  par  une  membrane;  ailes  simples  ou  éperonnées. 
a  sections. 

UeliX;èmetrièu.—TETR\J)\QTYLES,'feirudactyli.~  Trois 
doigts  devant,    un  derrière. 

V  (4°-e)  Famille.  —  UELONOMES  ,  Helonomi  (  ÏA..,/*i- 
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r*.,  pnscor}.  Bec  droit  on  arqué  ,  presque  Cylindri- 
que, dilaté  ou  arrondi  à  sa  pointe  ;  pouce  articulé  plus  haut   - 
que  les  doigts  antérieurs  ;   jambes  emplumées  jusqu'au  la-  " 
Ion  seulement  chez  les  bécasses. 

A.  ■pouce  élevé"  de  terre.. 

Vanneau,  Vanellus,  Briss.;  Tringa  elvarra,  Lînn.  Becda 
Pluvier  (  foyet  ct-dessus  )  ;  aîlcs  simples  ou  éperonnées.  a 
sections. 

Br    ronce portant  à  lerre  sur  le  beut. 

Tourne-pierre,  Àrmaria,  Briss.  ;  Tringa,  Lînn.  Bec  mé- 
diocre ,  on  peu  fléchi  vers  le  milieu  de  sa  partie  supérieure, 
et  relroussé  vers  le  bout  de  l'inférieure  ,  pointu  ;  doigts  tota- 
lement séparés. 

Tringa  ,  Tringa,  Linn.  Bec  presque  rond,  grêle,  sillonné 
en  dessus,  droit  oii  un  peu  fléchi  en  arc.,  à  pointe  dilatée  et 
lisse;  doigts  communément  séparés  dès  leur  base,  a  section*. 

Chevalier  ,  Totatiws ,  Briss.  Bec  médiocre  ou  long  ,  pres- 
que cylindrique  ,  sillonné  en  dessus  ,  lissa  et  courbé  a  la  I 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  l'inférieure  quelquefois  uii 
peu  retroussée  à  son  extrémité;  trois  doigts,  ou  seulement 
deux,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane. 
.  Steganupe,  Sle/fanopus  (fity«Minif  ,'p/Am/fe}.  Bec  très- 
foiblc  ,  droit,  effilé;  tarses  très  -  aplatis  par  les  côtés; 
doigts  antérieurs  bordés  dans  toute  leur  longueur  et  réunis  1 
leur  base  par  une  mandibule. 

Nota.  Ce  genre  n'est  constitué  que  d'après  la  description 
que  M,  de  Aiara  donne  de  la  seule  espèce  *( ni  le  compose. 

RtiYpfcnÉE  ,  itfnctiœà  ,  Cuvier;  Sro/apax  ,  Linn.  Bec  loofi. 
sillonné  en  dessus,  un  peu  renflé  ,  lisse  et  courbé  vers  suo 
bout;  ailes  courtes,  nn  peu  concaves;  doigts  extérieurs  unil 
à  leur  base  par  une  niembra'n'e. 

JVo&i.Ce  groupe  est  décrit  dans  ce  Wclihnrialre  et  dans  l'a- 
nalyse de  mon  Ornithologie  élémentaire,  sous  la  dénomina- 
tion de  Cuorute  ,  ' Hostratùlu  ;  mais  celles  imposées -pat 
jVI.  Cuvier  m'ayant  paru  préférables,  |e  les  ai  adoptées  ici. 

Bécassine,  Srahpàx  ,  Linn.  Bec  lotis  >  arrondi,  sillonna 
en  dessus,  à  pointe  dilatée,  obtuse,  ridée  chez  l'oiseau 
mort  ;  doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  irés-pelile 
membrane,  mais  nulle  chez  l'oiseau  empaillé  ou  desséché. 

Bécasse,  Rtistir.ula,  Cicsner  ;  Scnlopaz  ,  Linn.  Bec  long, 
droit ,  sillonné  ,  à  pointe  arrondie ,  ridée  latéralement  ebn 
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l'oiseau  mort;  mandibule  supérieure  munie  d'un  bourrelet 
interne  à  son  extrémité  ;  l'inférieure  tronquée  et  creusée  à 
sa  pointe  ;  jambes  totalement  e  in  plumée  s  ;  doigts  entièrement 
séparés. 
Barge,  timir.nla  ;  Scohpa% ,   Linn.  Bec  épais  à  son  ori- 


:u  retroussé,  a  pointe 
ur  base  par  une  nie  m  ■ 


,  très-long,  arrondi,  sillonné 
lisse  et  obtuse;  doigts  extérieurs  ui 
brane. 

Cal-râle  ,  lldias;  Aràea  ,  Lion.  Bec  long,  presque] 
un  peu  épais,  droit,  pointu;  mandibule  supérieure  si 
née  sur  ses  côlés  ,  fléchie  vers  son  bout  ;  lorum  empli 
doigts  extérieurs  nuis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Courlis,  Numenius,  Briss.  \Scofopax  ,  Linn.    Bec 
long ,  sillonné  en  dessus  ,  courbé  en  arc ,  lisse  et  dilaté 
potnlc  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane; forum  emplumé. 

5/  (  4.1'  )  Famille,  FALCIROSTRES  ,  Faltirostra.  Bec 
plus  long  que  la  tête  ,  épais  à  son  origine  ,  courbé  en  for- 
me  de  faux  ;  face  nue  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base 
par  une  membrane;  le  postérieur  portant  à  terre  sur  toute 
ta  longueur. 

Ibis  ,  Ibis  ,  Savigny  ;  Tanlalus  ,  Linn,  Bec  presque  télra— 
gone  àsabase  ,  entier,  sillonné  en  dessus,  à  pointe  lisse  , 
arrondie  et  obtuse  ;  forum  glabre. 

Tantale,  Tanlalus,  Linn.  Bec  très-loog  ,  à  base  aussi 
Urge  que  la  tête ,  lisse  et  courbé  vers  son  bout  ;  mandibule 
supérieure  écliancrée  vers  sa  pointe  ;  lèle  et  cou  quelquefois 
totalement  glabres. 

6.«  «a.*) Famille,  LAT1ROSTRES .,  Latiroslres.  Becph.s 
long  que  la  lèle,  déprimé  ,  large,  caréné  ou  plat  eu  dessus  ; 
doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  parunemembrane;pouct; 
portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur. 

Savacou,  Cancroma,  Linn.  Bec  ovale,  sillonné  cl  caréné 
en  dessus  ;  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  l'infé- 
rieure membraneuse  dans  son  milieu  et  à  pointe  très-aigut!, 

7.«  (43")  Famille.  HERODIONS  ,  Herodiones.  Bec  long  , 
épais,  quelquefois  entier,  plus  long  que  la  tele,  rarement 
rnt  'ouvert ,  droit  ou  fléchi  à  sa  pointe  ;  jambes  totalement 
einplumées,  seulement ,  chez  le  iifongfos  d Europe. 

Ombbette  ,  Seapu»  ,  Linû.  Bec  très -corn  primé  par  le* 
Cotés  ,  caréné  rsiltouoé  lalérateaK'nt ,  courbé  à  la  pointe  à* 
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sa  partie  supérieure;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane. 

Anastome  ou  Bec-ouvert  ,  Anastomus ,  Bon  m  t.  ;  Ardea,     " 
Linn.  liée  comprimé  latéralement,  bâillant  vers  son  milieu,    z 
dentelé  ou  seulement  échaucré  vers  la  pointe  de  sa  partie    : 
supérieure  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
braue  ;  ongle  intermédiaire  dilaté  et  entier. 

CootiLiRi  ,  bramas  ;  Ard'a  ,  Linn.  Bec  comprimé  la- 
téralement ,  sillonné  ,  courbé  vers  son  bout ,  presque  angu- 
leux en  dessous  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongle  intermé- 
diaire dilaté  et  entier, 

Héron,  Ardea,  Linn.  Bec  robuste  ,  très-fendu,  sillonné 
en  dessus ,  droit  ou  un  peu  courbé  vers  son  bout ,  acumioé  , 
finement  dentelé  sur  ses  bords  chez  plusieurs,  ordinaire- 
ment éebancré  vers  sa  pointe  ;  doigts  extérieurs  unis  a  leur 
base  par  une  membrane  ;  torum  glabre  ;  pouce  articulé  sur  le 
cfllé  interne  et  uni  au  doigt  intérieur,  seulement  à  son  origine; 
ongle  intermédiaire  dilaté  et  peciiué  sur  son  bord  interne  ; 
bas  des  jambes  emplumé  chez  le  Blonglos  d'Europe,  a  sections. 

Cigogne,  Gconia,  Briss.  ;  Ardea,  Linn.  Bec  robuste,  droil, 
entier,  pointu  et  à  sillon  nasal  très-court;  ongle  intermé- 
diaire à  bords  entiers;  lorum  emplumé  ;  doigts  antérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Jabiru  ,  Myrterîa,  Linn.  Bec  robuste,  pointu;  mandi- 
bule supérieure  trigone  ,  droite;  l'inférieure  plus  épaisse  et 
un  peu  retroussée;  tèlcet  cou  plus  ou  moinsdénués  déplumes; 
doigts  c 


S^WOfWte.AEBOPHONES,  AeropJtoni.^^^^ 
alla  et  ela/à  voce  aerem  replens.  )  Bec  épais  ,  droit ,  comprime 
latéralement ,  convexe,  pointu  ;  tête  quelquefois  caronculée  ; 
doigts  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane,  l'interuc 
libre  ;  te  postérieur  ne  portant  à  terre    que  sur  son  boni. 

Grue,  Grus  ,  Briss.  ;  Ardea,  Linn.  Bec  très-long  ,  sillonné 
sur  les  côtés  de  sa  partie  supérieure  ,  entier,  on  demi-dente- 
lé sur  ses  bords;  tête  chauve  ,  ou  emplumée  etcaronculée. 5 
sections. 

Asthropûïoë>  Anthropoïdes;  Ardea,  Linn.  Bec  à  peine 
dus  long  que  la  tête  ,  entier ,  sillonné  en  dessus  ;  tête  tota- 
lement emplumée  ou  glabre  seulement  sur  les  tempes. 

9'.(45.«)fam,7/e.COLEORAMPHES,  Coleommphi(**\m 
vagitia  j    fâfnfm ,  rotfrum').     Bac   couvert    à   sa   base   d'un 
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fourreau  corné-  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  origine  par 

membrane;  le  postérieur  élevé  de  terre. 

Chionis,  Ckfonis ,  Forster;  Faginalis ,  Lath.  Bec  conico- 
cunvexe  ,  plus  long  que  la  tête  ,  robuste,  courbé  à  sa  pointe  ; 
lête  une ,  mamelonnée  chez  les  adultes  seuls. 

io.« (46.*) FamUlu UNCIROSTRES,  Uncùwtra.  Bec  ro- 
buste, très-rarement  plus  long  que  la  tfile,  courbé  ou  crochu  à 
sa  pointe  ;  jambes  emplumées  chez  It  secrétaire  seul  ;  les  li 
doigts  antérieurs  ou  seulement  les  deux  extérieurs  reun 
leur  base  par  une  membrane  ;  pouce  élevé  de  terre  ou 
portant  que  sur  son  bout. 

A.    Doigt»  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane. 

CiRtAMA  ,  Cariama  ,  Briss,  ;  Paiamedea  ,  Lath.  Bec  pluj 
long  que  la  tête  ,  garni  à  sa  base  d'un  faisceau  de  plumes 
longues  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  pouce 
élevé  de  terre. 

Secrétaire,  ophiolhtres  ;  (  Sçif  ,  serpens;  fi<ip  hb  ,  venor)  ; 
Falco,  («m.  ;  Vultur,  Lath.  Bec  garni  d'une  membrane  céri- 
fornie  et  droit  à  sa  base  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  su- 
périeure -,  forum  glabre  ;  pouce  portant  à  terre  sur  son  bout. 

Kamichi  ,  Paiamedea,   Linn.  Bec  emplumé  à  sa  base  ; 
mandibule  supérieure  un  peu  voûtée  et  crochue  à  sa  pointe  ; 
corne  frontale  cylindrique  et  pointue  ;  ailes  armées  de  deux 
éperons  ;  pouce  portant  à  terre  sur  son  bout. 
II.   Les  déni  doigts  exiérieuri  réunit  à  leur  base  par  une  membrane  ; 

ChavaRIA  ,  vpistko/ophus  [  Swis-dsAcÇot ,  occiput  cristalum)  ; 
Parra  ,  Lath.  Bec  emplumé  à  sa  base  ,  un  peu  voûté , 
courbé  à  sa  pointe  ;  lâte  simple  ;  forum  nu  ;  ailes  éperon- 
nées  ;  pouce-  portant  à  terre  sur  le  bout;  ongles  intermé- 
diaire et  postérieur  à  peu  près  droits. 

Nota.  Cette  division  n'est  composée  que  d'après  la  des- 
cription de  la  seule  espèce  qu'elle  renferme. 

Céréopsis,  Cereopsù,  Lath.  Bec  convexe  en  dessus  ,  fléchi 
à  sa  pointe  ;  cire  ridée  et  couvrant  la  tâte  ;  poace  élevé  de 

tam. 

Glaréole  ou  Perdrix-de-mer,  Glareola,  Linn.  Bec  très- 
fendu ,  presque  voûté  ,  un  peu  comprimé  latéralement  vers 
ion  extrémité;  crochu  à  sa  pointe  ;  pouce  portant  à  terre 
tur  son  bout;  queue  fourchue  ou  entière,  2  sections. 

ïi.*  C4-7-')  Famille.  HÏLEBA.TES ,  f/;r7cSflfei  (iSaiWtm, 

pa-syleas  gratlhris). 
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Bec  un  peu  i-oufo  ,  droit ,  pointu;  doigts  antérieurs  réunis  i 
leur  base  ;  pouce  ne  portant  à  terre  que  sur  son  bout. 

Agami,  Psophia,  Linn.  Bec  plus  court  que  la  tête  *  pres- 
que conique  ,  llécbi  à  sa  pointe  ;  ailes  arrondies, 

I3.'C48.«)  Famille.  MACRONYCHES  ,  Macrùnyrhet 
(finKfàt,  longus  ;  ï»ipS  ,  unguis  ).  Bec  médiocre  ,  un  peu 
renfle  vers  sa  pointe;  doigts  totalement  séparés  j  ongles 
longs  ,  presque  droits  ,  aigus  ;  ailes  courtes;  pouce  articulé 
presque  au  niveau  des  doigts  antérieurs. 

Jacaua  ,  Parra,  Linn.  Bec  glabre  ou  caroncule  à  sa  base, 
droit,  comprimé  latéralement,  a  scellons. 

tX"t {9.' )&■«&.  MACRODACTYLES,  Macmlactyli 
(  ^axfii  ,  langui;  èittru^n,  digitus').  Bec.  un  peu  épais  à 
sa  base  ,  droit  ou  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts  longs  ,  lisses  oit 
bordes  ;  le  postérieur  articulé  presque  au  niveau  des  autres. 

RAle  ,  Ra/lus  ,  Linn.  Bec  plus  où  moins  long  que  la 
tête  ,  sillonné  sur  sa  partie  supérieure  ,  droit ,  quelquefois  un 
peu  arqué  ,  comprimé  latéralement  vers  sou  extrémité  i 
doigts  lisses,  totalement  séparés  ;  froul  emplumé, 

PorphïIUON  ,  Porphyrion,  Briss.  ;  Fulir.a,  Linn.  -,  Giillinula, 
La  th.  Bec  plus  court  que  la  téie  ,  conique  ,  comprimé  laté- 
ralement, On  peu  renllé  vers  son  extrémité;  front  chauve} 
doigts  lisses  ,  totalement  séparés. 

(Iallinuie  ,  Gu/linu/at  Briss, ,  Lath.  i  Fulica  ,  Linn. 
Bec  droit,  épais  a  sa  base  ,  un  peu  renllé  en  dessous  vers  son 
extrémité  ;  front  chauve  ;  doigts  antérieurs  bordés  d'une 
membrane  entière  et  étroite. 

i4..e  (  5o .«.)  Famille.  —  PINNAT1PÈDES  ,  Plnnutipate, 
-Lath.  Bec  médiocre,  entier,  incliné  à  sa  pointe  ;  doîgU 
antérieurs  totalement  séparés  ,  lobés  sur  leurs  bords  ;  pouce 
portant  à  terre  sur  son  bout ,  pinné  un  lisse. 

Foulque,  Fulir.a  ,  Linn.  Bec  épais  à  sa  base  ,  droit, 
conico-convcxe  ,  un  peu  renllé  en  dessous  vers  son  extré- 
mité ;  front  chauve  ;  pouce  pinné. 

ChvmophilE,  Crymophilus  (  npt/i» ,  glacles  ;  quAl«  ,  gall~ 
'li:o);  Triiiga  ,  Linn.  ;  PhalqropUs  ,  L.'il h.  Bec  un  peu  tri- 
gone  à  sa  base  ,  sillonné  en  dessous  ,  à  pointe  dilatée  ,  ar- 
rondie cl  fléchjc;  pouce  lisse. 

Phalarope,  Phalarapus,  Briss.  Bec  droit,  arrondi,  grêle, 
pointu  el  sillonné  en  dessus  ,  un  peu  incliné  vers  le  bout  ; 
pouce  lisse. 
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5.«  (5i.»->  Famille—  PALMIPÈDES,  Palmipèdes.  Bec 
pies  lui]-  qui:  la  tète  ,  ou  grêle  et  entier  ,  ou  épais  et  den- 
telé en  lames  ;  doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane 
échancrcc  dans  son  milieu. 

Avocette  ,  ifecurvinufr-a,  Linn.  Bec  subulé,,  entier,  un 
peu  aplati  en  dessus  ,  grêle  ,  flexible  ,  retroussé  et  aigu. 

Pbénicoptère,  PhtKwcoptcrus.  Bec  épais,  cellulaire  ; 
mandibule  supérieure  à  dos  aplati  ,  courbée  et  comme 
brisée  vers  son  milieu ,  fléchie  vers  le  bout;  L'inférieure 
ovale,  dentelée  en  lame.  3  sections. 

Ordre  V.  NAGEURS ,  Nalatores,  Illig.  Pieds  courts;  po- 
sés à  l'équilibre  ou  vers  l'arriére  du  corps  ;  bas  des 
jambes   totalement  emplumé  (  i  )  ;  doigts    palmés, 
quelquefois  lobés;  'i-o ,  3-i,£-o;   ongles  compri- 
més par  les  côtés  ou  aplatis.  Bec  de  forme  variée. 
Premier   Tribu.  —  TÉLÉOPODES  ,    Teleopodes  (  «a.»», 
ùileger;  -ait  ,   pes  ).  Oualrc  doigts;    les   antérieurs  garnis 
d'une  membrane  entière  ou  festonnée  ;  le  pouce  dirigé  en 
avant,  et  réuni  avec  les  autres  doigts  dans  une  seule  mem- 
brane ,  ou  tourné  en  arrière  et  libre. 
i.'"  (Sa.')   Famille.—  SYNDACTYLES,   Syndactylî , 
(  »il. ,    timiii;    $â*TvAat ,  digitus  ).    Bas  des    jambes    nu   ou 
emplumé  ;  les  quatre  doigts  engages  dans  une  seule  mem- 
brane ;  bec  plus  long  que  la  tète  ,  et  de  forme  variée. 

A.  Ja.riW  rullèrement  vêtues. 

FREGATE,  TacJiypeles(_Ttxovrrh<,  ceieriler  vulans) ;  Pe/erauus, 
Lion.  Bec  robuste,  entier,  suturé  en  dessus  ,  Irès-fendu  ,-' 
mandibules  fort  crochues  à  leur  pointe  ;  gorge  expansible  ; 
urhite  glabre  ;  membrane  des  doigts  ires-échancrée  dans  son 
milieu. 

Cormoran  ,  Hyilrovora-x  ;  Pelecimus  ,  Linn.  Bec  robuste  , 
un  peu  comprimé  latéralement,  entier,  sillonné  en  dessus  ; 
mandibule  supérieure  crochue  vers  le  bout ,  aiguë;  l'infé- 
rieure un  peu  courbée  à  son  extrémité  ,  obtuse  ;  gorge  dila- 
table ;  face  en  partie  nue. 

B.    Bus  des  jimbes  d^nué  de  plumas. 

Pélican  ,  Petecanus  ,  Linn.  Bec  large  et  aplati  en  dessus,* 
bords  entiers,  quelquefois  dentelés  ;  mandibule  supérieure 
sillonnée ,  à  pointe  onguiculée  et  crochue  ;  l'Inférieure  flexi- 
ble ,  membraneuse  dans  son  milieu  ;  gorge  expansible  ;  face 
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Fou  ,  Sula  ,  Briss.  ;  Pekcanus  ,  Linn.  Bec  un  peu  com- 
primé parles  côtés,  arrondi  en  dessus,  finement  dentelé 
sur  ses  bords  ;  mandibule  supérieure  suturée  ,  fléchie  à  13 
pointe  ;  gorge  dilatable  ;  face  nue. 

Phaéton  ou  Paili.e-en-queue,  Phaclon,  Linn.  Bec  fort, 
comprimé  latéralement,  droit.,  dentelé  sur  ses  bords,  incliné 
vers  le  bout,  pointu. 

Axhi  >>'■  \  -  Plotus  ,  Linn.  Bec  droit ,  un  peu  cylindrique  , 
aigu ,  dentelé  obliquement  sur  ses  bords  ;  face  et  gorge  nues. 

a."  (53.*  )  Famille.  —  PLONGEURS,  Urinatons.  Bec 
presque  cylindrique  ,  siibulé  ,  entier  ;  jambes  demi-nues  ; 
trois  doigts  devant,  un  derrière;  les  antérieurs  garnis  d'une 
membrane  entière  ou  découpée  ;  pouce  libre, 

Héliorne,  Hcliomis ,  Bonnat.  ;  P/olus ,  Lalh.  Bec  à  bord» 
tranchans  ,  un  peu  incliné  vers  sa  pointe  ,  aigu  ;  pieds  i 
l'équilibre  du  corps  ;  tarses  un  peu  arrondis;  doigts  antérieur) 
unis  dans  une  partie  de  leur  longueur  par  une  palme  ,  et 
ensuite  séparés  et  bordés  d'une  membrane  découpée  chez 
les  uns  ,  ou  totalement  séparés  et  lobés  chez  les  autres. 

Grèbe,  Podiceps,  Lath.  ;  Colymbus  ,  Linn.  Bec  plus  long 
que  la  tête  ,  un  peu  comprimé  par  ses  côtés  ,  ou  presque 
cylindrique,  droit,  on  crochu*  à  sa  pointe  ;  pieds  à  l'arrière  du 
corps  ;  tarses  très- comprimés  latéralement  ;  pouce  pinné; 
ongles  aplatis;  queue  nulle.  2  sections. 

Plongeon,  Colymbus  ,  Linn.  Bec  plus  long  que  la  tête , 
cylindrique,  droit,  pointu  ;  pieds  à  l'arrière  du  corps;  pouce 
pinné  ,  joint  par  sa  base  au  doigt  interne  par  une  petite  mem- 
brane ;  ongles  fa  le  ul. lires. 

3-H54-)  Famille.— DERMORHYNQUES,  Dermorhynehi 
(  Ji'pjm,  cutis;  f  «y^oi ,  Tvslnim').  Bec  couvert  d'un  épider- 
ine ,  dentelé  en  scie  ou  en  lames  ,  onguiculé  à  sa  poin- 
te; bas  des  jambes  nu;  trois  doigts  devant,  un  derrière; 
les  antérieurs  engagés  dans  une  membrane  entière  ,  le  pos- 
térieur lisse  ou  pinné. 

Harle,  Mergus,  Linn.  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  baie, 
ensuite  cylindrique  ,  dentelé  en  scie  sur  ses  bords  ,  crochu  à 
la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  pieds  hors  l'équilibre  du 
corps. 

Oie,  Anser,  Briss.;  Anas,  Linn.  Bec  plus  haut  que  large  Ist 
"base ,  quelquefois  renflé  près  du  front ,  rélréci  vers  son  ei- 
trémilé,  dentelé  en  lames  coniques  cl  pointues  sur  ses  bords; 
pieds  presque  à  l'équilibre  du  corps;  ailes  simples  ou  armées; 
cou  allongé.  2  sections. 

Cycne  ,  Cygnus  ,  Bris».  Bec  plus  haut  que  large  à  sa  LjKi 
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*gale  largeur  ,  quelquefois  tubercule,  dente-lé  en 
lames  transverses  sur  ses  bords  ;  pieds  un  peu  à  l'arrière  du 
corps  ;  larum  nu  ;  cou  très-allongé. 

Canard,  Anat ,  Linn,  Bec  plus  large  que  baut  à  sa  base  , 
quelquefois  gibbeux  ,  dentelé  en  laines  transverses  sur  ses 
bords  ;  lurum  cmplumé  ;  pieds  un  peu  A  l'arriére  du  corps  ; 
cou  médiocre. 

4_«  (55/)  Famille.—  PÉLAGIENS  ,  Pê%iï.  Bec  entier, 
comprimé  par  les  rôles ,  quelquefois  en  forme  de  lame  , 
droit  ou  courbé  ;  jambes  a  demi-nues  :  trois  doigts  devant, 
palmés  ;  un  postérieur  libre  ;  ailes  longues. 

Stercoraire  ,  Sterçorarius,  Briss.  ;  Lanis  ,  Linn.  Bec  cou- 
vert à  sa  base  d'une  membrane  prolongée  jusqu'aux  narines  ; 
mandibule  supérieure  crochue  ,  l'inférieure  arrondie  à  sa 
pointe. 

Mouette  ,  Larus  ,  Linn.  Bec  nu  à  sa  base  ,  comprimé  la- 
téralement ;  mandibule  supérieure  crochue  à  sa  pointe,  l'in- 
férieure anguleuse  en  dessous  ;  pouce  quelquefois  sans  ongles. 

Sterne  ou  Hirondelle  de  mer  ,  Sterna,  Linn.  Bec  un  peu 
comprimé  latéralement ,  subulé ,  droit  ou  courbé  à  sa  pointe, 
a  sections. 

Khïnchops  ou  Bec -en-ciseaux  ,  RJiynchvps ,  Linn.  Bec 
droit ,  comprimé  en  forme  de  laine ,  tronqué  à  sa  pointe  ; 
mandibule  supérieure  plus  courte  que  l'inférieure. 

beuxiime  Tribu.  —  ATÉLÉOPODES  ,  Auleopodes  (  in*!; , 

imperfertus  ,  waïf,  pes  ).  —  Trois  doigts  dirigés  en    avant 

et  réunis  dans  une  seule  membrane  ;  pouce  nui. 

5.'(56.«)  Famille,-  S1PHORHINS,  Siphorhmi  {  «?**,■ 

lulus;  pU,  naris)-  Bec  composé  ,  sillonné   en  dessus,  entier, 

crochu  a  sa  pointe;  narines  tubulées,  souvent  jumelles;  pieds 

presqueà  l'équilibre  du  corps  ;  jambes  demi-  nues  ;  quelqueiois 

un  ongle  au  lieu  de  pouce. 

Pétrel,  Prûcellaria,  Linn.  Bec  un  peu  comprimé  latéra- 
lement ,  ou  déprimé  à  sa  base  ;  les  deux  mandibules  crochues 
et  pointues  chez  les  uns;  la  supérieure  seule  crochue  ,  et 
l'inférieure  droite  et  tronquée  chez  les  autre»  ;  narines  dis- 
tinctes ou  jumelles  et  cachées  dans  un  tube  émoussé  ,  courbe 
snr  le  dos  du  bec  ;  un  ou  point  d'ongle  postérieur.  4  sec- 
tions. On  les  divise  sous  les  noms  de  pétrel,  pujfin  ,  ptlcai- 
wiide ,  prion. 

Ai  batros  ,  Diomedta  ,  Linn.  Bec  très-long ,  épais  ,  droit , 
crochu  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  el  tronque  à  la 
pointe  de  l'inférieure;  narines  tubulées. 
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6.»  {_^.')  Famille.  —  BRACIIYPTÈRES  ,  Brathypttri. 
Pieds  à  1  arrière  dit  corps  ;  jambes  demi-nues  ;  ailes  courtes  ; 
bec  de  diverses  formes. 

Guillemot  ,  Uria  ,  Lath.  ;  Coly'mhus  ,  Linn.  Bec  allongé  , 
em  plumé  à  sa  base  ,  comprimé  latéralement ,  subulé ,  droit , 
échancré  vers  le  bout  des  deux  mandibules  ,  pointu;  narines 
linéaires. 

Mergule  ,  Mergutus  ,  Ray,Willughby  ;  Alca,  Linn.  Bec 
plus  court  que  la  tôte  ,  emplumé  à  sa  base ,  un  peu  déprimé , 
épais,  courbé  à  sa  pointe;  mandibules  échancrées  vers  le 
bout  ;  narines  rondes. 

Macareux  ,  Fmtercula  ,  Briss.  Bec  aussi  large  que  la  face , 
et  garni  d'une  peau  plîssée  à  sa  base,  comprimé  par  les 
côtés,  sillonné  transversalement ,  aussi  haut  que  long  cheï 
l'adulte  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  narines 
linéaires  à  peine  visibles. 

Alque  ou  Pingouin,  Alca,  Linn.  Bec  plus  court  que  la 
(«■Le  ,  comprimé  latéralement ,  conico-conveie  ,  sillonné  le 
plus  souvent  en  travers,  courbé  a  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ,  l'inférieure  renflée  à  sa  base  ;  narines  oblongues, 
situées  vers  le  milieu  du  bec. 

Panope  ,  Chenalopen  ,  Moehr.  ;  Alr.a ,  Lath.  Bec  robuste , 
plus  long  que  la  tÊLe,  très-comprimé  latéralement ,  beaucoup 
plus  haut  que  large  ,  sillonné  transversalement  sur  les  côtés 
et  vers  le  bout  ;  mandibule  supérieure  munie  à  sa  base  d'un 
sillon  profond,  recourbée  à  sa  pointe;  l'inférieure  avec  un 
angle  très-prononcc  en  dessous  et  vers  le  bout  ;  ailes  très- 
courtes,  impropres  au  vol  ;  la  première  rémige  la  plus  lon- 
gue de  toutes. 

Troisième  Tribu.  —  PTÏLOPTÉRES  ,  F/ilop/eri  («t.Am, 
piima,  Tripot  ,  ala  ~).  Ailes  en  forme  de  nageoires  et  sans 
pennes;  quatre  doigts  dirigés  en  avant,  trois  palmés; 
pouce  isolé. 

7.«  (58.')  FamilU.—  MANCHOTS,  Sphmisci ,  Bris». 
Bec  comprimé  laiéralement  et  crochu  à  sa  pointe  ,  ou  pres- 
que cylindrique  cL  incliné  seulement  vers  son  extrémité;  pieds 
a  l'arrière  du  corps;  tarses  en  très-grande  partie  couverts 
de  plumes  ;  pouce  court,  joint  par  sa  base  au  doigt  interne. 
Gorfou  ,  Calarrhadts ,  Briss.;  Aptenodytes,  Linn.  Bec 
droit  à  sa  base  ,  un  peu  comprimé  par  les  côtés ,  sillonné 
obliquement;  mandibule  supérieure  crochue,  l'inférieure 
arrondie  ou  tronquée  à  sa  pointe. 
Aptésodyte  ,  Aptenoâytes ,  Linn.  Bec  allongé ,  droit ,  su- 


Lulé  ,  grêle,  cylindrique  ,  pointu  ,  incliné  v 
partie  supérieure. 

lil  RI.  If»;  RM' NIE    OHNITllOLOGIQUE. 

Oulre  les  historiens  el  méthodistes  dont  il  vient  d'Slre  ques- 
tion, beaucoup  d'ailleurs  el  voyageurs  naturalisas  ont  publié 
des  ouvrages  particuliers  sur  les  oiseaux;  tels  sont: 

1648.  L'Histoire  des  oiseaux  du  Brésil,  par  Marcgrave, 
(en  latin).  Les  descriptions  sont  quelquefois  trop  succinctes, 
ce  qui  jette  dans  l'embarras  celui  qui  les  consulte;  embarras 
d'autant  plus  grand  ,  que  souveni  les  figures  ne  ressemblent 
point  aux  oiseaux   qui  sont  décrits. 

i65i.  L'Histoire  îles  oiseaux  du  Mexique  (  en  latin),  par 
H  e  mandez  ou  Fernandcz,  sous  les  noms  du  pays  ,  el  trop 
iuiparfai tentent  décrits,  pour  pouvoir  déterminer  les  genres, 
el  le  plus  souvent  les  espèces. 

i68^.  L'Histoire  d  une  quarantaine  d'oiseaux  (  en  italien), 
par  Olina. 

172c  Marsilli  a  publié  en  latin  ['Histoire  des  oiseauxduDa- 
nulie.  Ses  descriptions  sonl  très-succinctes,  el  les  figures  sou- 
vent fort  imparfaites. 

1738.  Les  oiseaux  de  la  Jamaïque,  par  Sloane,  avec  des 
planches  généralement  mauvaises  el  des  descriptions  assea 
eiacles. 

1731  et  ann.  suiv.  Les  oiseau  v  en  rouleur,  d'Albin  ,  avec  des 
descriptions  d'après  Willugbby ,  souvent  mal  appliquées ,  et 
des  portraits  mal  coloriés. 

1 73 1  et  ann.  suiv.  Les  oiseaux  de  la  Caroline,  de  laVirgiiùe,etr., 
par  Calesby,  avec  des  figures  en  couleur  qui  ont  quelquefois 
induit  en  erreur  les  naturalistes,  quand  ils  en  ont  fait  l'appli- 
i  s  lion  ;  ee  qui  a  donné  lieu  à  des  doubles  emplois ,  lorsqu'on 
les  a  comparés  à  l'oiseau  en  nature. 

I734.CI  ann.  suiv.  Locuplct'issimi  rerum  nalura/iam  thesauri , 
de  Séba  ,  dans  lequel  des  oiseaux  sonl  fort,  mal  décrits,  et 
les  figures  souvent  inexactes. 

174.3  et  ann.  suiv.  L'Histoire  naturelle  des  oiseaux  rares ,  etc. , 
par  Edwards.  Les  descriptions  sont  assez  exactes,  et  les 
figures  sonl  enluminées  avec  des  couleurs  quelquefois  trop 
vives  cl  plus  belles  que  dans  la  nalurc. 

1  7^3.  Histoire  naturelle  el  rwile  de  la  Jamaïque  (  en  anglais), 
par  Patrice  Brown. 

1 767  et  ann.  suiv.  Pallas ,  grand  naturaliste ,  a  publié  di- 
vers ouvrages  sur  les  oiseaux,  el  en  a  décrit,  dans  son  Voyage, 
ea  Russie  et  en  Sibérie,  un  graud  nombre,  avec  des  obser- 
vations intéressantes  sur  leurs  habitudes,  leur  passage,  leur 
arrivée  et  leur  départ  de  ces  contrées  ;  plusieurs  sonl  figurés 
il.ins  son  Voyage  et  dans  les  Mémoire*  de  l'Académie  de  P<i- 
i^rskourg. 
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1767.  V Histoire  naturelle  èclaircie  dans  une  de  ses  principale* 
parties  (  l'ornithologie  ) ,  par  Salerne.  C'est  une  traduction 
du  Synopsis  avium  de  Rai ,  avec  figures. 

1768  à  1774»  S.  Th.  Gmelin  ,  naturaliste  voyageur,  noua 
a  fait  cdnnoître  un  certain  nombre  d'oiseaux  de  la  Russie  et 
«le  la  Sibérie  ,  dont  plusieurs  sont  figurés  dans  les  Mémoire»    ] 
de  l'Académie  de  Pétersbourg.  j 

1770  à  1783.  Histoire  naturelle  des  oiseaux  par  Buffon  9  qui*  , 
à  la  faveur  d'un  style  éloquent  et  enchanteur,  a  su  faire  valoir 
les  moindres  qualités  des  oiseaux  i  c'est  surtout  sur  les  oi- 
seaux de  basse-cour,  sur  ceux  qui  servent  le  plus*  habituel-  ; 
le  m  eut  au  plaisir  de  la  chasse,  ou  qui  sont  remarquables  par 
leur  force .  leur  grandeur  ou  leurs  mœurs,  que  ce  grand  écrivain 
s'est  exercé  avec  le  plus  de  succès.  Il  s'étoit  associé  de  sa  vans, 
collaborateurs  pour  compléter  son  Ornithologie  ;  tels  sont 
Gueneau  de  Mon  tbe  illard,  Daubenton  le  jeune,  Bexon,  etc. 

C'est  au  second  de  ces  collaborateurs  que  le  public  doit 
la  précieuse  collection  appelée  Oiseaux  enluminés  de  Buffon , 
qui  contient  environ  mille  espèces ,  exactement  gravées  et 
coloriées.  11  est  bien  à  désirer  que  l'on  donne  une  suite  à 
cette  collection,  suite  d'autant  plus  précieuse  et  intéressante, 
qu'elle  mettra  ces  planches  enluminées  au  niveau  de  nos  con- 
jioissances  actuelles. 

1770  et  ann.  suiv.  \j  Histoire  des  oiseaux  des  Pays-Bas  (  en 
hollandais  ) ,  par  Noseman  et  le  graveur  Chrétien  Sepp  % 
avec  des  figures  en  couleur  ,  assez  fidèles. 

1774  à  1777.  Slorria  naturale  diSardagna  parCetti,  qu'on  a 
traduite  en  français.  Les  descriptions  des  oiseaux  sont  souvent 
trop  succinctes  pour  les  bien  déterminer. 

1776.  Voyage  à  la  NouoeUe-Guimèe ,  par  Sonnerat ,  avec  des. 
figures  d'oiseaux  quelquefois  inexactes. 

1776.  New  illustrations  of  Zoology  ,  par  Pierre  Brown, 
avec  des  figures  enluminées  assez  médiocres. 

1776  et  ann.  suiv.  Pennant ,  naturaliste  estimé  et  très-la- 
borieux ,  a  publié  :  i°.  la  Britisch  Zoology  ,  in-fol. ,  avec  des 
ligures  enluminées;  a0.,  en  1784,  VArctic  Zoology,  en  2  vol. 
iti-40-  i  c*  *  €n  x79a  1  une  nouvelle  édition  en  3  vol.  ;  3.^ 
YIndian  Zoology ,  avec  figures  en  couleurs ,  dont  il  n'a  paru 
qu'un  cahier. 

1782.  Voyage  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  par  Sonne* 
rat ,  avec  àe$  planches  d'oiseaux  inconnus  juqu'alors  pour  la 
plupart. 

1784*  Matériaux  pour  f  histoire  des  oiseaux  (en  allemand), 
par  J.  F.  Jacquin ,  où  se  trouvent  quelques  figures  d'oiseaux 
rares. 

•  1786.  Aman  rariarum  et  minus  cognitarum  icônes  ■>  et  descripL  % 
par  Merrem ,  quatre  cahiers  in-4° 


mil.  suiv.  Muséum  rarhonianum,  par  Sparrman» 
avec  des  figarcs  en  couleurs  qui  donnent  une  idée  satisfaisante 
des  oiseaux  ;  mais  l'on  y  trouve  quelques  variélés  données 
pour  des  espèces,  et  quelques  oiseaux  présentés  comme 
nouveaux  ,  quoique  déjà  décrits. 

1789.  Essai  sur  l'histoire  naturelle  du  Chili  {  en  italien),  par 
Moliua,  et  traduit  en  français  par  Gruvel.  Ouvrage  dans  le- 
quel les  descriptions' sont  trop  succinctes  pour  les  appliquer 
avec  certitude  de  ne  point  se  tromper. 

1789  et  ann.  suiv.  S'aturalistsMisrel/nny,  in-8.° ,  par  Shaw 
(  Georges  ) ,  continué  jusqu'à  présenl  par  M.  Léach. 

i7«,o.  Voyage  en  Abyssinie  et  aux  sources  du  Nil  (en  anglais), 
par  Bruce  ,  et  traduit  en  français.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion et  les  figures  de  quelques  oiseaux  de  ces  contrées. 

1790.  Fauna  Groenlmulira  ,  par  Olhon  Fabricius.  Ouvrage 
très -recherché  pour  l'exactitude  des  descriptions  et  la  partie 
historique  des  oiseaux. 

1 790.  Journal  of  a  voyage  to  net»  South  malles  ,  par  "White 
(traduit  en  français),  avec  de  belles  figures  d'oiseaux 
nouvellement  découverts. 

1  79.S  à  180 1.  Les  oiseaux,  tle  la  Grande  Bretagne  (  en  anglais 
et  en  français  ) ,  par  Lewin  ,  avec  figures  coloriées  des  oi- 
seaux el  de  leurs  œufs  ,  assez  exactes. 

1798  et  ann.  suiv.  Nouvelle  édition  d-.  l'Histoire  naturelle  de 
Buffon ,  par  Sonnini.  On  y  trouve  de  nombreux  siipplémens 
aux  oiseaux  mentionnés  par  ce  célèbre  écrivain,  et  de  plui 
les  descriptions  de  la  pluparl  des  espèces  découvertes  jus- 
qu'à la  fin  de  cette  édition. 

1799  el  ann.  suiv.  Levaillant ,  voyageur  célèbre  et  orni- 
thologiste très-profond,  a  publié  divers  ouvrages  très-esti- 
mes ,  avec  des  figures  en  couleur  ,  dont  la  plupart  sont  d'a- 
près les  dessins  de  Barrahand  et  de  Prêtre,  peintres  en  his- 
toire naturelle  des  plus  habiles.  Savoir:  en  '709  et  ann. 
«niv.  ,  ['Histoire  des  oiseaux  d'Afrique;  en  1801  ,  celles  des  per- 
roquets et  d'oiseaux  nouveaux  el  rares  de  l'Amérique  et  des  Indes; 
cil  1806 ,  celles  des  oiseaux  de  Paradis  ,  des  Rotlicrs ,  des  Tou- 
rans  et  des  Barbus  ;  en  1807  et  jusqu'à  présent,  {'Histoire  des 
Promerops  ,  des  Couraucous ,  des  Guêpiers ,  etc. 

1800.  General  Zoology ,  in-8."  ,  par  Shaw  (  Georges  )  ,  et 
continué  par  M.  J.  S.  Slephens  ,  qui,  en  1-817-,  a  publié  la 
deuxième  partie  du  dixième  volume  ,  contenant  la  suite  des 
oiseaux  et  soixanle-deos  planches. 

1800.  Traité  élémentaire  et  complet  iTorriittiu/ngie  ,  par  Dau- 
din.  Il  n'a  paru  que  deux  volumes.  Cet  ouvrage  ,  jugé  un  peu 
nop  sévèrement,  est  resté  incomplet  par  la  mort  de  l'au- 

ann.  suiv.  ffiflolrt  naturelle  <fc  F Allemagne  (en  aile- 


i36  O  R  N 

mand  ), .  par  ïtechstein ,  avec  quelques  figures  d'oiseaux; 
assez  mauvaises ,  mais  avec  des  descriptions  très-intéressan- 
tes. Il  a  paru  une  nouvelle  édition  avec  des  changemens  et 
des  corrections. 

1802.  Histoire  des  oiseaux  dorés  ou  à  reflets  métalliques  ,  avec 
des  figures  en  couleur,  par  Audebert,  et  continuée  par 
1j.  P.  V  ieillot. 

1802  à  i8o5.  Apuntamientos  ,  etc. ,  ou  Précis  pour  F  histoire 
naturelle  des  oiseaux  du  Paraguay  et  de  Rio  de  la  Plata  , jpar  don 
Félix  de  Azara ,  traduit  en  français  par  Sonnini,  Ouvrage 
très-intéressant  et  très-instructif ,  dont  j'ai  extrait,  pour  la 
nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire ,  tout  ce  qui  concerne 
les  oiseaux  de  ces  contrées. 

i8o5  et  ann.  suiv.  Histoire  naturelle  des  plus  beaux  oiseau» 
chanteurs  de  la  Zone  Torride,  et  celle  des  oiseaux  de  ÎAméri-  ' 
que-Septentrionale ,  avec  des  figures  en  couleurs  ,  par  I*.  P. 
Vieillot.  Cet  ouvrage  est  resté  incomplet. 

i8o5.  Histoire  naturelle  des  T angoras ,  des  Manakins  et  des. 
Todiers  j^âr  Anselme  Gaétan  Desmarest,  avec  des  figures  en 
couleurs  par  MA*  de  Courcelles.  Cet  ouvrage,  précieux  sous 
tous  les  rapports,  exige  une  continuation  pour  le  compléter, 
vu  qu'on  possède  présentement  un  certain  nombre  de  ces 
oiseaux  nouvellement  découverts. 

180...  et  ann.  suiv.  Landa  WaserQôgel,  etc.,  ou  les  Oiseaux  du 
nord  de  V  Allemagne  et  des  provinces  adjacentes  ,  par  Naumann , 
avec  figures  en  couleur  et  en  noir,  dont  il  avoit  paru,  en  1812, 
21  cahiers.  Ouvrage  souvent  cité  par  MM.  Meyer  et  Woht 

1806.  Tableau  élémentaire  d'ornithologie ,  par  Girardin ,  avec 
un  atlas  in-folio. 

1808  et  ann.  suiv.  American  Ornithology  (  en  anglais  ),  par 
Wilson ,  avec  des  figures  coloriées.  Ouvrage  qui  doit  attirer 
l'attention  des  ornithologistes  pour  les  descriptions  et  la  par- 
tie historique  des  oiseaux  des  Etats-Unis  f  parmi  lesquels 
il  se  trouve  un  certain  nombre  d'espèces  inconnues  jus- 
qu'alors. 

1810.  Taschenbush,  etc.,  on  Description  de  tous  les  oiseaux  de 
r  Allemagne ,  par  Meyer  et  Wolf ,  avec  des  têtes  et  des  pieds 
gravés  en  couleur  pour  chaque  genre  ,  qui  donnent  une  idée 
complète  des  caractères.  Cet  ouvrage ,  comme  l'a  remarqué 
M.  Cuvier  ÇRèg.  anim.) ,  est  plein  dé  très-bonnes  observations 
et  m'a  été  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  ce  dictionnaire,  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  oiseaux  d'Europe.  Si  Ton  en  croit 
Temminck  ,  ce  n'est  qu'un  essai  ;  mais  il  auroit  pu  ajouter 
que  sans  cet  essai  prétendu  ,  son  Manuel  (T ornithologie  n'au- 
roit  pas  vu  le  jour. 

i8ii.  Catalogue  des  oiseaux,  du  Piémont ,  par  RonelLL  C'est 
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d  après  ce  catalogue  que  j'ai  indiqué  dans  le  dictionnaire  les 
noms  que  les  oiseaui  portent  dans  ce  royaume. 

i8i3.  Histoire  dus  Pigeons  ,  par  J.  C.  Temminck.  Il  a  paru 
auparavant  une  édition  in-folio,  avec  <lcs  planches  en  cou- 
leur par  M.Ue  de  Courcellcs,  présentement  M.™  Knîp. 
Dans  cel  ouvrage, toute  la  nomenclature  française  est  boule- 
versée ,  quoique  l'auteur  ne  cesse  de  répéter  dans  tous  sis 
écrits  :  «  Qu'il  est  préférable  de  conserver,  à  une  espèce  telle, 
I  ancienne  dénomination  qui  la  fait  rccnnnoîire  de  tout  le 
monde,  la  composition  de  ces  noms  fill-elle  même  barbare,  j. 
On  doit  penser,  d'après  ce  qu'il  a  fait  pour  les  pigeons  et 
ailleurs ,  que  la  faculté  de  changer  les  noms  ,  est  un  privilège 
réservé  pour  lui  seul  ;  car  il  ne  mnnque  pas  d'injurier  celui 
qui  se  permet  de  le  faire  pour  quelques  genres  ou  quelques 
ispèccs.  Ce  Hollandais  a  publié  une  histoire  des  gallinacés  , 
fans  la  même  année  ;  eteni8i5,  le  Manuel  Aaiil  il  aétéques- 
'  "  "  ci-dessus,  et  dont  il  annonce  une  seconde  édition,  dan» 
Ile   il  sera  peut-être  de  meilleure  foi  que  dans  la  pre- 

TERMES    D'ORNITHOLOGIE. 

Pour  pouvoir  s'enlendre ,  les  ornithologistes  sont  convenus 
•V  préciser  les  différentes  parties  des  oiseaux,  de  manière 
qu'en  les  indiquant  par  leur  nom  ,  on  pût  s'en  former  une 
«M*  distincte.  La  connoissance  de  la  nomenclature  qu'ils 
fraploient  est  indispensable  à  ceun  qui  veulent  lire  leurs  ou- 
vrages avec  fruit,  et  encore  plus  à  ceu*  qui  veulent  décrire 
fie  nouvelles  espèces;  ainsi  ils  considèrent  dans  l'oiseau: 
»■*  la  Tète;  a."  le  Cou;  5.»  le  Tronc;  4.»  les  Ai  LES  ;  5."  la 
Qlëde  ;  6.°  les  Pieds. 

i.*  Partiel  de  la  TÊTE.  Bonne! ,  occiput,  sommet ,  tintijmt ,  front, 
tnltiict ,  natta-r. ,  capistnim,  joua ,  tempes  ,  oreHlcj,  région  parotique  ; 
yiuc,  région  ophthatmiitiU,  orbites,  sourcils,  forum  ,  face,  menton,  bec, 
tangue,  4Htppe,mo*staclux,tiaTCnciUci,  fanons  et  cornet. 

Le  Boran  ,  i'Utus.  On  entend,  ]iar  ce  mot,  toute  la superficiu  da 
1  ■  Ml ,  depuis  la  base  du  bec  jusqu'à  la  nuque. 

I/Occifvt  Occiput.  C'est  la  partie  postérieure  du  crâne ,  depuis  le- 
Kminct  jusqu'à  la  nuque. 

Le  Sonia»,  Vertu.  On  nomme  ainsi  la  partie  supérieure  du  crâne  , 
foire  les  oreilles. 

Le  Smcirci,  Sineiput.  C'est  a  partie  antérieure  du  crâne, depuis  1» 
t>iic  du  bec  jusqu'au  milieu  du  vert  ci. 

LcFioit,  Frons.  C'est  lu  région  du  sinciput ,  depuis  le  bec  jusqu'au 
vrrtei.  II  est  ou  emplutnè,  ou  chauve  ,  ou  caronoali,  ou  cornu. 

Le-  iVptiiiu  ,  Anttiiir.  .Sont  les  deux  cornes  du  front  emplumé  qui 
•'ainnccnt  vers  les  narines. Chaque  anlUiii  rM  ;-iluéi>  sur  chaque  calé,  entre 
'joslt  front»!  ,  à  la  base  de  la  mandibule  su  péri  turc  qui  louelic  ù  la  bouche. 

Le  Muni ,  Mostax.    Iliiger  donne  ce  nom  â  I»  parti*  latérale  du  sia 


i38 


O  R  N 


ciput,  coniSgnBàU  baie  do  la  mandibule  supérieure,  distincte  pat  d« 
plumes  ou  des  couleurs. 

Le  GiriBiuDH,  Cafittwm.   C'est  le  bord  de  la  tête,  entourant  labur 

LcsJouss,  G  une?..  Ce  sont  les  cotes  de  ta  tétc  , entre  la  base  du  bec,  i« 


f....i 


l'œU. 


i   l'œil 


Les    OatiLLu ,    Avril.   Ce  sont   des  ouvertures  situées  »ers   la  partil 
postérieure  de  la  tète,   «ans  oreillons,  quelquefois  couverte»  d'ui 
cutanée  (chei  lea  chouettes) ,   ordinairement  garnies  de  plun 
posée.. 

Reoio.  paroliea.  On  désigne   ainsi  le  t 


s  ligne  emplumée  qui  s'Étend  de  1»  b** 


La    Kir,  nia    pi  «on 
l'oreille. 

Les  Y«ni ,  Ooufi  ,  sont  latéralement  chci  tous les  autres  oiseaux,  diri- 
gés en  face  (chei  les  ehouettet)  ,  garnis  de  paupières  mobiles  ,  ciliées  .  son» 
lesquelles  est  une  m  ira  brana  clignotante  ;  ils  sont  concauet ,  taitta.ni,  fUU. 

L'Iris,  Iril,  est  la  partie  colorée  qui  entoure  la  pupille. 

La  rSécicm  oraniniign  ,  Rigio  ophttiatmica,  est  le  cercle  qui  entour» 
l'œil;  clic  est  nue,  tubereuléc  ,  emplumée  ,  ridée  ,  iievie. 

I/oaatu,  Orbita,  est  le  cercle  intérieur  de  la  partie  de  II  régit» 
«r.hlhaluiique ,  la  plus  pioche  de  l'œil. 

Bornât,  Supavilium.  On  donne  ce  nom  au  trait  longitudinal  qoi 
•si  au-dessus  de  chaque  œil;  il  est  glabre,  emftvanè,  oarowuié , "•""*■ 

ftnut*. 

Le  Lohub,    Lonm, 
latérale  du  bec  jusqu'à  l'c_._. 

LaF*c«,  Fttciei,  réunit  les  régions  ophlbalmiques  ,  les  jouet ,  l« 
tempes  ;  souvent  ou  y  comprend  le  Iront,  le  verlei  et  le  menton. 

Le  Msxtoh  ,  Ventant.  On  appelle  ainsi  la  région  inférieure  ,  situai 
cnlrc  les  branches  de  la  mandibule  inférieure  el  la  gorge. 

Le  B«c,  RoHrum.  Hom  de  la  partie  la  plus  avancée  de  la  telle;  il  ren- 
ferme la  langue,  est  de  malitte  cornée ,  rarement  couverte  d'un  épidennei 
«I  varie  dans  sa  forme. 

Part/et  du  bec.  —  Les    mandibules  ,  Mandibule*.    Bénominatioo  l* 
icsdcm    divisions  :1a  supérieure  semble  êlre  le  prolongement  du  crlnt 
:,  qu'on  appelle  aussi  milchoire  (nnuciKa), est  jointe  à  la  supé- 
rieure par  une  articulation. 

La  cire,   Cera  ,    est  une   peau  ou  membrane,  colorée  chet  la  plupsrt 
«  plus  ou  moius  la  base  de  la  mandibule  supérieure. 

lie  dos  ou  la  cime ,  Dersum  aut  ouhnen,  est  la  partie  la  plus  élevée  et 
tt  milieu  longitudinal  delà  mandibule  supérieure,  depuis  la  base  jusqu'à  I» 

t.c  palais,  Palalum.  C'est  la  face  inférieure  de  la  mandibule  supa- 
iTrare,  formant  en  haut  le  coté  creui  de  la  bouche. 

e  frontal ,  Ani/utut  frontaHs.  On  désigne  ainsi  l'angle  que  I»  <k 
de  la  mandibule  supérieure  forme  dans  le  front. 

Le  bord  ,  Marge,    est  la  partie  latérale  citerne  tranchante. 

l.p  bec  :  relativement  h  s:i  longueur,  est  trèt-lmsj  (au  meîmrht  douH* 
[!.ss  lorjg  q,;e  h  W.c  );  atlcr.gi  ,  ( plu»  Ion;  quel-  I6W }} mMUtri  («; 


Le*  narines,    y  ares ,    relatiien 


■rla 
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prie  de  la  longueur  de  In  tète);  onur»  (plus 
(plus  court  que  la  moitié  de  la  tclc).  Relatif 

droit,  tendu,  arqué,  courbé  ,  tomme  rantpu,  retroussé ,  inrfùir?,  eroe'iu, 
n  consulte  6a  forme,  on  voil  qu'il  est  épais,  grêle,  -ptal,  en 
ibuit ,  cylindrique ,  fitifjriiir,  anyuh  tt.r  ,  jkilij.i/i;:,  iri'facirt., 
quadrangutaire  ,  conique , comprimé. , rft/>rim<t ,  sillonné,  cannelé,  ridé, 
ruturc,  gMiano,  cellulaire,  sutulé,  voûté,  tisse,  composé;  que  sa  partie 
Supérieure  «ta  la  base  quelque  fois  eoufrH  <i'«Tid  sire,  que  les  deux 
mandi  ii; de -  ont  leurs  bords  tranenans  ,  iclianeris ,  dentés ,  dentelés ,  cri- 
nitcs-  entaïUés,  lamelles,  entiers  ,  anguleux;  que  leur  pointe  eut  obtuse, 
niaise ,  atuminèe  ,  eroehuc ,  tronquée  ,  cunéiforme  ,  tufaulèe,  onguiculée, 
dilatée,  comprimée  tutérattmctit ,  irmilii,  en  disque,  plate,  renflée, 
flmitrit, 

La  cire,    Ccra  ,    selon  sa  figure,  est    nue.  mamelonnée,  caroncutèe 
gilAicusc  ,  poilue  ,  emptun 


-tiiemcnt  à  leur  [orme;  elles  se  présentent  imtttet ,  oriioutain 
tintai  re$ ,  triangulaires  ,    t  utn  fi  tu  ses  ,   qloérrcs ,  planes ,   ouverter  ,   per- 
forée! ,  coniques,  saillantes,  cylindriques ,  obtùiurt ,  oUilèries ,  <uim- 
<tfi  ,  eltipliqitct ,  voûtées,  concaves  ,  bordées  ,  jumelles  ,  épatées ,  d  demi- 
couvertes,  iwhtroutécs  dans  le  milieu. 

La  Lisait,  Lingua  :  suivant  sa  longueur,  on  dît  qu'elle  est  longuet 
>i  elle  a  plus  de  longueur  que  le  bec  ;  médiorrt ,  si  elle  atteint  le  bout  , 
tourte  ,  si  elle  est  plus  ou  moins  éloignée  de  sa  pointe. 

Relativement  à  sa  figure;  elle  est  cylindrique,  leimbriciformc,  lancéolée 
triangulaire  ,  filiforme  ,  tubutt  un  ,  plate,  -jilunteuso  ,  large  (aussi  htrge 
que  le  bec),  dentelée  ;  relativement  à  sa  pointe  ,  elle  est  lacérée  ,  ciliée  , 
en  forme  tic  pinceau,  bifide,  tri fide ,  ecb ancrée,  tronquée,  aù/uè,  otflfr- 

La  Hcpfr. ,  Criera,  se  compose  des  plumes  allongées  du  bonnet-  Eile 
est  fittntatc,  oecipitutc  ,  verticale,  auriculaire,  recourbée,  flèehïe,  droite 
r-ulrt,  comprimée,  fateicutée  ,  globuleuse ,  bi/ide,  oWongui  ,  double  , 
tilttpU  ,  pliable. 

La  Moostachi,,  ifutUnc.  C'est  une  reunion  de  plumes  ou  de  poîli 
rnidet.  qui  partent  des  inâcuoires  ;  elles  sunt  ordinairement  simples  ou  en 


Les    CjtaûficDi,i3 ,    Comnoutco.    Orncn 
de  la  tête,  du  front,  du  terlm  ,  de  la 
la  gorge  ,   du  menton.  Elles  sont  comprimées  par  lei 
pendontes,léeliss,  spongieuses;  déchiquetées ,  divisées  < 

Le»    Fanon,  Pailaria.  On    appelle  ainsi  dsui  ta 
»çs  tôles  ou  a  la  base  de  ta  mandibule  inférieure. 

LciCobl-iii,    Cornua,  sont  le»  éperons  de  la  tête. 

j."  Le  COU  est  long,  court  ,  un  peu  dressé,  rond 
h  Ndqui,   Nuoha,   qui   est    la  partie   supérieure  mn 


charnus ,    gial 


côtés,  TètraetiU 
t  deux  parités,  et 
ancules  situées  11 


do»f  de  la  Coaoa  i 


il  la  partie  du  des 


la  tête;  du 
nuque  el  le  haut  du 
àlaléle  i  et  l'on  np- 


fu^iltirm  (  devant  du  cou)  celle  qui  sépare  la  gorge  d> 
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Le  Jabot    ïngtuvies,   *st  saillant,  nu,  laineux,  nul oupresqu* 

Le  Sac  ,  Saccuius.  On  désigne  ainsi  une  bourse  extensible ,  pendante 
•mis  la  gorge; 

3.°  Le  TRONC ,  Truncus,  est  ovale;  ses  parties  sont  :  le  dos  (le  dessus 
du  tronc ,  entre  le  cou  et  le  croupion  )  ;  les  épaclbs  (  la  partie  antérieurs 
appuyée  sur  l'aile,  entre  les  os  du  bras  et  l'extrémité  du  coude)  ;  la  romani 
(ce  qui  couvre  en  dessous  le  sternum)  ;  les  aissbllbb  (les  côtés  de  la  poitrine 
tous  la  base  des  ailes)  ;  les  flancs  (  les  côtés  postérieurs  de  la  poitrine  et  dv 
ventre)-;  I'abdombw  (la  partie  molle ,  située  entre  la  pointe  du  sternum  et 
l'anus  J  ;  lecaissuM  (l'extrémité  de  la  partie  supérieure  du  corps,  depuis  le» 
cuisses  jusqu'à  la  queue);  lecROunon,  il  est  sessile,  en  forme  de  cœur»  a  deux 
glandes  courtes  ,  opposées  Tune  à  l'autre,  renflé,  percé  en  dessus  d'à* 
pore  rempli  d'huile,  et  entouré  par  les  pennes  caudales. 

4'°  Les  AILES  >  Alœ,  se  composent  de  tectrices ,  de  rémiges ,  d'une 
mile  bâtarde  et  de  seapvlaires. 

h* aile  propre  au  vol  a  des  rémiges  allongées  ,  épaisses,  et  à  tige  forte  et 
roide.  ï/aile  impropre  au  vol  est  garnie  de  pennes  ou  de  plumes  lâches, 
égales  et  courtes. 

L'aile  en  forme  de  nageoire  est  comprimée  latéralement ,  privée  de 
pennes,  seulement  vêtue  de  plumules  en  forme  d'écaillés  pressées.  On  ap- 
pelle médiocre  l'aile  qui ,  dans  son  repos  ,  s'étend  à  peine  au-delà  du  mi- . 
lieu  de  la  queue  (  qui,  selon  Illiger  ,  en  couvre  seulement  l'origine).; 
èoufile ,  si  elle  ne  dépasse  pas  la  base  de  la  queue  ;  très-courte ,  quand 
elle  atteint  tout  au  plus  les  côtés  du  croupion  ;  allongée,  ou  longue,  oa 
très-longue,  lorsqu'elle  atteint  ou  dépasse  l'extrémité  de  la  queue;  et 
suivant  Illiger ,  si  elle  est  de  la  longueur  ou  plus  longue  que  le  corps , 
pris  depuis  le  front  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue.  Relativement  à  leur 
forme ,  les  ailes  sont  pointues,  arrondies,  larges ,  étroites,  un  peu  plates, 
concaves  ;  enfin ,  celles  qu'on  appelle  dentelées  en  scie,  ont  les  bords  des 
barbes  dentelés  et  recourbés  vers  la  pointe. 

Les  Tbctbicbs  ,  Tectrices  (vulgairement  couvertures  des  ailes).  On 
les  distingue  par  les  épithètes  de  petites,  de  moyennes,  grandes-,  supérieu- 
res et  inférieures.  Les  petites  couvertures  supérieures  garnissent  le  haut  de 
l'aile  ;  les  moyennes  tiennent  le  milieu  entre  celles-ci  et  les  grandes ,  qni 
sont  immédiatement  sur  les  rémiges  ;  les  couvertures  inférieures  occupent 
le  dessous  defaile. 

Les  Rbmigbs,  Rémiges,  sont  des  pennes  ou  plumes  allongées,  fortes 
et  roides.  On  Jes  divise  en  primaires  ,  secondaires,  tertiaires;  les  pri- 
maires sont  les  externes,  souvent  au  nombre  de  dix;  les  secondaires  tien-  ' 
nent  le  milieu,  au  nombre  de  10  à  18 ,  et  les  tertiaires  sont  les  internes  ,  m 
nombre  de  3  à  5  ;  la  plupart  des  ornithologistes  rangent  ces  dernière» 
pennes  parmi  les  secondaires.  On  appelle  penne  bâtarde,  une  petite  plume 
roide  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de  la  première  rémige»  à 
l'extrémité  du  long  doigt. 

L'ailb  batabdb,  Aiuia,  se  compose  de  quatre  ou  cinq  petites  pen- 
nes roides ,  situées  à  la  base  extérieure  des  rémiges  primaires. 

Les  Scapclaibbs,  Seapulares,  sont  des  plumes  attachées  au  bras,  au- 
dessus  de  la  base  de  l'aile,  et  qui  se  cachent  entre  le  corps  et  l'aile  en  repos.  (1) 

Le  Miboib  ,  Spéculum ,   est   une  marque  colorée ,    brillante , 

v  1  ,  Un  «jiptUc  ixTSKicArBLAifcJ,  in#«r#c0//Hf TMur»  ,  la  r«|'«a  «atortaura  û*  èm 
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wr  l'aile,  1  la  superficie  des  tectrices  supérieure!,  rarement  delà  teint» 
[iliâe,  ainsi  qu'on  la  voit  sur  le» 

S."  La  QUEUE,  Cavda,  est  composée  de  Uctricel  et  de  rectrices  dont 
!t  nombre  varie;  ellepartdu  croupion,  et  se  piéscntc  sous  diverses  forme» 
el  longueur). 

Le»  Ticmcas,  Tectrices.  On  les  nomme  supérieures  et  intérieures; 
ellea  couvrent  en  dessus  et  en  dessous  l'origine  des  rectrices. 

Les  HaCTucu ,  Rectrices ,  sont  des  pennes  plus  ou  moins  Tories, 
souvent  disposées  i,a,  3,4,5,  6— 6,5,  4,  3,  1,  1;  quelquefois  au  nom- 
bre de  8,  10,  i\,  18  ;  rarement  plus.  Elles  sont  Iran  suer  sales  ,  quand 
leur  surface  est  parallèle  au  doaç  obliques  lorsque  leur  pavillon  Forme  un 
angle  aigu  avec  le  dessus  du  dos  \vcrticales ,  lorsqu'elles  présentent  un  angle, 
avecl  a  même  partie.  La  queue  est  allongée  longue,  très-longue,  lorsqu'ellu 
a  plus  de  longueur  que  le  pied;  médiocre,  si  elle  est  de  sa  longueur;  courte, 
très-courte  ,  si  elle  est  un  peu  plus  petite  ;  nulle ,  lorsqu'elle  n'a  pas  do 
rectrices.  Relativement  à  sa  forme  et  a  sa  direction,  on  là  dit  écartée  lea 
rectrices  étiiril  île  chaque  cùié  rouibécscn  dehors  ;  liifurijvie,  les  rectrices 
H  té  Heures  étant  beaucoup  plus  longues  que  les  intérieures  égales  entra 
elles;  cchancrce,  les  reetrïccs  externes  étant  plus  longues  que  les  intérieur- 
Tes  ,  graduées  entre  elles ,  de  sorte  que  la  queue  épanouie  préseule  &  la 
pointe  une  excavation  en  forme  d'arc  détendu  ;  égale,  entière  ,  les  rectri- 
ces étant  d'égale  longueur,  de  manière  qu'elles  forment,  à  la  pointe,  uno 
ligne  droite  ;  arrondie  ,  lorsque  les  rectrices  internes  sont  un  peu  plus  lon- 
gue* que  le»  externes  ;  Magie,  si  les  rectrices  latérales  sont  graduellement 
plus  courtes  que  les  deux  intermédiaires  ;  comprimée ,  quand  les  reelricea 
•ont  obliques  ou  verticales,  les  internes  dirigées  en  haut,  leseiternes  en 
en  bas,  de  manière  que  la  queue  prend  la  forme  d'une  carène  renversée, 
et  creuse  en  dessous;  navioutaire  ,  si  les  rectrices  intérieures  se  dirigent  en 
en  bu,  et  les  latérales  sont  posées  plus  haut,  de  aorte  que  la  queue  prend 
la  forme  d'âne  carène  ouverte  en  dessus;  enfin  la  queue  est  entendante 
quand  elle  se  tourne  obliquement  en  en  haut. 

6.°  le*  PIEDS./Wa».  Les  parties  des  pieds  sontl  et  «tiuu,  les  jambes  , 
les  lœiu,  les  doigte  et  tes onglet. 

LaCtusst,  Fémur,  est  l'article  de  la  basedupied;  elle  est  charnue, 
etnplumie,  posée!  l'équilibre  du  corps  ou  à  l'arrière  et  cachée  dans  l'abdo- 

LaJ.ua.,  Tibia  (  fémur  vidai  ) ,  eatle  deuiième  article  du  pied,  lequel 
soutient  la  cuisse  et  ae  termine  au  talon  ;  elle  est  ou  entièrement  charnue 
ou  seulement  vers  aa  base,  totalement  couverte  de  plumes  ou  en  partie  nue. 

Le  Ti.11»,  Saffrago  [grnui  vuigà) .  On  nomme  ainsi  la  jointure  de  a 
jambe  et  du  tarse  ;  il  est  ou  iw  ou  a  dams,  ™»iW™«il  emptumi. 

Le  Tn>i ,  Tmriui;  (  Tibia  vulgà  ),  troisième  article  du  pied,  immé- 
diat* ment  après  la  jambe,  et  terminé  par  dea  doigta;  il  est  maigri,  ar- 
rondi, comprimé  latèraltment .  tarent,  couvert  d'ècaittei,  quelquefois  de 
ylumeê ,    jamaii  de  ahuip  ;  rarement  iptronni. 

Le  Podium  est  l'extrémité  du  tarse   à  laquelle  les  doigt) sont  attachés. 

Le  PoDiBTiark  <at  la  jointure  du  /Wiwnavecle  tarse. 

LaiEciiLisij   Squamf,   tonnent    l'tavcloppe   du    tara*     elle*   sont 
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stutif ormes,  annulaires,  saillantes ,  aplaties^  hexagones,  rulote^Uêi 
arrondies  ,  pentagones ,  trigones. 

Le  Bbacklbt,  Armilla.  On  désigne  ainsi  un  anneau  de  couleur  (quel* 
quefois  double  ou  triple  )  situé  proche  et  au-dessus  du  talon* 

'Les  Doicts,  Digili,  sont  verruqueux  ou  calleux,  ou  }?tat*  en  dessous* 
glabres  quelquefois,  velus  rarement,  pectines,  lobés,  lisses  ou  bordée  d'une 
petite  membrane;  leur  nombre  est  de  a*  3, 4>  disposés  3-i »,»-»•.  2-1 ,4*» 
3-0 ,  2-0  ;  les  antérieurs  sont  ou  engagés  dans  une  membrane  entière  ot 
prolongée  jusqu'aux  ongles»  ou  a  demi-palmés,  ou  seulement  le»  deux  es* 
'  teneurs  sont  unis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  quelquefois  Ùa  sont  totale*, 
ment  séparés  ;  le  plus  souvent  trois  ,qu  deux,  plus  ou  moins  réunis*  Qsr 
dit  qu'un  doigt  est  allongé ,  s'il  est  un  neu  plut  court  que  le.  tarse  d'à 
pied  médiocre;  très-long  lorsqu'il  est  d'une  longueur,  égale  ou  superieare 
.    à  celle  du  tarse  d'un  pied  médiocre  ou  allongé  ;  court,  s'il  est  moitié  pis*, 
court  que  le.  tarse  d'un,  pied  médiocre;  mutilé ,   s'il  manque  d'ongle*. 
On  appelle  versatile  le  doigt  externe  lorsqu'il  peut  se  porter  tantôt  en  avait 
tantôt  en  arrière.  Le  pouce  (  doigt  postérieur  ) ,  est  le  plus  souvent  solitaire 
et  rarement  dirigé  en  avant;  on  le  dit  couché,  quand  il  pose  à  terre  sur  tes- 
tes ses  phalanges  ;  alors  il  est  articulé  sur  le  tarse  au  niveau  des  entrai 
appuyé)  s'il  ne  touche  au  sol  que  par  le  bout  ou  sur  son  ongle  ;  il  est  ataf 
à  demi-fléchi  et  attaché  au  tarse  plus  haut  que  les  doigts  antérieurs  ;  doigiOi 
lorsqu'il  ne  porte  à  terre  d'aucune  manière  :  il  est  alors  immobile  et  toujours  "' 
étendu  contre  le  tarse. 

Les  Phalanges  sont  en  nombre  qui  croît  à  chaque  doigt,  en  commen- 
çant par  le.  pouce  qui  en  a  deux  et  finissant  par  le  doigt  externe  qui  en  a  cinq. 

Les  Okglis  ,  lingues  ,  sont,  relativement  à  leur  forme,  droits,  en* 
ehus  ,  plats  ,  comprimés  latéralement,  convexes,  tubulés ,  aigus,  obhai 
bordés,  pectines, 

Illiger  divise  les  Pieds  de  cette  manière .  Il  nomme  paltnati  (pal' 
mes),  les  pieds  tétradactyles  ou  tridactyles ,'  à  doigts  antérieurs  réunit 
dans  une  membrane  jusqu'à  leur  extrémité»  et  à  pouce  distinct  ou  nul  (les> 
phénicoptéres  ,  le*  avocettes ,  les  oies,  les  canards,  les  aiqutt ,  les  mmsr 
chois ,  etc.  ). 

S  emi- Paltnati,  les  P.  palmés,  dont  la  membrane  n'outre-passe  psi 
le  milieu  des  doigts  (  les  spatules). 

Steqani,  les  P.  palmés,  dont  les  quatre  doigts  sont  engagés  jusqu'aux 
ongles  dans  la  même  membrane  (  les  pélicans,  les  fous ,  les  anhingas,  etc.)* 

Fissi~Paimati ,  les  P.  qui  ont  des  doigts  à  large  bordure,  laquells 
s'étend  à  la  base  d'un  doigt  à  l'autre ,  et  dont  les  ongles  sont  en  forme  de 
x  lame  sur  les  bords  (  les  grèbes  ). 

Lobati,  [lés  P.  à  doigts  dont  la  bordure  est  large  et  découpée  par 
lobes  (  les  phaiarôpes  ,  les  foulques ,  les  héliornes ,  les  grèbes  ). 

Fissi ,  les  P.  à  doigts  distincts ,  ni  étroitement  joints ,  ni  unis  par  une 
membrane  (  les  bécasses ,  les  cotions ,  la  plupart  des  tringas,  lèsjacanas, 
les  raies ,  les  porphyrions ,  etc.  ). 

Coiiigati,  les  P.  à  jambes  demi-nues,  dont  deux  doigts  sont  sé- 
parés ,  ou  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  à  leur  base  par  une  mem- 
brane courte  ,  qui  s'avance  à  peine  au-delà  de  la  première  phalange  (  Iff 
'sfrttse* ,  les  huitrisrs ,  etc.) . 
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ét*i*CvMigati  ,     i 

;s  t.    dont    le    doigt    i  n  terme  il  bire    est    joint   à 

tilerne   par  une  mei 

nbranc  et  totalement  séparé  de  l'interne  (  lés  efc*V 

il,  le»  glaréotct,  les 

;yri.«,  tei  couriii,  etc.  }. 

Mcottigali,    les    P. 

dont  les  doigts   antérieurs  sont  réunis    ,î  la  basa 

ir  une  membrane  {  h 

■teigognei,    les  omtrMie*  ,  les  tantaUl,  les  Mis  ). 

loAmW,  les  P.  propres  a  paner  à  gué,  ont  les  jambes  dénuées 
ie  plumes  sur  leur  parlie  inférieure,  à  deui,  trois  et  quatre  doigts  (  les 
ùeauac  île  rivage  ,  les  canari ,  les  u-utiuct.cj ,  les  outardes ,  etc.  ). 
Ctaiorii ,  les  P.  propres  à  la  course,  è  jambes  demi-nues,  il  dent 
on  trois  doigt»  antérieurs  confondus  ou  réunis  à  la  base  par  une  membrane 
et  sans  pouce  ("les  funsta,  les  autruches,  les  adicnènuj ,  las  ptwien, 
"t.  ). 

6'roJarii  ,  les  P.  propres  à  la  marche,  dont  les  jambes  sont  coûter 
de  chair  el  de  plumes  jusqu'au  talon  (  vulgairement  genou),  (tes  gai 
«mm). 

iiMidrnlet,    les    P.    propres    4   s'asseoir  ,    à    jambes    des  précéder 
létradactytes ,  Tendus,  à  trois  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  u 
membrane  courte  ,   qui  s'étend  jusqu'à  la  première  articulation  (  les    en- 
t/Buteventi ,   [et  oiteatui  de  proie  diurmi). 

Grettori!  ,  P.  araiiarii  ,  fendus,  à  quatre  doigts,  trois  devant, 
derrière,  les  deux  extérieur)  nhinis  depuis  leur  base  jusqu'au-delà  du  n 
lien.,  sans  aucune  membrane  intermédiaire  (  lés  nuirtin-pëcficurt ,  . 
nanahim  ,  quelques   to/tiers  ,  le?  ratant ,  les  mornclt  ). 

J miutatotii ,  P.  t/radarii ,  fendus,  è  quatre  doigls,  un  derrière  ,  in 
dtraut,  dont  les  extérieurs  «oui  joints  seulement  a  la  hase  de  la  pi 
taiére  phalange  .  les  corbeaux ,  les  pin-,  les  pintont,  les  ornant, 
/irai  illti  ,  etc.). 

.■fdtiamantct ,    P.    propres    à  s'accrocher,  gradarii,  i  quatre  doi 
totalement  séparés ,  tous  les  quatre  dirigés  en  avant ,  ou  un  en  arrière 
peu  plus  court  que  les  autres,  et  versatile  (  les  eolioui,  les  martinett , 
quelques  cngoutcventi  ). 

Seaniorii ,  P.  propres  à  grimper,  gradarii,  à  quatre  doigts,  dont 
deux  devant,  deux  derrière  ,  le  postérieur  eiterne  quelquefois  versatile 
(les  perraqvett,  les  pin,  les  tori.dt,  les  6ai+uj,  les  owwouj,  etc.  ). 
.lîouilibrct,  P.  4  l'équilibre  du  corps;  ils  sont  posés  au  milieu  de 
l'jbdomen ,  de  aorte  que  le  corps  de  l'oiseau  debout  est  presque  lioriron- 
bl  (  les  bea-en-ciieavie ,  les  hirondeUtt  dt  mer,  le»  vHHtttUi ,  les  pi- 
tuant,  etc.). 

Averti ,  cempedu ,  P.  a  l'arrière  < 
l'anus,  de  manière  que  le  Corps  de  l'o 
(  les  plongeoni,  les  grétet,  lea  ali/itet,  les  trtanohott,  etc.  ). 

Cimgrtn,  P.  adaptés  à  la  massa  du  corps  (  les  torcott,  les  nouants, 
kt'baHmt,  les  jn'or,  etc.  ), 

Plantigrade ,  P.  dont  la  plante  entière  jusqu'au  taloa  sert  d'appui 
è  l'oiseau-  Les  martinets,  des  engoulevents. 

Débite! ,  P.  grêle  relativement  a  la  masse  du  corps  (  les  jaaamars , 
ies  cefibril,  lea  oiseaux  nwuonsi,  les  hirtmdMet ,  l*t  martinott,  kb 
tnt/oitttventi ,  etc.  )- 
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Robusti ,    P.  épais  relativement   i  '"  masse    du  corps   (  les 

Braceati ,  P.  à  jambes  dont  les  plumes  sont  allongées  el  pendante. 

HirmUl,  Pennati,  Lintali ,  P.  couverts  jusqu'aux  ongles  de  plumes 
Composées  ou  simples  ,  le  plus  souvent  tâches. 

Semi-Hlrsuti,  Semi-LaivUi ,  P.  garnis  de  plumes  jasqu'au  milieu  du 
tarse,  ou  jusqu'au  podarthruni. 

Epotliaati,  P.  à    deui  ou  trois  doigts,  uns  pouce. 

Les  Prims  selon  le  même  auteur ,  sont  courts  quand  ils  ont  moins  qn» 
Ja  moitié  d<-  i<i  longueur  du  tronc;  m'dioûrti ,  -.'[h  sont  un  peu  plus  long» 
que  la  moitié  de  cette  longueur;  ailontjis  ,  longs,  tris-lonys  ,  lorsqu'ils 
«ont  égaux  au  tronc  ou  pfus  longs. 

Nota.  —  Si  l'on  désire  connoître  un  plus  grand  nombre  de  termes,  m» 
les  trouvera  dansl^Eneftiridionde  Forstcr,  et  dans  le  ProrfromiM  d'IlligM. 

ORNITHOMYIE,  Ormthomyia,  Lat.;  Wppooosca,  Lïnn-i 
F ab,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  despu- 
pipares,  tribu  des  coriaces,  et  qui  ne  diffère  essentiellement  da 
genre  hippolostjue ,  dont  il  est  un  démembrement,  que  par 
Jcs  antennes  en  forme  de  lames  avancées  et  velues. 

Je  forme  ce  genre  des  fiippobosçues  des  auteurs  ,  qui  vivent 
sur  les  oiseaux  ,  d'où  vient  le  mot  à' ornithomyie  (  mour.hn 
d'oiseaux  ).  Ces  insectes  diffèrent  des  hippabosques  propre- 
ment diis  par  leurs  antennes,  qui  ne  consistent  pas  en  un 
tubercule  globuleux,  inséré  dans  une  fossette,  mais  en  on 
avancement  velu  ,  saillant,  placé  à  la  base  du  support <h 
bec  ou  rie  la  trompe. 

La  tête  des  ornilbumyies  est  logée  et  usée  dans  une  éebau- 
crure  du  corselet  ;  le  corselet  est  presqne  carré  et  porte  den 
ailes  ,  comme  celui  des  hippobosques.  Les  pattes  antérieure* 
semblent  prendre  naissance  de  dessous  la  tête  ;  les  crochdî 
des  tarses  paraissent  être  tridentés. 

On  trouve  ces  insectes  sur  quelques  oiseaux  ,  particulière- 
ment sur  les  hirondelles,  dans  leurs  nids.  Les  uns  ont  de  petit» 
yeux  lisses,  les  autres  en  sont  dépourvus.  Les  ailes  présentent 
aussi  quelques  différences  ;  tantôt  elles  sont  assez  grandes  ri 
obtuses  ou  arrondies  à  leur  extrémité  ;  tantôt  elles  sont  plut 
petites ,  terminées  en  pointe,  mais  toujours  avec  la  forme  des 
précédentes  ou  triangulaires.  Enfin,  comme  AaasVumiÛionryM 
de  l'/iiivudel/e  ,  elles  sont  quelquefois  étroites  et  terminées  ta 
une  pointe  assez  longue  ,  le  docteur  Léach  ,  dans  une  ex- 
cellente monographie  de  nos  diptères  coriaces,  ou  des  bip- 
pobosques  de  Linnceus  ,  a  fait  usage  de  ces  considération» 
pour  établir  de  nouveaux  genres.  Les  ornilhomyies  qui  sont  1 
dépourvues  d'yeux  lisses,  et  dont  les  ailes  sont  Iri; 
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obtuses  ,  Forment  le  genre  oxyptenim  ;  leurs  antennes  sont 
d'ailleurs  en  forme  de  dénis.  Les  espèces  qui  ont  des  yeux 
lisses ,  avec  les  ailes  très  -  étroites  et  finissant  en  pointe  r 
composent  celui  de  slenepteryx.  Celles  enfin  qui ,  avec  des 
yeui  lisses,  ont  les  ailes  triangulaires,  assez  grandes  et 
obtuses,  conservent  le  nom  générique  à'ornitkomyia. 

Je  nommerai  l'espèce  la  plus  commune  (fiippo/rosra  ai'iai- 
laria  Linn. ,  Fab.)  ,  OltTilTHOMYE  verte  s  Omthomyiu  vidais. 
Cet  insecte  est  do  la  grandeur  de  la  mouche  domestique.  11  est 
d'un  vert  obscur,  plus  clair  sur  les  pattes  ;  les  yeux  sont  d'un 
brun  rougeâlre ,  et  grands.  Sur  le  derrière  de  la  lete  est  nne 
éminence  noire  ,  écaillcuse  ,  et  ayant  trois  petits  yeux  lis- 
les;  ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  I  hippolosque des  chevaux.  Le 
dessus  du  corselet  est  brun  ;  les  ailes  sont  vitrées ,  grandes  , 
orales  ,  une  fois  plus  longues  que  te  corps  ,  se  croisent  dans 
le  repos ,  et  ont  de  grosses  nervures  noires.  Les  crochets  des 
tarses  sont  accompagnés  chacun  de  deux  appendices  , 
courts  et  arrondis  au  bout ,  et  d'une  pelote  ovale  et  mo- 
bile. Cet  insecte  s'accroche  ainsi  fortement  aux  plumes  et  à 
1*  peau  des  oiseaux. 
I  II  est  dune  grande  vivacité  ,  court  fort  vite  ,  souvent  de 
télé,  comme  les  crabes,  et  s'envole  facilement.  11  suce  le 
I    «ng  des  oiseaux,  (t.) 

ORMTHOMYZES  ou  RICINS.  Nom  sous  lequel 
M.  IJuméril  désigne  ,  dans  sa  Zoologie  analytique  ,  une 
famille  d'insectes  aptères  ,  composée  du  genre  ricin  de 
Degéer.  Elle  correspond  à  celle  de  mon  ordre  des  parasites 
que  j'ai  nommée  :  mandibules.  V.  PARASITES  et  RlCIN.  (t.) 

ORNITHOPE,  Ornilhopus.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  lubuleux  ,  persistant ,  à  cinq 
dents  presque  égales  ;  une  corolle  papilionaece  a  étendard 
entier,  à  ailes  droites  et  ovales,  et  a  carène  très-petile  et  com- 
primée :  dix  étamînes ,  dont  neuf  réunies  à  leur  base  ;  un, 
ovaire  supérieur  linéaire,  oblong  ,  à  style  sélacé  et  montant, 
et  à  stigmate  simple  ;  un  légume  subtile  ,  grêle  ,  arqué,  arti- 
culé, contenait  uoe  semence  arrondie  daus  chacune  de  ses 
articulations. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  duquel  P-svaux  a  formé  les  genres 
ArrtiOLGBiON  et  Mybi  adèke,  renferme  de  petites  plantes  an- 
nuelles à  feuilles  alternes,  ailées  avec  impaire,  et  à  fleurs 
disposées  en  tête. On  en  compte  huit  a  dix  espèces,  dont  trois 
sont  indigènes  à  la  France  ,  mais  qui  ne  présentent  rien  de 
remarquable. 

L'une,  l'OaNiTHOPE  délicat,  OntUhopus perpusillus ,  a  le» 
feuilles  pincées  ,  et  les  légumes  recourbés  en  dedans.    11  se 
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trouve  dans  tous  les  terrains  sablonneux  et  rouverts  ,   cla 

dans  sa  petitesse  une  élégance  qui  le  fait  voir  avec  plaisir. 

L'aulre  ,  I'Ornithope  comprimé  ,  a  les  feuilles  pinnées  , 
les  légumes  recourbés  en  dehors,  comprimés,  rugueux,  cl 
les  bractées  pinnées.  11  se  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe. 

La  troisième,  l' O unit rt OPE  trifolié,  OrniÛiopus  scor- 
pioïdcs  ,  porte  son  caractère  dans  son  nom.  Il  se  trouve  avec 
le  précédent.  Ses  feuilles  écrasées  et  appliquées  sur  la  peau 
y  excitent  une  foible  irritation,  (b.) 

ORN1THOPODE.  Plante  du  genre  Lotier.  (b.) 

ORNITHOPODION  (  Pied  d'oiseau ,  en  grec.  )  Piaule 
citée  parDioscoridc,  dont  les  fruits  crochus  ressembloient  ara 
doigts  des  pieds  d'un  petit  oiseau.  Ses  qualités  étoient  ana- 
logues à  celles  du  vicia.  Celle  plante  reste  inconnue  ,  ' 
moins  que  ce  ne  suit  Vornilhopus  perpusillus,  L.  C  Bauhùi 
réunit  sous  ce  nom,  à  celte  plante,  une  autre  du  marne  genre, 
(  Or.  compressas  ,  Linn.  ),  et  Vastragallus  sésame  us ,  L.  ;  on 
l'a  aussi  donne  au  coronilla  varia.  Dans  toutes  ces  plantes  le 
légume  peut  représenter  un  doigt  d'oiseau.  Le  genre  ornitho- 
pus.,  L.,  est  l'orniûiopodium  ,  Tourn.  ;  on  a  fait  à  ses  dépens 
les  genres  arlrolohium  et  myriadenus.  (LN.) 

ORNITHOPUS.F.Ormtiiove  et  Ornithopodion.  (lv.) 

ORNITHORHYNQUE,  Ornilhorhynckus.  Blumcnbacli, 
Lacép.,  Cuv.,  Dumér.,  Geoff. ,  lllig.  ;  Platypus,  Shaw. 
Genre  d'animaux  rangés  dans  la  classe  des  mammifères  et 
dans  l'ordre  des  E DENTÉS ,  famille  des  Monotrémes. 

Ces  animaux,   les  plus  singuliers  peut-être  que  l'on  cou* 
noisse,  semblent  destinés  à  former  le  passage  des  vertèbres 
vivipares  aux  vertébrés  ovipares.  Ils  ont  à  la  fois  des  point*  f^ 
d'organisation  qui  les  rapprochent  des  mammifères,  des  oi- 
seaux et  des  reptiles. 

Ils  appartiennent  à  la  Nouvelle  Hollande ,  et  sont  surtout 
communs  dans  les  eaux  douces  des  environs  delà  colonie  an- 
glaise du  port  Jackson.  On  les  observa  pour  la  première  fois , 
11  y  a  une  vingtaine  d'années  environ.  M.  Banks,  qui  en 
possédoit  plusieurs  apportés  par  Hunier,  en  envoya  on  ■ 
Rlumcnbach,  qui  le  décrivit  et  le  figura  dans  son  Manuti 
Shistoire  naturelle  sous  le  nom  à'ornil/irurhyrichus  parudaxut. 
Depuis  ce  temps,  le  nom  d'ornilhorhynque  est  reslé  a  cet 
animaux;  et  Shaw  est  le  seul  qui  (  dans  son  livre  intitule; 
General  toology)  l'ait  changé  en  celui  de  platypus. 

Péron  et  Lesueur,  lors  de  leur  séjour  au  port  .lacksou, 
recueillirent  plusieurs ornithorynques  ,  et  les  adressèrent  an 
Muséum  d'histoire  naturelle  ;  mais  seulement  à  l'état  de  peau' 
bourrées  et  du  squelette.  Celte  collection  renferme  de  ire»- 
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petites  portions  des  viscères  abdominaux  de  ces  animaux, 
et  particulièrement  lès  organes  de  la  femelle,  dans  un  mau- 
vais état  de  conserva  lion. 

Ce  que  Ton  connoissoit  sur  l'organisation  des  ornithorhyu- 
ques  ,  portolt  à  les  faire  regarder  comme  pouvant  appartenir 
à  l'une  ou  à  l'autre  des  trois  premières  classes  d'animaux 
vertébrés.  Le  manque  d'observations  sur  les  parties  essen- 
tielles ,  aulorïsoit  en  quelque  sorte  à  les  ranger  (  du  moins 
provisoirement)  dans  celle  des  reptiles;  c'est  aussi  ce  qu'a 
fait  M.  Dtrmérîl.  Mais  M.  de  Blainville,  dans  une  llièso 
soutenue  devant  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  en  1813, 
a  prouvé ,  qu'à  l'exemple  des  naturalistes,  qui  les  premiers 
avoienl  admis  les  ornilhorhynques  dans  les  méthodes,  il  con- 
venait plulât  de  les  placer  avec  les  mammifères  ,  bien  qu'ils 
n'eussent  point  de  mamelles  apparentes ,  qu'avec  les  oiseaux 
et  les  reptiles,  qui  cependant  ont  d'assez  nombreux  points  do 
rapports  avec  eus. 

H.  Geoffroy,  le  premier,  avoit  proposé  d'établir  une  fa- 
mille particulière  formée  des  ornithorhynques  et  des  échid- 
nés,  sous  le  nom  de  Monotklhes  (  Y.  ce  mot).  Cette  fa- 
mille a  depuis  été  adoptée  par  les  zoologistes  ,  et  quelque- 
fois sous  la  qualification  d'ordre.  M.  de  Blainville  ,  dans  soit 
Prodrome  dune  nouvelle  distribution  méllwdiifue  des  animaux  , 
range  ces  animaux  dans  sa  sous-classe  des  mammi/cres  dhLl- 
pha ,  et  les  considère  comme  anomaux;  les  échidués  pour 
fouir,  les  ornilhorhynques  pour  nager.  Il  paraît  penser  qu'ils 
pourraient  Être  distraits  de  la  classe  de  mammifères  pour  eu 
former  une  particulière. 

Avant  lui,  llliger  en  avoit  composé  son  ordre  et  sa  fa- 
mille des  reptantia ,  où  il  fait  entrer  sous  le  nom  de  pam/ihrac- 
tus  ,  la  tortue  éca'iUease  (testudo  sifitantuta ,  G-niel.  ),  qui  n'est 
bien  réellement  qu'une  tortue  mal  figurée  par  Boulins. 

Lescaractèrescommunsàl'échidnéet  àTornithorhynque , 
r.ousistent  notamment  dans  ta  ressemblance  des  organes  de 
'  la  génération ,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  des 
animaux  marsupiaux  ;  dans  l'absence  tolalc  des  mamelles  , 
du  moins  chez  tous  les  individus  observés  jusqu'à  ce  jour; 
dans  l'absence  de  véritables  dents  enchâssées  ;  dans  la  pré- 
sence d'un  ongle  surnuméraire  ,  mobile  et  creux  au  talon  des 
mîles  ;  dans  l'existence  d'un  cloaque  ,   etc.  . 

La  forme  des  pattes ,  propres  à  fouir  dans  les  échîdués  ,  et 
destinées  à  la  natation  dans  les  ornilhorhynques  ;  les  épi- 
nes nombreuses  qui  recouvrent  le  corps  des  premiers  taudis 
que  celui  des  derniers  est  revSlu  d'un  poil  court  et  serré  ; 
la  forme  de  la  queue'grosse,  aplatie  et  assez  développée 
iioi  lei  ornithorbynques ,  taudis  que  celle  partie  manque 
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presque  totalement  dans  les  cchidnés;  enfin  In  différence  du 
museau  en  bec  de  canard  dans  les  uns  et  en  forme  de  tuyère 
de  souflet  dans  les  autres:  tels  sont  les  caractères  qui  ont  servi 
à  distinguer  ces  deux  genres. 

Le  corps  des  ornilhorhynqueseslbas  sur  jambes  ,  allongé, 
cylindrique,  mais  cependant  un  peu  moins  épais  près  de  la  ré- 
gion des  épaules  que  vers  celle  du  basin.  Il  se  termine  posté- 
rieurement par  une  queue  aussi  large  que  lui ,  et  d'un  quart 
de  sa  longueur ,  laquelle  est  fort  épaisse  ,  aplatie  et  de  forme 
ovale  comme  la  queue  du  castor  ;  mais  elle  est,  ainsi  que  le 
corps,  tout  à  fait  couverte  de  poils  courts  et  grossiers,  tra- 
versés par  d'autres  poils  plus  rares,  plus  longs,  et  aplatis  a-  leur 
extrémité.  La  tête  est  peu  séparée  du  corps,  par  un  cou  fort 
court;   elle  est  petite  ,  sans  oreilles  externes;  les  yeux,  qui 
■ont  très-petits  ,  sont  placés  sur  les  cotés  et  un  peu  supérieu- 
rement: mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  le  bec  qui 
saille  fort  «n  avant  et  qui  a  une  ressemblance  frappante  a«c 
celui  des  canards.  Il  est  d'une  substance  cornée  nue  ,  et.il 
a  vers  sa  racine  un    rebord  de  cette  même  substance;  H 
forme  est  plate,  large  et  arrondie  a  son  extrémité.  Ses  bords 
cartilagineux  portent  de  petites  dents,  qu'on  a  appelées  mo- 
laires à  cause  de  leur  position  vers  le  fond  de  la  bouche, 
mais  qui  ne  sont  pas  implantées  dans  des  alvéoles  ,  comme 
les  dents  des  mammifères  ordinaires:  elles  sont  simplement 
attachées  sur  les  gencives,  au  nombre  de  quatre  à  chaque 
mâchoire ,  c'est-à-dire  deux  de  chaque  cdté  ;  leur  structure 
présente  des  fibres  accolées  verticalement  les  unes  aux  autre* 
et  leur  couronne  est  plate  ;  la  langue  est  courte  et  garnie  de 
papilles ,  et  de  deux  petites  pointes  cornées  ;  les  narines  soit 
ovales  ,  situées  en  dessus  du  bec  ,  à  peu  de  distance  de  sM  r8 
extrémité,  et  fort  rapprochées  l'une  de  l'autre;  la  mâchoire      i 
inférieure ,  qui  est  plus  courte  et  plus  étroite  que    la  sapé-  '   ■ 
Heure  ,  est  munie  ,  comme  elle  ,  à  sa  base ,  d'une  sorte  h  m 
collerette  membraneuse  ;    ses    bords  ont    dess  tries  iraa*-      ■ 
vénales,   et   soit    extrémité   est  légèrement  échancrée;l»r= 
bouche    est   pourvue    d'abajoues.    Les   quatre    pattes   soûtl" 
courtes  ;  les  postérieures  dirigées  en  arrière  sont    fort  éloi- »■ 
gnéesdes  antérieures,  qui  son!  placées  latéralement,  de  façtfr 
quele  rentre  touche  a  lerre.ErlIessont  toutes  terminées  par  ciof 
doigts.  Les  doigts  des  pattes  de  devant  sont  minces,  presqW 
égaux,  écartés,  munis  d'ongle*  longs,  étroits  et  aplatis;  ilsaopl 
garnis  en  dessons  d'une  large  membrane  qui  les  dépasse,  etq« 
n'est  autre  que  la  paume  de  la  main  excessivement  dilatée; 
celte  membrane  est  assez  unie  sur  ses  bords,  et  n'offre  n> 
dentelures   ni   lobes.  Les  pieds  de  derrière  ont  le«  doit» 
réuni*  jusqu'aux  ongles,  tous  dans  la  même  direction,  lesongln 
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plus  arqués,  et  l'on  remarque  a  leur  base  des  demi-palmures, 
tomme  on  en  observe  entre  les  doigts  de  quelques  espèces  dç 
quadrupèdes  aquatiques.  Bans  les  mâles  seulement,  il  y  a, 
an  côté  interne  du  métatarse  de  ses  pieds.,  un  fort  ergot  coni- 
que ,  pointu  ,  qui  n'appartient  pas  à-  un  sixième  doit;!  comme 
on  l'a  cru,  mais  qui  est  attaché  sur  la  peau.  Cet  ongle  est 
creux  ,  et  percé  d'un  trou  très-fin  vers  sa  pointe  ;  il  renferme 
dans  son  intérieur  et  à  sa  base  une  vésicule  quise  remplit  d'une 
liqueur  particulière,  qui  ,  introduite  dans  la  plaie  faite  par 
cet  ongle,  envenime  la  blessure  et  rendlaguérisondiflicile(i). 
Les  organes  de  la  gêné  rai  ion  ne  son!  point  apparens  au  de- 
hors, et  leur  issue  aboutit  a  un  cloaque  commun  ,  pour  la 
■ortie  des  eic  rémens  et  des  urines,  ainsi  que  cela  s'observe 
dans  beaucoup  de  rongeurs  et  d'édentés.  Les  mamelles  ne 
sont  pas  visibles,  soit  que  l'on  n'ait  pas  employé  les  moyens 
convenables  pour  les  chercher  ,  soit  qu'elles  ne  se  dévelop- 
pent qu'au  temps  de  la  gestation,  soit  même  qu'elles  n'exis- 
tent jamais  ;  ce  qui  pourroit  être  ,  si ,  comme  le  dit  M.  de 
Blainville,  les  petits  restoient  assez  de  temps  dans  l'utérus 
de  leur  mère  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  allaités  après  leur 
sortie,  ce  qui  serait  assez  bien  en  rapport  avec  la  facilité  avec 
laquelle  chacun  de  ces  utérus  communique  dans  le  vagin. 

Les  caractères  anatomiquc*  les  plus  saillans  des  orni- 
ihorliynques  sont  les  sutvans  :  tête  petite  ;  cavité  du  crâne 
assez  spacieuse;  os  maxillaires  singulièrement  prolongés  en 
avant  en  une  longue  apophyse  spatuliforme,  destinée  à  sou- 
tenir le  bec  corné  ;  quarante-neuf  vertèbres  en  tout ,  savoir: 
sept  cervicales  ,  dix-sept  dorsales  ,  deux  lombaires  ,  deux  sa- 
crées et  vingt-une  caudales,  dont  les  huit  premières  sont  sur- 
tout des  apophyses  transverses  très-allongées;  premier» pièce 
du  sternum  ayant  de  chaque  côté  une  sorte  d'apophyse  trans- 
rerse  ;  dix-sept  côtes ,  dont  onze  fausses  ou  aslernales  ;  clavi- 
cules très-minces;  omoplate  ayant  son  corps  en  forme  de- 
serpe  ,  et  munie  d'une  grosse  apophyse  ou  appendice  faisant 
évidemment  partie  de  cet  os,  qui  descend  se  joindre  au  ster- 
num ;  bassin  pourvu  ,  comme  dans  tous  les  animaux  à  bour- 
ses ,  d'os  dits  marsupiaux ,  assez  longs  ,  triangulaires ,  arti- 
culés par  leur  base  avec  le  pubis,  se  portant  en  avant, 
__     et  divergeant  en  dehors  ;  une  épiglollc  au  larynx;  le  cœur  a, 

(O  Cet  ongle  simiunieYaire  a  voit  il  ô  d'abord  considéré  comme' 
im  attribut  (les  miles,  comparable  aux  épurons  du  certains  obeaui: 
gallinacà.  On  avoit'aussi  pense  qu'il  pouvoit  servir  à  l'accouplement; 
mail  ce  n'est  <|iie  dans  les  derniers  temps  nue  l'on  a  reconnu  son  vé- 
ritable usage.  C'est  à  M.  de  Blainville  <jue  l'on  doit  le  peu  que  l'on 
'        .ail  nir  sa  structure. 
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comme  celui  dès  mammifères ,  deux  Oreillettes  et  deux  *en- 
tricules  ;  les  poumons  sont  grands,  allongés,  libres  ;  le  droit  a 
trois  lobes,  suivant  M.  Home,  et  à  quatre,  selon  M.  Cn- 
vier;  le  diaphragme  est  très-grand;  1' estomac  est  très  -petit 
et  ne  sauroit  mieux  être  comparé  qu'à  une  sorte  de  poche 
élargie  vers  son  fond ,  appliquée  sur  le  côté  gauche  de  l'œso- 
phage ,  qui  semble  ensuite  se  continuer  dans  le  duodénum  ; 
l'intestin  présente  une  multitude  de  lames  saillantes  et  parai- 
lèles;  le  cœcum  est  petit  ;  la  rate  est  plus  grande  que  1  esto- 
mac, rectangulaire  et  formée  de  deux  lobes  allongés  ;  le  foie 
<:st  grand ,  composé  de  quatre  lobes  et  un  lobule  ;  la  vésicule 
du  fiel  est  grande  et  allongée  ;  les  vaisseaux  hépatiques  sont 
très- courts;  les  reins  globuleux;  la  vessie  est  fort  grande, 
-très-mince ,  pyriforme ,  etc.  Les  organes  de  la  génération  sont 
surtout  remarquables  dans  ces  animaux.  Les  testicules  sont 
renfermas  dans  le  ventre  ,  près  des  reins  ;  le  canal  de  Furè- 
tre  ne  suit  point  la  longueur  de  la  verge,  mais  aboutit  à  Pa- 
rus ,  ainsi  que  dans  les  oiseaux.  Le  gland  du  pénis  est  double 
ot  terminé  par  des  épines  percées ,  et  il  paroît  que  la  semence 
sort  par  les  trous  de  ces  épines.  lia  femelle  a  l'orifice  du  va* 
gin  placé  dans  l'ouverture  de  l'anus  ;  au  fond  du  vagin  sont 
l'orifice  de  l'urètre  et  les  deux  trompes  qui  peuvent  être  con- 
sidérées comme  deux  matrices.  C'est  cette  structure  ,  ana- 
logue à  celle  des  squales  et  des  reptiles  ovovivipares  ,  ainsi 
<pc  l'absence  de  mamelles,  qui  ont  fait  penser  à  M.  Home 
tjue  l'ornithorhynque  étoit  un  animal  ovipare. 

On  n'a  encore  trouvé  les  omithorhynquesque  dans  les  rivières 
qui  avoisinent  le  port  Jackson,  et  notamment  celle  qui  a  reçu 
le  nom  de  Nepean ,  sur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande *  par  les  33  et  34°  de  latitude  méridionale  eï  les  i£8et 
j/^90  de  longitude  orientale.  Les  Anglais,  qui  ont  passé,  en 
xoi5,  les  montagnes  bleues,  situées  en  demi-cercle  autour  de 
)n  colonie,  les  ont  rencontrés  en  abondance  dans  la  rivière  de 
Campbell  et  dans  celle  de  Macquaric ,  mais  de  plus  forte 
taille  que  ceux  du  Nepcap. 

Ces  animaux  sortent  rarement  de  l'eau ,  où  ils  nagent  avec 
une  extrême  facilité.  Lorsqu'ils  sont  à  terre,  ils  rampent  plu- 
i6t  qu'ils  ne  marchent,  ce  qui  est  nécessité  par  la  brièveté 
tire  leurs  membres  et  la  longueur  de  leur  corps.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  leur  genre  de  nourriture  ;  mais  la  singulière 
ressemblance  qui  existe  entre  leur  museau  et  le  bec  des  ca- 
nards, porte  à  penser  qu'ils  vivent,  comme  ces  oiseaux,  de 
\  ers  ou  d'insectes  aquatiques ,  qu'ils  trouvent  dans  la  vase  des 
litangsel  des  rivières  qu'ils  habitent. 

On  en  a  distingué  deux  espèces  ;  mais  Tune  d'elles  n'est 
peut-être  qu'une  variété  d'âge  de  l'autre. 
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Première  Espice  — Orsithorhynque  Roux  'Ormthorhynrhus 
nifus),  Pérou  ei  Lesueur,  Voyage  aux  Terres  Australes, 
allas  ,pl.  34,  6g.  a,  7  et  8.  —  Blumenbach,  Manuel  d'hiar. 
nal.  ,  tom.  1  ,  pag.  i65 ,  pi.  r^..  —  Home  ,  Transact.  philos. 
1803.  —  Platypus  anatînus,  Shaw.  Gen.  zooloe.i  t-  part.  pt. 
V.  pi.  A.  =5  L  te  Dicliono.ire. 

Cet  animal  est  long  un  pied  deux  ponces  ,  depuis  l'ex- 
trémité du  bec  jusqu'au  bout  de  la  queue.  Celle-ci  a  cinq 
pouces  de  long  sur  deux  de  largeur.  La  t£te  entière  a  un  peu 
plus  de  quatre  pouces,  sur  quoi  le  bec  fait  à  peu  près  la  moi- 
tié. Tout  le  corps  est  couvert  d'un  poil  court ,  fort  serré  cl 
lisse.  Ce  poil  est  de  deux  sortes:  l'un,  appliqué  contre  la 
peau,  est  le  moins  long  et  le  plus  fin  ;  sa  couleur  est  le  gris 
ardoisé  claie  ;  l'autre  perce  le  premier  et  est  seul  apparent  au 
dehors  ;  il  est  très-mince  et  gris  à  sa  base  ,  et  aplati  en  spa- 
tule à  sa  pointe  ,  qui  est  d'un  brun  fauve  très-luisant.  Le  des- 
sous du  corps  est  blanc  argenté ,  ainsi  qu'une  petite  tache  en 
avant  de  chaque  œil. 

Seconde  Espère.  —  ORNITIIORHYWQUE  BRUN  (  Omîthorhfn- 
(husfuscus  ) ,  Pérou  et  Lesneur.  —  Allas  du  Voyage  aux  tores 
Australes,  pag.  34,  fig.  1 ,  5  et  6. 

Celle  espèce,    si  elle  doit  être  conservée,  ne  diffère 


l'aulr. 
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son  poil  est  d'un  brun  noirâln 


aplaL' 


et  crépu  ,  au  lieu  d'être  roussalre  ,  menu  cl  lisse,  (df.ssk) 

ORNITIIORHYNQUE  EPINEUX  (Qntitliorhyncus  hi 
irix).    Home.  C'est  I'Echioné.  V.  ce  mot.  (desm.) 

ORNITHOSPERME.  Sous-genre  proposé  par  Rafine; 
<[iie ,  Florale  de  la  Louisiane,  pour  placer  la  Quamoclhe  AV! 
COU1BE.  (B.) 

ORMTHOTHYPOLITE.  Empreinte  d'oiseaux.  I 
Oiseaux  fossiles,  (desm.) 

OKN1THROPHE,  Ormtrophe.  Genre  de  plantes  de  l'o 


la  ml  ri 


:  et  de  la  famille  de! 


saponacées  ,   ij.iu 


offre-  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre  parties 
une  corolle  de  quatre  pétales  ;  huit  é lamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur, didyme  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide  ;  un 
drupe  pyriforme  ,  petit ,  dont  le  noyau  est  osseux  et  monos- 
pcrine. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces  d'arbres  à  feuilles  ternées 
cl  à  Heurs  disposées  eu  grappes  asilaires  ,  dont  trois  sont 
des  Indes  v  et  trois  de  l'Amérique.  Deux  de  ces  espèces, 
donlun  des  ovaires  est  sujet  a  avorter,  avoïentéléplacéespar 
Liofioeiu  parmi  les  Sumacs  ,  eL  les  trois  d'AinèYiqut»  aïoiuii* 


été  établies  en  litre  d 
sivement  sous  les  non 
autre  avoil  été  Je  plu! 

RÉTtQUE 
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jenre  particulier  par  Swarlz,  fuccps- 
d'Al.OPHYl.LE  et  de  ScbïijdÉlie.  Un 
labli  par  Forsier,  sous  le  nom  d'Apo- 
,  selon  quelque*  botanistes  ,  ce  genre 
doit  être  supprimé,  (b.) 

ORNO  ,  ORNELLO.  Ces  noms  sont  cet»  du  Frèhe  a 
la  manne  {fraxinus  ornus  ,  L.)  ,  en  Italie,  (ln.) 

ORNOBALLO,  Nom  qu'on  donne  ,  en  Espagne,  il  l'Ai- 

CLËPIADE  BOIRE  ,  uscUpius  niffii  ,  Linil.  ^LH.) 

ORNOS.  C'est ,  en  grec  moderne ,  le  Figuier  mâle  , 
c'est-à-dire,  dont  le  fruit  n'est  pas  pulpes*,  (b.) 

ORNOS  ou  ORNUS.  Théophraste  donne  ce  nom  à  nu 
arbre  qui  est,  dit-on,  l'espèce  de  frêne  qui  produit  la  manne. 
Selon  Columelle,  Vornus  de  Virgile  est  une  espèce  de  frêne 
sauvage  qui  croissent  dans  les  lieux  monlueux.  Pline  rapporte 

?u'au~dclà  du  VA  (  relativement  à  Rome  ) ,  on  se  servoil  de 
ornus  pour  cchalasser  la  vigne.  Delon  et  Daléchamp ,  parmi 
les  modernes  ,  sont  les  premiers  qui  aient  donné  le  nom  d'w- 
nus  au  frêne  de  ce  nom,  appelé  aussi  oreomeiia  (  frene  de 
montagne  en  grec).  Rue I lias,  Dodonée  ,  Gesner,  ont  pris 
pour  l'orniu  le  sorbier  des  oiseaux  (  sorbus  auaiparia  ).  ïra- 
gus  et  Lonîcerus  ont  cru  que  c'éloit  le  charme  (  carpinus 
betulus  ).  D'autres  auteurs  ont  cité  le  hêtre  ou  même  le  Irène 
ordinaire.  Il  paroît  que  le  frêne  à  feuilles  de  lentisque  a  été 
donné  aussi  pour  tel.  Maintenant  le  nom  d'omus  est  resté 
au  frêne  à  la  manne,  connu  depuis  long-temps  en  Calabre 
et  en  Sicile  ,  sous  le  nom  d'urao.  Tournefort  et  Michel! 
ont  Tait  de  cette  plante  (fraxlnus  ornus  ,  Linn.  )  ,  un  genre 
omus  ,  caractérisé  par  la  présence  d'une  corolle  et  de  quatre 
pétales  ,  et  par  ses  Heur.'  hermaphrodites.  Linnieus  et  Âdatt- 
son  ne  l'ont  pas  adopté  ,  il  nous  semble  avec  raison.  Muench, 
Cavanilles  et  Persoon  l'ont  rétabli.  K.  Frêne.  (LK.) 
ORNUS.  V.  Onwos.  (ut.) 

OROBANCHE,  Oruhanche.  Genre  de  plantes  parasite» 
des  racines  des  autres  plantes  ,  de  la  didynamie  angiosper- 
inic  et  de  la  famille  des  orobanchoïdes  ,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  lubuleux  ,  a  deux  ou  cinq  divisions  ,  co- 
loré ,  persistant ,  et  accompagné  de  trois  bractées  (  quelque- 
fois il  manque  )  ;  une  corolle  lubuleuse  ,  bi labiée  ,  a  tube 
ventru,  h  livre  supérieure  concave  et  échancrée  ,  et  a  lè- 
vre inférieure  réllécliîe,  tri6dc  cl  inégale;  quatre  étaminel, 
dont  deux  plus  longues  ,  placées  sous  la  lèvre  supérieure  ;  un 
ovaire  o'blong  ,  ayant  à  sa  base  une  glande  ovale  ,  et  .1  son 
sommet  nu  style  terminé  par  deux  stigmates  à  deux   lobwi 
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E  loge  ,  h  dcox  valves  et  A  on  grand  nombre 

nre  renferme  des  herbes  presque  charnues  ,  rons- 
i  racine  tubéreuse,  à  tiges  simples  ou  rameuses  , 
au  lieu  de  feuilles  ,  d'écaillés  membraneuses,  sou-  ■ 
briquées  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  terminaux, 
omple  une  trentaine  d'espèces,  qu'on  sépare  en  deux 
,  à  raison  de  celles  de  la  corolle  ,  et  parmi  les— 
il  en  est  deux  dont  Desfontaines  a  cm  devoir  faire 
te  particulier,  sous  le  nom  de  futLï fée ;  dans  son  ex- 
B  Flore  atlantique. 

it  distinguer  dans  les  orobanchtsà  corolle  auadrijide  t 
aoBAsr.HE  majeure,  qui  a  la  lige  simple,  pubescente, 
:e  divisé  en  deux  parties  ,  les  découpures  bifides  ,  et 
'nés  plus  courtes  que  la  corolle.  C'est  Vorobanche 
jurée  tab.  17  du  £.'  vol.  des  Transactions  de  la  Société 
me  de  Londres.  Elle  s'élève  de  deux  a  trois  pieds,    et 

iranche  commune,  qui  a  La  tige  simple  pubescente, 
divisé  en  deux  parties  ,  et  chaque  partie  trilobée, 
rouve  très-communément  par  toute  l'Europe  ,  dan» 
secs  ,  sur  le  bord  des  chemins  ,  dans  les  bois  taillis, 
été  généralement  confondue  avec  la  précédente  , 
elle  ne  s'élève  qu'à  six  ou  huit  pouces  ,  et  qu'elle  ail 
:lères  particuliers.  C'est  celle  espèce  que  l'on  em- 
uelquefoîs  en  médecine  ;  ou  la  dit  propre  ,  prise  en 
à  guérir  les  coliques  vent  euses.Un  dicton  deberger  fe- 
ire  qu'elle  met  en  rut  les  taureaus  qui  en  mangent  ; 
fait  a  besoin  de  confirmation. 

obancije  fétide,  qui  a  la  tige  simple,  pubescente ,  le 

ivisé  en  deux  parties  mucronées,  et  l'épi  accompagné 

gués  bractées.  Elle  a  été  découverie  par  Poiret  et  Des- 

ics  sur  les  côtes  de  Barbarie.  Elle  répand  une  odeur 

aiique  très-fétide, 

'kuijanciie  d'Amérique  ,  qui  a  la  tige  simple  ,  îmbri- 
îlles,  la  corolle  recourbée  ,  et  les  é  la  mi  nés  sail- 
le se  trouve  dans  la  Caroline  ,  sur  les  racines 
,  où  elle  forme  de  grosses  touffes,  ainsi  que  )« 
lemment  observé.  Chaque  lige  est  de  la  grosseur  et 
igueur  du  doigt. 

ohanchE  de  Virginie,  qui  a  la  tige  rameuse  et  la 
quatre  divisions.  Elle  se  trouve  en  Virginie  et  en 
,  où  elle  passe,  d'après  ce  que  j'en  ai  appris  ,  pour 
a  boa  remède  contre  les  cancers  au  sein. 

\psoruuanclt9nlont  la  corolle  est  à  cinq  dtvitions  ,  il  faut 
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L'Orobanche  rameuse  ,  qui  a  la  tige  rameuse  9  les  brac- 
tées ternées  ,  le  calice  court  et  profondément  divisé  en 
quatre  parties.  Cette  espèce  se  trouve  parmi  les  chanvres, 
les  tabacs,  etc.  On  a  vu  des  propriétaires  être  obligés  d'in- 
terrompre la  culture  de  leurs  chanvres  pendant  plusienn 
années  avant  de  pouvoir  la  détruire*  Elle  suce  la  substance 
ides  pieds  sur  lesquels  elle  s'établit,  et  les  fait  périr  avait 
la  floraison. 

Palisot-de-Beauvois  a  observé  qu'un  Sclérotioti  vit  aux 
dépens  des  racines  de  cette  orobanche. 

L'Orobanche  lisse  ,  qui  a  la  tige  simple,  sans  poils ,  Jet 
stipules  ternées,  et  le  calice  souvent  à  cinq  divisions.  Elle  se 
trouve  dans  les  terrains  secs  et  stériles.  C'est  Vorobàxeh 
bleue  de  plusieurs  auteurs: 

L'Orobanche  des  teinturiers  ,  qui  a  la  tige  simple,  fa- 
briquée d'écaillés ,  le  calice  k  cinq  divisions ,  et  les  bractées 
latérales.  Elle  croît  en  Arabie  et  en  Barbarie  ,  où  elle  a  été 
observée  par  Forskaël ,  Poiret  et  Desfontaines.  On  s'en  sert 
dans  le  pays  pour  donner  aux  laines  une  couleur  jaune  okt» 
cure.  C'est  la  Phélipée  jaune  ,  figurée  table  146  de  lajRUf 
atlantique,  (b.) 

OROBANCHE.  Cetteplante,  selon  Dioscoride et  Plin* 
croissoit  dans  les  lieux  où  l'on  cultive  les  pois  et  autres  lé- 
gumes de  même  espèce  qu'elle  faisoit  périr.  C'est  ce  qoVi- 
prime,  en  grec,  son  nom  &  orobanche  (étrangle-orobe}.Wà 
avoit  une  tige  épaisse  ,  grasse  ,  rouge ,  velue  sans  feuilles; sa 
(leur  étoit  blanchâtre  ou  d'un  jaune  paille  ;  sa  racine ,  d'après 
Pline  ,  devoit  être  tuberculiforme  ,  puisqu'il  dit  que  de  U 
forme  de  cette  racine  Y  orobanche  étoit  appelé  cynomorion.  L'oi 
mangeoit  Yorobanche  cuite  ou  crue,  en  guise  d'asperges. 

Théophraste  ne  paroît  pas  avoir  donné  le  nom  iïorobanà* 
à  la  même  plante  que  Dioscoride  ,  puisque  son  oroband* 
étouffait  les  herbes  en  s'entortillant  autour   d'elles. 

Pline  nomme  cette  plante  ,  liv.  18 ,  c.  27.  Mais  dans  soi 
liv.  2a,  c.  25  ,  c'est  de  Yorobanche  de  Dioscoride  qu'il  s'agit 

Il  en  résulte  :  i.°  que  l'on  a  regardé,  et  avec  beaucoup  & 
raison  ,  Yorobanche  de  Dioscoride,  Galicn  ,  Oribase  ,  JSEgH 
net  ,  .AElius,  comme  une  espèce  d'orobanchc.  On  cileaossi 
Yophrys  nidus  avis  ;  2.0  que  Yoboranche  de  Théophraste  a  étf 
rapportée  à  la  cuscute  ou  liseron  des  champs  j  au  polygoua* 
coQvohulus ,  et  à  la  gesse  aphaca. 

Le  nom  Yorobanche  est  devenu  ensuite  celui  non  -  seule; 

ment  des  Orobanches  ,  mais  aussi  de  celui  des  plantes  q* 

oui  le  même  port,  ou  le  même  aspect,  savoir  :  les  ophryscoraUtY 

'  rhlza  ,  nidus  avis  ,  etc. ,  les  lathraea,  les  monotropa  ,  Yabolariit 

le  tozzia  alpina  ,  etc.  Le  genre  orobaaclie  de  Tournefort  a  é* 


adopté  par  Linnxns ,  qui  y 
on  a  fait  ensuite  les  genr 


it  rapporté  des  espèces  dont 
œginelia  et  phelipaa.   Le  genre 


umbanche  est  le  type  d'une  nouvelle  famille  de  plantes,  les 
erobancka'ides  de  Venlenat.  (LN.)  » 

OROBANCHIE,  Orobanchia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Vandeli  dans  ladïdynamie  angîospermie  ,  et  dans  la  fa- 
mille des  scrophulaires.  Ce  genre  ne  diffère  des  Bartsies 
que  par  son  fruit  qui  est  une  capsule  uniloculaire ,  à  deux 
valves  ,  contenant  des  semences  petites  et  nombreuses.  Il 
renferme  deux  niantes  vivaces  ,  originaires  du  Brésil.  (B.) 

OROBANCIIOÏDES.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
monolropa  ,  Linn.  V.  Mo^OTROPE.  (b.) 

OROBANCHOIDES.  Famille  de  plantes ,  qui  présente 
pour  caractères:  un  calice  persistant,  à  quatre  ou  à  sept  divi- 
sions, quelquefois  nul ,  et  suppléé  par  des  bractées  ;  une  co- 
rolle ordinairement  labiée  ;  des  étamincs  didynames  ;  un 
Ovaire  simple  ,  à  style  unique  ,  à  stigmate  simple  ou  bifide  ; 
une  capsule  uniloculaire,  bivalve,  polysperme  ;  des  placen- 
tas adhérens  au  milieu  des  valves;  un  périsperme  charnu, 
dur,  presque  corné  ;  un  embryon  très-petit  ,  excentrique. 

Les  plantes  de  celte  famille  qui,  au  reste,  n'esi  pas  adoptée 
par  tons  les  botanistes,  sont  souvent  parasites  des  racines  des 
arbres.  Elles  sont  remarquables  par  leur  tige  ordinairement 
herbacée,  presque  succulente  ou  charnue,  simple  ou  ra- 
meuse, garnie  d'écaillés  plus  ou  moins  serrées,  qui  semblent 
tenir  lieu  de  feuilles  ;  leurs  fleurs  rarement  solitaires ,  plus 
souvent  disposées  en  épis,  sont  munies  de  bractées. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions  ,  rapporte 
quatre  genres  à  celle  famille,  qui  est  la  secondent  la  huitième 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  8  ,  n.°  3  du  même  ouvrage.  Ces  genres  sont  : 
Hyobamtiie  ,  Obolaire  ,  Orobanche  et  Clandestine.  V. 
«es  mois,  (b.) 

OROBAX  et  OROBIUON.  Deux  noms  que  les  Grecs 
donnolent  au  PœoxtA.  V.  ce  mol.  [LS.) 

OROBE ,  Oivtms.  Genre  de  plantes  de  la  dladetphie  dé- 
candric  ,  et  fie  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  tuliuleux,  à  cinq  dents,  dont  les 
deux  supérieures  sont  plus  courtes  et  pltis  profondes  ;  une  co- 
rolle papilîonacée,  composée  d'un  étendard  en  cœar  réfléchi 
séries  cil  es,  de  deux  ailes  oblongues  et  conniventes  ,  et  d'une 
rnrciie  montante  et  aiguë,  divisée  en  deux  à  sa  base,  dix  et  ami- 
ii--:, dont  neuf  réunies  àleur  base  ;  uu  ovaire  supérieurcylin- 
ilrique  ou  comprimé,  surmonté  d'un  style  filiforme,  courbé  et 
Icrnûné  par  un  sti^Siate  pubescent;  un  légume  ob  long,  cytin- 
?nniné  par  le  style  qui  persislc  ,  qui  s'ouvre  en  deiiï 


valves ,  et  contient  il  ans  une  seule  loge  plusieurs  semences  ar- 
rondies. 

Ce  genre  renferme  des  pi  aoles  vivaees  ,  la  plupart  indi- 
gènes à  l'Europe ,  dont  les  fenîll  es  sont  alternes  ,  bijnguées  ou 
ailées  sans  impaire  ,  a  stipules  d  entées  à  leur  base  ,  et  à  Heurs 
disposées  en  épis  axillaires  et  le  rminaui.  On  en  compte  uns 
vingtaine  d'espèces  ,  dont  les  plu  s  communes  soat  : 

L'Orobe  des  Pyrénées,  dont  la  tige  est  rameuse,  droite, 
les  feuilles  bijuguées,  lancéolées,  nervées,  et  dont  les  stipules 
sont  presque  épineuses.  On  la  trouve  dans  les  Pyrénées  et 
dans  les  autres  montagnes  des  parties  méridionales  de  la 
France. 

Cette  plante  et  deux   autres,  également  très  -belles  et 

EropresaiiK  mêmes  montagnes,  ont  été  figurées  par  M.  Picot- 
i-Peyrouse  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris. 

L'Orobe  noire  ,  qui  a  la  tige  rameose,  droite ,  les  feuilles 
quadrijuguées  ou  sexjuguées,  et  les  folioles  ovales-oblongucs. 
Elle  se  trouve  dans  les  forets.  On  l'a  appelée  noire,  parce  qu'elle 
prend  toujours  celte  couleur  en  se  desséchant. 

L'Orobe  jaune  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées,  les  folioles 
ovales -oblongues,  lesstipules  arrondies  et  demi-sagittées, 
dentées,  la  tige  simple.  Elle  se  trouve  sur  les  montagnes 
des  parties  méridionales  de  l'Europe. 

L'Orobe  printanière  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  les  fo- 
lioles ovales  ,  les  stipules  à  demi-sagittées  ,  très-entières  ,  et 
la  lige  simple.  Elle  vient  en  Italie.  Ses  fleurs  sont  purpurines 
et  assez  agréables  à  la  vue.  Cette  plante  fleurit  une  des  pre- 
mières dans  le  climat  de  Paris,  cL  cela  fait  qu'on  la  cuilivt 
dans  quelques  jardins  d'agrément . 

L'Orobe  tubéreuse  a  les  feuilles  pinnées,  les  folioles  près- 
que  cylindriques  ,  les  stipules  à  demi-sagittées  et  entières,  «< 
la  tige  peu  rameuse.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  argileux, 
dans  les  prés  couverts.  Sa  racine  est  tubéreuse  ,  ou  mieux  , 
formée  par  des  fibrilles  qui,  de  distance  en  distance,  se  gon- 
flent, forment  des  nodosités  qui  donnent  naissance  à  d'autres 
fibrilles  latérales,  de  manière  qu'un  seul  pied  fournit  ordi- 
nairement sept  à  liuit  ganglions  gros  comme  des  noisettes, 
dont  la  chair,  cuite  dans  l'eau,  est  assez  agréable  cl  très- 
nourrissante.  J'en  ai  fréquemment  mangé,  pendant  la  <ii- 
si-ite  ,  dans  ma  retraite  de  la  forêt  de  Montmorency  ,  où  elle 
est  assez  commune.  La  tige  ne  sort  r.miaîs  directement  d'un 
de  ces  ganglions ,  mais  d'une  Gbrille  latérale:  en  r.nnséqueuce, 
il  est  assez  difficile  de  récolter  en  totalité  ceux  des  pieds  que 
Ton  a  en  vue.  Cette  plante  vient  assez  bien  dans  les  jardins,  et 
ses  ganglions  y  «muèrent  plus  de  grosseur  ;  mais  ,■  maigre 
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cela,  on  ne  doit   pas  la  regarder  comme  pouvant  devenir 
importante    pour    l'homme    sous    le    rapport    de  la  nour- 

L'Orobe  des  bois  a  les  tiges  couchées  ,  hérissées  et  ra- 
meuses. Elle  croit  dans  plusieurs  parties  moatueuses  et  boi- 
sées de  la  France. 

On  cultive  dans  quelques  cantons  ,  sous  le  nom  A'orobe  ou. 
pois  de  pigeon ,  la  lentille  ers.  Voyez  au  mot  Lentille,  (_r.) 

OROBE-BATARD.  C'est  la  mËme  plante  que  l'Eus  , 
trvum  tniUa,  (ln.) 

OROBITES.  Concrétions  calcaires,  globuleuses  ,  de  la 
grosseur  d'une  semence  A'orobe  ou  pois  de  pigeon.  Voy.  Am- 
kites  ,  Concrétions  et  Ouutes.  (pat.) 

OROBOS  on  OROBON  des  Grecs ■  {Orobits  et  ereum  des 
Latins).  Selon  Dioscoride,  c'est  une  petite  plante  à  feuilles 
petites  et  étroites,  et  dont  les  graines  étoient  contenues  dans 
des  siliques.  L'on  faïsoit,  avec  ses  graines,  que  Théûphraste 
compare  pour  leur  forme  ronde  à  celles  du  poivre  ,  une  fa- 
rine employée  seulement  en  médecine  ,  comme  émoIlLnte  , 
diurétique.  La  farine  de  Yorobos  mangée,  appesantissoil  la 
vue  et  troubloit  les  fonctions  de  l'estomac.  Les  anciens  dis— 
tinguoient  plusieurs  orobos ,  l'nn  cultivé  ,  l'autre  sauvage. 
Le  premier  se  subdivisait  en  orobos  blanc  et  orobos  roux,'  se- 
lon la  couleur  de  la  graine.  Galien  indique  deux  autres  oro- 
los, l'un  à  graine  pâle  et  l'autre  de  Crète  et  à  graines  petites. 
Les  deoi  premiers  répondoienl  à  l'ervum  des  Latins ,  et  dans 
Pline  se  trouvent  réunis  au  vicia. 

D'après  l'étymologie  du  nom  A'oro&os  (  nourriture  de 
bœuf),  on  doit  croire  que  ces  plantes  croissoient  dans  les 
champs  avec  assez  d'abondance  pour  être  recherchées  des 
bœufs.  Plusieurs  plantes  légumineuses paroissent  È tre  ces  an- 
ciens orofios,  et  notamment  l'Eus  (Ënium  ereîtia)  donnée  par 
presque  tous  les  auteurs  pour  I'Obobos  de  Dioscoride. C'est  a 
cette  plante  et  à  ses  variétés  que  C.  Bauhin  conserve  le  nom 
A'orubus.  Clusius  est  le  premier  qui  ,  sous  le  nom  S'orobus 
partmmicus,  ait  réuni  presque  toutes  les  espèces  européennes  du 
genre  actuel  oro&m,  lesquellessont  iesorobussy/vesIrisAeC  Bau- 
hin.Tragus  et  Brunsfelsius  croyaient  revoir  les  anciens  oro- 
bus  dans  le  vicia  saliva  on  la  Vesce  et  ses  variétés  ,  et  dans 
le  vicia  sepium. 

Le  nom  d'orofiuJ  a  été  donné  à  plusieurs  espèces  de 
iatiiyrus ,  de  vicia  ,  A'ervum  ,  de  galega ,  à  Vabrus ,  etc. 

Le  genre  orobus ,  établi  par  Tournefort  et  adopté  par  Lin 
oaeus,  n'a  pas  encore  éprouvé  le  sort  qu'éprouvent  à  présent 
presque  tous  les  genres  de  plantes  ,  celui  d'en  voir  faire  à  ses 
dépens.  Cependant  l'on  doit  faire  observer  que  Tournefort 
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y  avoit  rapporté  Vabna ,  dont  Linnaeus  fit  une  espèce  de  gly- 
cine avant  d'en  faire  un  genre  distinct.  (LN.) 

O-RO-CAY.  Il  paroît  qu'en  Cochinchine  c'est  le  nom 
du  HotIX  (  ilex  aqwfolium  ).  (ln.) 

ORONGE  ,  Oroniium.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
monogynie  ,  et  de  la  famille  des  aroïdes  ,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  une  spadix  cylindrique,  portant,  dans  des  enfonce-1 
mens  isolés ,  un  grand  nombre  de  fleurs,  ayant  chacune  une 
corolle  de  six  pétales  persistais  ;  six  élamines  très-courtes; 
un  ovaire  arrondi,  comprimé  ,  sans  style  ,  et  à  stigmate  bi- 
fide. Le  fruit  est  une  follicule  mince,  enfoncée  ,  dans  la 
spadix,  et  ne  contenant  qu'une  seule  semence  ronde  et  fon- 
gueuse. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  à  feuilles  radicales ,  et  à 
hampes  nuesportant  la  spadix  à  leur  est  remué. 

L'une,  I'Oronce  aquatique,  aies  feuilles  ovales-oblon* 
gués  ,  et  l'épi  mince  et  long.  Elle  se  trouve  dans  l'Amérique 
septentrionale,  dans  les  eaux  tourbeuses,  ei  fleurit  au  premier 
jtrintemps.  J'ai  observé  que  ses  graines  gcrmoient  dans  leur 
follicule,  et  ne  tombaient  dans  l'eau  que  lorsque  la  radicule 
avoit  deux  ou  trois  lignes  de  long. 

L'autre,  I'Oronce  nu  Japon,  a  les  feuilles  ensiforraes, 
veinées  ,  et  l'épi  ovale.  Elle  se  trouve  au  Japon,  et  par  oit 
ne  pas  différer  de  la  plante  qui  a  servi  de  type  au  genre  Tu- 
PI5TBE.  (b.) 

ORONGE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'AGAnic  qui 
croît  dans  le  Midi  de  l'Europe  ,  et  qui  se  inange.  Paulet  re- 
garde ce  champignon  comme  le  type  d'une  famille  dan3  la- 
quelle it  place  tous  les  Agarics  bulbeux  à  leur  base. 
Voici  les  espèces  qu'il  réunit  à  celte  famille  : 
L'Oronge  franche  ou  Oronge  jaune  b'œdf,  qui  est 
celle  dont  il  vient  d'être  parlé  comme  si  excellente.  Elit  ti 1 
figurée  pi.  i34de  son  Traité  des  champignons. 

L'Oronge  ciguë  et  ses  variétés. C'est  1' Agaric  bu  lbeijx  ils 
Bulliard  et  de  beaucoup  d'autres  botanistes  ,  le  fameux /un- 
gus  phalloïdes  aimuiaius  sordide  virescens  et  patutus  de  Vaillant , 
un  des  plus  dangereux  des  champignons  qui  croissent  <n 
France ,  parce  qu'il  ressemble  un  peu  au  champignon  de 
couche,  et  qu'il  a  son  odeur.  V.  sa  figure,  pi.  i5S  et  i56de 
l'ouvrage  précité. 

L'Oronge  ciguë  verte  et  I'Obonge  ciguë  blanche  sont 
regardées  par  quelques  botanistes  comme  des  variétés  de  la 
précédente  ,  et  par  d'autres  comme  des  espèces.  Elles  sont 
constamment  plus  petites  ,  mais  non  moins  dangereuses. 

L'Osongk  çoquemelle.  Elle  est  presque  blanche ,  bonne 
à  manger. 
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L'Oronge  tannée.  Elle  est  d'un  brun  -rouge  âtrc  et  fort 
tlétère. 

L'Oronge  croix  de  Malte  ,  dont  le  chapeau  se  divise  en 

ui(  ou  sis  lobes.  Elle  est  fort  dangereuse. 

L'Oronge  couleuvre.  Son  chapeau  est  brun  et  sou  pé- 
icute  ponctué  de  la  même  couleur.  Elle  n'est  pas  nuisible, 
|  L'Oronge  gercée  ,  dont  le  chapeau  est  eu  dessus  d'un 
;  jaunâtre,  et  gris  en  dessous;  I'Oronge  clre  jaune, 
lotit  le  chapeau  est  en-dessus  d'un  jaune  de  gomme-gulte  et 
bageâtre  en  dessous;  I'Oronge  satinée,  qui  est  partout 
lise,  et  offre  des  stries  sur  le  bord  supérieur  de  son  dupes 
Oronge  des  vignes  ,  qui  est  d'un  brun  pâle  ;  sont  inuo- 
.  On  en  voit  les  figures  pi.  i5o  de  l'ouvrage  ci-dessus. 
I  L'Oronge  sucrée  ,  dont  le  chapeau  est  aplati  et  jaunâ- 
[e;  et  I'Oronge  serpent,  dont  le  chapeau  est  conique  et 
ioirâlre  ,  sont  au  contraire  fort  dangereuses. 

Les  figures  de  ces  quatre  espèces  se  voient  pi.  i5i  de  l'ou- 
Irage    précité. 

L'Oaongepaucière  est  jaunâtre  ,  avec  des  taches  de  peau 
mulâtre.  Elle  atteint  un  demi-pied  de  diamètre  et  autant  d'é- 
lévation. On  la  trouve  dans  les  buis  au  nord  de  Paris.  Elle  se 
rapproche  beaucoup  de  la  fausse  oronge  ,  et  est  aussi  dange- 
wusc  qu'elle. 

L'Oronge  fausse  oronge,  Agaricus  muscarius ,  Linn. ,  a 
le  chapeau  en  dessus  d'un  rouge  aurore  taché  de  jaune  et  de 
blanc,  et  en  dessous  gris.  Elle  est  extrêmement  commune 

{«toute  la  France,  et  extrêmement  délétère.  Sa  i 


«lance  avec  la  \ 


s  oronge , 


oui  dans  sa  jeunesse  , 


annuellement  de  nombreux  accidens.  Beaucoup  d'auteur» 
l'ont  figurée  ,  et  en  dernier  lieu  Paulct,  pi.  i5/. 

L'Oronge  DORÉE  ou  PERLÉE  ressemble  beaucoup  à  la  pré' 
cedcnle ,  mais  sa  couleur  est  plus  jaune  et  elle  est  plus  pe- 
tite. On  Ja  voit  figurée  pi.  i58  de  l'ouvrage  précité.  Elle 
n'est  pas  nuisible. 

L'Oronse  visqueuse  ou  grivelé  visqueux  a  le  chapeau 

!;ris  brun  ,  tacheté  de  gris  rougeâtre  en  dessus.  Le  dessous  et 
e  pédicule  sont  d'un  gris  cendre.  Sa  saveur  est  un  peu  sucrée, 
et  son  odeur  nauséeuse.  Elle  cause  des  vomissemens  violens, 
mais  rarement  la  mort.  Paulct  l'a  figurée  pi.  i5çj. 

L'Oronge  vitreuse  est  d'un  gris  rougeâtre  en  dessus, 
urec  des  taches  blanchâtres  inéguliéres.  Elle  est  cendrée  en 
leseous,  avec  le  pied  très-rougeâtre. C'est  l' agaricus  pustulàlut 
le  Scopoli.  Paulet  l'a  figurée  pi.  161.  Elle  n'est  pas  bonne , 
nais  n'est  pas  mortelle. 
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L'Oronge  perlée  est  d'un  jaune  brun,  avec  âe  petite» 
lâches  anguleuses  semblables  à  des  perles.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris  ,  dans  les  bois.  Sa  figure  se  voil  pi.  160  de 
l'ouvrage  ci-dessus. 

L'Oronge  pomme  de  pin  est  touie  grise.  La  surface  supé- 
rieure de  son  chapeau  est  parsemée  de  saillies  anguleuse* 
analogues  à  celles  des  canes  du  pin. 

L'ORONGE   A  FACETTES  DE  DIAMANS  est  de  même  coulent 

que  la  précédente ,  mais  plus  petite ,  et  ses  saillies  sont  plut 
arrondies  et- plus  pointues. 

L'Oronge  a  pointes  de  bâpe,  ou  la  petite  bàpe  ,  a  le 
chapeau  d'un  fauve  clair,  hérissé  de  pointe*  en  dessus.  En 
dessous  ,  elle  est  grise  ,  ainsi  que  le  pied. 

L'OttONGE  A  POIKTES  DE  TROIS  QUARTS  ,   OU  la  PALETTE  » 

dards,  est  entièrement  grise,   avec  la  surface  supérieure 
couverte  de  pointes  triangulaires,  (b.) 

Ol'.ON  l'IU  M.  Plante  citée  par  Galîen,  et  pins  ancien- 
nement par  Arcbigène  ,  et  ainsi  nommée  ,  dit  -  on  ,  du  mol 
auranliam  ,  parce  qu'elle  se  rapporle  à  un  Muflier  qui  es  a 


conservé  le  nom  (anlirrht 

Plusieurs  autres 
le  nom  A'orontium. 


ororUÎum  ), 

èces  de  Muflier  ont  été  décrites  son» 

Persoon  en  a  fait  un  genre  sous  le 


Dans  le  même  ouvrage  de  M.  Persoon  (  le  Synopsis  plûtiia- 
rwn)  ,  on  celronve  aussi  le  genre  orontium  ,  Linn. ,  qui  ell 
totalement  différent  ,  et  auquel  ,  dans  ce  cas  ,  I  on  aurait  pu 
rendre  le  nom  à'amiJena  ,  que  lu!  donnoît  AJanson.  Vy» 
Oronce  et  Muflier,  (ln .) 

Ot\OP.  Nom  que  les  Holtcntols  donnent  au  Gomoi 

SACBAKIRI.  (V.) 

OROPESA.  Espèce  de  Sauge  (suhta  athiopis 
en  Espace,  (ln.) 

OROSP1ZA.  Nom  du  Pinson  d'Akdennes,  dans  B. 
C'est  Vorospize  d'Aristote  ,  selon  Willughby  ,  VorospUa 
Grecs.  (V.) 

OROSP1ZES.  V.  Orospiza.  (s.) 

OROS  lACHYS.  Genre  de  plantes  indiqué  dans  le  Ca- 
talogue de  181a ,  du  jardin  des  plantes  du  comte  Alexis  de 
RazoumolTsky  ,  à  (îorenki ,  mais  dont  les  caractères  ne  sont 
pas  encore  publiés.  On  y  rapporte  le  cotylédon  matacapkyftum 
de  Pallas,  et  le  rrassuta  spinvsa  ,  indique  sous  le  nom  de  0. 
cklorantka.  Ce  genre  paroit  intermédiaire  entre  te  cotylédon  tt 
le  aal'tm.  (ln.) 

OROYJÎNDOLA.  Nom  espagnol  du  Loriot.  Çv.) 
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OROZO  ,  Mas  farunculus ,  Lînn.  Petit  quadrupède  ron- 
geur ,  qui  se  trouve  en  Sibérie  ,  et  qui  a  été  décrit  par  Mes* 
serscluniJ  et  Pallas.  11  appartient  au  genre  des  Hamsters. 
Y.  ce  mot.  (OESM.) 

OROZUZ.  Nom  ds  la  Réglisse  ,  en  Espagke.  (ln.) 

ORPAILLEURS.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  s'occu- 
pent au  lavage  des  sables  aurifères  de  quelques-unes  de  nos 
rivières.  Celle  dénomination  vient  des  paillettes  d'or  dont 
ils  font  la  recherche.  (PAT.) 

ORPHANUS.  V.  Orpuesius.  (ln.) 

ORP1IE.  Poisson  du  genre  Spare.  C'est  aussi  te  nom  d'un 
«utre  poisson  du  genre  Cvprin.  (b.) 

ORPHÈLE.  C'est  sous  ce  nom  que,  àl'artïcle  Baobab, 
on  a  indiqué  le  genre  que  Loureiro  a  nommé  Opiièle.  V.  ce 
mot.  (ln.) 

ORPHELINE,  Concha pupiilarrs.lS oraqae  les  conchylio- 
logîstes  donnaient  à  plusieurs  coquilles  bivalves;  c'est  particu- 
lièrement celui  de  deux  Vénus,  (b.) 

ORPHESIUS.  C'est  selon  Boê'ce  de  Boot,  une  variété? 
inférieure  d'opale ,  ou  même  une  fausse  opale.  Elle  est  d'une 
couleur  vineuse  blanchâtre  et  laiteuse.  J)e  telles  opales  ,  dît-il,' 
»e  trouvent  en  Hongrie.  11  paroft  que  Vurphanus  d'Albert-le- 
(.irainl  est  la  même  pierre,  ou  l'opale  dans  toute  sa  pureté  ; 
car  ii  lui  attribue  une  haute  valeur.  (LN.) 

ORPHIE  (  Belone).  Nom  d'une  espèce  d'EsocE  «sez 
commune  dans  nos  mers ,  que  Cerner  regarde  comme  le  type 
d'un  sous-genre  qui  a  pour  caractères  :  un  long  museau  fer- 
mé par  les  in termaxjll aires  ;  les  mâchoires  garnies  de  petites 
dents;  une  rangée  de  grosses  écailles  carénées  de  chaque 
cote  du  corps ,  qui  est  très-allongé. 

L'Oui'iiiE  belone  est  figurée  pi.  D  24.  de  ce  Dictionnaire. 

ORPH1TEBEOCA  et  ORPHITO.Nome  que  les  Egyp- 
tiens donnoienlà  la  plante  dite  tpiinquefolium  OU  pentaphyïlum. 
y.  ces  mots,  (ln.) 

ORPHRYDES,  V.  Fleur  a  mouches,  (ln.) 

ORPIMENT  et  ORPIN  MINÉRAL.  Noms  qui  déri- 
vent du  latin  aurum  pigmentum ,  fardifor.  Il  a  été  donné  à 
I'Orpiment  ,  parce  que  ce  minéral  sert  dans  la  peinture. 
C'est  J'Arsenic  sulfuré  jaune.  V.  cet  article.  (LN.) 

ORPIN,  Stdum.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  pen- 
lagynîc  et  de  la  famille  des  succulentes,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinq  divisions  aiguësel  persistantes;  tineco- 
rolle  de  cinq  pétales  lancéolés  ,  planes  et  ouverts  ;  dix  étami- 
iks;  cinq  ovaires  surmontés  d'un  style  court  à  stigmate  ob- 
ÏX1V..  1 1 
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tus  ;  cinq  écailles  nectarifères  ;  cinq  capsules  à  plusieurs  se-' 
menées.  Ce  genre,  auquel  Decandolle  réunit  la  RhODIOLÊ, 
renferme  des  plantes  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  épais- 
ses  et  charnues,  tantôt  planes,  tantôt  cylindriques,  et 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes  terminaux  m 
axillaires.  On  en  compte  plus  de  cinquante  espèces  ,  la 
plupart  appartenant  à  l'Europe ,  et  dont  on  peut  roir  la  pi» 
grande  partie  supérieurement  figurée  dans  l'ouvrage  de  Re- 
douté ,  sur  les  Plantes  grasses. 

Parmi  les  espèces  à  feuilles  planes  ,  il  faut  principalement 
remarquer  : 

L'Orpin  reprise  ,  Sedum  telephium,  qui  a  les  feuilles  dedf 
fêlées ,  le  corymbe  feuille ,  et  la  tige  droite.  Il  est  vivace ,  et 
s'élève  à  un  ou  deux  pieds.  C'est  une  assez  belle  plante ,  que 
Ton  trouve  par  toute  l'Europe ,  dans  les  lieux  argileux,  pier- 
reux et  couverts.  Elle  fournit  plusieurs  variétés.  On  fait  usage 
de  ses  racines  et  de  ses  feuilles.  Elles  sont  vulnéraires  ,  con- 
solidantes ,  adoucissent  les  douleurs  hémorroïdales  ,  et  dé- 
tergent les  ulcères.  Elles  entrent  dans  la  composition  de  P 
d'arquebusade. 

L'Orpin  a  feuilles  rondes  i  Sedum  anacampseros  9  a  la 
feuilles  cunéiformes  ,  très-entières ,  et  la  tige  couchée.  Il 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  ,  parmi 
rochers.  11  partage  les  propriétés  du  précédent,  dont  il 
|ière  fort  peu. 

L'Orpin  étoile  ,  qui  a  les  feuilles  anguleuses  ,  les  fl< 
latérales ,  sessiles  ejt  solitaires.  Il  se  trouve  dans  les 
méridionales  de  l'Europe,  et  est  annuel. 

L'Orpin  panicule  ,  Sedum  cepœa,  a  la  tige  rameuse,  et  Ici 
fleurs  paniculées.  On  le  trouve  dans  la  France  méridional^ 
aux  lieux  couverts.  Il  est  annuel. 

Parmi  les  espèces  à  feuilles  cylindriques  ,  les  plus 
munes  sont  : 

L'Orpin  réfléchi,  dont  les  feuilles  sont  subulées,  éparscs/ 
et  les  inférieures  recourbées.  Il  est  vivace  et  commun  datt 
les  bonnes  expositions,  sur  les  rochers  et  les  murs.  Ses  flcnnV 
sont  jaunes. 

L'Orpin  a  fleurs  blanches  ,  qui  a  les  feuilles  oblongueif 
obtuses,  sessiles  ,  écartées  ,  et  la  panicule  rameuse,  fi  cffj 
vivace  et  se  trouve  très-abondamment  par  toute  l'Europe/ 
On  le  connoît  sous  le  nom  de  trique-madame  et  de  petite 
barbe.  On  en  met  souvent  dans  les  salades  ,  et  on  lui  attnbtt1 
les  mêmes  vertus  qu'à  la  Joubarbe.  V.  ce  mot. 

L'Orpin  hkulhiut  ,  Sedum  acre,  a  les  feuilles  presque  eva* 
Jes  ,  bossues ,  sessiles ,  droites  ,  et  sa  panicule  est  à  trois  èV| 
visions.  Il  est  extrêmement  commun  sur  les  vieux  toits,  kl 
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eux  murs,  dans  les  terrains  sablonneux  et  arides.  Ses  fleurs 
mi  jaunes  ;  ses  feuilles  ont  une  saveur  acte  etbrulanle, 
mt  employées  pour  délerger  les  gencives  ulcérées  et  scor- 
itiques,  pour  résoudre  les  tumeurs  scrophuleusesel  les  lon- 
;s  naissantes  ,  pour  guérir  les  cancers  ,  les  charbons ,  et 
emela  gangrène  commençante.  Prises  intérieurement,  elfes 
mt  vomir.  On  connoit  cette  plante  sous  le  nom  de  vermicu- 
irr.  brûlante,  de  pain  d'oiseau,  de  poivre  de  murailles  , 
l'est  Yilicrebra  de  Lémery. 

L'Oepin  velu  a  les  liges  droites  ,  les  feuilles  on  peu  com- 
binées et  les  feuilles  légèrement  velues.  On  le  trouve  dans 
(s  liens  un  peu  humides  des  montagnes ,  et  autour  des  mares 
le  Fontainebleau.  Ses  Heurs  sont  bleues,  (h) 
ORP1N-MINKRAL.  V,  Ohpiment.  (lh.) 
OKPIN  ROSE.  V.  au  mot  Rnonioi.E.  (b.) 
ORQUE.  Cétacé  du  sous  genre  des  Marsouins.  V.  l'ar- 
ticle Dauphin,  (s.) 

ORRACH.  V.   ORACH.  (LN.) 

ORRAGRŒS.  C'est  le  Melampyre  des  prés  ,  en 
Suède,  (ln.) 

ORRE.  Nom  lapon  de  I'Ecureuil.  (desh.) 

ORSE1LLE.  Dans  le  commerce  ,  on  donne  ce  nom  k 
«ne  pâte  molle,  d'un  rouge  violet,  qui  sert  à  la  teinture  de 
petit  teint.  On  en  dislingue  deux  espèces  ;  l'une,  Vorseille  de 
terre  ou  d'Auvergne,  est  faite  avec  le  Lichen  paaelle  ou  Pë- 
&ELLE  ;  l'autre  ,  Yorseillt  d'herbe  ou  orseil/e  des  Canaries  ,  Test 
irecle  Lichen  rocceli.ë.  On  peutfabrinuerl'wîr///eavecbeai!T 
coup  d'espèces  de  lichens;  mais  la  teinture  quelle  fournit 
«si  de  la  plus  mauvaise  qualité,  et  on  ne  s'en  sert  presque 
fias,  attendu  que  l'art  se  perfectionne,  et  qu'on  peut 
obtenir ,  par  des  moyens  plus  solides,  la  nuance  qu'elle 
«tonne. 

Quelques  auteurs,  et  en  dernier  lieu  Bory-Saint- Vincent, 
dans  son  Essai  sur  les  îles  Fortunées  Canaries,  ont  voulu  prou- 
Ver  que  ce  lichen  foumissoil  la  pourpre  des  anciens  ,  et  que- 
c'étoit  pour  se  conserver  exclusivement  le  commerce  desr 
Étoffes  teintes  en  cette  couleur ,  que  les  Phéniciens  disoient 
qu'ils  la  liroienl  d'un  coquillage.  Celte  opinion  ne  peut  se' 
lOutenir  lorsqu'on  lil  ce  que  les  anciens  ont  .lit  de  la  pourpre, 
Surtout  Pline,  qui  décrit  très  en  défailles  procédés  em- 
ployés pour  la  faire  ,  et  quand  on  considère  ta  nuance  et  la 
mauvaise  qualité  de  la  couleur  fournie  par  lorseïlle.  V.  au 
not  Pourpre. 

Le  LluufiM  orseille  sert  aujourd  hui  de  type  a  un  genre 
ppelé  Rocceu.E.  (it.) 

OiïSO.  Nom  italien  de  l'Ouas  brun,  pesm.) 
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ORSOD ACNE,  Orsodacne ,  Latr.,  Oliv.;  CHocerù,  Geoff., 
Fab.  Genre  d'insccles,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  tetramères  ,  famille  des  eupodes. 

Ces  insectes  sont  du  nombre  de  ceux  qui ,  tels  que  les  sa- 
grès,  les  donur.ies  et  les  criocères,  partissent  lier  la  famille  des 
coléoplèreslongicornesaveccelle  des  cycliques.  Lesorsodacnei 
ont  la  languette  profondément  échancrée  el  les  mandibules 
terminées  en  pointe  simple  ,  ou  par  une  seule  dent ,  caractè- 
res qui  rapprochent  ces  coléoptères  des  sacres,  et  les  distin- 
guent des  âanacies  et  des enocères.  [Mais  ils  s'éloignent  des sagra 
par  leurs  antennes,  dont  les  articles  sont  presque  tous  en 
forme  de  cône  renversé  ;  et  par  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires,  qui  est  plus  grand  que  les  précédens,  presque  cy- 
lindrique et  tronqué.  Le  port  des  orsodacnes  est  d'ailleurs 
très-analogue  à  celai  descriocères:  cependant  leurs  yeux  n'ont 
point  d'échancrure  et  la  tête  n'est  pas  aussi  distincte  posté- 
rieurement du  corselet.  Ces  insectes  habitent  les  feuilles  de» 
arbres;  mais  leurs  métamorphoses  sont  inconnues. L'espèce  la 

{dus  commune,  et  qui  se  trouve  au  printemps  sur  les  cerisiers, 
es  pruniers  etl'aubépine,  est  celle  que  j'ai  nommée  Crn.nKO- 
Tique,  ekloratiea,  c'est  le  crioceris  enrasi  de  Fabricius.  Elle  est 
longue  d'environ  deux  ligues  et  demie,  d'un  fauve  pâle  en 
dessus,  noirâtre  en  dessous,  avec  les  élytres  jaunâtres ,  fine- 
ment pointillées,  et  l'extrémité  postérieure  de  la  tête 
les  pattes  sont  pâles.  V.  Olivier,  Coléopt,,  tom.  6,  n°.  g4  Us, 
et  son  article  Orsodacne  de  l'Encyclopédie  méthodique,  (l.) 
ORSOLLE.  V .  Orseille.  (desm.) 
ORTALIDA.  C'est,  dans  Merrem,  le  nom  générique  û"j 

PaRRAQUA.  (V.) 

ORÏAMPELOS.  Variété  de  vigne  dans  Pline,  (ln.) 

ORTÉGIE  ,  Ortegia.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
nogynie,  et  de  la  famille  des  caryophyllées,  qui  offre 
caractères  ;  un  calice  de  cinq  divisions  ovales,  membraneuse! 
fur  leurs  bords,  el  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  trois  éli- 
mines, dont  les  fila  mens  sont  courts,  el  les  anthères  linéaire! 
et  comprimées  ;  un  ovaire  supérieur  à  trois  cotés  surmonte 
d'un  style  filiforme  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  un  il  ocu- 
laire, polysperme  ,  s'ouvrant  par  son  sommet  en  trois  valves- 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  à  feuilles  opposées, 
lacées,  à  Heurs  axillaires  ou  terminales. 

L'une  ,  I'Ortegiiî  d'Espagne,  a  les  Heurs  presque  veriiril- 
lées,  et  la  lige  simple. 

L'autre,  TÛRTEGiEd' Italie,  Ortegia dichotoma,  aies  fleuri 
solitaires  et  axillaires,  la  tige  dichotome  et  le  stigmate  triple- 
Ces  deux  plantes  sont  vivaces  el  ne  présentent  rien  de  remit' 
quable,  (B.) 
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Ohtegia,  Ce  genre  de  caryophyllées ,  établi  par  Lœfling 
et  adopté  par  Linneeus  ,  est  le  mosîna  d' Adanson.  (ln.) 

ORTEIL  DE  MER.  C'est  1' Alcyon  LoaEde  Lamouroux, 
Valcyonlum  digitatum  de  Gmelin  et  Valcyonium  exos  de  Spîi  et 
de  Lamarck.  (desm.) 

ORTM1TÈ.  M.  Berzelïus  donne  ce  nom  à  une  substance 
minérale  d'un  brun  noirâtre  ,  qui  se  présente  en  longs  pris- 
mes divergens  dans  une  roche  feldspathique  laminaire  rose  , 
avec  albileetaulrcs  substances,  à  Finbo,  en  Fini  an  de.  Lei 
principes  de  Vorthite,  d'après  M.  Berzelïus,  sont; 

Silice 36,a5. 

Alumine i4>%)- 

Chaux 'i:^0- 

Ceriuin  protoxydé 17,29- 

Fer  protoxydé n,/,.:*. 

Manganèse  protoxydé i,36. 

Yttria 3,8o. 

Eau 8,70. 

Perte i,fo- 

D'après  ce!  le  analyse,  on  a  lieu  de  croire  que  Vorifiiteest  une 
espèce  particulière  ;  et  non  par  un  nadelzéolithé  (  V.  Méso- 
Type)  coloré  par  le  cérium  et  le  fer  protoxydé;  mais  comme 
on  n'en  a  pas  encore  publié  de  description,  onnesaurolt  rien 
affirmer  à  cet  égard;  l'on  sait  que  dans  la  niême  roche  se  ren- 
contrent la  gadolinite  et  le  cerium  oxydé  ytlrifère.  (ln.) 

ORTHOCÉRACÉES.  Famille  de  coquilles  établie  par 
M.  de  Blainville  (  Dict.  des  Se.  nui.  ) ,  et  qui  se  rapporte  à 
celle  des  Ortbocérées  de  M.  de  .Lamarck. 

Selon  M.  de  Blainville,  le  caractère  de  cette  famille  est 
ainsi  rédigé  :  coquilles  vraies  ,  univalves,  symétriques,  con- 
caves, poïylhalames  ou  à  plusieurs  loges  ,  droites  ou  presque 
droites. 

Aux  genres  que  M.  de  Lamarck  place  dans  sa  famille  des 
orthocêracées ,  M.  de  Blainville  joint ,  mais  avec  doute  ,  ceux 
des  baculîleset  des  turrilites.  (dEsm.) 

ORTHOCERAS,  Orf/iocenu.  Planlede  la  NouveHe-Hol- 
lande,  à  racine  bulbeuse,  a  hampe  courte  ,  roide,  et  à  (leurs 
peu  nombreuses  ,  qui  seule  ,  selon  R.  Brown  ,  constitue  un 
genre  dans  la gynandrie  diandrie  et  dans  la  famille  des  Ob- 
ea idées,  fort  voisin  des  Dtcms. 

Les  carjetèrfs  de  ce  genre  sont  :  corolle  en  masque ,  le 
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casque  orale;  les  trois  pétales  extérieurs  linéaires,  droits;  les 
deux  intérieurs .  triés-courts  ,  conniyens  sous  le  casque  ;  l'in- 
férieur eu  forn^ede  lèvre  trjfifle»  point  éperonné  ;  une  an- 
ijâjhf  palrallèjfe  ^m  sUgmate  ,  accompagnée  de  chaque  côté 
d'un  lobe  latéral,  (b.) 

pRTf}0,ÇÉft4TITES-  Çoq^s  fossiles,  du  genre  Oa- 
thocèule.  Cjtn  donne,  ce  nom  aux  .cames  à  Ammoa  fossilu* 
qui  sont  ^rpjtes  et.  non  tourn^e^s,  en,  spirale.  If.  Soldant  a 
jBguré,  AanpsaTestakéographie,  pluscle  soixante  espèces  mi- 
croscopique^,  ou.  qu.  moins  ior^  petites,,  qui  se  foqt  presque 
toutes  remarquer  par  la  singularité  de  leur  forme,  (b?) 
ORTHÔGÈRE,  Onthocemsy  Lat, ,  Oliv.;  SairoUwmjlïïb 

Ser,  Fab-,  Larn.;.///s/?a,  Linn..;  Tenebrio,  Degéer. Genre 
'insectes,  de. Tordre  de$  CQlçoplères ,  section  des  hétéro- 
mères,  famille  des  mélastomes,  tribu  des  ténébrionites. 

La  seu[eY espèce  connue,  et  qu'on  a,yoit  placée  dans  divers 
genres,  tient  évidemment,  par  ses  habitudes,  desopatreset  par 
sa  forme  allongée,  ainsi  qu'à  raison  des  parties  de  sa  bouche, 
des  ténébi-ionx  ; m  mais- ses  antennes  ont  des  caractères  particu- 
liers qui  distinguent  ce  genre;  non  -seulement  des  précédens» 
mais  encore  des  autres.de  Ja  même  famille;  elles  sonteourtes, 
avancées,  grosses,  de  dix  articles,  dont  les  six  derniers 
forment  une  sorte  de  massue  en  fuseau,  perfoliée  et  velue, 
semblable ^unpetif  balai;'  de, là  Lg.nom  fasarrolrium  vqu'Il- 
Lggr  a  donné  à  ce  genre.      .  ,.-,.  .:*..,  .  .  . '.<    ■ 

,^,Ô1RTHppÈB$  pi^tçpK^î,  ÏPfiÛwsm*  ;  hùiicQrni*.  £H{sp* 

lignes,  d'un  noir  obscur;  la,  tbf£>Mt  foncée.;  1$  eprse- 
let  çst ■  cartjé  v.W^aJi,.  &<$  W1Ç  ^épressio*  lpngiurônaU  m 
le  dès;  les  éljUres  ont  chacune  quatre  sillon^,  dans  chacun 
desquels  sont  àeuxjrEngées  û'epôipfs  énoncés  :  les  stries  Q«i 
arêtes  sont 'Un  peu' crénelées;  les  pattes  sont  courtes,  arec 
les  jambes  pre'Sqdè'  cyljndriques  ,  et  terminées  par  <|3ft  épe- 
rons très-petits.  Cet  insecte  est  ailé. 

On  lé  tr'ôûy^^aupnritëirips  j  dans' les  lieux  secs  et  arides ,  et 
dans  les  sanfôïiriières.1  ïï  marché  ientemént,  et  lorsqu'il  se  tient 
tranquille  on  a  de  la  peine  à  le  distinguer ,  soit  parce  que 
sa  couleur,  est  la  même  que  celle  du  sol  où  il  se  tient,  soit 
à  raison  dé  sa  petitesse,  (t.) 

OR.TJIOÇÈJ\E,  OrÙwcerd.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  UtnvÀEyES,1  qui  présente  pour  caractères  :  coquille 
droite,  arquée;  un  peu  conique;  'divisée, intérieurement  eu 
loges  distinctes  ,.  fonnées  par  des  cloisons  tr  ans  verser  >  sim- 
ples ,  perforées  par  un  tiibe  soit  central ,  soit  latéral.'  " 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lamarck.  Les  espèces  qui  le 
composent  fhisoient  partie  des  nautiles  de  Linnaeus,  quoi- 
qu'elles n'aient  de  commun  avec  ces  derniers  que  les  doi- 
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sons  et  le  siphon.  Il  renferme  un  grand  nombre  d'espèces 
fossiles,  connues  des  oryclographes  sous  le  nom  <à'orlhoré~ 
ratiles ,  qu'on  ne  peut  pas  apprendre  à  conuoitre ,  on  détail , 
dans  leurs  ouvrages  ,  faille  de  descriptions  suffisantes. 

On  ne  sait  rien  des  orthocèrts  marines;  maiselles  sont  en  gé- 
néral si  petites,  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  n'y  ait  pas  fait 
attention  dans  un  temps  où  on  mcltoit  peu  d'importance  ■> 
connoïtre  les  habitans  des  coquilles.  On  en  commit  une  dou- 
zaine d'espèces  dont  les  plus  saillantes  sont  : 

L'OtiTtiocÈRE  chapelet  ,  qui  est  presque  conique,  arli'- 
culé  ,  recourbé  en  spirale  à  son  extrémité  ,  dont  les  articu- 
lations sont  globuleuses  et  progressivement  décroissantes'  11 
se  trouve  dans  la  mer  Rouge  ,  et  est  fréquemment  fossile  en 
France. 

L'Ortuocére  oblique  est  articule' ,  très-peu  courbe  ,  et 
ses  articulations  sont  striées  obliquement.  11  habite  la  Mé- 
diterranée. V.  pi.  G.  3o,  où  ii  est  figuré. 

L'Orthocere  rapranOioe  est  articulé,  et  a  les  articula- 
lions  gonflées  avec  quatre  stries  élevées,  el  le  siphon  pres-- 
que  latéral  et  oblique-  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

L'Oriiiucëre  F.\sf,iÉ  a  les  articulations  striées,  des  étran- 
gleraens  unis,  elle  siphon  central.  Il  se  trouve  daiisla  Médi- 
terranée. 

L'Orthocere  légume  est  comprimé,  articulé,  a  les  arti- 
culations marginées,  et  le  siphon  latéral.  Il  se  trouve  dans 
la  Méditerranée,  (b.) 

OHÏHOCÉKÊES.  Famille  de  coquilles  formée  par 
M.  de  Lamarck,  et  présentant  pour  caractères,  d'Être  uni- 
valves,  multiloculaires,  droites  ou  presque  droites,  jamais  en 
spirale. 

L'analogie  rapproche  ces  coquilles  de  celles  des  mollusques 
céphalopodes.  On  ne  les  a  jamais  rencontrées  qu'à  l'eut 
fossile. 

Elles  composent  les  genres  Bélemnite,  Ortiiocère,  Nu- 
dosaire  et  Hippcrite.  (desm.) 

ORTHOCHILR,  Onftocftift.Lalr.,  Oliv.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  lauystomes,  tribu  des 
dolichopodes. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  pelile  espèce  de  diptère  des 
environs  de  Pans ,  ressemblant  aux  dolichopes  par  les  an- 
tennes et  la  forme  générale  du  corps,  mais  dont  la  trompe  est 
conùrue  et  avancée ,  en  manière  de  bec  ,  avec  deux  palpes  fi- 
liformes, de  sa  longueur  ,  et  couchés  sur  elle  ;  les  antennes 
sont  très-courtes,  de  trois  articles,  dont  les  deux  derniers 
se  réunissent  pour  former  une  petite  téle  presque  globu- 
leuse, avec  une  sale  simple  et  longue;  elle  est  insérée  sur  le- 
■loc  du  dernier. 


168  O  R  T 

L'Orthôcaile  bleuet  ,  OrthochUe  mgro-cwruIws%rizfjkix% 
plus  de  deux  lignes  de  long  ;  son  corps  est  d'un  bleu  foncé  f 
avec  une  teinte  viofette.  Les  antennes  et  les  pattes  sont  noi- 
res ;  les  ailes  sont  hyalines  et  sans  taches. 

M.  de  Basoches  m'a  envoyé  du  département  du  Calvados 
un  diptère  qui  paroît  devoir  former  un  autre  genre  à  côté  de 

ORTHOCLADE, Orthoclada.  Genre  de  graminées  établi 
par  Palisot;de-Beauvois;  il  se  rapproche  des  Panics  et  desCAK- 
ches.  Ses  caractères  sont  :  panicule  composée  de  yertiçilleSf 
droits ,  roides ,  florifères  à  leur  extrémité  ;  balle  calicinale  de 
deux  valves,  et  renfermant  trois  à  quatre  fleurs  à  écailles 
obtuses,  (r»)  -  • 

ORTHOGYON.  L'un,  des  noms  grecs  de  la  BelladohI 
{atropa  beUôdona').  (LN.) 

ORTHOPOGON,  Orûiopogon.  Genre  établi  par  Brown 
dans  la  famille  des  graminées ,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffi- 
samment des  Oplismènes  des  S  et  a  ires  et  desEcHmocxoAde 
Palisot-de-Beauvois ,  pour  être  conservé.  (B.) 

ORTHOPTÈRES,  Orlkoptera.,  Oliv.  Cinquième  ordre  dt 
la  classe  des  insectes,  dans  la  méthode  d'Olivier,  le  sixièmçde 
la  nôtre,  et  qui  a  pour  caractères  :  deux  ailes  recouvertes  par 
«des  élytres  ;  bouche  composée  d'organes  propres  à  la  masti- 
cation ;  élytres  coriaces  ,  souvent  chargées  de  nervures  on 
réticulées  ;  ailes  pliées  ou  plissées  dans  leur  longueur ,  et 
quelquefois  en  outre  transversalement  (  des -yeux  lisses  dam 
le  plus  grand  nombre;  antennes  ayant  ordinairement  plus 
de  onze  articles). 

Linnœus  avoit  d'abord  pressenti  la  distinction  de  cette 
grande  coupe  ;  car,  quoiqu'il  eût  rangé  avec  les  coléoptères 
Jes  insectes  qui  la  composent,  c'est  néanmoins  par  eux  qu'il 
terminoit    cet  ordre  ;   ses  deux  derniers .  genres ,  ceux  de 
blaiia  et  àegryiïus  étoient  principalement  distingués  des  au* 
très  du  même  ordre ,  par  des  élytres  membraneuses.  Les 
forficules,  autre  genre  d'orthoptères,  précédoient immédiate- 
ment ceux-ci.  En  prenant  cette  méthode  pour  base  de  la 
sienne  ,  Geoffroy  distribua  un  peu  autrement  ces  coupes  gé- 
nériques ,  et  sa  série  est  moins  naturelle  que  celle  du  natu- 
raliste suédois  ;  car  les  meloës  y  séparent  les  forficules  des  bhd* 
tes;  et  les  tlu'rps,  que  celui-ci  pfaçoit,  avec  raison,  avec  les  hé- 
miptères, sont,  dans  la  méthode  de  Geoffroy,  intermédiai- 
res entre  les  blattes  et  les  grillons.  Linnaeus  qui,  pour  distinguer 
^es  ordres ,  faisoit  alors  concourir  les  organes  de  la  mandu- 
cation  avec  ceux  du  vol ,  n'employa  plus  ensuite  ,  dans  les 
caractères  essentiels  ,  que  ces  dernières  parties,  et  réunit  les 
orthoptères  aux  hémiptères.  Degéer,  tome  troisième  de  ses 
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Mémoires  sur  les  insecles  ,  in:priini!  en  1773 ,  opéra  k  cet 
égard  une  réforme  nécessaire.  Les  manies,  les  sauterelles,  le» 
criquets,  \tsgrillons,  les  blattes  et  les  perce-oreilles  ou  forficules , 
lurent  l'objet  d'un  ordre  particulier  ou  de  sa  sixième  classe  , 
qu'il  caractérisa  ainsi  :  étuis  coriaces  ou  demi-écailleux,  ali- 
formes;  deux  ailes  membraneuses;  bouche  à  dénis.  «  Les 
insectes,  dit-il  (  ibid.  ,  pag.  3ag,if«n.  g.e  ),  qui  feront  le 
sujet  de  ce  mémoire  et  des  suivans,  peuvent  dire  nommé* 
iermaptères  (  dermaptera  )  ,  du  mol  grec  derrna  ,  qui  veut  dire 
cuir ,  parce  que  leurs  eluis ,  qui  couvrent  les  ailes  ,  sont  co- 
riaces ou  membraneux.  ■  11  remarque ,  un  peu  plus  bas,  que 
par  leurs  métamorphoses  ces  insectes  appartiennent  tous  à 
la  seconde  classe  de  la  méthode  des  insectes  de  Swammer- 

On  voit  donc,  par  ces  passages ,  que  Degéer  avoit  établi 
le  premier  cet  ordre  ,  et  qu'il  lui  avoit  donné  un  nom  ,  celui 
de  deanaptires. 

F  abri  ci  us  ,  dans  son  système  d'entomologie  ,  qui  fut  pu- 
blié en  1776 ,  désigna  le  même  ordre  sous  la  dénomination 
Salariales  Çulonata),  et  le  caractérisa  delà  manière  sui- 
tante  :  mâchoire  recouverte  d'une  galette  (  galea}  obtuse, 
Olivier  (  Eneycl.  mèih.,  Insectes,  tom.  1  ),  qui,  dans  l'établis- 
sement des  premières  coupes  de  sa  méthode,  donna  la  prio- 
rité aux  caractères  tirés  des  ailes  ,  observa  que  celles  de  ces 
moines  insectes  sont  pliées  longitudinalement ,  et,  d'après 
'  elte  considération ,  nomma  le  même  ordre,  orthoptères  ,  ailes 
droites.  Je  croîs  qu'il  eût  été  plus  juste  de  conserver  la  dé- 
nomination que  Degéer  lui  avoit  imposée.  Le  Réaumur  sué- 
dois associoit  les  forûcules  aux  insectes  de  celle  coupe  , 


létbode 
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ce  sentiment  éloit  très-bien  fondé 
d  Olivier,  ce  genre  termine  les  coléopti 
frès-él  oigne  des  orthoptères;  il  est  évident  qu'il  fait  le  pas- 
cage  de  l'un  à  l'autre,  ce  genre,  après  avoir  formé  une  section 
fLalr.  ,  Gêner,  crust  et  însect.  ) ,  ensuite  une  famille  ^or/Scu/oinû 
(Latr.),  iabidoures  {  Duméril  ) ,  a  fini  par  être  le  sujet  d'un 
nrdre  particulier,  que  M.  Kirby  a  nommé  dermaptères ,  el 
que  M.  Léach  a  adopté. 

Si  les  orthoptères  ont,  par  la  nature  de  leurs  élytres, 
quelques  rapports  avec  les  hémiptères,  ils  s'en  éloignent  par 
bien  d'autres  ,  et  notamment  par  celui  de  leur  bouche,  com- 
posée ,  ainsi  que  celle  des  coléoptères  ,  de  deux  lèvres,  de 
deux  mandibules,  d'autant  de  mâchoires  et  de  palpes.  Ces 
insecles  tiennent  aussi ,  par  quelques  points  ,  aux  névrop- 
icres.  Leur  corps  est  généralement  allongé  ,  de  consistance 
moins  ferme  que  celui  des  coléoptères,  et  même  souvent 
a  ou  charnu  ;  aussi  quelques  peuples  d'Afrique ,  que  les 
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anciens  nommèrent  pour  cette  raison  acridophages ,  ytrm«'| 
vent  un  aliment.  Ces  insectes  sont ,  de  tous  ceux  de  nos 
collections ,  ceux  qui  sont  les  plus  exposés  à  être  dévorés  par 
les  dermestes,  les  anlhrènes ,  les  ptines  et  autres  animaux  des-* 
tructeurs  de  la  même  classe.  Leur  tête  est  grosse  et  verticale; 
et  offre ,   dans  le  plus  grand  nombre  ,  deux  on  trois  petits 
yeux  lisses,  mais  dont  la  position  varie.  Les  yeux  ordinaires  ea 
à  réseau,  sont  grands  et  occupent  souvent  une  grande  partie  des 
côtés  de  la  tête.  Dansla  plupart,  les  antennes  sont  insérées  entre 
les  yeux ,  filiformes  ou  sétacées ,  simples  et  composées  de 

Setits  articles ,  dont  le  nombre  est  plus  ou  moins  considéra* 
le.  Le  labre  est  fixé  au  chaperon  par  une  suture  distincte,  «<* 
bile,  toujours  extérieur, demi-coriace,  un  peu  voûté,  presqat 
demi-circulaire,  et  arrondi  en  devant;  il  s'avance  sur  les ma** 
dibules.  Les  mandibules  sontécailleuses,  triangulaires,  cour- 
tesyfcépaisses,  avec  le  côté  extérieur  arqué,  et  l'intérieur  a rm< 
de  plusieurs  dentelures  inégales.  M.  Marcel  de  Serres,  dm» 
un  Mémoire  sur  les  organes  de  la  mastication  des  orthoptères ,  a  A" 
serve  que  les  dentelures  sont  en  rapport  avec  la  manière  dé 
se  nourrir  de  ces  insectes ,  et  leur  trouve  de  l'analogie  avet 
les. dents  des  mammifères.  D'après  cette  idée,  il  disting* 
les  dentelures  'des  mandibules  des  orthoptères  en  inciflives» 
Janiairesou  canines ,  et  molaires.  Celles-ci  sont  les  pluegnsM 
des ,  et  chaque  mandibule  n'en  offre  jamais  qu'une ,  et  qà 
est  située  à  sa  base  ;  son  usage  est  de  broyer  les  alimens  déjà 
poupes  par  les  dentelures  précédentes.  Ces  trois  socles  de 
dents  n'existent  pas  toujours  simultanément ,  et  c'est  parle* 
présencp  ou  leur  absence  et  leurs  modifications  de  forme* 
qu'on  peut  reconnoître  la  nature  des  matières  alimentaire! 
de  ces  insectes.  Ainsi  les  mantes  et  les  empuses  qui  sont  essen- 
tiellement carnassières  ,  n'ont  que  des  dents  laniaires^  elles 
sont  plus  longues  et  plus  aiguës  que  dans  les  autres  ortbop* 
tères ,  et  recourbées  à  leur  extrémité  ,  en  manière  de  te* 
nailjes ,  à  branches  croisées.  Les  espèces  uniquement  hefi 
bivores  n'ont  que  des  incisives  et  des  molaires  ;  celles-ci  sost 
plus  larges  que  dans  les  omnivores. 

Selon  la  nature  des  végétaux  servant  de  nourriture  &  cesia* 
sectes,  les  deux  molaires  sont  plus  au  moins  concaves  de  même 
que  les  incisives  sont  plus  ou  moins  aiguës.  Les  omnivore* 
ont  des  laniaires  et  des  molaires;  maïs  les  premières  sort 
moins  longues  et  moins  recourbées»  et  les  secondes  sont  pi* 
petites  et  plus  étroites.  Il  nous  a  paru  que  les  mandibules  dt 
ces  insectes  sont  de  grandeurinégale;  la  gauche  estordinaire* 
ment  plus  dentelée,  et  Le  côté  interne  de  la  droite  plus  irrégo- 
licr.  Plusieurs  coléoptères  carnassiers  présentent  un  exe** 


pie  presque  semblable.  Là,  comme  ici,  lorsque  ces  orga- 
nes sont  croisés  ou  1res- rapprochés  l'un  de  l'autre,  leurs  den- 
telures se  joignent ,  ainsi  que  le  font  lesileiils  desaulres  ani- 
maux. Les  mâchoires  des  orlhoplèrcs  ont  une  grande  ressen 
blance  avec  celles  des  coléoptères  carnassiers  ;  leur  portic 
supérieure  est  cornée,  el  forme*  une  sorte  de  dent  conique, 
grande  el  munie  de  deux  ou  trois  dentelures  ;  le  palpe  interne 
des  mâchoires  des  coléoptères  est  transforme  en  une  pièce 
membraneuse ,  inarticulée,  soil  presque  cylindrique  ,  soit 
iriangulaire  et  dilatée  ,  mais  qui,  voûtée  en  dessous  ,  recou- 
vre toujours  l'extrémité  de  la  mâchoire.  Tel  es!  sans  doute  le 
motif  qui  a  déterminé  Fabricius  à  nommer  celte  pièce  gaka  , 
casque,  expression  censurée  un  peu  à  tort  par  Olivier,  qui 
l'a  rendue  dans  noire  langue  par  le  nom  de  galette,  qu'on 
pourrait  tout  aussi  bien  blâmer.  La  languette  est  presque 
membraneuse ,  allongée,  élargie  et  un  peu  arrondie  à  son 
extrémité;  elle  est  divisée  en  deux  ou  quatre  lanières.  Le 
menton  est  coriace  ,  en  forme  de  carré  transversale!  un  peu 
plus  étroit  au  sommet.  Une  pièce  charnue,  longitudinale,  ca- 
rinëe  en  dessus,  plus  large  à  sa  base,  un  peu  resserrée  avant 
100  extrémité  antérieure,  arrondie  et  uu  peu  échanrréc  en 
"■.  point ,  occupe  le  palais  ou  I  intérieur  de  la  bouche,  et 
Carme  une  espèce  de  langue  immobile.  Les  palpes  sont  au 
nombre  de  quatre  ,  (informes  dans  les  uns  ,  un  peu  plus  gros 
au  bout  dans  les  autres;  ils  se  terminent  alors  par  un  article 
ayant  la  figure  d'un  cône  renversé,  rempli  in  lé-rieur  ornent 
dune  substance  très-molle  ,  vésiculcuse,  susceptible  de  lu- 
niéfacliou  et  de  contraction,  elparoissant  en  partie  au  dehors. 
Les  palpes  maxillaires  sont  composés  de  cinq  articles,  dont 
J«  deux  premiers,  en  commençant  par  la  base ,  sont  tres- 
courls;  les  labiaux  n'en  ontque  trois.  Obvier  avoit  soupçonné 
nue  ces  organes  pourraient  élre,.cbez'les  insectes  qui  en  sont 
pourvus ,  te  siège  de  l'odorat.  M.  Marcel  de  Serres  partage 
celle  opinion,  du  moins  quant  aux  orthoptères  ,  et  a  publié 
à.  cet  égard  un  mémoire  1res  intéressant  par  les  faits  analo- 
■  niques  qu'il  présente.  Il  a  vu  deux  nerfs,  qu'il  croit  pouvoir 
nommer  olfactifs  ,  parcourir  l'intérieur  des  palpes  ,  et'  se  ré* 
pandre  sur  la  membrane  vésirulcuse  qui  termine  leur  dernier 
«rticle.  L'un  est  fourni  par  la  cinquième  p.iire  oui  part  de» 
(aces  inférieures  du  cerveau,  el  1  autre  pat  la  première  pairu 
des  (aces  latérales  el  supérieures  du  premier  ganglion  situé 
dans  la  tête.  Entre  ces  deux  nerfs  est  ,  suivant  le  même  obT 
lervateur,  une  trachée  qui,  avant  que  d'arriver  à  la  membrane 
vésiculcuse  , commence  par  former  une  poche  pneumatique; 
WUe  poche  se  développe  entièrement  lorsqu'elle  a  pénétra 


dans  l'intérieur  dupalpe; 
qui  se  répondent  el  s 


cite  jette  de  nombre  use  s  ramification! 
[-[huent  dans  la  cavité  de  cet  or- 
.  Celle  opinion  sur  le  siège  de  l'odorat ,  fùt-elle  bien 
fondée  relativement  aux  orthoptères,  il  resteroit  encore  à  dé- 
couvrir quel  est  le  foyer  des  niâmes  sensations  ,  soit  dans 
d'autres  insectes  donl  les  palpes  sont  très-petits  ou  d'une 
forme  très-différcnle  ,  soit  dans  ceux  qui  sont  privés  de  cet 
parties.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  la  nature  n'ait  pas  éta- 
bli a  ecl  égard  un  système  unique  et  général.  Des  expérien- 
ces auroientpu  fortifier  ce  senliment,  et  M.  Marcel  de  Serres 
n'en  cite  aucune.  Je  ne  dirai  donc  pas,  avec  Olivier,  que  ce 
fait  est  à  peu  près  démontré. 

Le  tronc  des  orthoptères  est  composé  ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  de  trois  segmens  ,  dont  l'antérieur  est  le  plus  souvent 
beaucoup  plus  grand ,  le  seul  qui  soit  découvert,  ainsi  que 
celui  des  coléoptères,  appelé  de  même  corselet,  et  prolonge, 
dans  la  plupart ,  à  son  bord  postérieur  ,  en  manière  d'angle 
ou  de  pointe  :  ce  prolongement,  quelquefois  très-étenda, 
remplace  l'écusson.  La  forme  de  ce  segment  est  très-variée, 
el  remarquable  dans  plusieurs  par  une  arête  dorsale  ,  qui  s'é- 
lève même  dans  quelques-uns  en  manière  de  crête.  Il  donne 
naissance  aux  deux  pattes  antérieures  ;  les  deux  autres  seg- 
mens sont  très-courts,  le  plus  souvent  réunis,  et  portent  lei 
autres  pattes  ,  ainsi  que  les  élytres  et  les  ailes. 

Les  quatre  pattes  postérieures  sont  plus  écartées  entre 
elles,  à  leur  origine  ,  ou  plus  rapprochées  des  calés  de  l'ar- 
rière-poitrine,  que  dans  les  coléoptères.  Celle  partie  infé- 
rieure du  corps  comparée  à  la  même  de  ces  derniers,  présente 
aussi  quelques  différences  ,  el  son  union  avec  le  corselelci! 
généralement  plus  intime  ou  plus  fixe.  Les  élytres ,  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  sont  coriaces,  minr.es  ,  flexibles,  demi- 
transparentes,  vues  a  la  lumière,  et  chargées  de  nervures:" 
sont  en  quelque  sorte  des  ailes  de  névropliVres  renforcées  et 
colorées;  leur  extrémilé  postérieure  est  plus  mince  et  plus 
diaphane  dans  plusieurs.  Elles  ne  sont  pas  toujours  horizon- 
tales avec  la  suture  droite  ,  ainsi  qu'on  le  remarque  danslri 
coléoptères;  mais  elles  s'inclinent  dans  beaucoup  ,  en  rai* 
nière  de  toit  écrasé ,  el  lorsqu'elles  sont  couchées  liori/.ontJ- 
lement  sur  le  corps  ,  leurs  bords  internes  se  croisent  très-sou- 
vent. Les  ailes  soin  bien  plus  larges  que  les  élytres,  membra- 
neuses ,  très -réticulées  ,  et  plîssées  longiludinalement  en  mi- 
nière d'évenlail ,  ou  quelquefois  simplement  doublées.  Celle* 
àesforficules  sont  pliées  transversalement  ,  ainsi  que  celle» 
des  coléoptères,  avec  une  parité  p  lissée  en  rayons  ou  en  fi- 
çon  d'éventail.  Quelques  femelles  et  marne  quelquefois 
deux  sexes  sont  privés  de  ces  organes.  Ouelimcfo' 
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es  élylres  des  mâles  sont  très-courtes  ou  rudimentaïres.  Les 
ailes  de   plusieurs  offrent  souvent  une  teinte  agréable  ,  soit 
rouge  ou  bleue ,  soit  jaunâtre  ou  verdâtre  ;  leur  bord  exté- 
rieur ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  entièrement  recouvertes  par 
les  élylres ,  est  plus  épais  ,  et  d'une  consistance  presque  ana- 
logue à  celle  de  ces  dernières  parties.  Dans  plusieurs  mâles, 
une  portion  du  bord  interne  de  leurs  élytres  ressemble  a  du 
laïc  ou  du  parchemin ,  et  présente  de  grosses  nervures  irrégu- 
lîères.  Le  frottement  réciproque  de  ces  parties  produit  une 
tiridulation  monotone, entrecoupée  ,  qu'on  a  nommée  chant, 
ainsi  que  celle  qui,  dans  d'autres  espèces  du  marne  ordre  , 
est  excitée  par  les  cuisses  postérieures  agissant  en  manière 
d'archet  sur  les  élytres.  L'abdomen  estsessile  ,  allongé,  tan- 
tôt ovale  ,  tantôt  cylindrique  ou  conique  ,  et  formé  de  nuit  à 
neuf  anneaux  extérieurs.  On  dislingue  aisément  sur  les  eûtes 
les  stigmates  ou  tes  bouches  des  trachées.  Il  csl  souvent  ter- 
miné par  deux  ou  quatre  appendices  saillans.  Celui  d'un  grand 
nombre  de  femelles  est  pourvu  d'une  tarière  plus  ou  moins 
longue  ,  en  forme  de  sabre,  de  coutelas  ou  de  stylet,  compo- 
sée de  deux  pièces  appliquées  l'une  contre  l'autre  ,   et  qui 
leur  sert  à  enfoncer  leurs  œufs  dans  la  terre.  Les  pattes  sont 
généralement  plus  robustes  el  plus  longues  que  celles  des 
autres  insectes  ;  les  deux  dernières ,  dans  les  espèces  qui  sau- 
tent ,  ont  les  cuisses  très-grandes  ,  pourvues  intérieurement 
de  muscles  très-puissans  ,  diversement  striées  on  sculptées  k 
leur  surface  extérieure,  et  formant  avec  la  jambe ,  qui  est 
aussi  fort  longue,  unangle  plus  ou  moins  aigu;  ces  jambes, 
quelquefois  même  les  autres,  sont  hérissées  de  piquans  ou  d'é- 
pines, disposées  par  séries  longitudinales.  Le  nombre  des  arti- 
cles des  tarses  varie  selon  les  genres;  mais  il  y  est  constam- 
ment identique;  cet  ordre  n'offre  point,  comme  celui  des  co- 
léoptères ,  d'espèces  héléroméres.  Le  dessous  de  ces  articles 
est  le  plus  souvent  charnu  ou  garni  de  pelotes  membraneuses, 
le  pénultième,  au  moins ,  est  bifide,  et  le  dernier  se  termine 
par  deux  forts  crochets  entre  lesquels  on  observe  fréquem- 
ment un  petit  corps  charnu,   ou  une  autre  pelote.  Les  mtm- 
Us  et  les  empuses  ont  les  deux  pattes  antérieures  si  longues  , 
que  pour  pouvoir  marcher  elles  sont  obligées  de  les  relever, 
en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre ,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
en  Provence  le  nom   de  préga-dlou ,  parce  qu'en  cette  posi- 
tion elles  semblent  Être  en  oraison.  Cet  allongement  et  leur 
forme  tiennent  à  une  habitude  particulière  que  nous  avons 
exposée  à  l'article  mante. 

Les  r.ouiiilières  oulaupes-gril/ons,  qui  creusent  la  terre,  ont  les 
pattes  antérieures  irès-dilatées,  fort  comprimées,  verticales; 
leurs  hanches  sont  ire*  -comprimée*;  leurs  jambes  sont  trian- 
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gulaires  ,  fortement  dentées  en  dessus;  et  les  âeaxprémiett 
articles  de  leurs  tarses  sont  en  forme  de  dents.  Les  tridadjfk? 
ont  les  jambes  fort  larges ,  velues  ,  sans  épines ,  et  les  pos- 
térieures terminées  par  cinq  pièces  ,  dont  deux  plus  courtes! 
munies  d'une  petite  dent,  à  leur  extrémité  ;  ces  pièces  rem- 
placent le  tarse. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  remarquables ,  tirée! 
lié  là  configuration  extérieure  des  orthoptères.  A  l'intérieur, 
ces  insectes  présentent  une  manière  d'être  très-singulière: 
leur  canal  alimentaire  est  fort  étendu ,  et  laisse  voir  plusieurs 
fenflemens  que  Ton  a  regardés  comme  autant  d'estomacs. 
Voyez,  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet,  au  mot  Insectes. 

La  plupart  des  orthoptères  ne  se  nourrissent  que  de  substan- 
ces végétales  ,  et  ces  matières  étant  moins  propres  à  l'annua- 
lisation que  les  substances  déjà  animalisées ,  il  s'ensuit  que  cei 
Insectes  mangent  beaucoup  plus ,  proportion  gardée ,  que 
ceux  des  autres  ordres,  qui  se  nourrissent  d'insectes, 
de  charognes  ou  d'autres  substances  corrompues.  Les  orthop- 
tères sont  herbivores,  donc,  de  tous  les  insectes  ceux  qui  man- 
gent le  plus  ,  et  leur  voracité  est  extrême.  Des  champs ,  des 
pays  entiers ,  sont  dépouillés  de  leur  verdure  et  en  moins  de 
deux  ou  trois  jours,  par  ces  nuées  de  criquets ,  qu'on  appelle 
vulgairement  sauterelles ,  qui  s'y  abattent  tout  à  coup  ,  et  qui, 
après  avoir  désolé  les  campagnes ,  ne  tardent  pas  a  mourir 
de  faim.  Leur  destruction  même  est  un  fléau  non  moins  ter- 
rible que 
tréfiant 


pour  ainsi 

Les  orthoptères  pullulent  beaucoup  ;  leurs  œufs,  souvent 
très-nombreux ,  sont  ordinairement  grands  et  d'une  forme 
allongée  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  la  capsule  qof 
les  renferme ,  ainsi  qu'on  l'avoit  fait  relativement  aux  blattes. 
La  larve  de  ces  insectes  ne  diffère  de  l'état  parfait  que  par 
l'absence  totale  des  ailes  ,  et  la  nymphe  ne  se  distingue  de  la 
larve  que  par  la  présence  des  moignons  des  ailes  ;   elle  est  ^ 
agile  et  se  nourrit  des  mêmes  substances.  C'est  vers  la  fin  de 
l'été  et  en  automne  que  ces  insectes  sont  plus  abondans  dans 
nos  climats  ;  ce  n'est  guère  aussi  qu'à  cette  époque  qu'on  les 
trouve  en  état  parfait. 

Olivier,  dans  son  exposition  des  genres  de  ses  ordres  ,  a, 
comme  Degéer ,  pris  ses  caractères  principaux  de  la  forint 
des  antennes  et  du  nombre  des  articles  des  larses  :  ni  l'un,'  ni 
l'autre ,  n'ont  fait  d'ailleurs  aucune  division  dans  cet  ordre. 
J'ai  commencé  le  premier ,  en  employant  un  plus  grand 
jnombre  de  considérations,  à  le  couper  en  petits  groupes  ;  et 
l'on  trouvera ,  à  la  fin  de  ces  articles,  l'indication  de  ma  ané- 
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jodc  actuelle.  M.  Duméril  (  Zool.  anal,)â'\vhe  cet  ordre 

0  quatre  familles:  les  laliUfaures  ,  les   blattes ,  les  anumiùei , 

1  les  grylloïdes.  Elles  correspondent  aux  genres  -.forficula, 
lai/a  ,  manlfs  et  gryt/us  de  LinnaMis. 

Le  cinquième  volume  des  Méumiresde  l'Académie  impé- 
iale  des  scieDces  de  St.-l'clersbourt;.  imprimé  en  i8i5,nmis 
iffre  un  travail  général  du  célèbre  Thnnberg ,  sur  les  insecte» 
le  cet  ordre.  A  l'exemple  de  Linna?us ,  il  les  place  avec  le» 
hémiptères,  mais  il  en  fait  une  division  particulière  :  les  ma- 
dieliers  (  maaiUnsa  )  ,  ou  pourvus  de  mâchoires. 

Les  premières  subdivisions  sont  établies  sur  la  forme  des 
antennes,  et  de  la  manière  suivante. 

*  Àniennes  terminées  en  boulon  (capi/afa.  ) 

Le  genre  Gomphocerus. 

**  Antennes  filiforme*. 
Les  genres  ;  Acridium  ,  Gryïïus ,  Pneumora, 

,eS  linéaire,,  depriqWes. 

les  genres  :  Pymateus  ,  Dktyopkortts  ,  Pamphegus. 

nei  en  forme  d'épée,  Irigones. 
Le  genre  Truxalls. 


Les  genres:  Acheta,  Conocephalus ,  Loatsta ,  Pleropus ,  Phih- 
'       ,  Mantis,  Manttspa,  Gtmgy/us,  Phasma  ,  Blalta. 

Les  autres  caractères  employés  par  Tbunberg,  pour  31- 
fgQater  ces  genres,  sont  tirés  des  différentes  parties  du  corps, 
«elles  de  la  bouche  et  les  tarses  exceptés.  Celte  méthode 
■l'est  ni  savante  ni  naturelle.  Son  auteur,  dont  je  respecte 
«J'ailleur*  les  travaux,  semble  avoir  voulu  se  reporter  au  temps 
QÙ  ïivoil  Liniueus,  son  maître  ,  l'imiter  servilement,  et  ne 
•enir  presque  aucun  compte  de  ce  qui  avoit  été  fait  depuis 
*hns  cette  partie  de  la  science  :  il  ne  voit  que  lui  et  Fabri- 
vins,  et  presque  tous  les  autres  travaux  lui  sont  étrangers, 
^e  savant  nous  fait  d'ailleurs  connoîlrc  plusieurs  espèces 
jusqu'alors  inédites. 

Suivant  ia  méthode  que  j'ai  adoptée  dans  le  troisième  vo- 
lume du  Règne  animal,  par  M.  Cuvier,  et  que  je  suis  ici, 
je  divise  Tordre  des  orthoptères  en  deux  grandes  familles. 
Dans  ia  première,  celle  des  Coureurs,  eurson'a,  tous  les 
pieds  sont  uniquement  propres  à  la  course  ;  les  élytres  et  les 
lilcs  sont  toujours  horizontales.  Dans  la  seconde,  celle  des 


OIT 

Sauteurs  ,  sallatoria  ,  les  pieds  postérieurs  sont  propre) 
pour  le  saut;  les  élylres  et  les  ailes  sont  le  plus  souvent  ci 
loit  ;  les  mâles  sont  chanteurs  on  produisent  une  stridulation. 
La  première  famille  est  composée  des  tribus  suivantes  ;far- 
/îculaires  ,  blatlaires ,  spectres  et  manlides  ;  la  seconde  en  con- 
tient trois:  les  gryllones,  les  acridiens  et  les  lucustaires.  V.ta 
mots. 

ORTHOPYXIS,  Orûwpyxù.  Genre  établi  aux  dépens  du 
Mmils  de  Linnœus,  par  Palîsot  de  Beauvois.  L'Arroénoi- 
TÈre  de  Ventenat  doit  lui  être  réuni.  Il  se  rapproche  dd 
Ëartrahies.  11  a  une  urne  droite,  dépourvue  de  toute  suis- 
tance  charnue  intérieure ,  à  ouverture  non  oblique ,  et  à  inbt 
toujours  droit,  (r.) 

ÔRTHOSE.  Nom  proposé  par  M.  Haiiy  pour  désigne  j 
le  Feldspath,  (ln.) 

OR THOSIE  ,  OrHiosia,  Ocbsenheîmer.  Nouveau  gentil 
de  lépidoptères,  formé  de  plusieurs  espèces  de  Noctuellb.1 
V.  ce  mot.  (desm.) 

ORTHOSTAC HYS.  Genre  établi  par  R.  Brown, 
qui  ne  diffère  pas  assez  des  Héliotropes  pour  en  être  si' 
ORTHOSTEJVIOiN,  Ortkoslemon.  Plante  de  la  Nou 
Hollande,  qui,  selon  R.  Brown,  constitue  seule  un  genc 
termédiaire  entre  les  Canscores  et  les  Erytrées.  Ses  a 
tères  sont  :  calice  tubuleux  à  quatre  dents  ;  corolle  a  li. 
court,  divisé  en  quatre  parties;  cinq  étamines  égales 
lantes  ,  à  anthères  s'ouvrant  longitudinalemeut  et  se  a 
tournant  après  la  fécondation  ;  un  ovaire  surmonté  de  i< 
stylos  à  stigmate  globuleux,  (b.) 

ORTHOTRIC  ,   Orthotricum.    Genre  établi  para 
mousses  ,    aux  dépens  du  Bhv  ,  par  Hedwig. 

Ses  caractères  consistent  en  une  urne  droite,  ovale,  i 
court,  droit ,  quelquefois  un  peu  plus  long  que  l'urne  ; 
opercule  conique  aigu;  un  péristome  double  à  huit  à  m 
dénis  lancéolées;  à  liuil  à  seize  cils  soyeux;  point  de  periefa 
Ce  genre  renferme  plus  de  vingt  espèces,  parmi  lesqne 
la  plus  commune  est  le  Bry  strié  ,  qu'on  trouve  sur  le  lr 
des  arbres.  (B.) 

ORTHRAGUS.  Rafinesque-Smaltz  établit  sous  c 
un  genre  de  poissons  qui  renferme  la  mule  o 
deLinnreus.  Avant  lui,  ce  genre  avoit  été  institué  par  S 
der,sousle   nom  d'ortogorkeus ,  et  par  Shaw,sousci 
cephahts.  (des h.) 

ORTIE,  Vrlica  ,  Linn.  (  monoécie  tétrandrie  .)  Gei 
plantes  de  la  famille  des  urltcées ,  qui  comprend  des  I 
indigènes  et  exotiques  à  feuilles  munies  de  stipules, 
(leurs  unisexuelles  dépourvues  de  corolle  ,  communeincui 
réunies ,  mâles  et  femelles,  sur  le  mÈme  individu ,  dispofcti 
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grappe  otu  en  chaton  le  long  d'un  réceptacle  comnturi. 
s  fleurs  mâles  ont  undalice  formé  de  quatre  folioles  rondes 
concaves  ;  quatre  étamines  ,  dont  les  filets  sont  courbés 
ant  la  floraison  ,  et  les  anthères  à  deux  loges  ;  au  centre 
la  fleur  est  une  espèce  de  glande*  faite  en  forme  de  vase, 
•s  fleurs  femelles  ont  un  calice  à  deux  valves ,  un  seul  ovaire  , 
tint  de  style  ,  un  stigmate  velu.  Le  fruit  consiste  en  une  se-* 
ewce  ordinairement  recouverte  par  le  calice»  Dans  quelques 
pèces,  ce  fruit  est  une  baie. 

Ibes  orties  se  rapprochent  beaucoup  des  Pariétaires  et  des 
^OCAîS.  Elles  sont  connues  de  tout  le  monde  ;  il  n'est  per- 
nne  qui  n'en  ait  été  piqué.  Non-seulement  on  évite  de  tou- 
lef  ces  plantes  ,  mais  on  les  méprise  ,  et  on  les  regarde  eu 
Snéral  comme  de  mauvaises  herbes  qui  ne  sont  bonnes  qu'à 
ftracher.  Cependant  plusieurs  espèces,  surtout  celles  qui 
poissent  auprès  de  nous ,  peuvent  être  appliquées  à  divers 
iages  économiques.  Ces  orties  si  dédaignées ,  sont  alimcn- 
kires  pour  l'homme  et  les  animaux  ;  elles  fournissent  une 
(-bonne  litière  à  ceux-ci;  et ,  travaillées  comme  le  chan- 
!f  elles  donnent  un  fil  qui  peut  soutenir  la  comparaison 
Celui  qu'on  retire  de  celte  dernière  -plante.  Ainsi ,  en 
géant  de  les  cultiver,  ou  de  les  recueillir  au  moins ,  noua 
montrons,  pour  ainsi  dire,  ingrats  envers  la  nature, 
semble  d'avoir  fait  croître  abondamment  des  herbes  au-* 
de  nos  habitations  que  pour  nous  inviter  à  en  tirer  parti» 
tara  poils  pîquans  nous  rebutent;  mais  l'épine  que  porte  la 
Wft  nous  empêche-t-elle  de  la  cueillir  ? 
X#es  botanistes  comptent  plus  de  dent  espèces  d'orties  de 
Hts  les  pays.  On  les  partage  ordinairement  en  deux  sections  , 
paison  de  la  disposition  de  ldurs  feuilles,  qui  sont  opposées 
ralternes. 

plupart  des  orties  sont  garnies  de  poils  très-fins ,  roides , 
liés,  pointus,  qui,  touchant  ou  pénétrant  la  peau,  y 
jut  aussitôt  une  inflammation  et  une  chaleur  vive  ,  sem- 
de  à  celle  qu'on  ressentiroit  si  la  partie  avoit  été  tou- 
t  parle  feu.  En  examinant  ces  poils  au  microscope,  on 
t. qu'ils  sont  autant  de  tuyaux  excrétoires  d'une  humeur 
tet  mordicante,  renfermée  dans  une  vessie  qui  est  à  la 
te  de  cliiacùn  d'eux.  C'est  cette  humeur  qui  cause  la  dou- 
rmi'on  éprouve.  Dès  que  les  orties  ont  été  desséchées  par 
pjâleil,  elles  ne  piquent  plus. 
'  jsans  la  première  section ,  qui  comprend  les  orties  à  feuilles 
■fftséés,  on  distingue  : 

;Ji*OaTfE  MUIQUE  ,    OUIA  GRANDE  OftTlE.tflQUAti'fÉ,   tfr- 

&W<Hca ,  Linn. ,  qui  est  vivaçe  et  qui  vient  partout ,  dans  les 
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champs ,  dans  les  jardins ,  sur  le  bord  des  chemins  et  des  îaà 
ses.  Elle  a  une  tige  quadrangulaire,  haute  de  deux  ou  troi 
pieds,  divisée  en  rameaux  opposés;  des  feuilles  en  cœurJ 
dentées  et  aiguës,  et  des  stipules  très-petiles.  Ses  fleurs,  qap 
sont  mâles  sur  un  individu ,  et  femelles  sur  un  autre,  naisse  '" 
en  grappes  axillaires,  longues ,  pendantes ,  et  souvent  réu 
deux  à  deux. 

Les  cultivateurs  peuvent  tirer  un  parti  très  ïre^ntagedx 
cette  plante.  D'abord  ses  graines  et  ses  feuilles  hachées^ 
viennent  beaucoup  aux  dindonneaux  dans  leur  premier 
Les  jeunes  pousses  sont  extrêmement  du  goût  des  vac 
l'homme  même ,  dans  quelques  pays  ,  les  mange  cuiles 
guise  dépinards  ou  dans  les  potages ,  et  les  tiges  fleuries  peu 
être  employées  à  leur  faire  de  la  litière,  qui  devient  un 
cellent  fumier.  Plus  tard ,  ces  mêmes  tiges  donnent  par 
rouissage  une  filasse  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  c 
vre ,  et  qu'on  peut  lui  substituer  dans  les  pauvres  mén 
Ajoutez  à  cela  qu'elles  viennent  dans  les  plus  mauvais 
rains  ,  qu'elles  se  développent  de  très-bonne  heure  aup 
temps ,  et  qu'on  peut  les  couper  trois  ou  quatre  fois  par 
sans  inconvénient. 

L'Ortie  brûlante  ,  Urlica  urens ,  Linn. ,  plante  anno 
commune  partout,  dans  les  lieux  cultivés,  le  long  des 
dans  les  décombres ,  etc.  Elle  s'élève  moins  q«e  la  p 
dente ,  a  des  feuilles  plus  profondément  dentées  et  à 
moins  larges  ;  ces  feuilles  Sont  ovales-lancéolées ,  pi 
moins  arrondies  au  sommet ,  et  supportées  par  des  pé 
à  peu  près  aussi  longs  qu'elles.  Les  fleurs  sont  mâles  et 
nielles  sur  le  même  pied,  et  disposées  en  grappes  épai» 
presque  sessiles.  Ses  feuilles  hachées  se  donnent  plus 
vent  aux  dindonneaux  que  celles  de  l'espèce  précédente. 

L'Ortie PiLULlPÈRE,  Urtica  pïlulifera,  Linn.,  vulgai 
ortie  romaine.  Une  racine  fibreuse  et  jaunâtre  qui  périt  ci 
année  ;  une  tige  herbacée  de  couleur  purpurine;  des  (et 
en  cœur,  profondément  dentées  en  scie,  terminées  en 
aiguë,  et  ayant  de  longs  pétioles  ;  les  fleurs  mâles  et 
nielles  sortant  des  aisselles  des  feuilles  aux  mêmes  noeïA 
chaque  côté  de  la  tige  ;  les  mâles  venant  au-dessus  <W 
nielles  ,  sur  des  pédoncules  longs  et  minces  en  ctiatofiS 
serrés  ;  les  femelles  portées  sur  de  plus  courts  pédo 
et  rassemblées  en  têtes  globulaires  ;  des  semences'  1SsA| 
luisantes  imitant  celles  du  lin  :  tels  sont  lés  caractères' 
fiques  de  cette  ortie  ,  qui  croît  spontanément  dans  les 
vixiecs  méridionales  de  la  France,   et  qui  est  garnie  de 
piquans  ,  comme  les  précédentes. 
L'Ortie  a  feuilles  de  chanvrï-  ,  Urlica  cannabinat 
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riginaire  de  Sibérie  oa  de  Tartarie  ,  à  racine  vivace ,  à  Iimj 
arrées,  ayant  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur;  à  feuilles 
blongues  profondément  découpées  et  dentelées  ,  et  assez. 
emblables  à  celles  du  chanvre;  à  fleurs  axillaires,  formant 
e  longs  chatons  cylindriques  ,  les  femelles  placées  au  haut 
es  branches  ,  les  mâles  plus  bas.  Toutes  les  parties  de  cette 
lante  sont  aussi  munies  de  poils  rares  et  piquans.  On  peut 
a  cultiver  avantageusement  pour  en  obtenir  de  la  filasse 

L'Ortie  de  Ceïlan  ,  Urtica  alienala ,  Mur.  Cette  espèce 
st  toujours  verle.  Elle  a  les  fleurs  femelles  mêlées  avec  les 
nâles.  Elleparoît,  dit  Murray,  tenir  le  milieu  entre  les  orlies 
>t  les  pariétaires  ;  elle  convient  aux  orties  par  ses  Heurs  ma- 
cs ,  au»  pariétaires  par  ses  fleurs  femelles  et  ses  fruits  ;  elle 
:roît  à  l'île  de  Ceylan.  Sa  tige  est  Irès-basse,  roide  et  cylio- 
Iriquc.  Ses  rameaux  sont  diffus  et  pendans,  ses  feuilles 
tvalcs  et  très-entières,  rudes,  principalement  sur  les  bords  , 
!»  accompagnées  de  chaque  côté  dédoubles  stipules.  On 
peut  la  regarder  comme  le  type  du  genre  Bokhmère, 

Dans  la  section  renfermant  les  orties  à  feuilles  alternes,  je 
n*  citerai  que  les  deus  suivantes  : 

,  L'Ortie  a.  feuilles  blanches  ,  Urtica  nwea,  très-belle 
ttpèce  qui  croît  dans  tes  Indes  et  à  la  Chine  ,  remarquable 

Èar  sa  grandeur  de  trois  à  quatre  pieds  ,  par  ses  feuilles,  dont 
i  surface  inférieure  est  d'un  blanc  de  neige.  Elle  est  très- 
propre  a  concourir,  dans  le  Midi  de  fa  France,  à  l'orne- 
nent  des  jardins  paysagers.  J'ai  vu  de  la  filasse  retirée  de  ses 
îges,  qui  egaloit  celle  que  fournit  le  chanvre.  Une  espèce  fort 
'oisine,  si  elle  n'est  pas  la  même,  I'Ortie  tenace,  est,  de 
*mps  immémorial,  employée,  à  Ceylan,  pour  faire  des 
:ordes  et  des  toiles  à  voiles,  que  les  Anglais  regardent  nomme 
Upériepres ,  sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la  durée  ,  à 
*lles  faîtes  avec  le  chanvre  de  Russie. 

L'Ortie  baccifère,  Urtica  bacrjfera,  Lion.  Arbrisseau  de 
'Amérique  ,  dont  toutes  les  parties  sont  recouvertes  d'aiguil- 
Qns;  les  feuilles  grandes  et  arrondies  ,  les  fleurs  réunies  en 
;rappcs  courtes  et  sessiles  le  long  des  liges,  et  les  fruits  au - 
•irit  de  baies  échancrées  à  leur  sommet. 

Quatorze  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  dans 
*  snperheouvrage  de  MM.  Ilumboldt,  Bon  plana  et  Kunlli , 
«r  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale,  (d.) 
ORTIE  BLANCHE.   V.  Lajuier.  (b.) 
ORTIE  CHANVRE.  C'est  le  Galéopsistetraiht.  (ln.) 
ORTIE  EPINEUSE.  C'est  la  même  plante,  (ln.) 
ORTIE  CORALLINE.  C'est  le  Madrépore  muriolé. 

("0 
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ORTlÈ  A  CRAPAUD.  V.  Épi  aire  an*ue1le  et  Épiai*! 

DES  BOIS.  (LN.) 

ORTÏE  ERRANTE.  C'est  I'Ortie  de  mer.  (b.) 
ORTIE  GRIMPANTE.  C'est  la  T'ràgie  voluble.(w.) 
ORTIE  DÉ  MER.  On  appelle  de  ce  nom  les  médusa, 
les  physaildes ,  les  veletlès ,  et  autres  aninlâux  de  ta  classe  des 
Î^ADiAiREsde  Lanlarck,  qui,  lorsqu'on  lès  pretfd  à  la  main f 
fout  éprouver*  une  sensation  brûlante,  analogue  k  celle  ftf 
produisent  les  orties.  Par  analogie ,  on  appelle  de  même  toi 
liclinies,  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  méduses,  qu«r 
qu'elles  n'ocèasionent  j>&&  le  même  effet.  Voy.  à  Tardcb 
Méduse,  (b.) 

ORTIE  MORTE.  On  appelle  vulgairement  aînsîle  Li- 
mier blanc,  parce  qu'il  ressemble  à  une  ortie  et  ne  piq* 
cependant  pas.  (b.) 
ORTIE  MORTE  BATARDE.  C'est  la  MercdriaiI 

ANNUELLE.  (LN;) 

ORTIE  MORTE DESBOIS.  C'est  I'Epiaire  desboii 

(  stachys  syhûtka ,  LinnA  (ln.). 
ORTIE  MORTE  PUANTE.   C'est  la  Galéope  b* 

«CHAMPS  (B.) 

ORTIE  DES  NEGRES.  C'est  la  DAtÉCHÀMite g*i* 

PANTE  (  D.  scandens  ,  L.  ).  (LN.) 

ORTIE  ROUGE.  La  Galéope  des  champs  ,  porte  et 
nom  aux  environs  d'Angers,  (b.) 

OÏVFO.  Vieux  nom  français  de  la  Poirés,  (en.) 

ORTOHULA.  Autant  que  Ton  en  peut  juger  par  m* 
description  incomplète  donnée  par  Fernandez  (Hisl.ani* 
nov.  Hïsp.f.  6,  Cap.  16,  JVortohula  du  Mexique  est  une  des 
nombreuses  variétés  de  Mouffettes  si  répandues  depuis  leP*- 1 
raguay  jusque  dans  le  centre  des  Etals-Unis.  (desm.) 

ORTOLAN.  Tous  les  oiseaux  décrits  sous  ce  nom  dan 
la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  sont  dans  celle-ci 
dispersés  dans  les  deux  genres  Bruant  et  Passerine.  Ain* 
«jonc  l'on  trouvera  sous  le  premier  de  ces  noms  les  Ortolaks 
proprement  dits,  du  Gap  de  Bonne  Espérance,  de  la  Chihe, 
de  Lorraine  ou  de  passage-,  passereau,  de  roseaux,  A 
ventKe  jaune;  et  S£as  le  second,  les  Ortolans  dits  de  la  Cà- 
HOLiNE ou  AGRiPfiNta*  Jacobin.,  de  la  Louisiane,  de  neige* 

DE  RIZ.  •    "        ;-     '•  "    .'■■  -.. 

L'Ortolan  a  collie*..  V  ,  Passerine  de  roseaux. 

L'Ortolan*  des  Antilles1.  T.-  Tourterelle  docorzin, 
h  l  article  PlGtWf.  ;  :  ; .  ;  ■ '"     ; ;'. 

I/Ortolan  ï>ê  la*  LoutslxftE  ,•  fik  Thiffon,  *sl  U  Pau* 
îiiNb  AGRiPfiKNE,  sou*  son  plumage  d'hiver,  fv.) 
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ORTHORHYNCCS.  Nom  que  M.  LaKépèdc  a  donné , 
comme  générique,  aux  Oiseaux-mouches  ou  Culibhis  a 
fcec  droit.  Cv) 

ORTOVIN.  Nom  allemand  de  la  MantienkE  (F*W»wï? 
lanfana,  Linu.).  (l.N.) 

ORTYGIS.  C'esl,  dans  le 'JWnjrai«d'Uliger,le  nom  gé- 
nérique des  Cailles  à  trot'a  doigts,  (v^ 

ORTYGODE.  Dans  l'analyse  de  mon  Ornilhologicélé- 
wi  eu  la  ire  ,  j'aî  consacré  qe  nom  au  genre  qui  se  compose 
des  cailles  à  trois  doigts ,  parce  que  j'ignorois  alors  que  Bonna- 
*erre  (Encyclopédie  mal liudùpic)    avoit    appliqué   aux-  mêmes 
ciseaux  celui  de  turnix,  que  je  m'empresse  d'adopter  ,  pour 
ne  pas  multiplier  inutilement  les  dénominations  génériques. 
V.  Tcrmx.  (y.) 
ORTYGO  METRA.  Nom  grec  du  Râle  de  geket.  (y.) 
ORTYON.  C'est,  en  grec  moderne,  le  nom  de  la  Cailip. 
ORTYX.  Nom  grec  de  la  Caille,  (y.) 
ORUIJICA.  Nom  d'une  espèce  de  Verveine  (  Ferla* 
tmhica  ,  Lïnn.  ).  (ln.) 
j     ORT3BTJ.  V.  Gallinaze  urubu,  (v.) 

ORUK.Nom  kahnonti  de  1' Amandier,  (en.) 
ORUSCO.  C'est  le  Fragon  ,  en  Espagne,  (lu.) 
ORIISS.  CestleRiZ,  Oqw  sa/ba ,  L. ,  chez  les  Dar- 
Fnurains,  peuples  d'Afrique,  (ln.) 

OR  VA  LA.  Nom  donné  autrefois  à  quelques  espèces  d« 
Àauc.es,  et  notamment  à  la  Sclarée  ou  Toute-BOhne.  Lin- 
ri.i-us  s'en  est  servi  pour  designer  le  genre  papia  deMichelî, 
qu'il  avoït  d'abord  adopté,  et  que  depuis  il  a  mini  ;ms  /■,  ■ 
mers.  M.  Decandolle  a  rétabli  ce  genre  dans  sa  Flore  française, 
sous  laconsidéralionque  l'orifice  de  la  corolle  «stbprdé,  de 
chaque  coté ,  d'un  appendice  à  trois  lobes;  que  la  lèvre  infé- 
rieure est  dentelée  au  sommet;  que  les  anthères  sont  glabres, 

ORVALE  DES  PRES.  C'est  la  Sauge  des  prés,  (b.) 

ORVALE.  Ce  nom  est  cité  par  Clusius  comme  étant 
donné  ,  à  Malaga  ,   au  pliysalis  sorrmifera.  (EN.) 

ORVENY-FU.  Nom  de  VAusÉE(imitatuienfam),  eu 
Hongrie,  (ln.) 

ORVERT.  Voyez  la  section  des  uiseaux-mouchrs ,  au  mot 

COUBBI.  (Y.) 

ORVET  ou  ORVERT.  Espèce  d'auguls.  (b.) 
ORYCTÈRES  «u  FOUISSEURS.  Nom  donné,  pai 
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M.  Duméril  (Zool.  anal)  ,  à  une  famille  d'insectes,  de 
Tordre  des  hyménoptères  ,  et  qu'il  caractérise  ainsi:  abdo- 
men pédicule  ;  lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandi- 
bules ;  antennes  non  brisées ,  de  quatorze  il  tlix-sept  articles. 

Elle  comprend  les  genres  :  tiphie  y  laite ,  pompUe  *  sphégt. 
Voyez,  Fouisseurs,  (l.) 

ORYCTÈR1ENS  ou  TATOUS.  Famille  de  mammi- 
fères édentés  ,  que  nous  ayons  établie  dans  notre  Classif.  des 
mammifères  ,  insérée  dans  le  vingt-quatrième  volume  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage. 

La  tète  allongée  ;  la  bouche  assez  ouverte  et  non  en  tube^ 
comme  celle  des  fourmiliers  ;  des  mâchelières  seulement*  ~ 
couronne  plate  ;  la  peau  ou  couverte  de  boucliers  osseux  , 
ou  épaisse  ,  et  revêtue  de  poils  rares  ;  les  oreilles  longues  ; 
les  ongles  propres  à  fouiller  la  terre  ,  etc.  :  tels  sont  les 
caractères  de  cette  famille  ,  qui  ne  comprend  que  les  deux 
seuls  genres  Tatou  et  Oryctérope.  V.  ces  mots,  (desm.) 

ORYCTÈROBE,  Orycteropus,  Geoffr.,  Lacép.,  Cor.f 
lllig.;  Myrmecophaga,  Pallaâ.  Genre  dé  mammifères  de  Tordre 
des  édentés  et  de  la  tribu  de  ces  animaux,  qui  ont  le  mosea0 
pointu,  et  la  bouche  garnie  de^dents  molaires. 

C'est  particulièrement  dès  tatous  qu'ils  se  rapprochent  ; 
mais  ils  en  diffèrent  notablement  par  leur  corps  non  cuirassé  t 

f»ar  la  structure  de  leurs  dents  molaires ,  la  longueur  de  leof 
angue  ,  etc.  On  ne  sauroit  non  plus  les  confondre  avec  le* 
fourmiliers  qui  ont  ta  bouche  totalement  dépourvue  de  dénis, 
les  ongles  tranchans ,  etc. 

Les  molaires ,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  à  chaque  cAté 
de  l'une  et  l'autre  mâchoire ,  sont  d'une  nature  toute  parti- 
'cuiière.  Elles  sont  cylindriques  et  à  couronne  plate;  leursubs- 
stanec  'se  compose  d'une  infinité  de  petits  tubes  accolés  les 
uns.  aux  autres,  comme  ceux  qu'on  remarque  dans  Tinté* 
rieur  des  tiges  de  jonc.  Leur  langue  est  extensible;  la  tète  est 
allongée  ;  les  oreilles  sont  longues  et  pointues  ;  la  qneue  est 
assez  longue  et  térétile  ;  le  corps  couvert  d'une  peau  épaisse 
parsemée  de  poils  rares  ;  les  parties  de  la  génération  sont  à 
quelque  distance  de  l'anus  ;  les  pieds  de  devant  sont  à  quatre 
doigts,  et  les  postérieurs  à  cinq,  tous  armés  d'ongles  plats, 
propres  à  fouir,  (desm). 

Espèce  unique.  —  OryctÈROPEDU  Cap,  OrycterùpuscapenA^ 
Geoffir. ,  Cuv.  ,  lllig.  —  Myrmecophaga  capensis ,  Pallas. — 
Cochon  de  terre  ,  Buffon.  Supp.  tom.  6,  pi.  3i.  Voy.  pi.  M. 
36  de  ce  Dictionnaire. 

Au  premier  aspect ,  cet  animal  présente  quelque  ressem- 
L'ance  avec  le  cochon;  il  en  a  la  physionomie;   sa  tête  est 


paiement  allongée,  terminée  par  un  boutoir,  dans  lequel 
sont  les  ouvertures  des  narines  ,  el  surmontée  par  de  longues 
oreilles;  ses  yeux  ,  assez  grands,  sont  beaucoup  plnsprèsdcs 
oreilles  que  du  museau  ;  Ta  forme  du  corps  ne  s  éloigne  pas 
beaucoup  de  celle  du  cochon  ;  mais  le  reste  est  bien  différent  ; 
h  queue  surpasse  le  tiers  de  la  longueur  de  tout  le  corps  ; 
elle  est  fort  grosse  dès  son  origine  ,  et  va  en  diminuant  jus- 
qu'à son  extrémité  ;  les  jambes  sont  très-grosses;  il  y  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  et  rintj  à  ceux  de  derrière  .  tous 
■  snués  d'ongles  forts  ,  longs  et  larges  ,  arrondis  à  leur  cxlré- 
mité,  el  un  peu  recourbés;  ceux  ries  pieds  postérieurs  sont  les 
plus  longs  ;  les  poils  de  la  tête ,  du  corps  et  de  la  queue ,  sont 
irès-courls,  et  tellement  couchés  et  appliqués  sur  la  peau, 
qu'ils  semblent  y  être  collés;  leur  couleur  est  un  gris  sale; 
ils  sont  roussâtres  aux  flancs  el  au  ventre;  ceux  des  jambes 
sont  tout-à-fait  noirs. 

La  taille  de  Voryr.lèrope  est  à  peu  près  celle  du  fourmilier 
tamanoir  ;  sa  langue  est  fort  longue  .  mince  et  plate  ,  niais 
plus  large  que  celle  des  fourmiliers;  elle  a  jusqu'à  seize  pouces 
de  long,  et  elle  est  enduite  d'une  matière  visqueuse  ;  l'ani- 
mal l'enfonce  dans  les  fourmilières  ,  et  en  retire  les  fourmis* 
oui  s'y  attachent.  Kolbe  a  décrit  la  manière  dont  ce  quadru- 
pède s'y  prend  pour  se  procurer  les  insectes  qui  composent 
sa  subsistance  :  "  Lorsqu'il  a  faim  ,  il  va  chercher  une  four- 
milière ;  dès  qu'il  a  fait  celle  bonne  trouvaille,  il  regarde 
loi»  autour  de  lui ,  pour  voir  si  loul  est  tranquille  ,  et  s'il  n'y 
a  point  de  danger;  il  ne  mange  jamais  sans  avoir  pris  celle 
précaution  ;  alors  II  se  couche  ,  et  plaçant  sqtl  groin  tout  près 
Je  la  fourmilière,  il  lire  la  langue  tant  qu'il  peut  ;  les  fourmis 
montent  dessus  en  foule,  et  dès  qu'elle  en  est  bien  couverte 
il  la  retire  ,  et  les  gobe  toutes;  ce  jeu  recommence  plusieurs 
fois,  el  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rassasié.  »  (  Vcsi-riptiuiidu  Cap  de 
Buime-Esperanre  ,  vol.  3  ,  p.  43.  )  H  allaque  aussi  les  retraites 
souterraines  des  termes,  dont  il  brise  les  voûtes  avec  ses 
grands  ongles;  il  s'en  sert  aussi  pour  se  creuser  nu  terrier;  il. 
y  travaille  avec  beaucoup  de  vivacité  eldc  promptitude;  et 
■  i!  a  seulement  la  tête  et  les  pieds  de  devant  dans  la  terre ,  il 
s'y  cramponne  tellement,  au  rapport  de  Kolbe,  que  l'homme 
le  plus  robuste  ne  sauroil  l'eu  arracher. 

Les  voyageurs  ne  sont  pas  d'accord  au  sujet  de  la  chau- 
de X'oryrtirope ,  comme  aliment.  Suivant  Kolbe  ,  les  Euro- 
péens et  les  Uotlentots  vont  souvent  à  la  chasse  des  coehons 
àe  (erre ,  qu'il  est  très-facile  de  tuer ,  car  il  ne  faut  que  leur 
appliquer  un  léger  coup  de  bâton  sur  la  têle  ;  il  ajoute  que 
c'est  un  gibier  très-sain  et  de  fort  bon  goût.  Le  vaillant  assure 
'li'il  est  très-difficile  de  se  procurer  de  ces  animam  ,  parce 
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qu'ils  ne  snrlent  de  leur  lerrier  que  pendant  ta  nuit. 
cochons  de  terre ,  continue  Levaillant ,  passent  parmi  les  Hot- 
lenlols  et  les  Colons  pour  on  manger  délicieux  ,  auquel  rieti 
ïiepeutse  comparer.  LesKaminouquois  les  pomment fioiyi;  ils 
m'en  avpient  apporté  un  ,  ei  me  tenoient  le  même  langagr. 
Je  voulus  en  goûter  quand  on  l'eut  tué  ;  mais  je  lui  troiivïi 
un  fumet  si  musqué  ,  un  goût  de  fourmi  si  détestable  ,  qu'il 
me  fallut  rejeter  le  morceau  que  j'avols  à  la  bouche.  » 
(Second  Voyage  de  Levaillant ,  tom.  2.)  Enfin  un  troisième 
voyageur  dans  les  mêmes  contréen,  Degrandpré,  auteur  mo- 
derne d'un  T'oyqge  dons  la  partie  méridionale  de  r  Afrique ,  parle 
du  cochon  de  terre  ,  comme  d'un  animal  très-commun  dans  11 
colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  dont  on  sale  les 
quartier*  de  derrière  ,  qui  passent  alors  pour  de  bons  jam- 
bons. (  Tom.  1  ,  pag.  io3  ).  Il  est  difficile  ,  quand  on  a  goûté" 
flu  tamanoir  en  Amérique  ,  de  s'attendre  à  un  meilleur  mets 
en  mangeant  un  quadrupède  qui  ne  se  nourrit  également  el 
exclusivement  que  de  fourmis.  L'odeur  de  ces  ipsectes  peut 
paroître  agréable  ans  Hotlentots,  qui  les  mangent  cux-mèmw 
avec  délices  lorsqu'ils  en  rrnconlrent;  mais  je  doute  que  cet!» 
saveur  soit  supportable  pour  un  palais  européen,  (s), 

ORYCTÈS,Orvrf«,  IIHger.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  pentaméres  ,  famille  des  l»«- 
picllicornes  ,  tribu  des  scarabéïdes  ,  le  même  que  celui 
auquel  j'avois  déjà  conservé  (  Préc.  des  r.araci. génér.  des  l'iuerf.) 
le  nom  de  scarabée,  et  que  Fab  ricins  a  depuis  designé  son* 
relui  de  gêotrape.  11  se  compose  de  la  première  division  art 
scarabées  d'Olivier- 

Quoique  le  scarabée  naslcorne   de  Linnmus  nqns  offre  I» 
physionomie  générale  et  les  caractères  essentiels  des  grandi 
scarabées  exotiques  ,  têts  que  Vhcrruiç  ,  Vatican  ,  etc.;  il  n  est 
pas  moins  constant  qu'il  en  diffère  par  ses  mâchoires*  plutôt 
coriaces  que  cornées  à  leur  exlrémilé,  dépourvues  de  deo'J 
'■t  simplement  velues.  11  en  est  de  même  de  celles  des  scara-    , 
hées  si/enas,  rhinocéros,  boas,  tarandtis,  etc.   C'est  à  ces  e»-   j 
pèces  que  j'ai  restreint  le  genre  oryclès.    Le  côté  extérieur  , 
de  leurs  mandibules  n'est  point  d  ailleurs  sioué  ou  denté.    | 
ainsi   que  l'est  celui  de  nos  scarabées  proprement  dits.  Les 
mâles    ont  toujours    une  corne   recourbée    sur    la     tête,    \ 
et  le  corselet  tronqué    pu   creusé    en    devant-    L'espèce  la   l 
plus  commune  en  Europe  ,  l'O.  ntisicârne  ,  cl  que  des  auteur» 
désignent  sous  le  nom  de  moine,  vil  dans  le  tan  à  demi -pourri 
du  chêne  ,  et  dans  les  couches  des  jardins  où  ce  tan  est  em- 
ployé. Après  l'accouplement ,  qui  a  lieu  en  juin  ou  juillet, 
ta  femelle  s'y  enfonça ,  afin  d'y  déposer  ses  ceuls.  Ils  soill 
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s  ,  île  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevîs  et  d'un  jaune 
Clair.  La  larve  éckYt  au  bout  de  cinq  à  six  semaines  ;  elle  est 
d'un  jaune  sale  ,  mêlé  de  gris,  avec  la  télé  d'un  rouge  vil, 
parsème  de  petits  points,  l'ar  sa  forme  e(  son  altitude  ,  clle- 
ressemble  d'ailleurs  à  celle  des  aulres  scarabéïdes.  Un  croit 
que  ce  n'esl  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  ans  qu'elle  parvient 
i  loule  sa  grosseur  ,  et  qu'elle  nasse  à  l'étal  He  nymphe.  Klle 
se  construit  alors  une  coque  ovale,  allongée  cl  Irès-lissc  k  l'in- 
térieur. La  nymphe  y  demeure  un  temps  plus  ou  moins  long, 
constamment  couchée  sur  le  dos.  Devenu  insecle  parfait, 
l'animal ,  pour  donner  le  lemps  à  ses  parties  de  se  raffermir, 
De  quille  sa  retraite  qu'au  bout  d'environ  un  mois. 

Swammerdam  ,  Roëscl ,  etc.  ,  nous  ont  donne  ,  sur  celle 
espèce,  plusieurs  observations  aualomiques  curieuses  ;  j'en  ai 
exposé  ,  à  l'article  Insectes  ,  les  plus  importantes. 

OllYCTÈS  SASICOBNE,  oryrles  iumî'-oilii'.i  ;  bcarabtTus  nasLornis, 
Lion.,  Olîv.  Il  est  long  d'environ  quinze  lignes,  d'un  brun 

i marron  luisant,  plus  clair  en  dessous.  Le  maie,  pi.  M,  5,  i3, 
de  cet  ouvrage,  à  la  lêle  année  d'une  corne  simple  ,  relevée 
ttrecourbée  ;  le  corselet  un  peu  raboteux  latéralement  , 
coop^  et  lisse  en  devant  ,  avec  sa  partie  postérieure  élevée 
(I  tridenlée  au  milieu  ;  les  élylres  lisses  ,  avec  une  strie  prés 
^e  lascilurc.  Dans  la  femelle  ,  la  conte  est  Ires-petite,  et  le 
corselet  est  légèrement  coupé  an  lé  Heure  ment,  (l.) 

ORYCTOUNOSIE.  Synonyme  de  MlNÉRfcWWiE. 
Science  qui  s'occupe  de  la  description  des  espèces  miné- 
raies-  La géognosic  ou  géologie  fait  connoitre  leurs  gisemens. 

la.) 

ORYCTOGRAPHIK  C'est  la  science  des  FossiLES. 

Avant  qu'on  eut  acquis  une  suffisante  idée  de  tontes  les 
parties  de  l'H  istoîre  naturelle  :  qu'on  sût  apprécier  l'impor 
lance  des  rapports  <;iïi  existent  entre  elles  ,  on  a  dû  les  étu- 
dier isolément.  De  la  l'oryeingraph^t  sur  laquelle  se  sent 
tierces  Langius  ,  Rourgel,  Guellard,  Knorr,  Scheuchxer, 
ÏÎUTlin,   Schlotleim  ,  etc. 

Aujourd'hui ,  que  l'on  est  convaincu  de  la  nécessité  de 
comparer  sans  cesse  ce  qui  fui  avec  ce  qui  est, celte  science 
s'esl  fondue  dans  les diffe renies  parties  de  la  zoologie;  ainsi, 
les  mamuiaiogisles,  étudient  les  ossemens  des  quadrupèdes  ; 
ÎMichtyologisics,  les  poissons;  les  conchy Unionistes  ,fcs  co- 
quilles ;  les  botanistes,  les  planles  fossiles  ;  et  les  géologîsles, 
profitant  de  leurs  observalions,  les  coordonnent  pour  fixer 
(es  époques  relatives  de  la  formation  des  différentes  couches 
de  la  terre,  etc.elc. 

L'article  que  je  lïaite  en  ce  moment  n'a  donc  plus  l'ïrn- 
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portance  qu'il  au  roi  t  eue  au  milieu  du  dernier  siècle ,  et  jf 
dois  me  borner  à  renvoyer  aux  mots  Fossile,  Géologie , 
Pétrification,  animaux  perdus,  etc.,  ceux  qui  désirent 
acquérir  quelques  notions  des  travaux  généraux  qui  l'ont  et 
pour  objet,  et  à  un  très-grand  nombre'  d'articles  particulier^ 
ceux  qui  voudront  connoître  les  espèces  fossiles  dont  Ici 
divers  rédacteurs  de  ces  articles  ont  eu  soin  de  faire 
mention  toutes  les  fois  que  cela  leur  a  paru  nécessaire. 

-  C'est  faute  d'avoir  acquis ,  au  préalable ,  la  connois- 
sance  des  animaux  vivans  ;  faute  d'avoir  étudié  la  géologie  et 
la  minéralogie  sous  le  point  de  vue  convenable ,  que  le* 
oryctograpbes  ont  été  si  peu  utiles  aux  progrès  de  la  science 
qu  ils  culti voient.  En  effet ,  n'étant  guidés  par  aucun  prin- 
cipe général ,  ils  ont  dû  se  contenter  de  décrire  et  de  figure* 
ce  qu  ils  avoient  sous  les  yeux  :  et  combien  de  fois  se  sontrih 
trompés?  Citerai-je  l'homme  pétrifié  de  Scheuchzer,  qui 
«'est  trouvé  être  une  Salamandre  ?  Voyez  au  mot  Anthio 

POLITHE. 

Il  n'est  pas  probable  qu'on  publie  à  l'avenir  l'oryctojgim- 
phie  de  tel  ou  tel  pays  ,  comme  on  l'a  fait  pour  les  environ 
de  Bruxelles  ,  les  environs  de  Turin  ,  etc.  (b). 


ORYCTOLOGIE.  Science  qui  traite  de  tous  les 
néraux  et  de  tous  les  fossiles  en  général,  (lis.) 

ORYGIE,  Orygia.  Genre  de  plantes  établi  parForskaèlr 
et  qui  a  élé  réuni  aux  Talins.  (b.) 

ORYSSUS,  Qryssus  ,  Latr.  ,  Fab. ,  Kliig.  ,  Jurin.,  Oli* 
Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  hyménoptères  ,  section. de* ] 
térébrans  ,   famille  des  porte-scies,  tribu  des  urocératest 
ayant  pour  caractères  :  abdomen  sessile  ;    antennes  fih** 
formes ,  courtes ,  insérées  à  la  base  extérieure  des  nian<fr*  ' 
bùles ,  de  onze  articles  dans  les  mâles  ,  de  dix  dans  les  fe-  | 
melles,  et  dont  lenetmème  allongé,  et  le  dixième  plus  meoft 
tronqué  ;  mandibules  cornées, courtes,  sans  dents  ;  quair* 
palpes;  les  maxillaires  beaucoup  plus  longs  ,  presque  s^**"] 
ces  ,  de  cinq  articles  ;  les  labiaux  de  trois  ,  dont  le  dernier 
plus  gros ,  ovalaire  ;  mâchoires  terminées  par  un  lobe  me** 
braneux  et  arrondi  ;  languette  courte,  membraneuse,  entier* 
et  arrondie  à  son  extrémité  ;  cellule  radiale  ,  unique  et  !•■ 
complète;  cellules  cubitales  deux  ,  dont  la  première  recevait 
seule  une  nervure  récurrente  ;  femelle   ayant  une   tarière 
capillaire,  très-longue  et  roulée  dans  l'intérieur  de  l'abdo- 
men ;  ses  tarses  antérieurs  à  trois  articles. 

OaYSSE  est  un  mot  grec  qui  signifie  je  creuse.  Ces  insecte! 
sont  très-voisins  des  urocères,  parla  figure  de  plusieurs'* 
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leurs  organes  masticatoires,  el  en  ce  qu'ils  placent  égalei 
leurs  œufs  dans  les  bois  à  la  faveur  d'une  tarière  en  forme  de 
filet.  On  ne  les  confondra  donc  pas  avec  les  te.nthrèdines,  qui 
ont  de  l'affinité  avec  eux,  mais  dont  les  mandibules,  la  lèvre 
inférieure  et  la  tarière  sont  faites  autrement.  Les  orysses  ont 
la  tête  arrondie,  plus  large  que  le  corselet, comprimée,  avec 

Ile  front  plan  ;  le  corselet  arrondi  en  devant ,  au  lieu  qu'il  est 
tronqué  dans  les  urocéres;  l'abdomen  cylindrique,  mais  point 
terminé  en  poinie  avancée,  comme  dans  les  précédera  ,  ren- 
fermant dans  les  femelles  une  tarière  fort  longue  ,  très- 
mince  ,  capillaire  ,  semblable  à  celle  des  rinr'ps  femelles, 
et  se  roulant  sur  elle-même.  La  tarière  des  urocères  est  sail- 
lante et  accompagnée  d'un  filet  de  chaque  côté  ,  qui,  réunis, 
lai  forment  une  gaine. 

L'ORISSE  COURONNÉ  ,  Oryssus  roronalus ,  Fab. ,  Coqueb. , 
B&A  kon.  ùaect.,  dee.  i.  ,  tah.  S  ,  J%.  7  ,  A  ,  B  ,  le  mâle  ; 
■''■■■''■'■  C  ,  la  femelle  ,  a  de  sept  à  b<uit  lignes  de  longueur  ;  il 
est  noir;  le  dessus  de  quelques  articles  inférieurs  des  an- 
tennes et  le  tour  des  yeux  sont  blancs  ;  le  sommet  de  la  tête 
ronné  de  quelques  pointes  ;  le  corselet  est  raboteux , 
q  point  blanc  devant  les  ailes  ,  dans  les  femelles  |  les 
:s  supérieures  ont  du  noir  près  de  leur  exLréinilé  ;  l'abdo- 
n  est  d'un  fauve  terne  ,  avec  la  base  noire;  l'anus  a  un 
c  dans  quelques  individus;  les  pattes  sont  blan- 
,  avec  les  cuisses  noires. 

:opoli  avoit  observé  le  premier  cet  insecte  ;  il  l'appelle 
x  tihieliim.  Je  l'ai  trouvé  aux  environs  de  Brive-la-Gail- 
,  au  printemps,  dans  un  petit  bois  de  charmes  :il  cou- 
avec  vitesse  sur  leurs  troncs.  Je  n'ai  pris  pendant  long- 
»  que  des  mâles  ,  les  femelles  n'ayani  paru  que  tard, 
L'Oryise  i;fn/m>e-souirs  ,  de  Fabrîcius  ,  n'est  qu'une  variété 
'  e  par  la  différence  «les  sexes. 
»XSst  UNicoLon  ,  Ofytsus  unîcolor.  Latr.  (  Entyd.  métk.  ) 
moitié  plus  petit  que  le  procèdent:  tout  noir,    avec  un 
"e  blanc  sur  une  parlie  des  antennes  e!  des  pattes.  Aux 
■ons  de  Paris,  (l.) 

IWTHIE    OryÛua.  Genre  établi  par  Péron  au*  dépens 

'.Énrsrs.  Ses  caractères  son \.-,  corps  orbiculairc,  Irans- 

,  ayant  un  pédoncule  ,  avec  ou  sans  bras  ,  sous  l'oiu- 

;  point  de    tentacules  ;  bouche   unique  ,  inférieure  et 

centrale. 

x  que  Pérou  a  appelés  Fa- 
au  moyen  de  quoi  il  est 
s  pi.  à  du  Voyage  de  Péron 


La  m  a  rck  réunit  à  ce  genre  ceu 
»i)\ii  ,  EVàâtKIE    et   Meutéf.  ; 
m  po se  de  sept  e?pèces  ,  figurée 
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et  Lesueur.  L'une  d'elles  l'avoit  déjà  été  parForsltaèl,  pl.3$ 
B  de  son  Voyage  en  Arabie,  (b.) 

ORYX.  Le  quadrupède  que  la  plupart  des  écrivain*  de 
l'antiquité  ont  désigné  par  le  nom  grec  oryx,  ne  saurait  être 
rapporté  avec  précision  à  aucune  espèce  d' Antilope,  quoi- 
qu'il paroisse  certain  qu'il  appartient  à  leur  genre.  Sonnini 
a  cru  le  reconnoître  dans  l'antilope  çoësdoës  ou  condoma;  mais 
il  convient  que  tous  les  passages  des  livres  anciens  ,  où  il  est 
question  de  Yoryx  ,  ne  s'appliquent  pas  également  bien  at 
condoma  ;  celui  de  Pline  ,  par  exemple,  qui  donne  auxoryga 
.  un  poil  à  contre-sens  tourné  vers  la  tête ,  et  dans  le  ventre 
des  vessies  pleines  d'eau ,  qui  sont  d'une  grande  ressource 
pour  les  voleurs  Gétul es  ,au  milieu  des  déserts  arides  et  dé- 
nués d'eau.  (Hist.  naL ,  llh.  8 ,  cap.  53,  ci  I/o  10,  cap.  y3.  ) 

Quant  a  l'oryx  k  une  seule  corne ,  dont  les  mêmes  auteurs 

'ont  fait  mention  ,  il  doit  être  rangé  au  nombre  des  fables 

que  les  voyageurs  de  la  Grèce  ont  souvent  rapportées  do 

leurs  excursions  en  Afrique.  V.  à  ce  sujet  le  mot  Licounu 

D'un  autre  côté  ,  l'oryx  d'^Elien  paroîtse  rapporter  par- 
faitement au  pasan  de  Buffon.  V.  Antilope  oryx. 

M.  de  Blainville  a  formé,  sous  ce  nom  ,  up  sbus-gerire* 
lequel  renferme,  outre  l'oryx  d'AElien ,  le  leucoryx  de  Fallu  ^ 
Y  antilope  bleue  et  Y  antilope  cheoaline.  V.  ANTILOPE.  (DESM.) 

ORYZA  et  ORYSON.  Noms  que  les  Grecs  donqoieot 
au  Riz.  Cette  graminée,  originaire  de  l'Inde,  est  mentionnée 
par  Théophraste ,  Dioscbride  et  Pline.  Il  parolt  que  ses 
noms  dérivent  dé  ceux  que  les  Arabes  lui  donnoient.  Ad  reste, 
il  paroît  que  le  riz  étQÎt  bien  'moins ,  ou  à  peine  eq  usage  ep 
Europe  ,  dans  ces  temps  anciens. 

En  Egypte ,  sa  culture  remonte  au  -  delà  des  califes. 
Beaucoup  d'auteurs  pensent  que  VkordeumgakHieum,  de  Co- 
lu melle  ,  n'est  autre  chose  que  le  riz.  V.  Riz. 

Sous  le  nom  d'oryza  ,  on  a  décrit  plusieurs  graminées, 
entre  autres  ,  Vhordeum  zeocriton  ,  et  les  leersia  (ln.) 

ORYZUPSIS,  Oryzopsis. Genre 4c  plantes  de  la  triandrie 
digynie ,  çt  de  la  famille  des  graminées,  établi  par  Michaux 
dans  sa  Flore  de  V Amérique  septentrionale.  Il  offre  pour  carac- 
tères; une  balle  calicinale  uniflore  ,  et  composée  de  deux 
valves  presque  égales,  ovales,  légèrement  cannées  et  striées 
par  des  nervures;  une  balle  florale  de  deux  valves,  entourées 
a  leur  base  d'un  anneau  velu,  ;  l'extérieure  ovoïde ,_  terminée 
par  une  barbe  ;  l'intérieure  plus  étroite  et  mutique;  deux 
appendices  linéaires  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  oblong , 
surmonté  de  deux  styles  velus. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  9  de  l'ouvrage  précité,  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce.  C'est  une.  plante  à  chacune  presque  no, 
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baule  d'environ  un  pied  ;  a  feuilles  roides,  droites,  même 
piquantes  ,  et  rudes  au  toucher  ;  à  fleurs  disposées  en  parti- 
cule peu  garnie ,  qui  se  trouve  sur  les  montagnes  du  Ca- 
nada, et  qui  a  beaucoup  de  l'aspect  du  ut.  (b.) 

ORZAGA  el  OSAI.KA.  Noms  qui  ,  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne, désigneullel>tiiiBPitFini1aitRt_o/r/^/ci?(tj//nmj1Linn.). 

Cm.) 

ORZEL.  Nom  polonais  de  1' Aigle,  (v.)  , 

ORZESZkl.  Nom  polonais  de  la  Èilipehdule  ,  planle 

iu  genre  spitica.  (t.N.) 
ORZO.  Non*  italien  de  L'Orge,  (ln.) 
OS,  Os ■  i:i  ussit.  Les  corps  vivans  ont  deux  sortes  de  solides 
iins  leur  composition  ;  chez  les  arbres  ,  c'usl  le  liais  et  V im- 
iter,  qui  est  plus  tendre  ;  parmi  les  animaux,  c'est  l'aie!  la 
chair.  De  petites  espèces  d'animaux  ,  de  même  que  les  plus 
foibles  plantes ,  n'ont  guère  qu'une  sorte  de  substance  solide, 
jjjrce  que  leur  masse  peu  considérable  ,  et  leur  mouvement 
Organique  peu  rapide  ,  ne  nécessitent  pas  une  grande  résis- 
tance dans  les  points  d'appui.  Ainsi ,  les  lichens  ,  les  champi- 
fiions,  les  algues  ,  et  autres  petites  plantes,  peuvent  être 
considérés  comme  analogues,  dans  leur  ccllulosilé,  auivers, 
lux  polypes,  et  à  quelques  insectes  et  mollusques  pulpeux  du 
régne  animal  ;  en  effet ,  ces  êtres  n'ont  qu'une  espèce  d'or- 
giiites  solides  ,  el  le  genre  de  vitalité  qui  leur  est  propre  se 
■'approche  chez  eux  par  des  points  communs  de  similitude. 

Dans  les  espèces  d'animaux  plus  composés  ,  les  solides 
charnus  sont  appuyés  sur  des  corps  plus  durs  et  plus  ni  sis- 
Uns.  Les  insectes  ont  extérieurement  en  forme  de  cuirasse 
ci  d'armure  complète  avec  des  cuissarts,  des  brassards  ,  uce 
enveloppe  cornée  qui  remplace  les  os;  les  Crustacés  sont 
pourvus  d'un  tflt  osseux  ;  les  mollusques  sont  entourés, 
pour  la  plupart ,  de  coquilles  créLacées  ;  les  poissons  cartila- 
gineux ont  un  squelette  à  moitié  ossifié  ,  et  enfin  les  autres 
poissons  ,  les  reptiles,  les  oiseaux,  les  cétacés  et  les  quadru- 
pèdes ont  seuls  un  vrai  squelette  osseux  interne  d'une  dureté 
assez  considérable.  (  V.  l'article  Squelette.  )  Celui-ci  seul 
constitue  le  véritable  ui ,  car  la  corne  des  insectes  est  d'une 
foute  autre  nature:  le  tôt  des  crustacés  est  une  croûte  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux: ,  qui  tombe  chaque  an- 
née. La  coquille  des  mollusques  univalves  ,  ouhlvalves,  ou 
multivalves ,  u'csl  qu'une  simple  transsudation  feuilletée  de 
carbonate  calcaire  ;  ou>  craie  réunie  par  une  matière  gtuti- 
neuse  ,  et  diversement  colorée  selon  les  espèces. 

IL  n'y  a  point  de  véritable  os  dans  les  animaux  privés  de 
*[ikclclte  articulé.  L'os  de  la  sèche  n'est  qu'une  masse  l;unel- 
:  de  carbonate  de  chaux  ,  et  d'une  substance  gélatiueuae 
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qui  en  lîe  les  diverses  lames;  sa  manière  de  se  former  el 
de  s'accroître  diffère  de  celle  des  os  des  animaux  à  sang 
TOuge  ;  c'est  une  sorte  de  coquille  inlerne,  formée  par  cou- 
ches superposées.  Les  brandies  des  corauq;,  des  lithupkytrs,  des 
cèratophytes ,  s'accroissent  par  jlixta-position.  Les  coques  des 
oursins  et  des  étoiles  de  mer  semblent  être  produites  par  une 
sécrétion  particulière  ou  transsudation  des  membranes  mu- 
queuses de  l'animal;  ainsi,  nul  exemple  de  véritable  ossifi- 
cation chez  eux,  comme  dans  les  seuls  animaux  à  sang  rouge 
Voyez.  Coquilles  et  Madrépores. 

L'os  est  formé  de  deux  substances  distinctes,  indépendam- 
ment du  sang,  de  la  moelle  ,  des  membranes,  qu'il  contient. 
L'une  de  ces  matières  est  la  geiée  animale  ou  gélaline  qui  ei 
fait  la  base  et  le  premier  rudiment  ;  l'autre  est  la  substance 
terreuse,  quiestune  sorte  de  set  composé  d'acide  phosphorique 
et  de  chaux.  Aujourd  hui  on  extrait  facilement  la  gélatine  au 
os  ,  en  plongeant  ceux-ci  dans  l'acide  murîalique  qui  s'em- 
pare de  la  chaux  ;  l'acide  phospborique  et  le  phosphate 
acide  de  chaux  se  dissolvent  et  se  séparent  aa  moyen  de  la- 
vages à  grandes  eaux  ;  l'on  obtient  alors  la  gélatine  pure  el 
capable  de  servir  d'aliment;  tel  est  le  procédé  de  M.  JJarceb 
La  matière  gélatineuse  est  formée  la  première  dans  l'env 
bryon,  de  sorte  qu'à  celte  époque  une  simple  organisation 
muqueuse  et  demi-cartilagineuse  est  la  première  Irame  de 
l'ossification  ,  ou  pour  mieux  dire  l'élément  de  l'os  ;  aussi, 
peut-  on  facilement  couper  les  os  d'un  fu'lus.  A  mesure 
que  l'animal  croit  ou  se  nourrît,  le  sel  terreux  ou  phosphate 
calcaire  vient  se  déposer  dans  les  mailles  de  cette  gélatine, 
s'y  arranger  par  fibres  qui  partent  d'un  oude  plusieurs  centres 
communs  pour  chaque  os  ,  et  qui  s'étendent  peu  à  peu  dans 
toutes  ses  dimensions.  Les  points  d'ossification  commencent 
surtout  vers  les  têtes  ou  les  lieux  d'articulation.  Le  phos- 
phate de  chaux  se  dépose  en  fibres  denses  et  serrées  à  la  sur- 
face de  l'os  ;  elles  sont  divergentes  dans  les  os  plats  ,  et  pa- 
rallèles dans  les  os  longs.  Ordinairement  la  nature  organise 
plus  promptement  les  os  des  parties  qui  doivent  servir  les  pre- 
mières ;  ainsi ,  dès  la  naissance  ,  les  os  de  l'oreille  des  ani- 
maux et  de  l'homme  sont  déjà  parfaits  ,  tandis  que  les  autres 
os  sont  encore  dans  un  état  cartilagineux.  Ainsi,  les  litel 
articulaires  des  os  se  durcissent  avant  les  autres  porlions.  U 
seule  gélatine  est  vivante  et  organisée  dans  l'os  ,  car  le  phos-  - 
pliait  calcaire  est  un  sel  de  nature  terreuse  qui  n'est  pas  ca- 
pable de  recevoir  la  vie. 

Le  lîssu  des  os  diffère  dans  les  diverses  classes  ;  il  est  fin  dans 
l'homme,  plus  grossier  dans  les  quadrupèdes,  lâche  et  rude 
dans  les  cétacés ,  mince  ,  ferme  et  élastique  dans  les  oiscaui, 
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homogène  dans  les  reptiles.  Les  animaux  marins  ',  comme  les 
phoques,   les  cétacés,  les  tortues,   n'ont  aucune  cavîlé  médul- 
laire dans  leurs  os,  tandis  que   les  civiles  des  os  des  oiseaux 
sont   grandes,   sans  moelle;     mais  elle*   recèlent  de  l'air 
ce  qui  allège  le  poids  de  ces  animaux  destinés  à  fendre  les  airs, 
('lus  lesanimaux  vieillissent,  plusieurs  os  acquièrent  de  so- 
lidité pat'  l'abondance  du  phosphate  calcaire  qui  s'y  accumule 
sans  cesse  ;   lorsqu'ils  sont  parvenus  à  ce  point  extrême  de 
dureté  et  de  rigidité  ,  ils  ne  sont  plus  capables  de  s'accroître 
et  de  s'étendre.  Au  contraire ,  ils  deviennent  cassans  chez  les 
vieillards,  tandis  qu'ils  sont  d'autant  plus  mous  et  plus  carti- 
lagineux ,  que  l'individu  est  plus  jeune.  Alors  ils  plient  et  cè- 
dent plus  aisément;  delà  vient  qu'ils  peuvent  se  déformer 
ou  dévier,  comme  dans  le  rachitisme.  Les  poissons  chondro. 

CUIrygiens,  les  raies,  suuaies ,  esturgeons  ,  lamproies ,  etc.  ,  sem- 
Itnt  ainsi  toujours  dans  leur  jeunesse,  car  leurs  os  sont  tou- 
jours cartilagineux  ;  aussi  ces  animaux  prennent-ils  de  l'ac- 
croissement pendant  presque  toute  leur  vie.  Plus  l'ossification 
s'itpère  lentement  dans  un  animal ,  plus  l'accroissement  et  la 
vie  seront  longs,  puisqu'il  est  nécessaire  que  les  organes  d'un. 
individu  devenus  trop  rigides  ,  se  détruisent  et  perdent  la 
fie.  Les  phénomènes  de  la  formation  ,  de  l'accroissement  et 
de  la  mort  du  bois  de  cerf ,  représentent  exactement  ceux 
qui  se  passent  dans  le  corps  des  animaux  ,  car  ce  bois  est  ua 
véritable  os  ;  il  en  a  toutes  les  qualités  ;  il  vit  et  meurt  de  la» 
mâinc  manière. 

Toutefois  lesosdu  squelette  intérieur  possèdent  une  vie  spé- 
ciale, et  reçoivent  des  nerfs,  comme  des  vaisseaux  sanguins  ; 
ils  sont  susceptibles,  en  plusieurs  maladies  ,  d'un  état  inflam- 
matoire ;  dans  leurs  fractures,  ils  repoussent  des  bourgeons 
charnus  ,  et  une  sorte  de  transsudation  ,  pour  souder,  pour 
réparer  les  portions  détruites  ,  ou  réunir  les  séparées  ;  ils. 
■ont  rongés  parfois  de  caries ,  comme  les  chairs  par  des  ulcè- 
res i  il  y  a  des  nécroses  ou  portions  d'os  morls  ,  et  qui  ont 
besoin  d'être  expulsées  par  l'art  ou  la  nature,  à  la  suite  des 
grandes  fractures  et  coiuuiinutions  d'os. 

On  sait  que  la  garance  mêlée  aux  alimens  ,  communique 
une  couleur  rouge  aux  os  ;  et  par  ce  moyen  ,  on  a  reconnu 
qu'ils  prenoient  leur  accroissement  par  couches;  ilparoîtque 
la  membrane  du  périoste  qui  les  enioure  est  pour  eux  ce  que 
l'éenree  est  au  bois,  et  qu'elle  sécrète  le  phosphate  calcaire. 
Les  osnnlaii3si  des  maladies  qui  leur  sont  propres.  Ainsi, 
l'(»s>ifica lion  est  lésée  chez  les  rachitiques,  et  à  fa  suite 
de  maladies  vénériennes  ,  produisant  des  tumeurs  gom- 
meuses  ,  des  tnphus  ,  des  nodosités.  La  goutte  produit  aussi. 
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des   déformations    aux  articulât  tons.  Le  phosphate  cakairt 
peut  être  dévié  ,  cl  causer  des  ankyloses. 

C'est  communément  la  sécrélion  urinairc  qui  débarrasse 
le  superflu  du  phosphate  calcaire  des  animaux  ;  de  là  vient 
aussi  qu'il  se  forme  des  concrétions  rénales  ou  vésicales  de 
ce  sel.  H  existe  dans  le  lait ,  et  l'on  a  pensé  que  l'allaitement 
éloil  le  moyen  dont  se  sert  la  nature  pour  affermir  l'ossifica- 
tion des  jeunes  mammifères. 

Dans  la  vieillesse,  les  sutures  des  ns  se  soudent  et  s'unissent   i 
comme  dans  les  vertèbres,  le  coronal,  ou  l'os  du  front ,  loin-   ' 
pital ,  etc.  Ainsi ,  l'animal  jeune  a  un  plus  ç;rand  nombre  d'os    I 
ime  dans  sa  vieilles.tc.  L'intérieur  des  os  est  connu  une  ment 
spongieux  ,  et  rempli  de  moelle  Voy,  Moelle. 

Plusieurs  parties  tendineuses  cl  cartilagineuses  d 
peuvent  recevoir  du  phosphate  calcaire  dans  leur"  lî 
s'ossifier  dans  la  vieillesse  de  l'animal ,  i 
l'aorte,  d'où  vient  le  prétendu  os  du  cceur.  De  infime  I» 
tendons  des  pattes  des  oiseaux,  et  ceux  dcsdoigl.s  chez  le* 
vieillards,  s'ossifient;  delà  naissent  tes  os  surnuméia: 
mes  sésamo'ùles ,  à  cause  de  leur  forme  analogue  aux  grainft 
de  sésame.  D'autres  parties  ne  s'ossifient  pas  compléter 
ment ,  comme  les  cartilages  des  côtes  el  du  larynx.  ir.  le  uidj 
Squelette. 

!Nous  traitons  de  la  manière  de  préparer  les  os  pour  l'usage 
des  arts,  à  l'article  de  l'IvuiaE.  (viheï.) 

OS.  Nom  hollandais  du  bœuf.  Celui  du  taureau  est  aller. 
(des  M.) 

OS-LEONISf>e«/e-<fc-«o*»).  Nom  donné,  par  Cesaluin,  i 
a  plusieurs  espèces  de  Mufliers  (antinhinitm  inajiu,oroatiumM 

OS  DE  SÈCHE.  V.  au  mot  Sèche,  (h.) 
OS  DE  SEC  HESFOSSILES.On  trouve,  dans  certain 
couches  calcaires  ,  et  notamment  dans  celles  du  calcain 
cérilhes  ,  des  pétrifications  d'une  forme  assez  bizarre.  C'a 
une    sorte     d'éperon   légèrement   recourbé   ,     assez   épaiï,  1 
court,  el  garni,  de  chaque  côté,  d'une  sorte  d'aile,  qui  par 
n'être  que  le  restant  d'une  partie  plus  considérable.  M.  ( 
vier  a  trouvé  entre  ces  corps  el  la  partie  des  os  de  sèchi 
se  termine  en  crochet,  une  analogie  assez,  complète  p 
pas  hésiter  à  les  regarder  comme  provenant  aussi  de  grai 
sèches  qui  vivoieùt  avec  les  coquillages  pétrifiés  ,  au  mi 
.  desquels  on  les  trouve,  11  ne  se  toit  resté  de  ces  os  de  sèches, 
que  la  parue  la  plus  épaisse  et  la  plus  résistante,  £uesm.) 
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OSAFRON.  L'un  des  noms  hébreux  de  I'Hyssope. 
Cm.) 
OSANE.  Nom  spécifique  ,  donné  d'abord  par  M.  Geof- 
froy à  I'AnTI  LOPE  CHEVALINE  ,  antilope  equiaa.  (DESftl.). 

OSAT.  Nom  russe  du  Chardon  hémorroïdal.  (serratula 
ervensis  ,  Lino.  ).  (ln.) 

OSBECK,  Osieckia.  Genre  de  plantes  de  l'octandric  mo- 
nogynie,  et  de  la  famille  des  mélastomées  ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  d'avoir  un  calice  divisé  en  qualre  parties,  avec  au- 
tant d'écaillés  Intermédiaires  ciliées  ,  ou  divisé  simplement 
en  cinq  parties  ;  une  corolle  de  quatre  à  cinq  pétales  ;  huit 
a  dix  étamines  à  antbères  terminées  par  une  pointe  langue  , 
filiforme  et  recourbée  ;  un  ovaire,  supérieur  ovale,  couronné 
de  soies  roides ,  enlre  lesquelles  s'élève  un  style  à  sl'gmaie 
simple;  une  capsule  ovoïde,  hérissée,  recouverte  par  le  calice, 
divisée  en  qualre  à  cinq  loges  ,  s'ouvrant  au  sommet  en  autant 
départies  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  petites  semence» 
insérées  sur  un  placenta  adné  à  l'axe  du  fruit.  Ce  genre,  fort 
voisin  des  Quadrettes  ,  renferme  deux  plantes  vivaces,  qui 
ont  les  tiges  tétragones ,  les  feuilles  opposées,  entières,  et 
les  fleurs  terminales  ,  sessiles,  entourées  de  qualre  bractées 
plus  longues  qu'elles. 

L'un  ,  I'Osbeck  DE  LA  Chine  ,  a  les  feuilles  sessiles  et  le 
calice  glabre;  l'autre  ,  I'Osbeck.  de  CeïLan,  a  les  feuilles 
péliolecs  el  le  calice  hispide.(B.) 

OSBIiCK.  Nom  d'une  espèce  de  Spare.  (desh.) 

OSCABIORN.  Nom  islandais  ,  d'où  est  dérivé  celui 
d'OscABEtiON.  Il  doit  son  origine  à  la  fable  et  à  la  supersti- 
tion. Selon  Ha  un  as  Thorlevius  ,  ilest  composéde 
liarn  ,  oursin ,  et  eskar ,  génitif  à'oosk ,  vœu  ou  souhait.  L'a- 
nimal a  été  ainsi  nommé  ,  parce  que  ,  selon  l'idée  populaî 
quiconque  peut  avaler  une  pierre  qui  est  cachée  dai 
corps  ,  obtient  facilement  1  accomplissemei 

souhaits.  (DESM.) 

OSCABRION ,  Chilon.  Genre  de  lestacés  de  la  classe  des 
Multivalves  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coqui 
tique  ,  composée  de  plusieurs  valves  transverses,  imbriquées 
tl  réunies  à  leurs  extrémités  par  un  ligament  circulaire. 

Les  osr.aùriojts  sont  aux  tesiacés  ce  que  les  Tatous  sont  aux 
quadrupèdes,  et  les  Cloportes  aux  insectes,  c'est-à-dire, 
qu'ils  sont  organisés  de  manière  à  pouvoir  se  mettre  en  boule 
en  se  repliant  sur  eux-mêmes. 

Les  coquilles  de  ce  genre,  qui  constitue  aujourd'hui 
classe  intermédiaire  entre  les  Mollusques  et  les  Crustacés  , 
classe  que  Blainville  a  appelée  des  Polyplaxiphores  ,  sont 
généralement  ovales  ,  composées  par  six ,  sept  ou  plus  sou- 

li 
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veut  huïl  valves  en  recouvrement ,  et  attachées  snr  un  ligî- 
cietii  un  peu  plus  large  qu'elles.  La  forme  de  ces  valves  varit 
lelon  les  espèces  ;  mais  la  première  est  constamment  la  plu 
petite  ,  et  la  dernière  la  plus  grande.  Les  intermédiaires  soûl 
généralement  plus  larges  que  longues;  toutes  sont  d'une  subs- 
tance aussi  voisine  de  la  corne  que  du  lest  des  autres  coquilles , 
et  extrêmement  solide. 

Le  ligament  forme  intérieurement  deux  saillies  ou  côte» 
rapprochées,  presque  parallèles,  qui  se  réunissent  avant  d'at- 
teindre les  extrémités.  C'est  à  ces  côtes  qu'est  attaché  le  corpi 
de  lanimal ,  qui  est  de  même  forme  ,  mais  un  peu  plus  petit 
que  son/têl.  Celanimal  est  aplati  en  dessous  ,  et  fait  voir  à 
sa  partie  antérieure  un  trou  rond ,  qui  est  la  bouche ,  puis  m) 
espace  ovale  fort  allongé  ,  de  couleur  différente  du  fond  ,  qui 
indique  l'abdomen;  ensuite  un  autre  trou  ,  qui  est  l'anus.  Le» 
parties  latérales  du  corps  ne  tiennent  pas  à  la  coquille,  "n 
peut  voir,  pi.  3  de  l'ouvrage  de  Poli  sur  les  lestacés  des  mer» 
des   Deux-Siciles  ,  une  anatomie  complète  et  parfaitement. 
bien  faite  de  cet  animal.  lien  résulte  que  ce  n'est  pas  une  Ito- 
Kis,  comme  l'avoitcru  Linna;us,  maïs  qu'il  appartient  an 
genre  nouveau  que  ce  savant  italien  a  appelé  Lopiiybe(i). 
Les  oscabrions  s'attachent  aux  rochers,  aux  vaisseaux! 
même  fréquemment  aux  poissons  et  aux  autres  testacés.  I 
peuvent  changer  de  place  a  volonté ,  mais  il  ne  paroît  pas  qa' 
usent  souvent  de  celle  faculté.   Lorsqu'ils    sont  séparés  ji 
violence  des  corps  sur  lesquels  ils  étoient  fixés  ,  ils  se  replie 
sur  eux-mêmes ,  se  forment  en  boule  ,  ne  présentent  pli» 
leur  ennemi  qu'une  coquille  invulnérable ,  à  une  petite  parti 
latérale  du  ligament  prés  ,  presque  aussi  impénétrable. 

J'ai  observé  sur  les  eûtes  de  l'Amérique,  que  lorsque 
oscabrions  ont  été  ainsi  séparés  par  violence  des  corps 
lesquels  ils  étoient  fixés ,  ils  sont  long-temps  à  reprendre  l< 
position  naturelle.  Les  plus  expédi tifs  ne  se  sont  déroulé 
qu'au  bout  de  deux  jours  ;  et  plusieurs,  mais  que  je  pouvdi 
supposer  avoir  été  blessés  ,  sont  restés  sept  a  huit  jours  d» 
cet  état. 

Lamarck  a  filé  les  oscabrions  du  nombre  des  coquillages, 
pour  les  placer  parmi  les  mollusques  nus.  On  ne  peut  se  di 
mnler.  en  effet,  que  les  valves,  dans  ce  genre,  sont  enchi 
dans  un  muscle  qui  forme  réellement  le  corps  de  l'animal 
qui  ne  se  voit  dans  aucun  antre  genre  ;  que  le  lest  de  cesvalrtle 
est  d'une  substance  intermédiaire  entre  le  calcaire  et  le  gluten    ■ 
animal,  comme  il  a  été  observé  précédemment. 

On  ne  fait  nulle  part  usage  des  oscabrions  ,  qui  se  trouvtBt , 
rarement  en  abondance  daus  le  même  lieu  ,  mais  cependant, 
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»n  peut  les  manger.  On  en  commît  une  quarantaine  d'espèces  , 
dont  Ici  plus  connues  ou  les  plus  saillantes  sonl  : 

L'Ose*  bbion  \  pointe,  qui  ahuil  valves  striées,  et  le  corps 
épineux.  11  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie. 

L  Ose  abri  on  Olrsiné,  qui  a  huit  valves  onguiculées  dans 
îr  milieu,  légèrement  granuleuses  en  leurs  bonis,  et  le  liga- 
ment couvert  d'épines  obtuses,  blanchâtres  et  articulées.  On 
ignare  son  climat  natal.  H  est  figuré  pi.  G  3o. 

Ii'Oscabrion  i-.i.a  i  i.i. M.-  x.  qui  a  huit  valves  et  le  corps  éraïl- 
leui.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  d  A- 
mérique. 

L'Oscabriou  ponctué,  qui  a  huit  valves  unies  ,  et  le  corps 
arec  des  points  enfoncés.  Il  se  trouve  il. iris  toutes  les  mers. 

L'Oscabbion   aotiUE  ,  qui    a  huit  valves  en  arc  ,   un  peu 

tlriées  ,  et  le  corps  rouge.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

L'Oscabbion  cendre  ,  qui  a  bail  valves  unies,  cannées,  le 

corps  rougeâtre  ,  et  le  bord  légèrement  cilié.  11   se   trouve 

dins  la  mur  du  Nord. 

L'Oscabbion  magellanique,  qui  a  huit  valves  épaisses , 
«nvexes  ,  d'un  brun  noir;  des  fascies  noirâtres  au  milieu  du 
dos,  et  des  stries  latérales  jaunâtres. 

L'Oscabbion  géant,  qui  a  huitvalvesépaisses,  convexes, 
blanches  ,  la  première  crénelée  ,  la  dernière  deutée  ,  et  les 
intermédiaires  émarginées.  C'est  la  plus  grande  espèce  du 
genre.  Il  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

[,'Oscabrion  cloporte  ,  qui  a  huit  valves  convexes , 
mures,  avec  chacune  one  tache  jaune  dans  son  milieu.  II  se 
trouve  dans  les  mers  d'Europe.  Il  est  à  peine  plus  gros  que: 
1  insecte  dont  il  porte  le  nom.  (B.) 

OSCANli,  Oscana.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
Um  VALUES,  qui  offre  pour  caractères:  une  coquille  uni  valve, 
trtale  ,  coriace ,  presque  transparente  ,  sans  spire, 

Ce  nouveau  genre,  que  j'ai  découvert ,  se  rapproche  des 
Patelles,  parla  forme  de  sa  coquille,  et  des  Oscabbions,  par 
la  forme  de  l'animal.  11  ne  contient  qu'une  espèce  ,  dont  le 
lest  est  d'une  nature  analogur  à  celui  des  Crustacés  ,  c'est- 
idire,  qu'il  est  coriace,  demi -transparent ,  de  couleur 
file  ,  de  forme  ovale-allongée  ,  de  la  longueur  d'une  ligne 
et  demie. 

L'animal  qui  se  trouve  sous  cette  coquille  est  ovale  ,  con- 
vexe ,  avec  un  sillon  sur  son  dos  ,  d'où  parlent  vingt-cinq  à 
tini;t-siï  cotes  arrondies ,  courtes,  obtuses,  qui  se  prolongent 
au-delà  de  l'abdomen.  En  dessous,  il  est  presque  plat ,  et 
laisse  voir  très-distinctement  sa  bouche  et  son  anus  à  égale 
distance  des  deux  extrémités.  L'intestin  se  mamfestepar  une 
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mités.  Vers  la  région  rie  la  bouche,  se  montrent ,  de  temp* 
en  temps,  des  tentacules  rélraclilcs,  au  nombre  de  trnis 
seulement  de  chaque  côte.  11  est  probable  que  ces  tentacule! 
servent  a  le  fixer. 

Cet  animal  est  si  délicat ,  qu'on  ne  peut  le  toucher  sans  le 
blesser,  et  le  blesser  sans  détruire  complètement  son  orga- 
nisation. Il  est  sorti  en  ma  présence,  du  corps  de  plusieur) 
individus, une  grande  quantité  de  grains  blancs  qai,  obstnfl 
à  la  loupe  ,  m'ont  fait  voir  des  petits  ,  couve  ris  de  leur  co- 
quille. Ainsi  il  est  vivipare. 

L'oscane  se  trouve  sur  les  crevettes  qui  TÎvenl  dans  11 
haute  mer.  Il  est  toujours  solitaire  et  attaché  sur  le  cAlé  di 
corselet.  Il  est  figuré  pi.  27  de  mon  Hist.  ivti.  des  Coijuilla, 
faisant  suite  au  Bttffon,  édition  de  Detervllle,  el  pi.  G  ii 
de  ce  Dictionnaire. 

On  pourroit  peut-être  le  placer  dans  la  classe  des  vert, 
avec  autant  de  fondement  que  dans  celle  des  lestacés.  (a.) 

OSCILL\IKE,0.««7/urw.  Genre dep!antescryploSamci, 
de  la  famille  desCostfEHVES  ,  d'abord  observé  par  Adanson, 
ensuite  par  Saussure  cl  autres  ,  et  en  dernier  lieu  par  Vn- 
tfter. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  des  filets  simples ,  cy- 
lindriques ,  cloisonnés  ,  réunis  par  leur  base ,  et  flollans  sur 
l'eau  ou  fixés  sur  les  corps  qui  s'y  trouvent.  Le  genre  Amas» 
DIE  de  Rafinesque  s'en  rapproche  beaucoup. 

Les  espèces  <|ui  appartiennent  à  r.e  genre  ont  été  confdi* 
dues  parles  botanistes  avecjes  ConfeuvescI  les  TftÉiHELLii 
Elles  en  diffèrent  en  ce  qu'elles  sonl  toujours  simples,  cl 
qu'elles  jouissent  d'un  mouvement  oscillatoire  qui  semble  Ici 
rapprocher  des  animaux. 

Elles  doivent  donc,  dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  for» 
mer  le  premier  genre  de  la  série  des  végétaux,  puisque  ce 
genre  a  encore  plus  que  les  autres  genres  de  la  famille  M 
conferves  ,  des  rapports  d'animalité  avec  les  polypes,  der- 
nière famille  des  animaux. 

En  effet ,  les  oscillaires ,  que  Vancher  appelle  abusivement 
Oscillatoires  dans  son  excellent  travail  sur  tes  confe 
semblent ,  lorsqu'elles  sont  en  masses,  à  une  pièce  de  velours 
vert.  Les  unes  couvrent  des  espaces  considérables  dans  le* 
lieux  humides  ;  les  autres  vivcnldans  l'eau  ,  soit  fixéessurdtf 
corps  qui  y  sonl  ronlenus ,  soit  flottantes  à  la  surface.  Léon 
filets  sont  généralement  très-courts  ,  el  toujours,  dans  Itiir 
vieillesse  ,  engagés  par  leur  base  au  milieu  d'un  corps  mucili* 
gineiix,  semblable  aux  trémelles,  mais  qui  n'esl  autre  clio-c 
que  les  anciens  Glels  privés  de  leurs  bourgeons  scmJnifcrei, 
qui  se  sont  affaissés  et  pour  ainsi  dire  feutrés. 


ose  ,9) 

Chacun  de  ces  filets,  examiné  au  microscope,  présente  un 
Cylindre  membraneux,  transparent ,  quelquefois  plus  atténué 
à  son  sommet ,  el  que  Vaucher  3  mal  à  propos  appelé  la  tête. 
Ce  cylindre  est ,  dans  toute  sa  longueur,  partagé  par  une  im- 
mense quantité  d'anneaux  ,  et  renie rme  une  matière  verte. 

Ce  qui  rend  lesoscillaires  si  remarquables,  c'est ,  comme 
on  l'a  déjà  dit  ,  la  faculté  de  se  mouvoir  dont  jouit  chacun 
des  filets  qui  les  composent.  Ils  oscillent  continuellement  de 
droite  à  gauche  et  de  gauche  a  droite  ,  de  manière  que  les 
angles  sous  lesquels  ils  se  coupent  varient  sans  cesse  de  gran- 
deur. Quelquefois  on  filet  s'avance  parallèlement  à  un  autre 
qu  il  dépasse  ;  quelquefois  certains  filets  vont  dans  un  sens  , 
tandis  qu:  d'autres  vont  dans  un  autre.  Souvent  une  partie 
des  filets  est  stationnaire  ,  tandis  que  l'autre  se  meut  ;  et  ces 
mouvemens  ne  s'exécutent  pas  seulement  sur  des  plans  hori- 
zontaux ,  mais  dans  Ions  les  sens.  Il  n'y  a  rien  de  si  bizarre  que 
la  marche  du  même  filet,  et  de  si  irrégulier  que  sa  vitesse  et 
ton  repos,  sur  lequel  ,  quoi  qu'en  disent  Adanson  et  Saus- 
sure ,  le  froid  et  le  chaud  ne  semblent  pas  influer. 

Cependant  il  tend  de  préférence  vers  la  lumière,  ainsi  que 
Saussure  et  Vauchers'eu  sont  assurés  par  plusieurs  expérien- 
ces ;  mais  il  ne  se  meut  pas  moins  dans  l'obscurité  coinuic  au 
«oleîl. 

Vaucher  a  cherché  à  s'assurer  s'il  y  avoit  un  mouvement 
dans  les  anneaux  ;  mais  il  n'a  pu  y  en  apercevoir  aucun.  Ce— 

Îendant  on  n'a  pas  moyen  île  concevoir  le  mouvement  oscil-- 
ttoire ,  autrement  que  par  la  dilatation  el  la  contraction  al- 
ternative du  côté  de  ces  anneaux. 

Ce  mouvement  presque  perpétuel  ries  oscillaîres  ,  mouve- 
ment qu'on  a  aussi  observé  quelquefois  dans  les  trémelles  et 
dans  les  conferves,  surloui  dans  lai oi.feivt  gelatLfu*r(\.  IMé- 
mvirc  sur  les  Confeioes  et  1rs  Byssiis ,  par  Uory-Saint-  Vincent )  , 
t  paru  .i  quelques  naturalistes  une  preuve  évidente  de  leur 
aiiîmalisalion  ,  si  on  peut  employer  ce  terme.  Mais  si  I'od 
considère  les  mouvemens  oscillatoires  des  élainines  de  beau- 
coup de  plantes ,  et  des  feuilles  de  quelques-unes  ,  telles  que 
celles  du  Smnfoin  girm<t  (T.  ce  mot ,  et  ceux  Plante  et 
Irritabilité),  on  sera  déterminé  à  croire  qu'il  peut  être 

Purement  mécanique.  L'expliquer  ne  seroil  pas  facile  dan&. 
étal  actuel  de  nos  connoissances  en  physiologie  végétale; 
maïs  on  ne  doit  pas  désespérer  d  y  parvenir  un  jour.  On  ne, 
peut  pas  dire  quecesoit  un  simple  mouvement  ihermomélrique, 
puisqu'elles  sont  également  vibrantes  au  cliaud  el  au  froid  ,  et 
que  celles  qui  vivent  dans  I  eau  sont  aussi  sensibles  que  celle! 
qui  habitent  sur  la  terre  ,  ainsi  que  l'ont  constate  ÀJansoo , 
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Saussure  et  Vaucher.  Il  suffit,  au  reste,  de  se  mettre  ici  ci 
garde  contre  l'enthousiasme  de  ces  esprits  ardens  qui  saisis- 
sent un  fait  et  le  contournent  au  gré  de  leurs  systèmes  ou  de 
leurs  passions  ,  sans  s'embarrasser  des  circonstances  qui  l'ac- 
compagnent. 

La  reproduction  des  oscillaires  rentre  dans  celle  des  cou- 

forces  ,  des  trèmelles  ,  des  idées  et  autres  genres  voisins  ,  c'est- 

;  à-dire ,  qu'elle  se  fait  comme  celle  des  Polypes  ,  par  sépa- 

;  ration  de  partie  ou  dispersion  de  bourgeons  séminifonna 

existans  dans  l'intérieur  de  leurs  filets. 

Vaucher  a  vu  la  matière  verte  d'une  de  leurs  espèces,  se 
partager  dans  le  tube  même  en  plusieurs  parties,  qui  sortoient 
successivement  et  donnoierit  naissance  à  de  nouveaux  pieds. 
Souvent  des  tubes  conservent  encore  plusieurs  de  ces  partiel 
long- temps  après  que  les  autres  sont  sorties.  Dans  quelques 
espèces  ,  le  tube  même  se  rompt  aux  points  de  séparation. 

Girod-Chantrans  annonce  que  la  reproduction  d'une  autre 
oscillaire  ,  celle  de  la  pi.  4-7  de  son  ouvrage  sur  les  conférées  y 
a  lieu  par  la  sortie  ,  à  travers  son  tube  ,  d'une  poussière  gra- 
nulée qui  se  développe  bientôt  et  produit  de  nouveaux  pieds. 

L'accroissement  des  oscillaires  se  fait  avec  une  grande  ra- 
pidité ,  lorsque  la  saison  est  favorable  ;  aussi,  elïçs  dispj- 
roissent  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  probable  que  feori 
bourgeons  peuvent  se  conserver  long-temps  en  état  de  dessic- 
cation sans  perdre  leur  faculté  végétative  ;  car  celles  qui  vivent 
dans  l'eau  ,  et  celles  qui  vivent  dans  les  lieux  humides  sont 
exposées  fréquemment  à  en  éprouver  la  suspension: 

Ainsi,  ce  genre  prouve  bien  ,  comme  celui  de  I'Hydbo- 
byction  ,  que  la  plupart  des  espèces  de  la  famille  des  con- 
fervoïdes  n'ont  pas  de  véritables  semences ,  mais  des  bour- 
geons séminiformes  qui  se  développent  par  simple  extension 
de  substance.  Il  paroît  qu'il  n'y  a  que  le  genre  VaucheeiK 
qui  fournisse  des  anomalies  à  cet  égard. 

Vaucher  cite  douze  espèces  à 'oscillaires ,  dont  les  plus  com- 
munes paroissent  étire  : 

L  OsciLLAiâp  principale  ,  qui  est  formée  par  des  filament 
verts,  en  anneaux ,  dont  le  diamètre  est  cinq  fois  plus  considé- 
rable que  .eur  distance;  son  extrémité  antérieure  est  effilée,  la 
postérieure  terminée  par  deux  appendices.  Elle  flotte  en  gros 
flocons  sur  la  surface  des  eaux.  C'est  la  plus  grande  observée 
par  Vaucher  ,  et  cependant  elle  n'a  que  quatre  à  cinq  lignes 
de  lorçg  ,  et  son  diamètre  n'est  que- la,  moitié  de  celui  d'un 
cheveu. 

L()scilla|RE  MAJEURE  est  verte  ;  son  diamètre  est  cinq 
fois  plus  grand  que, U,di*tancc' des  anneaux;  ses  deux  extré- 
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miles  snm  effilées.  Elle  se  trouve  dans  les  bains  chauds  d'Aîx, 
elle  a  été  découverte  par  Saussure,  et  observée  parlui.  Elle 
diffère  peu  de  la  précédente  ;  mais  son  habitation  dans  une 
eau  de  33  à  Z-j  degrés  de  chaleur  ,  la  rend  Irès-remarquable. 
L'Oscillaike  d'Adansdn  est  verte;  ses  filamens  ont  un 
diamètre  égal  à  la  dislance  de  ses  anneaux  ,  et  ses  extrémité* 
sont  effilées.  Elle  couvre  les  pierres  ,  et  souvent  le  sol  des  pe- 
tits ruisseaux  et  des  fontaines.  C'est  celle  qui  a  été  observée 
la  première  par  Adanson. 

I . '(  ).si:i  i  f.itKL  pahiétihe  est  verte  ;  ses  filamens  ont  leur 
diamètre  presque  aussi  large  que  la  dislance  de  ses  anneaux  ; 
son  extrémité  est  terminée  par  un  globule.  Elle  se  trouve,  en 
automne  et  en  hiver,  sur  la  terre,  les  pierres  et  le  bois,  et  y 
forme  des  taches  plus  ou  moins  étendues;  ses  mouvemens  sont 
peu  sensibles.  Elle  se  dessèche  en  été. 

L'OsctLLAlRE  ussEa  les  filamens  noirâtres ,  à  articulations 
insensibles  ,  et  ses  extrémités  sont  pointues.  On  la  trouve 
principalement  dans  le  bassin  des  fontaines,  où  elle  forme 
des  plaques  minces  d'une  consistance  assez  semblable  à  celle 
du  castor,  ou  mieux  d'un  chapeau  non  collé. 

L'Oscillaihe  EN  fourreau  a  ses  filamens  noirâtres ,  ren- 
fermés dans  un  fourreau  membraneux  ,  et  leurs  extrémités 
aont  libres  et  tronquées.  Elle  se  trouve,  dans  les  temps  hu- 
mides, sur  la  terre  elles  pierres  ,  dans  le  voisinage  des  mai- 
sons ;  son  fourreau  forme  des  lignes  serpentantes  ,  d'au  sor- 
tent les  filamens  dont  le  mouvement  est  facile  à  observer. 
Celte  espèce  fait  le  passage  de  ce  genre  avec  les  Taémelles. 
V,  ce  mot  et  le  mol  NoSTOC. 

C'est  encore  dans  ce  genre  qu'il  faul  placer  la  matière  verte 
des  physiciens ,  matière  qui  a  donné  lieu  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  un  grand  nombre  d'expériences  (V.  aux  mots  Matière 
verte  et  Conferve.  )  Priestlcy  d'abord  ,  ensuite  Scnncbier 
*t  lnghen-Houz,  ont  fait  voir  que  cène  matière  naissoit  spon- 
tanément dans  les  vases  de  verre  pleins  d'eau,  qu'on  tenoit 
pendant  quelques  jours  exposés  au  soleil  ,  et  qu'elle  fournis- 
soit  cons  tain  trient  pendant  te  jour  de  l'oxygène  ,  mais  plus  ou 
moins  abondamment ,  selon  que  la  saison  étoit  plus  chaude  et 
la  lumière  plus  vive. 

Priestley  cl  Inghen-Honzregaruoieutcellemalièrecomme 
intermédiaire  entre  les  végétaux  et  les  animaux  ,  comme  un 
nfijliirri  nu*  rmnni'i;  mais  Sennebier  n'a  pas  hésilé  à  la  placer 
parmi  les  Conferves.  En  effet,  elle  est  composée  évident- 
ni. ml,  même  d'après  les  descriptions  de  ces  physiciens,  de 
lil.nnens  simples,  verts  ,  remplis  de  grains  disposés  en  forme 
île  chapelets,  qui  s'écrasent  aisément.  Lorsqu'on  la  louche  , 
'  '  :  n'âlre  qu'un  mucilage,  parce  que  ses  filament 


sont  si  petits  et  si  nombreux  ,  qu'ils  paraissent  ne  former 
qu'une  seule  masse. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  la  reproduction  de  cette  ma- 
tière ;  on  l'a  fréquemment  citée  pour  appuyer  le  système  des 
générations  spontanées  ;  mais  il  est  de  fait ,  et  j'en  ai  acquit 
personnellement  la  preuve ,  qu'elle  renaît  comme  les  antres 
oscillaires  ,  comme  les  conferves  et  les  polypes ,  par  bour- 

Î;eons  séminiformes  ,  si  infiniment  petits  ,  que  la  plus  forte 
entille  du  microscope  peut  à  peine  les  faire  voir.  Les  bour- 
geons flottent  toujours  abondamment  dans  toutes  les  eaox, 
restent  plusieurs  années  desséchés  sans  inconvénient ,  peu- 
vent être  emportés  par  les  vents  ,  et  fournir  partout  des  Ai- 
mens  d  coproduction. 

Il  est  à  regretter  que  Vaucher  n'ait  pas  porté  sur  cette  es- 
pèce, qu'il  ne  fait  que  citer,  le  coup  d'œil  observateur  dont  il 
étoit  doué  ;  probablement  que  la  petitesse  de  ses  filets  ne  lois 
pas  permis  d'y  trouver  des  caractères  propres  à  la  distinguer 

OSCINE, Oscinis ,  Lztr. ,  Fab.,  Fall.;  Tephritis,  Scato- 
phaga ,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  fa- 
mille des  atbéricères ,  tribu  des  muscides ,  ayant  pour  carac- 
tères :  corps  et  pattes  peu  allongés  ;  balanciers  décou- 
verts ;  ailes  grandes,  couchées  l'une  sur  l'autre,  ou  peu  éca> 
tées;  trompe  membraneuse,  bilabiée ,  rétractile,  portant  j 
deux  palpes  presque  filiformes  ;  tête  presque  triangulaire, 
plane  en  dessus  ,  avancée  à  la  partie  supérieure  du  front  f 
qui  est  nu  et  membraneux  ;  antennes  en  palette  comprimée, 
beaucoup  plus  courtes  que  la  tête  ï  insérées  au  sommet  di 
front,  écartées ,  avancées,  un  peu  inclinées ,  de  trois  articles: 
le  second  et  le  troisième  presque  de  la  même  longueur  ;  celui- 
ci  presque  ovoïde  ou  presque  orbiculaire  ,  arrondi  au  bout, 
avec  une  soie  simple  sur  le  dos. 

Malgré  les  efforts  de  plusieurs  naturalistes  pour  simplifier 
le  genre  muscade  Linnseus  et  en  faciliter  l'étude,  nous  sommet 
encore  loin  d'avoir ,  sur  cet  objet ,  un  travail  satisfaisant ,  et 
j'ose  espérer  que  les  personnes  qui  connoissent  et  savent  ap- 
précier les  difficultés,  excuseront  mes  vacillations  à  cet  égard* 
(V.  l'article  Oscine  de  XEncydop.  méthode 

Le  genre  oscine  est  composé  de  petits  insectes  qui ,  par 
leur  port  et  leur  organisation  générale  ,  ont  une  grande  affi- 
nité avec  les  mouches  proprement  dites.  Leur  corps  est  cepen- 
dant un  peu  plus  allongé  >  et  peu  velu  ;  leur  tête  est  moins  ar- 
rondie et  plus  avancée  ;  leurs  cuillerons  sont  très-petits ,  et 
leurs  ailes  sont  en  recouvrement  le  long  de  leurs  bords  in- 
ternes. Ces  diptères  ressemblent  eneore  plus  aux  scatophagn 
de  Fabricius  et  aux  iétameires  de  M.  Duméril  ;  mais  il*  s'en 
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éloignent  par  quelques  caractères  particuliers,  cl  surtout  a 
raison  de  leurs  antennes,  lisse  plaisent  sur  les  arbres  el  sur  les 
fleurs  de  divers  végétaux.  Les  larves  de  quelques  espèces  sont 
très-nuisibles  par  les  pertes  qu'elles  font  essuyer  à  l'agricul- 
ture; car  elles  attaquent  les  substances  qui  fournissent  a  nos 
premiers  besoins  ,  telles  que  les  plantes  céréales.  Suivant  Lin- 
nrcus  ,  la  mourhe/r//,  que  l'on  place  maintenant  aves  les  os- 
cines  ,  détruit ,  en  Suéde  ,  le  dixième  du  produit  de  l'orge  ,  et 
le  dommage  qu'elle  occasionc  est  évalué  à  100,000  ducats 


I.  Tout  le  dessus  de  la  tête  paraissant  être  de  la  même  consistance 
tt  coriace  {  les  Otites,  Lair. ,  première  édil.  de  cet  ouvrage, 
et  Hist.  nat.  des  crust.  et  des  insectes). 

OsciKE  ÉI.ÉOASTE ,  Osciuis  elcgans;Scntophu/;a  rrifierps  ?  Fab, 
Corps  long  de  quatre  lignes  ,  noir ,  luisant ,  avec  des  lignes 
longitudinales  sur  le  corselet ,  et  des  bandes  transverses  sur 
l'abdomen  ,  cendrées  ;  y  eux  noirs,  bordés  de  blanc;  six  taches 
noires  sur  chaque  aile  ;  pattes  d'un  brun  roussâlre ,  avec  quel- 
ques parties  plus  obscures.  Aux  environs  de  Paris,  au  prin- 
temps ,  sur  le  tronc  des  chênes. 

UslINE  NEBULEUSE,  Osants  nebulasa  ;  Otites  porr.us  ,  La  t. , 
(Nouv.  Dict.  d'Hist.  nal. ,  loua.  a^. ,  labi.  méthod.)  ;  un  peu, 
plus  petite  que  la  précédente ,  cendrée  ,  avec  les  pattes  rous- 
•llres  et  la  côte  des  ailes  variée  de  noirâtre  et  de  blanchâtre  ; 
extrémité  antérieure  et  supérieure  de  la  tète  arrondie.  Aux 
«mirons  de  Paris. 

II.  Le  sommet  seul  de  la  tète  paraissant  être  coriace  ou  ècailleux  , 
et  en  forme  de  triangle.  (  Les  OsciSES ,  Lalr.  Hist.  nal.  des 
trust,  et  des  insectes  ). 

OsCINE  RAYÉE,  Oscinis  lineata ,  Fab.  ;  Musca saltatrix ,  Linn.  ; 
Musca  lineata,  Schellemb.,  liipt. ,  lab.  (.  1  "g-  "■  Corps  long  de 
deux  lignes  ,  presque  entièrement  jaunâtre  ;  corselet  rayé  de 
nnîr  ;  base  supérieure  des  anneaux  de  l'abdomen  noirâtre. 

Nota.  Le  dernier  article  des  antennes  est  beaucoup  plus 
Çfiud  que  le  précédent  el  presque  orbiculaire  ,  avec  une  soie 
menue  et  noirâtre.  Celte  espèce  paraît  donc  s'éloigner  des 
«cines  et  devoir  être  rapportée  au  genre  chlorops  de  M.  Mei- 
tfa.  Kilo  est  très- corn  mu  ne  aux  environs  de  Paris,  sur  les 
wnrs  ,  celles  du  buis  particulièrement. 

L'oscine  que  Fabricius  nomme  pumilionis  ,  est  très-voisine 
de  cette  espèce.  Elle  est  noire ,  avec  la  tète  ,  l'écusson  ,  et 
des  lignes  sur  le  corselet  ,  jaunes.  Sa  larve  est  jaunâtre,  avee 
Ja  tête  noire.  F.lle  attaque,  à  ce  qu'il  paraît,  le  seigle. 

OsciNE  STRIÉE,  Osr.ims  strifutti  ;  Ttphritis  sfriguta  , Fab.  ; 
Coqueb.  l/ltist.  icori.  instet.  dtc.  à  ,  lab.  34,  Gg.  S  ;  de  la  laill» 
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de  la  précédente ,  mélangée  de  blanc  jaunâtre  el  de  noirâtre; 
corselet  noirâtre, rayé  de  jaunâtre;  dessus  tie  l'abdomen  noi- 
râtre ,  avec  le  bord  postérieur  d.'S  anneaux  blanchâtre  ;  soie 
des  antennes  épaisse  el  blanchâtre.  Dans  les  bois  ,  aux  envi- 
rons  de  Paris,  (l.) 

OSEILLE,  Ar.etosa  ,Tourn.;  Hmnex  ,  Linn.  Qiexaniirie  tri- 
i-i  nie.  )  On  ne  voil  pas  trop  pourquoi  Linna'us  a  réuni  <iani 
son  genre  Bumex  les  oscilles  et  les  pulieures  de  Tourneibrl , 
dont  ce  dernier  botauisie  avoil  fcô  deux  genres  ,  l'un  sous  le 
nom  dWe/osu  ,  qui  comprenuil  les  astiltes;  l'autre  sous  celai 
de  lupalhum  ,  qui  renfermoil  les  fat/entes.  Ces  deux  sortes  de 
plantes  ont,  à  la  vérité  ,  beaucoup  de  ressemblance  appa- 
rente,  et  même  des  propriétés  a  peu  prés  analogues;  mai» 
elles  offrent  des  caractères  tjui  semblent  devoir  les  séparer. 
Les  oseilles  sont  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  dioïijues  on 
monoïques,  et  les  patiences  ont  toutes  leurs  (leurs  herma- 
phrodites. Dans  les  premières  ,  les  segmens  du  calice  ne  sont 
jamais  glanduleux,  tandis  qu'ils  h- sont  dans  beaucoup  de  pf 


Les  oseilles  o 
que  le  principe  qui  coi 
loppé  ;  quoique  ce  pri 
trouve  toujours  plus  01 
soii  parle  squelette  lie 
rétablir  les  deux  genri 
mot  Patience,  ladesr 
Je  ne  fais  mention  dai 
nient  dites. 

Elles  composent  a 


r  fortement  acide,  parce 
ue  l'acidité  y  est  fortement  déVe- 
e  existe  dans  les  patiences,  il  jV 
lins  masque  ,  soit  par  te  mucilage, 
ix  du  végétal.  Ainsi,  je  crois  devui 
a  Tournefort.  Je  renvoie  donc 
on  des  espèces  qui  portent  ce  no 
;l  article  qne  des  oseilles  propre* 


de  la  famille  des  polygonées  i 
Peurs  incomplètes  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à  àt 
divisions  profondes,  trois  inférieures  plus  grandes  el  rappro- 
chées ;  point  de  corolle  -,  six  étamines  ,  avec  des  filets  capil- 
laires; un  ovaire  triangulaire,  surmonté  de  trois  slylcsàstip 
mates  découpés;  el  pour  fruit  une  semence  à  trois  côlé»» 
contenue  dans  les  folioles  intérieures  el  persistantes  du  ca- 
lice ,  qui  ont  pris  la  même  forme. 

Ce  genre  renferme  dix  espèces  ,  dont  deux  seulement  sont 
cultivées  dans  nos  jardins  comme  plantes  potagères,  ce  sont: 

L'Oseille  ordinaire  ,  I'Oseille  longue  ou  I' Oseille  des 
PftÉS ,  Rumex  atehina ,  Lion. ,  à  racine  fibreuse  ,  longue  .  jan- 
nâtre,  amère  et  acerbe  ;  à  tige  cannelée  ,  branchuc  ,  bantt 
d'un  pied  el  demi  ou  de  deux  pieds;  à  feuilles  alternes,  am- 
ulesicaulus,  oblongues  ,  pointues  , en  fer  de  flèche  ,  avec  de* 
oreillettes  renversées  en  arrière;  à  tleurs  dioïques  el  pen- 
dantes ,  terminales  ou  asillaires. 

On  trouve  celle  plante  dans  les  prés  et  les  forêts,  cl  on  U 
culiive  dans  les  jardins  pour  l'usage  de  la  table  :  elle  est  «r 
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vaee  ,  et  se  multiplie  de  graines  qu'an  sème  au  printemps 
par  sillons  on  à  la  volée.  On  en  dislingue  plusieurs  variétés, 
dont  une  est  préférable;  c'est  V oseille  vierge ,  qui  ne  pousse 
point  de  tige  et  dont  les  feuilles  sont  très-larges.  On  la  mul- 
tiplie par  le  déchirement  des  vieux  pieds,  en  hiver.  L'oseille 
deinande  une  terre  meuble  et  bien  préparée.  On  en  fait  ordi- 
nairement des  bordures  qui  subsistent  dix  ou  douze  ans,  si 
an  a  soin  de  regarnir  les  places  vides.  Il  vaut  mieux  la  re- 
nouveler tous  les  six  ans.  Quand  on  la  cueille  ,  il  faut  chaque 
fois  en  couper  les  feuilles  très-près  du  collet  de  la  racine. 
Pour  en  avoir  l'hiver,  on  transplante,  en  novembre  ,  avec 
leur  motte ,  des  pieds  bien  enracinés ,  et  dès  que  les  froids 
surviennent ,  on  les  couvre  avec  des  paillassons. 

Cette  plante  réunit  plusieurs  propriétés,  soit  alimentaires, 
soit  médicinales  ou  relatives  aux  arts.  Ses  feuilles  cuites  ont 
une  saveur  acide  ,  agréable  et  saine;  elles  sont  rafraichis- 
sanies  ;  mêlées  avec  les  viandes,  elles  en  rendent  la  digestion 

rlus  facile.  Dans  le  scorbut ,  l'oseille  est  très-précieuse,  et 
on  doit  alors  en  nourrir  les  malades.  On  relire  du  suc  d'o- 
seilte  un  sel  acide  ,  analogue  à  la  crème  de  tartre.  Sa  racine 
sèche  donne  à  l'eau  bouillante  une  belle  couleur  rouge ,  et  on 
se  sert  de  ses  feuilles  pour  préparer  à  la  teinture  rouge  le  lin, 
le  chanvre  et  les  toiles.  Tous  les  bestiaux  mangent  l'oseille. 

Lablllardiére  nous  apprend  que  l'oseille ,  cultivée  dans  l'île 
de  Chypre  ,  perd  sa  saveur  acide  au  bout  de  deux  ans  ;  aussi 
faut-il  ,  lorsqu'on  en  veut  avoir,  semer  tous  les  ans  de  la 
graine  tirée  de  France. 

La  petite  Oseille  ou  I'Oseille  sauvage  ,  Ramex  acelo- 
ulla  ,  Linn.  Elle  croit  dans  les  lieux  cultivés  et  sablonneux  ,  a 
un  goût  acide  et  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente.  Ses 
fleurs  sont  dioïques,  etses  feuilles  lancéolées,  eu  hallebarde, 
on  avec  des  oreillettes  aiguës  et  recourbées.  Elle  offre  plu- 
sieurs variétés.  Sa  tige  n'a  quelquefois  que  deux  ou  trois 
puces ,  d'autres  fois  un  pied  ;  elle  est  grêle ,  droite  ou  cou- 
rhée,  a  les  épis  plus  ou  moins  serrés,  les  feuilles  plus  bu 
moins  larges.  C'est  la  plus  acide  de  toutes  les  oseilles. 

L'Oseille  bdltifide  ou  des  brebis,  Rumen  muttifidus  , 
Lion. ,  à  fleurs  dioïques  ,  à  feuilles  et  oreillettes  hasiées.  Elle 
rient  dans  les  bois  sablonneux ,  fleurit  en  juin  ,  et  est  mangée 
des  brebis. 

L'Oseille  des  Alpes,  Rumex  alpinus,  Linn.  ,  a  tes  feuilles 
en  t.i-iir  ,  obtuses  ,  ridées ,  et  de  la  grandeur  de  celles  de  la 
rhubarbe.  Cette  espèce  a  des  (leurs  polygames  et  monoïques. 
Les  Heurs  hermaphrodites  sont  stériles,  et  les  fleurs  mal.  s 
situées  au-dessus  des  femelles.  On  la  trouve  sur  les  monlagnei 
du  liauphiné  et  de  Suisse.  Sa  racine  est  rampante. 
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, L'Oseille  tubéreuse,  Rumex tuherosus ,  Utra.  EIIcTÎenl 
en  Italie,  a  une  racine  charnue  à  tabercoles ,  une  tige  droite 
et  simple ,  des  feuillet  lancéolées  en  fer  de  flèche ,  à  oreillette* 
ouvertes ,  et  des  fleurs  dioîques. 

L'Oseille  ronde  ou  franche  ,  Rume*  scutatus,  Linn.  $a 
racine  est  menue  et  rampante;  ses  tiges  sont  moins  longues, 

S  lus  minces  que  celtes  de  ["oseille  des  prés  ;  elle  a  des  fleuri 
ermaphrodites ,  et  des  feuilles  en  fer  de  flèche ,  arrondies  en 
cœur  et  amplexicaules.  ENe  est  vivace ,  a  les  mêmes  propriété! 
que  V oseille  des  prés ,  et  est  cultivée  comme  celle-ci  dans  quel- 
ques jardins  pour  l'usage  de  la  cuisine.  Elle  surabonde  sur  les 
rochers  des  montagnes  du  midi  et  du  centre  de  la  France. 

L'Oseille  a  fkujlles  de  cocbléaria,  Rurnex  dtgfwu^ 
Lin ii.  Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  sa  fleur  n'a  que 
deux  pistils.  Sa  saveur  est  plus  douce.  Ses  feuilles  sont  rondes, 
blanchâtres,  et  imitent  celles  du  cochléaria.  On  la  trouve  dans 
les  montagnes  du  Bugey  et  dans  les  Alpes.  Voyez  le  mot  Pa- 
tience, (d.) 

OSEILLE  DES  BOIS  DE  LA  GUYAN  E.  Voyez  u 

mot  Begone.  (r.) 

OSEILLE  DE  BREBIS.  On  appelle  ainsi  l'Os ei lu 

MULT1FIDE.  (H.) 

OSEILLE  DE  BUCHERON.  L'Oxalide  oseiui! 
porte  ce  nom  dans  l'Est  de  la  France.  (R.) 

OSEILLE  DE  CERF.  C'est,  au  Canada  ,  le  rhêxiaJ- 
phanus.  Voyez  au  mot  Rhexie.  (r.) 

OSEILLE  DE  GUINÉE.  On  appelle  ainsi,  dans  nos 
colonies ,  la  Ketmie  acide.  Elle  varie  en  blanc  et  en  ronge. 

OSEILLE  DU  MALABAR.  Espèce  de  Begone(B^^jw 

malalarica  ) ,  nommée  au  Malabar  tsiera  narinam  pulli.  (LN.) 

OSEILLE  DE  SAINT  DOM1NGUE.  C'est  I'OxalM 

frutescente.  V.  ce  mot.  (r.) 

OSEILLE  A  TROIS  FEUILLES.  F.  Oxalidr.  (».) 

OSERAI  E.  Lieu  planté  de  jeunes  Osiers.  (R.) 

OSEL.  Nom  russe  de    F  Ane.  Dans  la  même  langue» 

l'An  esse  est  appelée  osliïza.  (i>esm.) 

OSERDO.    Un  des  noms  de  la  LUZERNE.  (R.) 
OSERE.  Nom  russe  de  I'Esturgeon.  (b.) 
O'SFOUR.  V.  Qorfom.  (LN.) 
OSFRAGUE.  Cest  I'Orfraye.  (s.) 
OSFRAYE.  C'est  l'ancien  nom  de  I'ORFRAYE.  (s.) 
OSIER.  JNom  commun  a  plusieurs  espèces  d' arbustes  fe 


genre  des  saules,  dont  les  jeunes  rameantsont  très-flexibles 
ei  servent  à  plusieurs  usages  économiques.  Voyez  aux  mots 
Saule  et  Osyris.  'b.) 

OSIER  BLEU.  On  appelle  ainsi  le  Saule  a  FF.OILLE» 
opposées,  sali z  htlix,  Linrt. ,  dans  le  Jura.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  l'osier  viulel ,  salis  a<-uttfùtiu,  Wilid.,  qui  est 
originaire  de  la  Sibérie,  (b.) 

OSIER  FLEURI.  C'est  I'Épilobë  antonin.  (b.) 

OSIKAel  OSICZYNA.  Noms  polonais  et  prussien  du 
Peuplier  nui»  ( papulus nigra ,  L  ).  (ln.) 

OSILIN.  Nom  donné,  par  Adanson  ,  aune  coquille  du 
genre  des  Toupies.  C'est  Je  Irochus    tesscllalus  de  Gmelin. 

w 

OSINOWIECK.  On  donne  ce  nom,  en  Sibérie,  an* 
champignons  qui  deviennent  bleus  lorsqu'on  lus  entame.  V. 
au  nvit  Bolet,  (b.) 

OSJIROl.  Nom  qu'on  donne ,  an  Japon ,  au  Lis  A  teuil? 
LES  ES  CfKUR  (li/ium  cordtfolium ,  L.).  (LN.) 

OSKANPIE,  Oskampia.  Genre  établi  par  Moench,  pow 
placer  te  Gkémil  oriental.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

OS.UANTHE,  Osmanthus.  Nom  donné,  par  Loureiro  , 
à  un  genre  qu'il  a  formé  avec  I'Olivier  a  fleurs  odorantes, 
V.  aux  mois  Olivier,  et  Olea.  (b.) 

OS  MAS-  L'un  des  noms  de  TOnosma  (  V.  ee  mot)  che» 
les  Grecs,  (ln.) 

OSM  ERE  ,  Osmenis.  Genre  de  poissons  établi  par  Arlédï 
et  rappelé  par  Lacépède  ,  pour  quelques  espèces  de  SaL- 
mones  qui  ont  pour  caractères  ;  bouche  a  l'extrémité  du 
museau;  tète  comprimée;  écailles  facilement  visibles;  deux 
nageoires  dorsales,  la  seconde  adipeuse  el  dénuée  de  rayons; 
la  première  plus  éloignée  de  la  télé  que  les  ventrales;  plus 
de  quatre  rayons  à  la  membrane  des  branchies,  des  dents 
forles  aux  mâchoires. 

Ce  genre  renferme  six  espèces,  dont  font  partie  I'Osmere 
Bperlan  et  I'Osmere  5»URE ,  qu'on  trouve  dans  la  mer  et 
les  lacs  d'Europe.  (Fnyet  au  mot  Epëklan),  et  I'Osmère 
PUANT,  que  l'on  appelle  aussi  blanchit,  salino fielens ,  Lion., 
que  j'aï  trouvé  avoir  douze  rayons  aux  nageoires  dorsales  et 
anales.  Il  se  trouve  dans  la  mer  de  la  Caroline ,  d'où  je  l'ai 
rapporté.  On  ne  le  mange  point,  à  raison  de  sa  mauvaise 
odeur.  Il  atteint  plus  d'un  pied.  <  v,\ 

OSiVIIE,  Osmia,  Panz.;  Apis,  Linn. ,  Kirby  ;  Aalhophoray 
Fab.  ;  Trucfiusa ,  Jurîn.  ;  Huplllis,  Ambtys,  Kliig.  Genre  d'in- 
sectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères,   section  des  porte— 
Ions,  famille  des  meliiféres ,  tribu  des  apiaires ,  ayant' 
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pour  caractères  :  premier  article  des  tarses  postérieurs  très- 
grand  ,  comprimé ,  garni  de  duvet  au  côté  interne  ;  mâchoires 
et  lèvre  longues ,  formant ,  réunies ,  une  fausse  trompe  fléchie 
en  dessous  ;  languette  longue  et  linéaire  ;  labre  en  carré  long 
et  perpendiculaire;  abdomen  des  femelles  presque  ovoïde, 
convexe  en  dessus,  garni  en  dessous  d'une  brosse  soyeuse  et 
pollinifère  ;  mandibules  très-fortes  et  triangulaires  dans  les 
individus  du  même  sexe  ;  quatre  palpes ,  dont  les  maxillaires 
très-petits,  presque  coniques,  de  quatre  articles  ;  les  labira 
semblables  à  des  soies  écailleuses ,  à  quatre  articles,  dont  kl 
deux  premiers  très- grands ,  et  les  deux  du  bout  très-petits  :le 
troisième  inséré  près  de  l'extrémité  latérale  et  extérieure  dp 
second  (antennes  filiformes  ou  à  peine  plus  grosses  ver*  leur 
extrémité  ,  presque  coudées  ,  plus  courtes  que  le  corselet, 
dans  les  femelles;  une  cellule  radiale  et  allongée;  deux  cellnlei 
cubitales ,  dont  la  seconde  reçoit  les  deux  nervures  récur- 
rentes ). 

Les  osmies  sont  des  apiaires  solitaires ,  et  auxquelles  il  Dut 
rapporter   celles   que   Réaumur  a  désignées  sous  le  non 
X abeilles  tapissières,  et  une  partie  de  ses  abeilles  maçotum^ 
Elles  ont  une  grande  affinité  avec  celles  qu'il  appelle  coupemd 
de  feuilles,  et  avec  celles  qui  forment  le  genre  anthidie  de  ¥*\ 
bricius,  ou  les  abeilles  cardeuses  de  ma  première  distribua* 
méthodique  des  apiaires.  En  un  mot ,  ces  insectes ,  dans 
ordre  naturel ,  font  essentiellement  partie  de  ce  groupe  d't- 
piaires,  qui  se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  la  longue* 
et  la  figure  parallélogrammique  de  leur  labre,  et  à  raison  de  h 
brosse  soyeuse  qui  couvre  le  dessous  de  l'abdomen  de  leurs 
femelles.  Cette  division  se  partage  aujourd'hui  en  plusieurs 
genres;  mais  celui  à'osmie,  que  M.  Kirby  et  moi  avions  déjà 
distingué  comme  section  du  genre  apis  de  Linnœus ,  est  le  sed 
dont  les  palpes  maxillaires  aient  quatre  articles. 

Fabricius  a  confondu  ces  hyménoptères  avec  ses  antho-. 
phores  ou  nos  mégachites;  mais,  outre  que  ces  dernières  apiaires 
n'ont  que  deux  articles  aux  palpes  maxillaires ,  leur  abdomen 
est  triangulaire  et  déprimé  ;  de  sorte  que  l'animal  peut  rele- 
ver cette  partie ,  diriger  en  avant  son  aiguillon ,  et  piquer 
par-dessus  son  corps  la  main  imprudente  qui  l'a  saisi. 

Le  corps  des  osmies  est  généralement  oblong,  plus  étroit  1 
dans  les  mâles  que  dans  les  femelles ,  velu  ou  pubescent ,  et 
pointillé.  Leur  tête  est  verticale ,  arrondie ,  épaisse  ,  mais 
plus  petite  dans  les  mâles  ;  les  yeux  sont  ovales  ou  ^elliptiques  ; 
les  petits  yeux  lisses  sont  rapprochés  en  triangle  star  le  vert  ex; 
les  antennes  sont  insérées .  entre  les  yeux ,  vers  le  milieu  de 
la  face*  antérieure ,  filiformes  ou  à  peine  et  insensiblement 
plus-grosses  vers  leur  extrémité,  coudées  atr  setond  article» 
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et  leur  longueur  ne  dépasse  pas  ordinairement  t 
tôle  et  de  la  partit;  du  corselet  qui  est  en  : 
cilles  des  mâles  de  quelques  espèces  sont  p 
paroissenl  comme  noueuses;  le  chaperon  des  indii 
même  sexe  offre  souvent  une  touffe  de  poils  plus  clairs, 
blancs  ou  grisâtres;  le  labre  est  cruslacé,  tombe  perpendi- 
culairement entre  les  mandibules,  recouvre  eL  garantit  la 
fausse  trompe;  les  mandibules  sont  cornées  ,  grandes ,  avan- 
cées ,  triangulaires,  raboteuses  ou  striées,  et  souvent  pubes- 
centes  en  dessus  ,  terminées  par  un  fort  crochet,  croisées  à 
Celle  extrémité  ,  et  plus  ou  moins  dentées  ou  tranchantes  an 
coté  interne  ;  celles  des  mâles  sont  plus  petites ,  plus  étroites 
et  moins  dentées  ;  le  corselel  esi  presque  globulaire,  un  peu 
plus  long  que  large  ,  et  tronqué  aux  deux  tiouts  ;  l'abdomen 
a  la  forme  d'un  ovoïde  tronqué  et  excave"  en  dessus,  h  sa  base  : 
iJ  est  convexe  en  dessus  ,  plane  en  dessous,  et  plus  ou  moins 
Courbé  à  son  extrémité  postérieure  ;  le  ventre  des  femelles 
est  tout  garni  en  dessous  de  poils  épais  ,  soyeux,  droits,  mais 
inclinés  en  arrière  ,  disposés  par  rangées  transverses  ,  et 
composant  une  sorte  de  brosse  que  l'insecte  passe  et  repasse 
smi  les  étamines  des  Heurs ,  afin  d'enlever  ainsi  leur  pollen. 
Ijtt  mêmes  individus  ont,  dans  celte  partie  du  corps,  un 
aiguillon  caché ,  fort  et  rélraclile.  L'abdomen  des  mâles  est 
tantôt  plus  court  et  presque  globuleux,  tantôt  plus  allongé  et 
Courbé  en  dessous  ;  le  dernier  anneau,  el  quelquefois  même 
précédent ,  ont  des  dentelures  ou  des  sinuosités  à  leur  bord 
postérieur,  dont  l'observation  est  très-utile  ou  même  né- 
cessaire pour  la  distinction  des  espèces,  Par  les  ailes,  les 
"su. 1rs  ressemblent  aux  mégadtiks,  aux  anlhidies,  aux  du- 
typodes  ,  à  plusieurs  entières  et  à  quelques  autres  apiaires  ; 
"  ssi  M.  .1  urine  ne  forme-I-il  qu'un  seul  genre  de  ces  insectes, 
i  de  trachuse.  Les  mâles  dès  osmics  ,  comparés  avec  ceux 
tégachiles,  ne  présentent  pas,  dans  la  forme  de  leurs 
s  antérieures,  ces  différences  remarquables  que  l'on 
*re  ,  à  cet  égard,  dans  ce  dernier  genre.  Je  renvoie, 
"icle  Osmie  de  Y  Encyclopédie 
:i  ce  que  j'y  ai  dit  des  mœurs 


d'autres  détails, 
dit/ut ,-  mais  je  reprodui 

S  insectes. 


mur,  Degéer,  M.  Spini 
traits  de   l'histoi—    A-°  ■ 


:.,  ont  recueilli  que!- 
,  que  mes  recherchas 
n  partie ,  éclaircis  ou  constatés.  Le  premier,  après  nous 
r  fait  connottre  les  mœurs  de  cette  espèce  d'api  a  ire  ma- 
rne, que  Fabrïcius  place  mal  à  propos  avec  les  -xyloctipes 
(muraria),  parle  de  quelques  autres  espèces  de  la  même 
famille  et  pareillement  maçonnes.  Le  mortier  que  font  celles- 
ci  n'en  pas  aussi  boa  que  celui  de  la  précédente  ;   ce  n'est 
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qu'une  terre  fine  ,  dont  les  grains  sont  liés  ensemble  ] 
moyen  d'une  liqueur.  11  seroit  inutile  de  donner  kein 
plus  de  solidité ,  parce  que  ces  insectes  savent  construire 
cellules  dans  des  lieux  où  elles  ne  sont  pas*  exposées  i 
détrempées  par  la  pluie.  Us  cherchent  des  pierres  qui 
des  cavités  assez  profondes  et  assez  spacieuses  pour 
d'habitation  à  une  seule  de  leurs,  larves;  ils  recouvre 
terre  les  parois  de  celte  cavité ,  la  remplissent  en  part 
n'y  laissent  de  vide  que  l'espace  nécessaire  pour  contei 

{provisions  destinées  à  la  nourriture  et  à  l'accroissenu 
a  larve  qui  doit  é clore  de  l'œuf  déposé  auprès  d'elle 
de  raccourcir  la  durée  de  leurs  travaux ,  ces  osmies  choh 
les  cavités  qui  ne  «ont  pas  trop  grandes  ,  et  dont  les  o 
tures  n'ont  guère  plus  de  diamètre  que  celui  qu'il  lev 
pour  qu'elles  puissent  passer.  Si  les  ouvertures  ne  sont 

1  ustes ,  elles  les  rétrécissent  en  attachant  de  la  terre  ; 
>ord  intérieur,  et  laissant  au  milieu  un  trou  bien  cire 
et  proportionné  à  la  grosseur  de  leur  corps.  La  pâté 
Réaumur  tira  de  quelques-unes  de  ces  cellules  avoit  U 
sistance  de  la  bouillie.  Le  miel  qui  servoit  à  délayer  la 
sière  des  étamines  dont  cette  bouillie  étoit  composée, 
un  goût  fort  agréable.  Après  avoir  pourvu  aux  besoins 
postérité,  l'insecte  ferme  l'entrée  de  la  cellule  avec 
terre  préparée  à  cet  effet.  J'ai  moi-même  suivi  quelq 
les  travaux  de  cette  espèce,  que  j'ai  nommée  cornue 
autre  espèce  mentionnée  encore  par  Réaumur,  la  bi 
fait  dans  le  vieux  bois  des  ouvrages  semblables  à  ceux  < 
précédente  exécute  dans  la  pierre.  Ne  redoutant  po 
présence  de  1  homme,  et  comme  privée,  elle  nidifie  ai 
portes ,  les  châssis  des  fenêtres ,  lorsqu'elle  y  trouve  d 
vités  propres  à  devenir  le  berceau  de  ses  petits.  L'in 
observé  par  ce  grand  naturaliste  ,  avoit  profité  d'un  tn 
traversoit  un  des  battans  des  portes  de  sa  cuisine.  Les 
vemens  des  gens  qui  alloient  et  venoient  continuellenu 
l'épouvantoient  point,  Elle  n'interrompoit  point  ses  tra 
quoiqu'on  s'arrêtât  pour  les  voir%  Que  le  battant  rat  < 
ou  fermé ,  elle  ne  continuoit  pas  moins  son  ouvrage,  e 
dans  son  trou  et  en  sortant  plusieurs  fois  à  chaque  hei 
jour  ;  elle  enduisit  de  terre  les  parois  de  cette  cavité  ;  el 
y  avoir  fait  sa  ponte ,  elle  scella  les  deux  bouts  de  l'hab 
de  ses  petits  avec  la  même  matière.  Réaumur  ayant  a 
trois  semaines ,  ou  plus ,  avant  de  déranger  l'intérk 
nid ,  le  trouva  vide. 

Les  femelles  de  ces  deux  osmies,  et  celles  de  qu 
autres,  nous  offrent  une  singularité  digne  d'attention 
tête  a ,  en  avant ,  deux  saillies ,  en  forme  de  cornes 
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ne  sont  que  des  prolongemeus  des  côtés  (te  celle  partie  ;  une 
autre  espèce  (Irieàrms)  en  a  même  une  de  plus.  L'iulervalle 
qui  les  sépare  est  plu»  O»  moins  enloneé,  plus  un  moins 
tlciiiiij,  et  ordinairement. uni  Cl  luisant;  c'est  une  espéco 
Jauge;  car  ou  y  Irauve  souvent  des  parcelles  (h-  lerre  ou  de 
iitiiiiicr.  I!  ugl  [msMMe  que  ces  cornes,  parle  mouvement  île 
lalete,  puissenl,  si  lu-soin  est  ,  servir  à  ograudlr  les  cavités 
.«ù;pes 'ns^eies  iiiililierii  ,  et. à  eu  arrondir  les  parois  ou  le 
centre.  Les  mandibules  peuvent  encore  faire  l'ollice  de 
truelles, 

Lk'çecr  ».  exposé  l'histoire  de  l'osmie  bleuâtre.  Il  remarqua, 
plusieurs  années  de  suite:,  dans  les  inégalités  d'un  mur  bâti 
île  grosses  pierres  de. granité,  des  plaquts  ovales,  relevées  en 
fcnssc,  el  ayant  la  couleur  de  l'argile  serbe.  En  les  examinant 
«le  prés  ,  il  s'aperçut  qu'elles  étoient  composées  de  terre  et 
«le  grains  de  sable  mêlés  ensemble  ,  et  formant  une  masse 
HUi  Solide.,  mais  qu'on  les  délachoil  facilement  avue  la 
pointe  d'un  couteau,  et  qu'elles  tombaient  en  pou-sière  , 
pour  peu  qu'on  ies  louchât  trop  rudement.  Ces  masses  sfcnt 
les  nids  île  cette  osmie  ,  nommée  par  FJegécr  pinte  aheiiM 
HfMU»  lnni~èe.  En  avant  ouvert  une  au'  mois  de  mai ,  il  vi* 
WL  sou  intérieur  deux.ou  trois  cellules,  remplies  chacune 
■Ht  u."|ue  ocale  de  soie  ,  d  un  blanc  sale  .  et  ciaî  renfer- 
Uioil  un  de  ces  insectes  plein  de  vie  ,  el  pu  n'eut  pas  lardé' à 
quitter  sa  loge.  Ces  nids  avoiéul  été  construits  l'année  pré- 
Céilcnie.  Le  même  observateur  en  trouva  un  autre  fait  de 
la  même  m  ,'iére  ,  dans  une  couche  épaisse  d'argile  ,  mêlée 
«le  chaux,  dont  un  a  coutume,  dans  le  pays  ,  dVuduire  ks 
parois  des  maisons  de  bois.  Ce  «id  renfermoie ,  dans  une 
grande  cavité  intérieure,  une  larve  sans  pattes  ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  ayant  le  corps  gros  et 'court ,  la  tête  éc.iilleuse  , 
arrondie  et  armée  je  deux  petites  dents,  à  extrémités  bru  de  s; 
le  derrière  de  cette  larve  étoitgjos  arrondi,  el  inarqué  d'un 
priit  trait  brun  el  transversal.  Degéer  soupçoune  que  c'étoit 
l'ouverture  de  l'anus.  La  larve  passa  tout  I  hiver  sows  celle 
forme,  ei  ne  se  transforma  en  nymphe  -qu'au  commenee- 
ttienl  du  mois  de  juin  de  l'année  suivante. 

La  nyinpbn  etoit  entièrement  d'un  blaoc  de  lait  ;  son  corps 
ttoil  court,  gros,  dodu  ,  avec  l'abdomen  un  peu  courbé  eu 
dessous.  Le  dessus  du  corselet  offroil  quatre  petites  einineri- 
«S  coniques.  Les  antennes  et  les  pattes  étoient  arrangées  ré- 
gulièrement sous  le  dessous  du  corps  ,  de  même  que  dans  In 
plupart  des  nymphes.  Les  fourreaux  des  ailes  étoient  placée 
(orles  côtés  ,  au-dessus  des  pattes  intermédiaires.  La  trjmpc 
a'élendoit  entre  les   pattes,  jusqu'au    bout  du  ventre,  et  sa 

bte  etoit  un  peu  rejetee  sur  le  coté.  Qaatre  pièces  plus 
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courtes,  formant  une  espèce  d'étui,  étolent  placées  à  l'origine 
de  cet  organe. 

J'ai  trouvé  assez  souvent  les  nids  de  celte  osmie  dans  1m 
terrains  coupes  à  pic  de  Meudon,  de  Montmartre,  a  m  en- 
virons de  Paris,  et  j'en  ai  retiré  l'insecte  parfait. 

Une  autre  osmîe,  que  je  crois  être  celle  que  je  nomme  iû* 
tore,  choisit,  pour  faire  son  nid,  des  coquilles  vides  d'hélice,  et 
en  maçonne  l'intérieur.  C'est  un  fait  qui  m' a  voit  été  commu- 
niqué par  feuDaudin. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  intéressantes  de  l'his- 
toire des  osmics  maçonnes  ,  généralement  distinctes  des  au- 
tres ,  en  ce  qu'elles  sont  fournies  de  poils  plus  nombrem, 
et  ordinairement  de  couleur  fauve  ,  ou  d'un  roux  ardent. 

J'ai  surpris  fréquemment  l'osmie  à  ventre  fauve ,  dans  an 
trous  de  vieux  arbres  ;  mais  j'ignore  de  quelle  manière  elft 
y  construit  l'habitation  de  sa  postérité  ;  je  présume  cependant 
qu'elle  y  emploie  des  morceaux  de  feuilles  ,  ayant  vu  cet  in- 
jecte couper  celles  de  l'alcée  rose. 

Une  espèce  des  plus  curieuses,  par  la  nature  des  matériw 
dont  elle  fait  usage  pour  remplir  les  devoirs  de  la  materna, 
est  celle  que  Réaumur  a  nommée  abeille  tapissière ,  et  qui  ta 
notre  osmie  du  pavot.  Cette  espèce  a»  oit  échappé,  jusqu'à  mot! 
aux  recherches  des  naturalistes  antérieurs,  et  comme  Réau- 
mur ne  l'avoït  point  décrite ,  on  ne  pouvoit  lui  assigner  une 
place  certaine.  Olivier  en  avoit  fait  une  andrène.  Il  auroit  pi 
néanmoins  présumer  par  analogie ,  qu'elle  éloit  très -voisin 
des  abeilles  nuupeuses  de  feuilies ,  et  surtout  de  ceHc  que  l'oni 
désignée  sous  le  nom  de  centuitcttlaris.  Ayant  enfin  retrouii 
celte  espèce  dans  les  environs  de  Paris ,  et  véri6é  de  mes  pi* 
près  yeux  les  belles  observations  de  Réaumur,  j'ai  pubul 
sur  cet  insecte  un  Mémoire  particulier. 

Il  creuse  d'abord  dans  la  terre  un  trou  perpendiculairt, 
profond  de  quelques  pouces  ,  cylindrique  à  son  entrée  ,  pi* 
évasé  au  fond,  et  ressemblant  à  une  espèce  de  bouteille.  lM 
portions  en  demi-ovale  de  pétales  de  fleurs  de  coquelicot, 
que  l'animal  coupe  et  transporte  avec  ses  mandibules,  se» 
ensuite  employées  à  tapisser  les  parois  de  cette  cavité,  ni 
prévenir  l'éboulement.  Pour  faire  entrer  ces  pièces ,  il  U> 
pBe  en  deux  ,  puis  il  les  développée!  les  étend  le  plus  mû' 
ment  possible.  La  tapisserie  déborde  souvent  de  quclqw 
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couleur  de  feu  ,  et  qui  avertit  l'œil  attentif  de  l'observaient. 
Cette  tenture  révélant  toute  la  surface  intérieure  du  terrier* 
en  prend  naturellement  la  forme,  et  ressemble  à  une  bou- 
teille dont  l'extrémité  inférieure  de  la  panse  est  arrondi 
On  peut  retirer  le  nid  du  trou  ,  sans  qu'il  perde  sa  form*- 
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Après  avoir  mis  au  fond  une  pâlée  composée  de  pollen  et 
d'no  peu  de  miel,  l'insecle  y  pond  un  œuf,  et  ferme  l'entrée 
de  son  nid,  en  refoulant  l'extrémité  supérieure  de  la  tapisse- 
rie. Si  le  Irou  est  assez  profond ,  il  élève  un  second  nid  au- 
dessus  du  premier.  Un  peu  de  terre  ferme  et  cache  l'en- 
trée de  l'habitation.  Le  nid  ,  dans  cet  état ,  a  la  figure  d'un 
dé  à  coudre  et  fermé.  Si  les  fleurs  de  coquelicot  sont  raies, 
dans  le  local  que  l'osmie  a  choisi ,  ou  si  elle  se  trouve  trop 
pressée  ,  elle  emploie  ,  du  moins  en  partie  ,  les  pétales  des 
fleurs  de  navette. 

Leur  couleur  étant  très-différente  de  celle  des  fleurs  de  co  - 
«pielicot ,  il  est  évident  que  l'animal,  dans  cette  circonstance, 
agit  plus  en  vertu  de  son  instinct  que  d'après  l'impression, 
que  font  sur  sa  vue  les  objets  extérieurs.  Celte  espèce  d'os- 
mie  est  très-commune  aux  environs  de  Paris,  dans  les  champs 
et  les  terrains  où  abonde  le  coquelicot.  Des  larves  de  bou- 
cliers, de  dermestes  ,  s'introduisent  quelquefois  dans  son  nid, 
et  détruisent  ses  espérances.  Un  fait  remarquable  ,  et  qui  dé- 
pose comme  tant  d'autres  en  faveur  de  cette  sage  providence 
X"  veille  à  la  conservation  des  êtres  ,  c'est  que  les  nymphes 
cet  insecte  n'éclosent  qu'à  l'époque  de  la  floraison  de 
celte  plante. 

Une  espèce  de  chêne  du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie 
a  souvent  ses  rameaux  chargés  de  galles  fongueuses,  presque 
•phériques et  couronnées  de  tubercules.  Un  cinips  ,  autre  in- 
secte de  l'ordre  des  hyménoptères,  y  passe  son  enfance.  A- 
1-il  quitté  sa  demeure  ,  l'osmie  des  galles  s'en  empare  comme 
'-tant  au  premier  occupant ,  et  en  fait  le  domicile  Je  sa  pos- 
térité. L'habitation  primitive  du  cinips  n'étant  pas  assez  spa- 
cieuse, celte  osmie  l'agrandit  considérablement  et  en  polit 
l'intérieur.  Le  local  préparé,  elle  y  fait  son  nid,  consistant 
Cn  plusieurs  petites  cellules  presque  cylindriques  ,  placées 
confusément ,  et  dont  chacune  renferme  un  œuf.  Le  nombre 
4e  ces  cellules  est  ordinairement  de  douze  à  quinze  ;  quelque- 
fois ,  mais  rarement,  il  est  porté  à  vingt-quatre.  Des  brios 
de  feuilles  de  chêne  ,  agglutinés  au  moyen  d'une  matière  rési- 
neuse, en  forment  les  parois  intérieures  C'est  à  M.  Maii- 
milicn  Spiuola  que  nous  sommes  redevables  de  ces  inté- 
ressantes observations. 

Considérées  relativement  à  leurs  habitudes  ,  les  osmîes 
Sous  présentent  ainsi  deux  principaux  modes  d'industrie,  ou 

Iilulôt  d'instinct  particulier;  les  unes  sont  des  maçonnes, 
l-5  autres  sont  des  coupeuses  de  feuilles  ou  de  pétales.  Il  est 
Nécessaire  à  celles-ci  ,  ainsi  qu'aux  mégavhihs ,  que  la  végé,» 
lation  soit  bien  développée  ,  puisqu'elles  n'emploient  dans 
construction  de  leurs  nids  ^uc  des  portions  de  feuilles 
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ou  de  pétales  ;  aussi  ne  paroissent-eiles  que  vers  la  fin  du 
printemps  ou  en  été  ;  mais  les  premières  ou  les  osmies  ufa- 
çonnes,  ne  dérobant  aux  (leurs  que  leur  miel  et  leur  polies, 
la  terre  qu'elles  mettent  en  œuvre  pour  bâtir  la  maison  qui 
renfermera  leur  progéniture  étant  toujours  à  leur  disposition , 
elles  n'ont  pas  besoin  que  la  nature  ait  étalé  de  nouveau  tome 
sa  richesse  ;  elles  peuvent  se  contenter  des  premières  flear» 
du  printemps,  saison  de  Tannée  d'ailleurs  plus  favorable,  par 
sou  humidité,  à  leurs  travaux.  À  peine,  les  arbres  fruitiers  de 
nos  jardins  ont-ils  ouvert  leurs  boutons  à  fleurs  ,  quelles 
viennent  s'offrir  à  nos  regards  en  cherchant  alors  comme 
nous  les  lieux  abrités  et  exposés  aux  rayons  du  soleil.  Le* 
larves  et  les  nymphes  des  osmies  sont  exposées ,  ainsi  que 
celles  de  plusieurs  autres  insectes ,  aux  attaques  des  icbpet- 
mons  et  de  quelques  hyménoptères  de  la  même  famille,  éga- 
lement parasites  dans  leur  premier  âge.  L'osmie  à  vdtài 
fauve ,  arrivée  à  son  état  parfait ,  est  quelquefois  toutetçefc- 
verte  d'un  nombre  prodigieux  à'acarus, 

I.    Chaperon  des  Femelles  cornu. 

•  ■     ■  »     » 

Osmie  tricorne,  Osmia  Iricornis,  Latr.;  Anihephoraicemam^ 

Fab.  La  femelle  a  le  corps  long  de  près  de  six  lignes,  <F* 
noir  bleuâtre,  avec  l'extrémité  postérieure,  du  corselet  et  l'ab- 
domen hérissés  de  poils  roux.  Son  chaperon  est  arniéde  tnà, 
cornes»  une  de  chaque,  côté  /et  la  troisième  au  milieu;  celte* 
ci  est  formée  par  le  prolongement  d'une  carène.  .JLe  mlk 
est  plus  petit ,  semblable  pour  les  couleurs  à  l'autre  sexe» 
sans  cornes  sur  le  chaperon,  mais  garni,  principalement  as* 
dessus  des  mandibules ,  de  poils  blancs.  ' 

Dans  les  départemens  les  plus  méridionaux  de  la  France* 

Usmie  CORNUE ,  Osmia  cornuta ,  Latr. ,  Réaum. ,  Mêm.  Èh 
sert. ,  tom.  6 ,  pag.  86 ,  tab.  8,  fig.  n.  La  femelle  est  long* 
d'environ  &ept  lignes,  noire  ,  très-velue',  avec  l'abdomea 
bronzé  ,  tout  couvert  de  poils  roux  ;  le  chaperon  est  reW 
au  bord  antérieur  ,  et  offre  deux  cornes  arquées,  pointue^ 
simples  ,  et  situées  une  de  chaque  côté. 

Le  mâle  a  les  antennes  presque  aussi  longues  que  la  tête 
et  le  corselet.  Le  devant  de  la  tête  et  la  première  paire  k 
pal  1rs  ont  des  poils  blancs.  Elle  ressemble  d'ailleurs,  potf 
les  couleurs ,  à  la  femelle. 

Cette  espèce  paroîl  dès  les  premiers  jours  du  printemps 
et  fait  son  nid  dans  les  murs.  Elle  est  commune  aux  environ 
de  Paris,  dans  tout  le  midi  de  la  France  et  en  Italie. 

Osmie  RICORNE,  Osmia  bicornis,  Latr.  ;  Apis  rufay  Lioo.i 
le  mâle  ;  Apis  bicornis  ejusd.  ,  la  femelle  ;  Vill.  ,  Entefa% 
tom.  3 ,  tab.  8 ,  fig.  28 ,  le  mâle  ;  fig.  2Z ,  la  femelle*  £U< 
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est  un  peu  pins  petite  que  la  précédente  ,  et  moins  velue.  Le 
corps  est  noir,  avec  le  corselet  couvert  de  poils  d'un  gris  jau- 
nâtre, et  l'abdomen  hérissé  de  poils  fauves,  plus  obscurs  pos- 
térieurement ;  le  chaperon  de  la  femelle  a  deux  cornes  tron- 
quées obliquement  et  extérieurement  à  leur  extrémité  , 
presque  unidcnlées.  Son  bord  extérieur  n'est  pas  relevé  ;  il 
a,  de  chaque  côté  ,  une  échancrurc  ;  son  milieu  est  un  peu 
avancé  cl  terminé  par  deux  nu  trois  dentelures.  Les  poils  qui 
garnissent  le  (levant  de  la  télé  du  mâle,  ne  sont  pas  aussi 
blancs  que  ceux  que  celle  partie  offre  dans  l'individu  du  même 
sexe  de  l'espèce  précédente.  Il  en  diffère  d'ailleurs  par  les 
poils  d'un  gris  jaunâtre  du  corselet,  et  en  ce  que  ceux  du  bout 
de  l'abdomen  sont  noirs  ou  plus  obscurs. 

\losmie  bicorne  fait  son  nid  dans  les  trous  des  vicus  arbres , 
des  poutres  ,  des  planches  ,  etc.  ;  elle  enduit  l'intérieur  de 
ces  cavités  de  mortier ,  et  les  ferme  avec  la  même  matière  , 
après  y  avoir  fait  sa  ponte.  Celle  espèce  est  commune  dans 
toute  I  Europe  ,  aux  mois  de  mai  et  de  juin.  On  la  trouve 
sur  les  Heurs  ,  dans  les  jardins  et  dans  les  bois;  elle  voltige 
souvent  auioor  des  fenêtres.  Elle  est  le  type  du  genre  amblys 
de  M.  Kliig. 

L'oïWc  Ironticorne  de  Panzer  n'est  peut-être  qu'une  variété 
de  celle  espèce  ,  à  cornes  plus  petites  ,  plus  droites ,  presque 
triangulaires,  avac  leur  côté  antérieur  un  peu  concave  ou 
édtaucré. 

1 1.   Qiaperon  sans  eûmes  dans  les  deux-  sexes. 

Osmie  bicolore,  Osmia  t,ir.olor,  Lalr.  ;  Apisfuxa,  Panz. , 
Faim,  Inseci.  Geria.,  fasc.  /,!i,  lab.  ti,  la  femelle;  ejusd.. 
yipis  hmimloda,  ibid.  ,  fasc.  81  ,  lab.  ao  ,  le  mâle  ;  Anlhophora 
Jitsrti,  Eab. ,  la  femelle;  Apis  Hcotor,  Kirby ,  la  femelle.  La 
femelle  a  environ  cinq  lignes  et  demie  de  long;  elle  est  très- 
iii  »ire  ,  velue  ,  avec  lus  poils  de  l'abdomen  et  des  tarses  roui; 
les  tarses  postérieurs  et  l'extrémité  des  autres  sont  fauves. 

On  la  trouve,  mais  rarement,  au  printemps,  dans  les  bois. 

Osmie  bleuâtre  ,  Osmia  cœrulescens  ,  Lalr.  ;  Apis  amea , 
LrtHt.  i  le  mâle  ;  ejusd.  ,  Apis  cozndesr.ens,  la  femelle  ;  Aatfio- 
f//tora  muta,  lab.  T  le  mâle  ;  ejusd.  Andrena  atmtescens ,  la  fe- 
melle ;  Abeille  maçonne ,  dont  la  femelle  est  d'un  bleu  violet ,  à 
p4iilt  cendrés,  cl  le  mâle ,  d'un  vert  bronzé  luisant ,  à  poils  ivux  , 
lïegésr  ,  Mém. ,  tom.  a  ,  pag.  751 ,  lab.  38  ,  fig.  a3  ,  la  fe- 
melle ;  lab.  Zi  ,  fig-  >  .  le  mâle.  La  femelle  a  quatre  lignes 
de  long  ;  elle  est  d'un  bleu  foncé  ou  violet  ,  avec  des  poils 
blaochâlres;  le  dessus  de  l'abdomen  est  presque  nu,  avec  des 
raies  blanches,  en  partie  interrompues;  la  brasse  du  ven- 

e  cti  noire  et  épaisse.  Le  mâle  est  d'un  vert  bronzé  foncé 
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.et  luisant ,  avec  les  poils  de  la  tête  et  du  corselet  d'dn  gril 
jaunâtre  ;  les  autres  tirent  sur  le  blanc  ;  l'abdomen  est  pres- 
que globuleux  ,  plus  nu  et  plus  luisant  ;  le  bord  postérieur 
de  l'avant-dernier  anneau  est  arrondi  et  entier;  l'anus  eft 
armé  de  trois  épines  assez  longues  9  droites,  ftarallèles, 
écartées  ,  et  presque  égales. 

Cette  espèce  est  commune  dans  toute  l'Europe,  et  se  trowt 
même  en  Barbarie.  Elle  fait  son  nid  avec  de  la  terre  et  du 
grains  de  sable,  dans  des  cavités  ,  aux  angles  des  mors. Elle 
s'établit  encore  dans  des  terrains  argileux  ou  crétacés,  co* 
pés  à  pic  ou  peu  inclinés. 

Osmie  des  galles  ,  Osmia  gallarum,  Spin. ,  Latr.  Elle  et 
un  peu  plus  petite  que  la  précédente ,  à  laquelle  elle  res- 
semble beaucoup  pour  la  forme  et  la  couleur.;  mais  labrôsae 
du  ventre  est  blanche.  L'abdomen  du  mâle  est  encore  termi- 
né par  trois  pointes ,  mais  dont  les  deux  latérales  sont  pi» 
larges  et  obtuses.  V.  les  généralités, 

Osmie  a  ventre  fauve,  Osmia  fubipeniris ,  Latr.;  Afk 
fidvi  ventris ,  Panz. ,  Faun.  InsecU  Germ, ,  fasc.  56  ,  tab.  l8j  II 
femelle;  cjusd.  Andrena  œnea,  ib.  9  iab.  3,  le  mâle;  Apisié* 
na , ,  Kirby.  La  femelle  est  longue  de  cinq  lignes  ,  noire, fi* 
bescente ,  avec  le  dessus  de  l'abdomen  presque  nu,  d'unaeir 
bleuâtre ,  et  la  brosse  du  ventre  roussâtre  ;  ses  mandibakl 
sont  un  peu  élevées  à  leur  base  ;  le  bord  antérieur  du  chape* 
ron  est  un  peu  concave  ,  avec  son  milieu  presque,  unidenti 
Le  mâle  est  d'un  vert  foncé  ou  bronzé  ,  luisant ,  un  peu  doré 
dans  quelques  individus  ,  couvert  de  poils  d'un  jaune  roussi* 
tre  ,  plus  rares  sur  l'abdomen  ,  plus  épais  sur  la  tête.  L'ab- 
domen est  presque  globuleux;  le  bord  postérieur  de  son  avait- 
dernier  segment  est  tronqué  obliquement  dé  chaque  cAté,ct 
.  é  chancre  au  milieu  ;  le  dernier  anneau  est  bidenté. 

Elle  est  très-commune  en  été  aux  environs  de  Paris,  sorte 
fleurs  composées  particulièrement.  V.  les  généralités* 

Osmie  du  pavot  ,  Osmia  papaveris  ,  Latr.  ;  Apispapaoerih 
Coqueb. ,  Illusi.  icon.  InsecU ,  dec.  3  ,  tab.  21  ,  fig.  i4  \  la  fe- 
melle; Megachile papaveris ,  P anz.,  Faun. InsecU  Germ, ,  fafr 
jo5  ,  tab.  17  ,  le  mâle  ;  tab.  16 ,  la  femelle.  L'individu  de  ce 
dernier  sexe  a  un  peu  plus  de  quatre  lignes -de  long.  Son  corff 
est  noir ,  avec  les  poils  du  ventre  et  du  corselet  jaunâtres 
ou  roussâtres  ;  les  autres ,  la  brosse  du  ventre  et  le  bordfot* 
teneur  et  supérieur  de  ses  anneaux ,  sont  gris.  Les  côtés  fr 
sixième  segment  de  l'abdomen  du  mâle  sont  é chancres  et  Wm 
dentés  ;  le  dernier  est  fourchu. 

J'ai  donné  l'histoire  de  cette  espèce  dans  les  préliminaires 
de  cet  article,  (l.) 

OS  Ml  TE  ,  Osmiies.  Genre  de  plantes  de  la  syngenésic 
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polygamie  frustranée,  ei  tfe  la  famille  des  Corymbifères  , 
qui  offre  pour  caractères:  un  calice  commun,  renfle,  imbriqué 
de  folioles  souvent  scaricuses,  et  dont  quelques-unes  sont  élar- 

f;îes  a  leur  sommet;  un  réceptacle  commun  ,  garni  de  pail- 
elles,  et  renfermant  dans  son  disque,  des  lleurons  herma- 
phrodites, tubuleuxetquinquéfides,  et  danssa  circonférence, 
des  demi  fleurons  femelles  stériles,  ayant  leur  languette  très- 
eniière;  plusieurs  semences  ohlougues  ,  surmontées  chacune 
d'une  aigrette  composée  de  paillettes  courtes  et  d'un  simple 
rebord. 

Ce  genre  renferme  cinq  à  sii  arbustes  à  feuilles  alternes 
et  simples  ,  et  a  fleurs  terminales,  tous  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  ou  autres  contrées  de  l'Afrique ,  et  tous  exhalant 
«ne  forte  odeur  de  camphre.  Aucun  d'eux  n'est  cultivé  dans 
nos  jardins.  Thunberg  a  fait ,  à  liïurs  dépens ,  le  genre  Lfc- 
PEVROUSiE  et  Cassîni,  le  genre  Osmitopsis.  (b.) 

OSMITOPSIS ,  Osmitopm.  Genre  établi  par  H.  Cassini , 
aux  dépens  des  Osmites.  il  offre  pour  caractères  :  calice 
commun  composé  de  trois  rangs  d'écaillés  ovales  i  les  exté- 
rieures plus  grandes  ;  Heurs  radiées  ;i  demi-fleurons  ligules, 
infertiles  , à  lleurons  androgynes;  réceptacle  convexe,  couvert 
de  longues  écailles;  semences  munies  d'un  bourrelet  sur- 
monté d'un  grand  nectaire. (B). 

OSMIUM.  On  n'a  pas  encore  pu  obtenir  ce  métal  k 
l'état  de  régule,  et  il  n'est  connu  que  par  ses  autres  pro- 
priétés physiques.  L'osmium  se  trouve  dans  le  platine  brut  com- 
biné à  Viridium.  Voyez  à  l'article  Iridium  ,  où  cet  alliage  na- 
turel se  trouve  décrit,  h'osmium  chauffé  avec  le  courant  de 
l'air  ,  se  volatilise  sous  forme  de  fumée  blanchâtre  et  pi' 
quanle  ,  en  répandant  une  odeur  très-forte,  analogue  à  celle 
de  l'acide  murialique  oxygéné.  C'est  de  cette  propriété  qu'il 
lire  son  nom  ,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  odeur.  Calciné 
avec  du  nitre  en  poids  égal  au  sien  ,  dans  une  petite  cornue, 
it  donne  lieu  à  un  sublimé  blanc  également  odorant.  Ce  su- 
blimé est  très-caustique  ,  très-fusible  et  susceptible  de  faire 
brûler  les  charbons  incandescens  à  la  manière  de  la  potasse 
oh  ratée.  11  est  soluble  dans  l'eau  ,  el  la  dissolution,  d'abord 
incolore  et  odorante  ,  devient  bleue  par  l'infusion  de  la  noix 
de  galle.  Le  zinc  ,  l'alcool  ,  l'éther  ,  en  séparent  des  flocon; 
ncrirâtres.  Si  on  la  soumet  à  la  distillation  ,  même  après 
l'avoir  mêlée  avec  un  acide,  l'on  obtient  une  liqueur  qui 
jouit  encore  des  mêmes  propriétés.  V .  Platine,  (ln.) 

OSMODIUM  ,  de  Rafinesque  Scbmallz.  C'est  le  même 
genre  que  i'oriosmodium  de  Michaux.  V.  Owosmode.  (,ln,) 
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OSMONDA1RE ,  Osmundaria.  Genre  de  plantes  étatli 
aux  dépens  de  Vaaecs  de  Linnaeus ,  par  Lamouroux.  Ses  ca- 
ractères sonl  ;  fructifications  très-petites ,  oblongues ,  pédicel- 
lées,  situées  au  sommet  des  feuilles;  feuilles  entièrement, 
couvertes  de  petits' mamelons  pédicellés  et  épineux. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  originaire  des  mers  fc 
la  Nouvelle -Hollande ,  et  qui  est  figurée  "pi.  7  de  VEssaiw 
les  Thalassiophytes  du  naturaliste  précité;  (b.) 

OSMONDE  ,  Osmunda.  Genre  de  plantes  ,  jadis  de  la 
famille  des  Fougères,  aujourd'hui  de  celle  des  Scbismato- 
Pté  ripes,  dont  les  caractères  sont  :  d'avoir  la  fructification  dû- 
poséesur  unépirameux,et  composée  de  follicules unilatérales, 
nues,  presque  globuleuses,  transversalement  bivalves,  et 
polyspermes.  Ce  genre  a  été  divisé  d'abord  par  Michaux,  eï»- 
suke  par  S\yartz ,  en  trois  autres  :  Botrype  ou  BotRYCBB, 
Mon  rie  et  Anémie.  Plusieurs  de  ses  anciennes  espèces,  d'a- 
bord mal  observées ,  ont  été  placées  parmi  les  AcROSTIQUES 
et  les  Todées  ,  genres  voisins,  de  sorte  qu'il  ne  contient  plos 
aujourd'hui  que  sept  à  huit  plantes,  parmi  lesquelles  je  cite- 
rai seulement  : 

L'Osmonde  commune,  Osmunda  regnlis,  dont  lés  feuillet 
sontbipinnées.  On  la  trouve  en  Europe  et  en  Caroline,  dans 
lesbois  marécageux.  Elle  n'est  point  rare  auxenvironsde  Paris» 
On  l'appelle  vvAepïvemeiïi  fougère  fleurie.  Elle  forme  de  très- 
grosses  touffes  de  dVux  à  trois  pieds  de  haut ,  d'un  aspect  très- 
agréable.  Sa  racine  passe  pour  vulnéraire  et  détersive  ;  on 
l'emploie  dans  les  coliques ,  les  maladies  de  foie  et  surtout  le  ; 
rachitisme.  Elle  fournit  une  excellente  litière  pour  les  bes- 
tiaux, et  beaucoup  de  potasse  ,  lorsqu'on  la  coupe  immédia- 
tement après  sa  floraison ,  et  qu'après  l'avoir  laissée  à  démi- 
se cher,  on  la  brûle  lentement  dans  une  fosse  profonde. 

L'Osmonde  claytonienne,  qui  a  les  feuilles  pinnées,  les 
pinnules  pinnatifides.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline ,  où  je  l'ai  ob- 
servée. 

L'Osmonde  dit  Maryland,  Osmunda  cinnanomea*  qui  aies 
feuilles  pinne>s,  le*  pinnules  pinnatifides,  la  tige  hérissée  et 
les  grappes  composées  et  opposées.  On  la  trouve  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  aux  lieux  humides  et  ombrages.  Je  l'ai 
fréquemment  trouvée  en  Caroline.  (B.) 

OSMOS.  L'un  des  noms  du  Médion  ,  chez  les  Grecs. 
V.  Médion.  (ln.) 

OSMUNDA.  Plante  mentionnée  par  les  Latins,  à  la- 
quelle ils  attribuoient  de  grandes  vertus  vulnéraires.  Lobd 
Croit  que  c'est  notre  Osmonde  commune  (osmunda  rcgalis)i 


;l  Tragns,  qite  c'est  la  Vesce  DES  buissons  (  vicia  dumeto- 

ram\    V.  OsMONDE.  (LN.) 

OSMYLE,  Osmylus ,  Lalr.  Genre  d'insecles  de  l'ordre  des 
wivropteres  ,  famille  des  planipennes,  tribu  des  héméro- 
Irios.  LVtcrafroie  tacheté  (mairulatus)  de  Fabricius  ,  quoique 
semblable  au*  espèces  de  ce  genre  par  l'ensemble  de  se; 
pnrls,  présente  néanmoins  un  caraclère  particulier  et  i 
ne) ,  celui  d'avoir  trois  petits  yeux  lisses.  Telle  est  la  consi- 
dération la  plus  importante  ,  d'après  laquelle  je  me  suis  dé- 
cidé à  former  avec  cette  espèce  un  genre  propre  ;  mais  il  fau- 
drait changer  sa  dénomination ,  car  il  paraît  que  les  Grecs 
dtsienoienl  sous  celle  à'asmylia  un  mollusque  céphalopode  de 
I)  Méditerranée. 

L'OsMYLE  TACF1ETÉ,  Osmylus  maeulatus  (tlemcroiiiusfulvl- 
r'phaius'),  Vill.,  Eniam.,  loin.  2  ,  tab.  7,  fig.  7,  est  une  fois 
plusgraDd  que  Yhémérohe  perle  ,  noirâtre  ,  avec  la  tête  et  les 
pattes  rouge ât ces  ;  les  ailes  sont  grandes  et  velues;  les  supé- 
rieures et  la  cote  des  inférieures  sont  tachetées  de  noir. 

On  le  trouve  dans  les  liens  aquatiques.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Vhèmërobe  nr/ualit/ue  de  Geoffroy,  y.  SlM.iS. 

(L.) 

OSO  MELERO,  Ours  à  miel.  Les  missionnaires  espa- 
gnols,  dan*  l'Amérique  méridionale,  donnent  ce  nom  au 

KlKKAJOIÏ  POTO.  (DESM.) 

OSORIA.  Nom  polonais  du  Balbuzard,  (v.) 

OSPHYA.  Genre  d'insectes  établi  par  llliger,  qui  se  rap- 
porte à  celui  appelé  Nothds.  V.  ce  mot.  (DESM.) 

OSPHRONEME,  Osphronemus.  Genre  de  poissons  eta- 
llî  par  Cornmerson  dans  la  division  des  TiiorxciqUES,  et 
adopté  par  Lacé  pede.  Son  caraclère  consiste:  à  avoir  cinq  ou 
six  rayons  à  chaque  n.ig.'oire  tbor.ir.ine  ;  le  premier  aiguil- 
lonné et  le  second  terminé  par  un  très-long  filament. 

Ce  genre  renferme  di'iis  espères  : 

L'OspiiBONÈiiE  gobamy  ,  qui  a  la  partie  postérieure  do 
las  très-élevée  ;  la  ligne  latérale  droife  ;  la  nageoire  de  la 
jueuc  arrondie.  (  V.  pi,  M.  4,  ou  il  est  figuré.)  il  habile  les 
-aux  douces  de  la  Chine  ,  et  il  a  élé  naturalisé  à  l'Ile-de- 
France,  où  Cornmerson  l'a  observé,  déarit  et  dessiné.  IL 
parvient  à  cinq  à  six  pieds  de  long ,  et  fournit  un  nouvel  ali- 
meolf  aussi  copieux  qu'agréable,  aux  bahîians  de  celle  colonie. 

Le  corps  de  Yos/Àrunème  est  très-comprimé  et  très-haut; 
IOd  ventre  el  la  parlie  postérieure  du  dus  sont  carénés;  celle 
lernière  partie  est  de  plus  échancrée.  De  larges  écailles  cou- 
'rent  tout  le  corps.  La  mâchoire  supérieure  est  extensible, 
•t  l'inférieure  plus  avancée;  toutes  deux  sont  garnies  d'une 
luuble  rangée  de  dents;  les  orifices  des  narines  sont  doubles, 


àao  O  S  T 

OSTEOLITHES.  Voyez  Fossiles  et  Osseuess  pétm- 

FIÉS.    (PAT.) 

OSTEOPHILE ,  Osieophiîus.  Genre  d'insectes,  roiskdes 
Podures,  établi  par  M.  Rafinesque,  qui  lui  a  donné  pour 
caractères  :  tête  arrondie  ;  corps  oboval ,  obtus,  mutiqpe, 
sans  articulations  ;  antennes  claviformes  ;  six  jambes  étales. 
L'Ostéophile  blanche  est  la  seule  espèce  que  contienne 
ce  genre,   (l.) 

OSTEOSPERME  ,  OsUospermum.  Genre  de  plantes 
de  la  syngénésie  polygamie  nécessaire  et  de  la  famille  des 
corymbifères,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  simple  on  po- . 
lyphylle  sur  une  double  rangée;  les  folioles  petites  ,  snbolées 
et  presque  égales  ;  un  réceptacle  nu ,  supportant  datis  toi 
disque  un  grand  nombre  de  fleurons  tubuleux  à  cinq  dents, 
hermaphrodites,  stériles ,  et  à  sa  circonférence  huit  à  dixde- 
mi-fleurons  à  languette  linéaire  ,  tridentée ,  femelles  ferti- 
les ;  semences  nues,  osseuses,  arrondies,  quelquefois  recou- 
vertes d'une  enveloppe  charnue. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  tiges  souvent  ligneuses , 
à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  terminales  ,  solitaires  ou  dit- 
posées  en  corymbe.  On  en  connoît  une  trentaine  d'cspèceif 
toutes  naturelles  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  dont  b 
plus  remarquable  est  I'Ostéosperme  porte-collier  ;  sel 
feuilles  sont  légèrement  ovales,  dentées,  pétiolées  ,  décor* 
rentes.  Il  est  cultivé  au  Jardin  des  plantes  de  Paris.  Ses 
semences  ,  après  avoir  été  percées  ,  servent  pour1  faire  des 
colliers,  des  chapelets  ,  etc.  (b.) 

OSÏEOSPERMUM.  C'est  ainsi  que  Linnseus  nomme 
le'genre  Ostéocarpon  de  Plukenet.  V.  Ostéosperme.  (W.) 

OSTEOSTOMES.  Famille  de  poissons  établie  par  Du- 
méril  parmi  les  osseux  a  branchies  complètes.  Ses  caractè- 
res sont  :  nageoires  inférieures  sous-pectorales  ;  corps  épais, 
comprimé  ;   mâchoires  tout- à-fait  osseuses. 

Les  genres  qui  se  rangent  sons  cette  famille  sont  :  Leïo- 

GNATHE,  SCARE«t  OsTORHYNQUE.  (B.) 

OSTEOZOAIRES.  Nom  proposé  par  M.  de  Blain- 
ville  pour  remplacer  celui  de  Vertébrés  ,  donné  aux  an^ 
maux  des  quatre  premières  classes  ,  c'est-à-dire  ,  ceux  qfl» 
ont  un  véritable  squelette  interne,  (desm.) 

OSTERBLUME.  Les  Anémones  pulsatilleet  des  prés,  et 
la  pRiMEVÈREprintanière,reçoiventcenomeu  Allem.  (LN.) 

OSTERBLUMCHEN.  C'est  la  Pâquerette  (Afi 
pérennis  )  ,  en  Allemagne.  (LN.) 

OSTERD1K1A  d'Adanson.   V.  Oosterdikie.  (lw.) 

OSTER1TIUM.  Tragus  donne  ce  nom  à  rAstnnt* 
major i  qui  est  son  osterilium  motdanum,  et  à  Vagopodium  pod*- 
paria ,  qui  est  son  osterilium  sylvestre,    (ln.) 
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OSTERKRAUT  el  OSTERKERZE.  Noms  allemands 
lu  lîOUH.LfiN-BLANc    (  Veiba-icum   fhapstis  ,    Liun,).   (i.N.) 

:  de  Nar- 


i  allé 


and    d'une   t 
in.  ).  (|jj 
ouïs  de  1  Aristoloche, 


OSTERLILIE.  Nom 
C1SSE   (  JP/arcissus  pseuilo  a 

OSTERLUZEY.  Ce 
ta  Allemagne,  (ln.) 

OSTERVEIGELAR.  En  Allemagne  on  donne 
i  la  Violette  tricolore  ou  Petite-pensée.  (ln.) 

OSTHALE.  Synonyme  de  phawûx,  dans  Dioscoride.  V. 

I'hŒNIX.     (lN.1 

OSTHANES.  Nom  grec  qui  désignoit  I'Anémone.  (ln.) 

OSTHANES-THESA.  Synonyme  J'Asaron  chez  les 
Grecs,    (ln.) 

OSTIA.  Ce  genre  d'Adanson  est  fondé  sur  le  Lantana 
africtina,  Linn.  11  a  été  adopté,  maïs  sons  le  nom  de  SpiEl- 
Mihkia.    V.  Camara  et  Spielmannë.  (ln.) 

OSTIOLE.  Ouverture  ,  ordinairement  peu  visible , 
pir  laquelle  les  bourgeons  séminiformes  de  quelques  Va- 
ates  sortent,  à  l'époque  de  leur  maturité  ,  des  réceptacles 
dans  lesquels  ils  éioient  contenus.  V.  Fruit,  (fi.) 

OSTLINDE.  Nom  allemand  du  Tilleul  des  bois, 
(Tilia  euromza  syfoestris  ).  (LN.) 

OSTOCOLLOS.  Ce  nom  a  été  donné  autrefois  à  l'Q- 
HnrriA,  (ln.) 

OSTOKRZEW.  Nom  polonais  du  Houx.  Cet.  arbre  est 
appelé  OstroKhop  parles  Russes,  (ln.) 

OSTOME  ,  Osioma.  Nom  donné  par  Laicharting  au 
genre  d'insectes  coléoptères  que  Fabricius  appelle  Nni- 
UULE  ,  nâidu/a.    V.  ce  mol.  (l.) 

OSTORHYNQUE,  Ostorhynchus.  Genre  de  poissons 
établi  par  Commerson,  et  publié  par  Lacépéde,  dans  la  di- 
vision des  ThOracJOUES.  Il  présente  pour  caractères  :  des 
mâchoires  osseuses  très-avancées  ,  el  tenant  lieu  de  véri- 
tables dents;    deux  nageoires  dorsales. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  que  Lacépède  a 
appelée  I'Ostqrhynque  flEURieu  ,  et  qui  ne  diffère 
des  ScarES  que  parce  qu'elle  a  deux  nageoires  dorsales. 
Elle  a  la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure;  les  yeux  gros;  la  1Ê le  dénuée  d'édaillè» ;  huit 
rayons  aiguillonnés  à  la  première  dorsale  ;  ia  caudale  très- 
grande  et  en  croissant  ;  la  couleur  obscure  ,  avec  une  bande 
transversale  plus  rive  et  plus  brillante  vers  la  queue. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  grande  mer  équinoxiale.  (b.) 

O.STORMENY-FA.  Nom  de  la  Viorne  (  Vibamum. 
lantana  )  ,  en  Hongrie.  (l.N.) 

OSTRACARlUS.  Nom  latin  donné  aux  animaux  qui  vi- 
rent dans  les  coquilles  dos  genres  Huître  el  Peigne.  Ils  ont 
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un  manteau  à  borda  frangés  qui  recouvre  les  Lranchies  dis- 
posées par  lames ,  la  bouche  entourée  de  quatre  petits  feuil- 
lets membraneux.  Leurs  petits  naissent  tout  formés  ,  et  avec 
leurs  valves,  (desm.) 

OSTRACÉES.  M.  de  Lamarcle  établit  sous  ce  nom  un 
groupe  ou  une  famille  de  coquilles  bivalves  irrégulières  mo- 
nomyaires  ,  ou  à  une  seule  impression  musculaire  subcec- 
traie  ,  à  ligament  non  marginal,  intérieur  ou  demi  intérieur, 
quelquefois  inconnu. 

Les  ostracées  à  ligament  connu  ,  ou  osirar.éet  franches ,  sont 
les  Gryphées,  les  Huîtres,  lesVuLSELiEs  ,  les  Plawnes, 
les  Anomies  et  les  Ephippiles. 

Les  ostracées  à  ligament  inconnu,  ou  ostracées  anomales , 
sont:  les  Caixéoles,  les  RADiOLiTEset  les  Chanies. 

M.  de  Blainville  (Dict.  des  Se.  nat.  ,  art.  conckyiioluglt) 
adopte  celte  famille  ,  et  la  caractérise  ainsi  :  coquilles  bi- 
valves libres  ,  à  valves  closes  ,  à  ligament  céphalique  ,  cl 
à  valves  inéquilalérales. 

M.  Cuvier  donne  aussi  le  nom  à'Ostracés  à  la  première  tl- 
inille  de  ses  acéphales  testacés  dans  sa  méthode  fondée  sur  la 
caractères  des  animaux  mollusques.  Il  la  caractérise  ainsi: 
manteau  ouvert  et  sans  tubes  ni  ouvertures  particulières; 
pied  nul,  ou  très-petit;  coquille  le  plus  souvent  fixée  at» 
rochers,  par  sa  propre  substance  ou  par  des  fils  ou  auirei 
corps  plongés  sous  l'eau. 

Les  Ostracés  à  un  seul  muscle  sont  les  Acarbes,  lu 
Huîtres,  les  Gryphées,  les  Peignes,  les  Limes,  lu 
Houlettes,  les  Anomies,  les  Placunes,  les  Spondilïs, 
les  Pucatules,  les  Marteaux  ,  les  Vulselles  et  lu 
Perwes. 

Les  Ostracées  a  deux  muscles  sont:  les  A  rondes,  les  Clt 
natules,  les  Jambonëaux  ,  les  Arches  ,  les  Petoncj.es,  la 
Nucules  ,  et  les  Trigonies,  (desm.) 

OSTRACHODES.  Latr.,  V.  Ostracodes.  Cl.) 

OSTRACIAS  et  OSTRACITES.  Pierres  des  ancien!, 
classées  par  Pline  au  rang  des  pierres  précieuses  :  il  y  e» 
avuit  de  fort  dures  ,  couleur  d'un  têt  de  terre  ,  et  d'autre) 
plus  tendres  ,  assez  semblables  à  l'agate  ;  mais  celle  -  ci  e> 
différait  par  un  poli  un  peu  gras.  La  première  ostrucim 
étoit  si  dure ,  que  ses  fragmens  servoient  à  tailler  et  à  grav« 
les  autres  pierres  précieuses  ;  Vosiraritts  devoit  sou  nom  à 
ce  qu'elle  rcssembloît  entièrement  a  une  écaille  d'huître 
(  ostracon ,  en  grec).  Pline  nous  apprend  aussi  qu'on  donooïl 
encore  le  nom  â'oslraciles  à  une  pierre  faite  comme  un  éclat 
d'un  pot  casse,  dont  on  se  servoil  en  guise  de  pierre  powe 


0  S  T  „s 

jour  lisser  «t  polir  la  peau.  Prise  en  breuvage  ,  dit-il,  elle 
BUnchc  toute  espèce  ilo  flux  de  sang;  enduile  et  appliquée 
avec  du  miel  ,  elle  guérit  toutes  sortes  d'ulcères  ,  et  est  Tort 
propre  à  calmer  les  douleurs  des  mamelles. 

Ces  diverses  pierres  qui  dévoient  leur  nom  à  leur  forme 
«11  écailles ,  paroissent  avoir  élé  des  coquillages  bivalves  pé- 
Irifiés  ,  les  oslraciles  de  la  plupart  des  oryclographes.  (i.N.) 

OSTRACINS  ou  MTESTÀCÉS.  M.  Duméril  nomme 
ainsi  une  famille  de  crustacés  ,  composée  de  ceux  de  notre 
ordre  des  branchiopodes  ou  des  entomoslracés  de  Miïller  , 
qui  ont  les  yeux  sessiles  ,  et  le  corps  protégé  par  deux  valve* 
calcaires  ou  cornées  en  forme  de  coquille.  Elle  comprend  le> 
genres  :  JaphnU,  cypris ,  cytkêrèe  et  lynrJe  ,  et  correspond  en- 
tièrement à  cette  division  des  entomostracés  que  j'avois  ap- 
pelée oitrarodes.  V.  ce  mot.  (l.) 

OSTR.\CION,  Osfrïicio/j.Gcnre  de  poissons  de  la  division 
tlvsBiLANCiMOSTÈGES,  dont  les  caractères  consistent:  à  être 
privés  de  nageoires  ventrales;  à  avoir  le  corps  dans  une  enve- 
loppe osseuse  ,  et  des  dents  incisives  à  chaque  mâchoire. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  font  remarquer  par  leur  sin- 
Jïlière  conformation.  Elles  sont  réellement  renfermées  dans 
o»e  enveloppe  osseuse  ,  percée  seulement  à  leur  bouche  ,  à 
■cuirs  yeux  .  à  leur  anus  et  à  leurs  nageoires  ;  ce  qui  les  a  fait 
générale  me«t  appeler  poissons  coffres  par  les  matelots.  Cette 
Broie  défensive  des  ostrudans  est  analogue  par  ses  effets  aux 
Cuirasses  des  tatous,  à  la  carapace  des  tortues ,  au  test  dei 
'rusbtné* ;  mais  elle  est  de  nature  différente  :  c'est  une  vérita- 
ble écaille  ,  ou  mieux  elle  est  composée  d'un  grand  nombre 
l'écaillés  polygones,  soudées  intimement  par  leurs  côtés, 
Larépèdc  ,  cependant,  pense  quelle  est  osseuse;  mais  il 
>nffU  de  l'examiner  avec  attention ,  de  la  comparer  avec  les 
-cailles  de  quelques  autres  poissons  ,  remarquables  pîr 
'épaisseur  et  la  dureté  de  ces  parties  ,  telles  que  celles  de 
'Esoce  cwman,  pour  être  convaincu  qu'il  se  trompe,  Du 
["este ,  l'enveloppe  des  ostraciuns  n'en  a  pas  moins  la  dureté 
les  os  ,  et  sa  composition  n'en  diffère  que  par  la  proportion. 
C'est  toujours  du  calcaire  uni  à  la  gélatine  ;  mais  la  première 
Je  ces  substances  n'y  entre  qu'en  très-petite  quantité,  tandis 
qu'elle  prédomine  dans  les  os  proprement  dits. 

L'enveloppe  des  ostrarions  est  donc,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
formée  d'écaillés  ordinairement  hexagones ,  réunies  par  leurs 
bords ,  saillantes  dans  leur  milieu  ,  et  rayonnées  de  tubercules 
de  diverses  grosseurs,  selon  les  espèces.  Elle  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  des  B  a  listes  ,  genre  fort  voisin  des 
■jsfracions  sous  un  grand  nombre  de  rapports.  Sa  forme  va- 
rie ;  elle  représente  tanlôi  un  trièdre  ,  tantôt  un  tétraèdre  , 
lantôt  un  peotaêdre.  Plusieurs  espèces  sont  armées  en  dessus 
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et  en  dessous  d'épines  redoutables,  qui  ont  servi  à  Lacépède 
pour  les  diviser  en  sections  propres  à  en  faciliter  la  recherche. 

La  bouche  des  oslntaons  est  petite  et  armée  de  dix  à  dot 
dents  serrées,  étroites,  et  en  outre  assez  semblables  aux' in 
sives  de  quelques  quadrupèdes.  Les  yeux  sont  grands,  saiUans, 
placés  latéralement  vers  le  sommet  de  la  tête.  L'ouverture  des 
narines  est  située  sur  leur  bord  antérieur.  Celle  des  branchies 
est  très-allongée,  et  couverte  d'un  opercule  entouré  «Tune  mem- 
brane flottante  dans  sa  partie  antérieure.  Les  nageoires  jugu- 
laires sont  fixées  à  une  membrane  qui  tient  immédiatement 
à  cette  dernière,  mais  qui  en  est  bien  distincte.  Les  nageoires 
dorsales  et  anales  sont  en  général  petites. ,  arrondies  et  situées 
fort  en  arrière.  La  caudale  qui  varie  le  plus  dans  sa  .forme  " 
dans  ses  dimensions ,  est  placée  a  l'extrémité  d'une  quà 
membraneuse  qui  lui  permet  de  décrire  un  arc  -assez  é 
dans  ses  mouvemens.  *  ' 

Ces  poissons  vivent  de  crustacés  et  de  coquillages ,  dobt 
brisent  facilement  1  enveloppe  avec  leurs  dents.  Leur  natadfikj 
doit  être  lente ,'  nais  ils  ont  été  formés  avec  des  moyens  V 
défense  passive  qui  leur  rend  la  fuite  moins  nécessaire.  Où  ne 
les  trouve  que  dans-  les  mers  situées  entre  les  tropiques.  Uf 
sont  assez  communs  dans  les  cabinets  ;  parce  que  leur  conseil 
vation  est  extrêmement  facile,  qu'il  suffit  de  les  vider,  par  unç 
fente  au  ventre  ,  et  de  les  laisser  sécher  à  Tâir.  " 

Lacépède  mentionne  quinze  espèces  d9asiradonst  qarS| 
divise  en  quatre  sections. 

i.°  Les  ostraclons  qui  n'ont  d'aiguillons  ni  au-dessus 
yeux  ,  ni  au-dessous  de  la  queue.  * 

L'Ostraciox  triangulaire  ,  qui  a  le  corps  tri 
et  garni  de  tubercules  saillans  sur  des  plaques  boni 
V.  pi.  M.  4,  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  les  me 
Tlude  et  de  l'Amérique  ,  où  il  parvient  à  un  pied  et  dei 
long.  Sa  chair  est  salubre  et  d'un  goût  exquis;  aussi  le  reï 
che-t-on  sur  les  tables  des  riches  ,  et  se  vend- il  toujourt 
cher.  Celui  qui  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  i  ,  pi.  io  ,  est 
différent  de  celui  de  Bloch  que  je  possède.  On  pourrait 
l'appeler  le  tacheté  y  à  raison  du  grand  nombre  de  petites  ta- 
ches rondes  dont  il  est  parsemé.  Il  est  connu  sous  le  nom  de 
coffre  tisse. 

Sa  forme  représente  un  trièdre  curviligne  dont  le  côté  di 
ventre  est  plus  étroit.  Sa  couleur  est  brune  avec  de  petto* 
taches  blanches.  Ses  nageoires  sont  jaunes. 

L'Ostracios  maille  a  le  corps  triangulaire  et  garni  <k 
tubercules  peu  sensibles ,  dont   la  disposition  imite  un  ou- 
vrage a  mailles.  11  est  figuré  dans  Bloc  S  ,  pt.  i3i  ,  et  dansl* 
Buffon  de  Deterville,  vol.  8 ,  pa^.  a6.  Ou  le  pêche  dansw* 
.  mers  d'Amérique  9  où  Plumier  l'a  observé. -Il  se  rapprock* 
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précédent ,  mais  ses  cotés  sont  plus  étroite  ,  son  dos  n'est 
s  si  arqué  et  ses  angles  plus  cinoussés. 
L'Ostracion  pointillé  a  le  corps  quadrangulaire  ,  de 
liis  points  raynnnans  et  de  petites  taches  lii.vdi.-s  sur  tout 
corps.  Il  est  figuré  dans  Laccpède  ,  vol.  i  ,  pi.  31.  Cnm- 
erson  l'a  observé  ,  décrit  et  dessiné  dans  la  mer  des  Indes. 
n  ne  lui  Toit  point  de  polygones  sur  le  corps. 

L'OSTRACION  QUATRE  TUBEULULES  ,    Osliaciim  tuhtnit!<itas 

iiin. ,  a  le  corps  quadrangulaire  ,  et  quatre  grands  luber- 
«les  disposés  en  carré  sur  le  dos.  On  le  trouve  dans  l'Inde. 

L'OsTltACION  MUSEAU    ALLONGÉ,   Oslracion  nasus  ,  Bloch  , 

le  corps  quadrangulaire  et  le  museau  allongé.  11  est  figuré 
.ans  Blorh  ,  pi.  i38 ,  dans  Lacépède  ,  vol.  1  ,  pi.  si  ,  et 
i>m  le  Bnffun  de  Detcrville,  vol.  8,  page  44.  On  le  pOchc 
diiisla  Méditerranée,  à  l'embouchure  du  Nil. 

L'Ostracion  deux  tubercules  a  le  corps  quadrangu- 
Uire,  et  deux  tubercules,  l'un  au-dessus  et  l'autre  au  dessou. 
3t  l'ouverture  de  la  bouche.  Il  a  été  observé  par  Coin  mers  on 
dins  la  grande  mer  équaioriale. 

L'Ostracion  moucueté  ,  Oslracion  cubicm,  Linn. ,  a  le 
corps  quadrangulaire  ;  un  grand  nombre  de  taches  noires, 
chargées  chacune  d'un  point  blanc  ou  bleuâtre.  11  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  coffre  ligrê.  Il  habile  la  mer  des  Indes. 
Sa  chair  est  exquise.  On  le  nourrit  dans  des  viviers  d'eau 
talée,  où  il  devient  familier  jusqu'à  prendre  sa  nourriture 
dans  la  main. 

L'Ostracion  bossu  a  le  corps  quadrangulaire  et  le  dos 
relevé  en  bosse.  Il  esl  figuré  dans  Jonston ,  lab.  a5.  Ou  le 
;>-i  !,,■  sur  les  côtes  d'Afrique. 

i  °  Las  osUacions  qui  ont  des  aiguillons  auprès  des  yeux  et 
ion  au-dessous  de  la  queue  ,  où  se  trouve  seul. 

L't  >str.acion  trocs  aiguillons,  qui  a  le  corps  triangulaire  ; 
i(i  aiguillon  sur  le  dos  et  auprès  de  chaque  œil.  On  le  volt 
dans  la  mer  des  Indes. 

3."  Les  ostraa'ons  qui  ont  des  aiguillons  au-dessous  de  la 
|ueue ,  et  no»  auprès  des  yeux. 

L'Ostracion  trigone  a  le  corps  triangulaire  ,  deux  ai- 
B;nillons  cannelés  au-dessous  de  la  queue  ;  des  tubercules 
*aillans  sur  des  plaques  bombées;  quatorze  rayons  à  la  na- 

feinre  du  dos.  Il  esl  connu  sous  le  nom  de  coffre  à  perles.  On 
'•  pèche  dans  la  mer  des  Indes.  Sa  chair  est  dure  et  de  mau- 
vais goût.  Lorsqu'on  veut  le  prendre  ,  il  fait  entendre  un 
Mnt,  une  espèce  de  grognement,  qui  l'a  fait  appeler  cochon 

L'OsTRACrON  DOUBLE  aiguillon,  Ostraeîon  biraudalis  , 
'-iiiii. ,  a  le  corps  triangulaire  ;  deut  aiguillons  .sillonnes  au- 
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dessous  de  la  queue  ;  des  tubercules  peu  élevés  ;  dix  rayons  à 
la  nageoire  du  dos.  C'est  le  coffre  deux  piquons.  On  le  toîC 
dans  les  mers  de  l'Inde.  Il  parvient  à  la  longueur  d'un  pied  et 
demi ,  et  vit  comme  les  autres  de  petits  coquillages  et  de  crus- 
tacés. Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent.  Sa  robe  est 
tachetée  de  noir. 

4..°  Les  ostracions  qui  ontdea  aiguillons*  auprès  de*  yenxet 
au-dessous  de  la  queue, ,  ; 

L'OstraCION  QUATRE  AIGUILLONS  ,  Qstrarion  <ptadricom$ , 
a  le  corps-  triangulaire ,  deux  aiguillons  auprès  àts  yeux,  et 
deux  autres- sous  la  queue.  V..  pL  M  4  où  it  eVt  figuré.  C'est 
le  coffre  à  quatre  cornes.  On  la  pêche  dans  la  mer  des  Inde*, 
où  il  ne  parvient  qu'à  huit  à  dfe  pouces  de  long.  Il  est  si  bien 
défendu  ,  qu'il  n'y  *.  que  le,  loup  marin  qui  ose  l'attaquer; 
encore  en  est-il  la  victime  lorsqu'il  ne  le  réduit  pas  en  bouillie 
entre  ses  dents  ,  pance  que  ses  piquans  lui  percent  les  en- 
trailles. Sa  chair  es*  dure  et  difficile  k  digérer.  On  peut  tirer 
une  grande:  quantité  d'huile- de  son  foie.  .     . 

L'Ostracion  lister  a  le  corps-  triangulaire ,  et  un  gral 
aiguillon  sud  la»  p'&tî&ftupértouce  de  la  queue  qui* est  bon  Ai 
test.  Il  est  figuré  d^ans-  Laeépède  *  vol;  r  y  pi.  468.  On  ignort 
son  pays  natal.  U  ai  été  mai  à4  propos  confondu»  afoc  le  Ut* 
aiguillon* 

L'OstRACiûM  Q&AtmANGUfcAiRB  a  le  corps' quadrang* 
laire  ;  deux  aiguillons-  auprès- des  y  eus  v  et:  deux  autres  sort) 
la  queue.  Il  habite  la  mer  des  Indes.  Sa  chair -est  dure.  Il 
position  .da  ses  .cannes-  antérieures  Ta  fait  appeler  taunm 
marin.  La  nageoire  de«sfc  qwueest  très -:  longue ,  tromjd* 
net  et  tachetée  de  noir. 

Lr  Osfff(A6K»N nitoo* A DMftE. ,  Ostracion  limitas ,  Linn.  ,lk 
corps  quadrangulaire,.et  uue  bosse  garnie  d'un  aigoittodUT 
le  dosv  II  est  plus  connu  sous  l*nom  de  cliameau  nummi 
habita  Itf  mer  iVougejet  oelle  des  Indes.  Sa  chair  est  dut» 
mais  son  foie  extrêmement  gras.  (B.) 

O&TRACVrE.  K  OsTiu<biA.set  Osrairn:  (lr) 

•OSTRACITÈ  de  Brattenbourg.  V.  Cr*mb,  (lk.) 

OSTRAGOOES,  (klmcodev,  Latr.  Tribu  des  crustacés 
branehîopodbs  ,  famille  des  lophyropes ,  ayant  pour  carte* 
tères  :  tom<  les  pieds  uniquement  natatoires  et  branchial  t 
au  nombre  de  seize  aw  plus,  et»  jamais  foliacés;  un  teslbivahi 
•en  forme1  de  coquille  rs? ouvrant  et  se  fermant  à  la  voloottifc 
Tanimal,  et  enveloppant  dans  ce  dernier  cas  son  corps.  Ce* 
ce  que  l'on  voit  dans  les  genres  :  cytiiérée  ,  cypris ,  iyncà  et 
daphnie  ,  de  Miiller.  La  plupart  de  ces  crustacés  sont  très*  IC 
petits ,  vagabonds ,  et  paroissetft  avoir  une  bouche  composée  \\ 
de  mandibules  et  de  mâchoires.  Ils  habitent ,  par  myriades»  ri 
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les  eaux  douces  el  donnantes.  Quelques-uns  semblent  n'avoir 
que  six  pieds  ;  leurs  antennes  leur  terrent  aussi  à  la  locomo- 
tion. J  avois  d'abord  formé  avec  ces  animaux  un  ordre  ,  et 
ensuite  une  famille.  V,  le»  genres  rapportés  ci-dessus.  (L.) 

OSTRACOMOKPIIITES.  V.  Ostracjte.  (ntsw.) 

OSTRALEGA  et  OSTRALEGUS.  Cesl  l'HuiraiER 
dans  les  ouvrages  d'ornithologie  écrits  en  latin,  (s.)       ' 

OSTREA.  Nom  latin  des  Hermès,  (desm.) 

OSTREITE.  On  a  donné  ce  nom  auxcuquillcsfossilesdu 
genre  des  HutTftES  ,  et  antres  voisins.  (b.> 

OSTREOPECTINITEi  On  a  donné  ce  nom  aux  co- 
quilles pétrifiées  ,  du  genre  des  PRIONS».  V.  ce  mot.  (LN.) 

OSTR1CH.  Nom  anglais  .le  I'AuihUciif..  (v.) 

OSTROW1DZ  et  RYZ.  Kon  polonais  do  Lynx.  (desm/) 

OSTROZKA.  JNont  du  Pied  d'Ahjl£ttk  sauvags 
(  helphûiium  roiisutUla  )  ,  en  Pologne,  (ln.) 

OSTRUTH1UM.  Lonicerus  paroil  être  le  premier  qui 
ait  décrit  sous  ce  nom  l'iHPERATOlRR  {Imperaluriti  osirtdhium  , 
Linn-.  ).  (tu.) 

OSTRUZINA.  L'un  des  noms  du  Groseillier  {Ribei 
nérum  )  ,  en  Bohème.  (LK.) 

OSTRYA  et  OSTRÏS,  des  Grecs  et  des  Latins.  Cet  ar- 
tre,  selon  Théophrasle,. ressemblent  à  Voxya  (le  tidlre);  il  en 
avoit  l'écorce.  Ses  feuilles  plus  oblongues  que  celles  du  poi- 
rier étoicnl  marquées  en  dessous  de  nombreuses  fibres  du  cotes 
«paisses  ,  parlant  d'une  côte  dorsale  moyenne  el  longitudi- 
nale ;  l'extrémité  des  feuilles  se  terminoit  en  une  pointe  lon- 
gue et  réirécïe  ;  leur  contour  étoil  légèrement  denté  ,  et  l'es- 
pace inlerfibrillairc  rugueux;  le  fruit  étoil  petit,  hordéi- 
forme  ,  ohlong  el  jaune.  Les  racines  de  cel  arbre  éloïenl  pro- 
fondes. Pline  compare  Vostrya  au  fraxinus,  pourles  rameaux 
*t  l'écorce  ,  el  du  reste  s'accorde  avec  Théophrasle.  Val. 
Cordus ,  Clusius  ,  Gesner  ,  etc. ,  rapportent  celte  plante  à 
noire  Charme.  D'autres  botanistes  I  ont  regardée  comme  1,: 
clianne  à  fruit  de  houblon,  et  ce  charme  en  a  conservé  le  nom 
i'iatrya  (carpt'nusostrya,  Linn.).  Il  est  possible  que  ce  soit  l'une 
4«  ces  plantes  ,  mais  non  pas  le  sorbier  des  oiseaux  (  Soriius 
meupuria  ),  comme  le  sOlipçomioîl  Lobel. 
,  C.  Rauhïn  a  placé  son/s1  lé  nom  d'osfoc  l'es  deux  espèces  de 
)  cWmes  d'Europe,  citées  ci-dessus.  IMicheti  àvoit  fait  du  seul 
I  tliarme  i  fruit  de  houblon,  un  genre  àtlryd  (f.  ce  mot), 
'    jne  Linnseuâ  aVoit  réuni  au    ràrpinus,    niais  que    S'cupoli  , 

Willdenow,  Persoon,  elc,  ont  rétabli.  V.  Charme. 
0STRYD1ON,  Qstryàlum,  Nom  donné,  par  31.  Desvaux, 

togenre   appelé  IUoghame  par   Jaunies   Sainl-Hilaire  (b.) 
OSTRZYKA.  Nom  polonais  du  Grateros.  (ln.) 
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OSYRIDIS-DIADEMA.   L'un  d«  noms  que  les  Grec! 
donnoient  à  I'Halimus.  V.  ce  mot.  (lu.) 

OSYRIS,  des  Latins.  ■  Celte  plante  ,  dit  Pline  ,  produit 
de  petites  branches  brunes,  souples  et  menues,   lesquelles 
«ont  garnies  de  feuilles  brunes  comme  le  lin  ,  et  portent  une 
graine  d'abord  noire  ,  puis  rouge.  Les  dames  s'en  servent  ;a 
guise  de  vergeltes  pour  netlover  leurs  habillcmens.  La  décoc- 
tion de  sa  racine ,  prise  eu  breuvage  ,  guérit  de  la  jaunisse. 
Les  racines  de  cette  herbe  ,  avant  la  maturité  de  la  graine, 
servent  à  resserrer  le  ventre  ;  pour  cet  usage  ,  on  les  coupe 
en  rouelles ,  qu'on  fait  sécher  au  soleil.  Si  l'on  cueille  lei  ra- 
cines après  la  maturité  des  graines ,  on  les  administre  cuites 
dans  du  bouillon  ou  bien  pilées  dans  de  l'êau  de  pluie  ,  pour 
gnérïr  les  catharres  et  les  affections  du  ventre  ».    Les  Laiios 
aommoienl  celte  plante  linaria.  Selon  C.  Baubin,  ce  seroit  le 
Rouvet  (  osyris  allia,  L.)  qu'il  dislingue  de  l'usyris  des  Grers. 
Celui-ci  esl,  selon  Dioscoride,  nne  plante  noire  a  branche» 
flexibles  ,  difficiles  à  rompre  ,  garnies  de  quatre  ,  cinq  ou  six 
feuilles  ,  comme  le  lin  ,  noires  d'abord,  puis  Tort  rouges.  Ce 
■econd  osyris  seroit,  d'après  C.  fiauhin  ,  d'accord  avec  An- 
guillara,  Dodonéc  ,  etc.,  le  Belvédère  {chaiopodium  Srapa- 
/■/<■(),  ci  Bauhin  fait  observera  ce  sujet  que  ,  de  son  teropSi 
eii  Grèce  ,  on  appeloît  encore  celle  plante  osyris.   Un  eranl 
nombre  de  botanistes,  parmi  lesquels  sont  :  Matlhiole,  Fucb-  & 
sius,  Val.  Cordus,   Lobel ,  rapportent  l'ojyr/s  à  la  LimmiJ 
COMMUNE  (aniirrkinum  linaria  ,  Linn.  ).  Mais  il  est  plus  pro-  I 
bable    que    c'étoit   le  Belvédère.   Le  nom  d'osrrù  a  i\i  | 
appliqué  par  ces  botanistes  à  diverses  espèces  de  Lin  a  ires, 
au  Belvédère,  a  la  Chevelure  d'or  {chrysocoma  linosyriij,  f 
et  au  Rouvet.  Linnxus  fil  avec  celte  dernière  plante  sot  J' 
genre  Osyris  (  V.  ce  mot),  auquel    Thunberg  a  rapporté* 
une  espèce ,  dont  on  a  fait  depuis  le  genre  helwingia.  Gtnclio, 
l'auteur  du  Voyage  en  Sibérie,  y  rapportoil  aussi  le  arimri*  r 
Schobcrie ,  et  Scopoli  Vhippophaë  rhamitoides,  Linn. 

Il  est  à  présumer  que  notre  mot  Osier  est  dérivé  à'osrni,\" 
ce  mot  signifiant  en  grec  souple  et  pliant  sans  se  casser,  (is-) 
OSYRIS  ,  Osyris.  Genre  de  plantes  de  la  dioccie  trian- 
dric  ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  à  trois  di- 
visions ovales  pointues;  point  de  corolle;  dans  les  lien-'' 
mâles  ,  trois  staminés  insérées  à  la  base  des  divisions  An  ca- 
lice; dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  inférieur,  conique 
chargé  d'un  style  à  stigmate  trifide;  une  baie  globuleuse > 
nnilocnlaire ,  ombiliquée  ,  renfermant  un  noyau  arrondi  fi 
monosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseau*  rameux ,  à  feuille»*" 
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ternes  cl  à  fleurs  disposées  en  grappes  au  sommet  des  ra- 
fheaux  ou  sur  les  feuilles. 

L'un,  rOsYRis  blanc,  vulgairement  le  Bouvet,  a  les  feuilles 
linéaires.  On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  sur  les  montagnes  sèches.  Il  s'élève  à  un  et  deui  pieds. 
Ses  petites  (leurs  blanches  répandent  une  odeur  Irès-suave, 
*l  ses  fruits  rouges  ont  une  saveur  repoussante  ,  ainsi  que  je 
m'en  suis  assuré    en  Espagne. 

L'autre  ,  I'Osyris  Du  Japon  ,  a  les  feuilles  ovale*  et  flo- 
rifères. 11  croit  dans  le  Japon,  où  Ton  mange  ses  jeunes- 
feuilles.  Willdenovv  en  fil  un  genre  sous  le  nom  d  HelwIR— 
CIE,  quoiqu'il  n'en  connut,  pas  la  fructification  femelle,  (b.) 

OSYR1TE,  des  anciens  Egyptiens.  Celte  plante  seroit 
«ne  espèce  de  Muflier  (antirminum),  selon  Adanson.  11 
pnott  que  c'étoit  aussi  le  marmaiitis  (  V.  ce  mol  )  dont  Pliac 
»  parlé.  (LN.) 

O-TAM-SIN.  Nom  chinois  d'une  espèce  dlSDiGOTiER 
{kdigufera  rolundifolfa ,  Lour.).  Cette  plante  croit  naturelle- 
Bcul  aui  environs  de  Canton.  (LN.) 
OTAPULI,  des  Malabares.  f.  Darambo.  (lu.) 
OTARDE.  C'est  ainsi  que  les  anatomisles  de  l'académie 
îles  sciences  écrivoieut  le  nom  de  l'OcTARDE  ,  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  an/maux,  (s.) 

OTARIE  de  Péron.  K  l'art.  Plioqubs.  (Desm.) 
OTHERE  ,  Otlitra.  Arbrisseau  du  Japon  ,  à  feuilles  al- 
ternes ,  péliolées,  ovales,  obtuses  ,  coriaces,  glabres  et  en- 
tières, et  à  (leurs  blanches  et  asillaires,  portées  en  petit  nom- 
bre sur  des  pédoncules  courts  ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
tétrandrie  inonogynie  ,  dont  les  caractères  offrent .-  un  calice 
monophylle  ,  persistant ,  h  quatre  découpures  ovales;  quatre 
pélalcsblancs,.  planes  et  ovales;  quatre  élamines  à  anthères* 
dliiymes  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  stigmate  sessile  ■  fruits 
capsulaires. 

Depuis,  on  a  réuniàcegenre  I'Orixa,  qui  vient  du  même 
pays  ,  et  qui  est  figuré  ,  ainsi  que  lui ,  dans  les  Icônes  planla- 
rum  japomearum  de  Thunberg. 

Loureiro  a  établi  sous  le  nom  de  Lefia  ,  un  genre  qui  ne 
diffère  de  celui-ci  que  parce  que  son  fruit  est  une  baie  à  qua- 
tre loges  monospermes,  (b.) 

OTHEHMEJNMU  et  OTTERMENISIG.  V.  Ooer- 

AILNMti.  (l.N.) 

OTI1  EROCERNE  ,  Othemcernus.  Genre  de  plantes  pro- 
bablement établi  par  R.  BroMn  ,  et  dans  lequel  se  place 
1  arbre  d'Afrique  qui  fournil  la  comme KlHO!  (B.) 

OTHONNA  ou  OTHONNE.  Plante  mentionnée  parles 
ciens  ,  qui  croissoiL  en  Svrie.   Selon  Pline  ,  elle  resseni- 
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bloit  à  la  roquette  et  portoit  des  feuilles  toutes  trouées,  d'oà 
elle  tiroit  son  nom  ,  et  des  fleurs  analogues  à  celles  du  safraifc 
Son  sug  entroit  dans  la  composition  des  remèdes  pour  les 
yeux  :  Up assoit  pour  dessiccàtit  et  réfrigérant,  Dioscoride  rap- 
porte que  ion  appeloit  athonna,  tantôt  le  suc  de  la  chéii- 
doine,  du  glaucion  ou  du  pavot;  tantôt  une  mixtion  de  di- 
verses plantes,  dans  le  nombre  desquelles  se  trouvoit  le  pa- 
vot; tantôt  le  suc  d'une  plante  qui  croissoit  dans  cette  partie 
de  l'Arabie  qui  avoisine  l'Egypte,  et  il  en  donne  une  des-* 
cription  qui  prouve  que  c'est  de  la  même  plante  de  Pline 
qu'il  a  voulu  parler.  Le  suc  de  cette  plante  avoit  aussi  les 
mêmes  propriétés  et  usages.  Les  modernes  n'ont  pu  rappor- 
ter cette  plapte  à  celles  connues ,  car  on  ne  peut  la  regarder 
ni  la  rapprocher  de  nos  œillets  d'Inde  (tageies),  comme 
fait  C  J£auhjp ,  Lpbel,  etc.  Ces  plantes  étant  originaires 
d'Amérique  ,  ne  furent  connues  en  Europe  que  du  temps 
de  Charles-Quint.  Adanson,  qui  étoit  du  même  sentiment, 
crut  devoir  pour  cela  changer  le  nom  àyuïIioniia,  que  Linneus 
avoit  donné  à  un  genre  de  la  famille  des  corymbifères ,  en 
celui  à? aristotclq. 

Quant  au  genre  qftionna ,  L- ,  confondu  avec  le  jacobèa  par 
Tournefort ,  il  a  été  adopté  par  les  botanistes  ,  et  se  troure 
décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Othonke.  Quelques*  1 
unes  des  espèces  qu'on  y  rapportoit ,  font  partie  maintenant  J 
du  genre  Cinéraire,  (ln.) 

OTHONNA  Pierre  dont  Pline  et  Dioscoride  font  me* 
tion.  Elle  étoit  fort  petite  et  de  couleur  de  bronze  ;  il  se  peut 
que  ce  soit  de  la \  pyrite  oxxfer  sulfuré.  On  la  tiroit  d'Egypte.  (JS) 

OTHONNE,  Olfwnna.  Genre  de  plantes  de  la  syngéné- 
sie  polygamie  nécessaire  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères i 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  simple,  monophylle» 
4» visé  en  huit  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  parties  ;  un  ré- 
ceptacle veluetchargé  de  (leurs  hermaphrodites  et  stérUesdatfc 
sou  disque  ,  creusé  de  fossettes  et  garni  de  demi  fleurons  fe- 
melles fertiles,  à  languette  lancéolée ,  tridentée  pi  réflé- 
chie à  sa  circonférence;  plusieurs  semences  obi on^ues,  pres- 
que nues  ou  chargées  dune  aigrette  simple  elsessi&e. 

Ce  genre  rassemble  une  quarantaine  de  plantes  ,  dont  pin- 
s'»eurs  sont  frutescentes ,  dont  les  feuilles  sont  simples  o« 
ailées,  et  les  fleurs  ordinairement  solitaires  et  portées  sur  de 
longs  pédoncules  terminaux. 

.  On  les  divise  en  othonnes  à  feuilles  simples  et  en  athomm  à 
feuilles  composées. 

Parmi  les  premières ,  il  faut  remarquer  : 

L'Othonne  a  feuilles  de  gjrofuçr,  qui  a  les  feuilles 
lancéolées ,  entières ,  trinerves ,  la  tige  un  peu  frutescente  cl 
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rampante.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne -Espérance.  .Comme 
elle  conserve  ses  belles  feuilles  glauques  pendant  l'hiver,  et 
qu'elle  ne  craint  pas  les  gelées  ,  on  l'emploie  souvent  dans 
la  décoration  des  bosquets  de  celte  saison.  On  la  multiplie 
île  semences  et  de  marcottes.  Elle  n'est  pas  délicate  sur  la 
nature  du  terrain. 

L'Otiionse  bulbeuse  ,  qui  a  les  feuilles  nblongues ,  pé- 
tiolées ,  nues  ,  la  lige  herbacée  ,  et  le  pédoncule  uuiQore  et 
très-long.  Sa  racine  est  tubéreuse  et  nrb  tout  aine.  Elle  fournit 
plusieurs  variétés.  On  la  trouve  an  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Parmi  les  secondes,  il  faut  distinguer  : 
L'Otho^ne  t'ECTiNÉE,  qui  a  ka  Veuilles  pinaalifides,  et  les 
découpures  linéaires  et  parallèles.  Elle  vient  au  Cap  de  Bonne- 
r.spérance.  Ses  (leurs  exhalent  une  .odeur  fétide. 

L'Othonne  a  feuili.es  d'aukonE,  qui  a  les  feuilles  mul- 
tifides,  les  pinnules  linéaires  ,  et  lesaœuds  de  la  lige  velus, 
t  csi  un  arbuste  de  deux  à  trois  pieds  ,  .qui  croit  an  Cap  de 
fon  ne-Espérance. 

L'Othonne  tkifurquée  ,  qui  a  les  feuilles  trifijes  ,  pinna- 
tifuies ,  les  pinnules  linéaires  ,  les  pédoncules  rassemblés 
fu  bouquets  et  latéraux.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
upérance.  (b.) 

OTHKYS ,  Olhrys.  Arbuste  de  Madagascar,  à  feuilles  al- 
ternes ,  trifoliées ,  ne  paroissaut  qu'après  les  fleurs  qui  sont 
disposées  en  thyrse  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  lequel,  selon  Au- 
"ert-JDupetit-Thouars,  forme  un  genre  dans  la  dodécan- 
dric  monogynie  eldans  la  famille  des  câpriers. 

Lis  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  plane  de  quatre 
folioles;  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés,  insérés  sur 
u'i  disque  ;  douze  étamïnes  attachées  au  même  disque  ;  un 
Ovaire  pédicellé  ;  une  baie  cylindrique,  recourbée  au  som- 
met; des  semences  eparses  et  réniformes.  (b.) 

OTtLlENK.RAUT.Ccsi  le  Pied  d'alouette  deschamps, 
«a  Allemagne,  (ls.) 

0T1ON,  Olion.  Genre  établi  par  Léach  parmi  les  mol- 
'«sques  cirrhipéiles.  Ilaélé  appelé  Conchodeume  par  Olfers, 
AusiTEiiE  par  Jflainvîllc,  et  Bb.anta  par  Ocken.  Ses  carac- 
tères sont  :  corps  en  massue,  surmonté  de  deux  cornes  cylin- 
driques. Il  renferme  deux  espèces ,  dont  l'une  porte  le  nom  de 
fi.W/hvï/e,  et  l'autre  celle  de  f^uoiV.Onles  trouve  danslamer.(B.) 
OTIOPHORES,  Odophori.  J'ai  désigné  ainsi,  dans  mon 
Gênera  cnut.  et  itaecl.,  une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères  ,  section  des  pentaméres  ,  composée  des  genres  : 
f/yops ,  mar.ronyr.he  elgyrin.  Dans  le  premier  et  le  dernier ,  un 
les  articles  inférieurs  des  antennes  est  dilaté  extérieurement , 
-ésente  l'apparence  d'une  sorte  d' oreille;  de.  là  l'origine 
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du  nom  d'otiophores,  porte- oreilles,  que  j'avbis  imposé  à  cette 
famille.  Tous  ces  insectes  ont  les  antennes  en  massue ,  très- 
courtes  et  susceptibles  d'être  cachées  ou  de  se  loger. sous  les 
yeux.  Ils  sont  tous  aquatiques  ou  habitans  des  rivages.  Les 
gyrins  composent  aujourd'hui ,  dans  ma  Méthode ,  la  tribu 
des  tourniquets ,  famille  des  carnassiers;  les  deux  autres  genres 
appartiennent  à  la  tribu  des  macrodactyles ,  famille  des  claoi- 
cornes,  (L.) 

OTIOSTRON.  L'un  des  noms  de  la  Mélisse  ,  chez  les 
Grecs ,  selon  Adanson.  (ln.) 

OTIS.  Nom  grec  et  latin  de  I'Outarde.  (s.) 
OTITE;  Otites  T  Latr.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
diptères,  famille  des  athéricères,  tribu  des  muscides  ,  formé' 
sur  une  espèce  que  Panzer  a  représentée  sous  le  nom  de 
musca  formosa  {Faun.  inseci.  Germ.,  fasc.  JÏ9  ,  tab.  ai  ) ,  et 
sur  quelques  autres  diptères  analogues.  J'ai  réuni  ensuite  ee 
genre  à  celui  iïoscine.  Voy.  cet  article,  (l.) 

OTITES.  Tabernsemontanus  a  donné  ce  nom  à  une  es- 

{>èce  de  Cucubale  (Cuc.  otites),  dont  depuis  Adanson  t 
ait  un  genre  caractérisé  ainsi  :  calice  tunulé ,  à  cmcl  din- 
sions  ;  cinq  pétales  entiers  ;  dix  étamines  ;  capsule  à  trois 
loges  et  six  crénelures  ;  fleurs  en  corymbes  axillaires  et  op- 
posées ;  feuilles  opposées.  Les  fleurs  sont  quelquefois  dioiïjtieif' 
mais  par  avortement  de  l'un  des  deux  organes  sexuels.  Ce* 
genre  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

OTOBA.  Les  naturels  de  la  petite  ville  de  Mariqaiuf 
dans  la  Nouvelle-Grenade  ,  donnent  ce  nom  à  une  espèce 
de  Muscadier  qui  croît  dans  les  forêts  de  ce  royaume.  Les 
Américains  font  9  avec  le  macis  des  muscades  que  cet  arbre 
produit  en  abondance  ,  une  pommade  propre,  à  guérir  b 
gale  et  d'autres  affections  cutanées.  Les  effets  de  cette  pom- 
made sont  d'autant  plus  prompts ,  qu'elle  est  pi  us  fraîche,  (ln.) 

OTOLICNUS  ,  d' arùXtKMùt ,  auriculis  magnis.  llliger  prfr- 

S  ose  ce  nom  pour  remplacer  celui  de  Galago  donné  par 
[.  Geoffroy  à  un  pelit  genre  de  mammifères  de  l'ordre dei 
quadrumanes,  et  de  la  famille  des  makis  ou  lémuriens. 

(DESM.) 

OTOLITHE ,  Otolhhes.  Genre  de  poissons  établi  f* 
Cuvier,  aux  dépens  des  JoHtfEsde  Bloch.  Il  offre  pour  carac- 
tères :1a  seconde  nageoire  plus  longue,  les  dentelures  des  préo- 
percules à  peine  sensibles;  le  museau  non  renflé;  les  dert  ; 
de  la  première  rangée  plus  fortes ,  deux  très-longues  à  la  ma* 
choire  supérieure. 

Les  Johnes  rouge  et  royal  servent  de  type  à  ce  genre» 
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OTOO.  C'est ,  à  Taïû ,  le  nom  d'un  Héros,  (s.) 
OTOS.  Nom  grec  du  Moyen-duc,  selon  Belon.  (v.) 
OTRIK  et  CHAGOCH.  Noms  de  la  Vigne,  en  Ar- 
ménie, (lui.') 

OTSCHKIHYL.NomduFRAMBOisiEB.auKamtschalla. 

(LH.) 

OTSCHKIL.  Les  Bucharîens  désignent  par  ce  nnm  le 
Chèvrefeuille  AFRUITS  BLEUS  ,  Lonictra cœrulea  ,  L.  (LW.) 
OTTA  HA.  Les  habitans  des  îles  de  la  Société  appellent 

-  OT-TAU.  Nom  donné,  en  Cochinchine ,  à  un  Piment 
■(ùtpsicum  kaccatum  ,  L.  ).  Ol-thontlai  est  celui  du  PlMENT 
ilSXUEL  (  Capskum  annuum  ,  L.  );  Cay-OT  ,  celui,  d'une  troî- 
ali'me  espèce  (  Capsicum  frutescent  )  ,  qui  esl  le  lat-ùiao  des 
Oiinois.  Toutes  ces  espèces  sont  cultivées  en  Chine  et  en 
Cuchinchîne,  et  employées  aux  niâmes  usages  qu'en  Europe. 

(LN.) 

OTTAY.  ••ï.'otfay,  dit  Sagard-Théodat,  est  grand  comme 
«petit  lapin;  il  a  le  poil  très-noir  et  si  doux  ,  poli  el  beau, 
5^'îl  semble  de  la  panne.  Les  Canadiens  font  grand  cas  de 
«w  peaux  ,  desquelles  ils  font  des  robes  ».  (  Voyage  au  pays  des 
murons  ,  pag.  3i8.).  Buffon  a  jugé  que  cet  ottay  des  Hurons 
Ht  le  même  animal  que  la  marie  vison,  et  d'Aiara  partage 

OTTE  ,  OTTEN  et  OTTER.  Diversnoms  vulgaires  al- 
«mands  de  I'Aune.  (ln.) 

!  OTTEL  AMBEL.  Nom  malabare  d'une  planie  aqua- 
Ttpie  qui  constitue  le  genre  Damasonium  de  Sehreiber  et 
Wîlldenow,  appelé  otiefia  par  l'ersoon  ,  et  qui  n'est  autre 
|ue  le  slralioles  alismdide.  (LN.) 
OTTELIE  ,  Otie/ia.  Cenre  de  plantes  de  l'hexandric  mo- 
"  îs  hydrocharidées,  lequel  renferme 
"  ;  de  l'Inde  et 
t  été  placées 


ingynie,  ctde  la  famille  i 


eu»  espèces  de  plantes  aquatiques  fivaces,  l'u 
autre  de   la  Nouvelle-  Hollande,  qui  av( 
arioiles  FluïEaux,  ou  mieux  les  Damasones. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont ,    selon  Richard  q 
«fi-elnppés  dans  les  Mémo! 
eues  hermaphrodites  ;  péilic 
thuleuse,  ailce*,i 


de  1  Institut,  année  1811  : 
radicaux,  axillaïres  ;spathe 

sions,  dont  trois  intérieures 

lus  grand  ei  el  p  él  a  li  formes  ,  altaclrées  à  des  tubercules; 
I aminés  ;  ovaire  inférieur,  surmonté  de  six  stigmates  ligules 
t  glanduleux;  un  péricarpe  charnu,  presque  à  six  loges  ,  i 
roiant ,  dans  une  pulpe  gélatineuse  ,  un  grand  nombre  de 
■s  graines  oblongues.  (•■:) 
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OTTER.  En  hollandais ,  c'est  la  Loutre  vulgaire 
Allemagne  ,  on  donne,  aussi  ce  nom  et  celui  àejischoiler 
quadrupède,  (desm.) 

OTTERL1NG.  Nom  donné paV  Storr  aune  pierre 
ceuse  contenant  de  l'amphibole,  (lis.) 

OTTERNLÀtïCH.  V.  Oberharniscet.  (ln.) 

OTTERWVRZ.  Cest  la  Bistorte  ,  Pofygonum  èisù 
Linn.  ,  en  Allemagne*  (ln.) 

OTTICH.  L'un  Ses  noms  de  rHiÈBLE,  en  Allema 

(ln 

OTUS.  C'est,  en  latin  formé  du  grec,  le  nom  du  Hibou. 
anatomistes  de  l'Académie  des  sciences  ont  cherché  en 
à  prouver  que  Y<tfu$  àe$  anciens  était  le  même  oiseau  qu 
Mmohette  de  Numidie.  C'est,  le  nom  spécifique  ,du  moyen 
dans  Linnaeus  ,  et  celui  d'une  division  ^es  oiseaux  de  p 
nocturnes  dans  le  Règne  animal  de  M.  «Géyier.  {v.) 

OTYLIA.  L'un  des  noms  du  Méuipv  ctmpwn  ,  en  '. 
lognc.  (ln.) 

OU.  Les  Tariares  désignent  sous  ce  non  fe»CtGUE  aç, 

TIQUE.  (B.) 

OUACAPOU.  Arbre  dé  la  Guyane.  On  ignore  à  < 

genre  il  appartient,  (a.) 

QUAlCARI.  C'est,  suivant  Barrè*e,  le  nom  du  Bai 
PE  aï  ,  chez  les  naturels  d*  la  Guy^àte  française,  (s.) 

OUAILLE.  Arbre  de  Cayenne ,  qui  seU  beaucoup  <3 
les  constructions  de*  «fusons  .e{  des  j>*tepux.  On  «q  $f 
gue  de  rouge  et  de  blanc.  C'est  peqt-ijxe  le  jm$sj>fi,j 
1  Ouaye.  (B.)  .^ 

OUAKA.  L'un  des  noms  donnés  au  Lauhie^  ^yqçaJ 
selon  A  dan  son.  (ln.)  *  "\ 

OUALOFES  et  ZALOFES.  Les  Nègres 4#  Sénégal d 
nent  ces  noms  à  l7  Antilope  guib.  (s.) 

OUALOUMEROU.  Espèce  de.MÉDicisxEa.  (b.) 
OUANDEROU  (Simia  Silenw,  Ut*.  ).  Espèce  de  si 
de  l'ancien  continent  et  <fu  genre  içs  MacaQ^jcs^iT.  ce  m 
caractérisé  principalement  par  son  muse.  auforiaUopgé  cou 
celui  des  animaux  du  mé\me  genre;  par  sa  face  brune, 
queue  moyenne  terminée  par  un  flocon  de  poils  assez  loi 
et  surtout  par  la  vaste  crinière  qui  entoure  sa  face.  Cetl 
mal  est  figuré  pi.  M.  i ,  n.°  3  de  ce  Dictionnaire  (desm.) 

OUANGUE.  Nom  que  les  Nègres  de  Cayenne  doni 
au  Sésame  d' Orient  ,  qui  y  a  été  transporté,  (fi) 
OUANTOU.  F-  Pic  ouantou.  (v.) 
OUAPE  C'est  le  Foa^a  doublet,  ce  st-à-dire ,  un] 

CaOLOBE.  (B.) 
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OUARAN.  Nom  du  Monitor  ,  Lacerta  monitor,  Lînn. , 

itis  la  Haute  Egyple.  (b.) 
OUARI.  Oa  donne  ce  nom  au  fruil  de  I'Icaquieb,    au 

inégal,  (a.) 
OUAKINE,  AWa  Beehehuth,  \ÀnD.\Stentorfascus,Q<ï(iîtc. 

(i  de  l'Amérique  méridionale,  dugenre  des  Alouates, 
>nt  l'espèce    esl  décrite  dans  cet  ouvrage  sous  le  nom 
"UATE  flUARIBA.  ^DESM.) 
UAR1RI.   Nom    du  Fourmilier  tamanoir.  ,  à   la 
sne.  (desm.) 
UAROUCHI.  Il  paroît  que  c'est  une  espèce  d'IciQuiER 
ce  root ,  et  celui  Arbre  a  suif,  (b.) 
OUA5POUS.  Grand  /iliaque  des  c<\U;&  de  l'Amérique  sep- 
■trîonale,  qui ,  selon  le  P.   Chrétien  Leclerq  ,  esl  aussi 
and  et  aussi  gros  qu'un  cheval' «L  qu'un  bœuf.  (  Voyage  en 
mésie ,  pag.  4go.  )  Vuy.  l'article  du  PuoyOE.  (s.) 
IUASSACOU.  C'est  le  conani  d'Aublet  ,   c'est-à-dire  , 
Piiyllanthe.  V.  ce  dernier  mot,  (8.) 
>UASSE.  C'est  la  Pie,  en  vieux  français,  (s.) 
OIÎATIER.  r.  Ouattb.  (s.) 

OUATJRIOUAOU.  Nom   que  porte  le  Fourmilier 

ez  les  naturels  de  la  Guyane  française  ,  selon  Barrère.  (s.) 

•OUATÏH.  On  donne  ce  nom  à  i'ApocïN  de  Syrie,  dont 

semences  sont  entourées   d'un    colon   propre  à  divers 

Kts.  (b.) 
UAYCHO.  C'est,  dans  Jean  de  Laèt ,  le  Toucan  * 

MGE  JAL'NE.  (S.) 

>UAYE.  Nom  de  I'Apéiba.  f>) 
>UBUE.  Coquille  du  genre  Bllle.  (B.) 

OUltOU  et  MONBEN.  Noms  caraïbes  du  Momus 
Unc.  (lk) 

OUBOUERI.  Nom  caraïbe    de   1' Acajou   a  meubles. 
Cf.drei.a.(ls.) 

<_>Ui;RA.  Nom  vulgaire  du  Hobereau  ,  aux  environs  de 
ion.  [t.) 

OUBRON.  Ces!  le  Chah  111:  à  fruil  de  houblon,  Carpinus 
Im,  L.  fut.} 

[UUCHEJUOUM.  Plante  dont  Heister  a  fait  un  genre 
Ippelc  p-r  Adanson ,  mais  qui  est  encore  inconnu.  (LN.) 

OUCLE.  Arbuste  grimpant  de  l'Inde  ,  dont  ou  se  sert 
Kir  faire  des  cercles.  Valmont  de  Bomare  soupçonne  que 
Cst  une   PiSONE.  (b.) 

OUDEDONIS.  Selon  Adanson,  c'est  un  des  noms  du 
IToéhitis  de  Dioscorïrte.  (ln.) 

OtJDRE  ,  DORQUE   ou  OURQUE.  Voj*t  Dau- 

(K.   (DESM.) 
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OUEDNEH  (oreille).  Nom  arabe  du  KalaUCHO 
gypte ,  Kalanchoe  œgyptiaca ,  Dec.  ,  plante  grasse,  (l 

OUEDNEH-CHEYTANY ,  Auricula  diaboUcaA 
nom  arabe  d'une  espèce  de  Stbatiote  (stratioUs  «fis 
L. ,  )  dont  M.  Pcrsoon  a  fait  son  genre  ottelia.  Cette 
croît  dans  les  rizières ,  en  Egypte,  (ln.) 

O UEDNEH-ROUMY  (preMe-grecaué).  Nom  arab 
espèce  à'achit  (cissus  roiundifolius ,  Vahl),,  qui  con 
le  genre  sœlanthus  de  Forskaël.  (ln.) 

OUË.  On  appeloitainsiancicnnementl'OiEenFrai 

OUELI-ILA  ou  bien  WELHLA.  Nom  malab 
Caladium  nymphœifolium  ,  Vent.  ,  figuré  dans  1 
ÇJMal.  ii  ,  tab.  2a  ).  (ln.) 

OU  ELI  OS.  La  Brebis,  en  Languedoc,  (desm.) 
OUEST.  C'est  l'un  des  quatre  points  cardinaux  dm 
celui  où  le  soleil  se  couche  dans  le  temps  des  équinoxei 

OUEÏTE.  V.  COTINGA  OUETTE.  (V.) 

OUIAKOU  (  Oiseau  de  l'esprit).  Nom  que  les  I 
sis,  peuplade  des  environs  du  Mississipi,  donnent  à  m 
pour  lequel  ils  ont  la  plus  grande  vénération.  Sa  t 
celle  d'une  hirondelle. Là  couleur  de  son  plumage  estbr 
relevée  autour  du  cou  par  un  vert  éclatant  ;  sa  queue  1 
ou  six  plumes  trois  fois  aussi  longues  que  son  corps,  i 
verts  et  pourprés.  Carvar,  qui  décrit  cet  oiseau  (  Vafi 
V Amérique  septentrionale  )  ,  ajoute  que  c'est  une  espèi 
seau  de  paradis ,  qu'il  n'a  jamais  vu  dans  les  colonie 
péennes  ,  mais  que  les  Nadéossis  en  avoient  nris  pli 
quand  il  et  oit  dans  leur  pays  ,  et  qu'ils  les  traitoient 
s'ils  étoienl  d'un  rang  supérieur  à  tout  le  reste  de  la  r. 
plumée.  J'ai  peine  à  croire  qu'un  oiseau ,  tel  que  le 
ce  voyageur ,  existe  réellement  sans  s'être  trouvé  < 
nombreuses  collections  qu'on  a  reçues  et  qu'on  reçoit 
de  toutes  les  parties  des  Etats-Unis,  et  notamment  de 
siane.  De  plus ,  Wiison  n'en  fait  aucune  mention  d 
merican  ornithology.  (v.)    • 

OUICOU.  Eau-de-vie  de  Patates,  anciennes) 
briquée  par  les  Caraïbes,  (b.) 

OUÏE ,  Auditus.  C'est  la  sensation  des  sons  et  d< 
que  nous  apercevons  au  moyen  de  T  Oreille  ,  organ 
ticle  duquel  nous  décrivons  tout  ce  qui  a  rappoi 
sens,  (virey.) 

OUÏES.  Chez  les  poissons,  Ton  donne  ce  nom  à 
de  chaque  côté  de  la  tête,  qui  communique  avec  1« 
chies  ouïes  organes  respiratoires  aquatiques  de  ces  ai 
c'est  pourquoi  le   peuple  s'imagine  que  les  poissons 
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là  ;  mais  nous  avons  décrit  ailleurs  leur  Oreille. 
licle  et  celui  de  Poisson. 

aux  organes  respiratoires  el  à  l'organisation  propre 
;ls  branchiaux  des  poissons  ,  il  en  est  traité  à  l'ar- 
kchies,  ainsi  que  de  celles  des  mollusques  ,  dts 

des  opercules  qui  recouvrent  ces  branchies  dans 
ms,  viennent,  suivant  M.  Geoffroy  Saint-IIilaîre, 
i ternes  de  l'oreille,  comme  l'enclume,  rétrier,  le 
,  le  lenticulaire,  transformés,  ainsi  que  nous  l'expo- 
rtîcle  Opercule,  (virey.) 
m  d'ouïes  est  quelquefois  ,  mais  très- improprement, 

le  synonyme  de  oranc/iirs,  qui  désignent  les  organes 
ires  propres  aux  Poissons  ,  aux  Crustacés  et  aui 

UES  ACÉPHALES.    (B.) 

.LARD.  Nom  picard  de  la  Maubêche.  (v.) 
IA-OUASSOU-PIR AVERA  (grand  mangeur  du 
).  V.  Piravera,  à  l'article  des  Oiseaux  de  proie, 
le  Harpie,  (t.) 

iTITI,  Jacc/iïijet  Midas,  Geoffr.  ;  Saguinus,  Cov., 
a  cèpe  d.;  Hapale,  llli«.;5iWa,  Linn.  Genre  de  mam- 
le  1  ordre  des  quadrumanes  et  de  la  famille  des  sin- 
respondaut  à  la  division  des  Arctopithèques  de 
Troy.  Il  ne  renferme  que  des  singes  de  l'Amérique 
laie  ,  remarquables  par  leur  petite  taille,  et  le  plus 
parles  belles  couleurs  de  leur  pelage.  Ces  singes  ont, 
lupart,  des  caractèrespropres  aux  espèces  dunouveau 
II,  tels  que  ceux  pris  des  narines  écartées;  de  I» 
mgue  et  non  prenante; des  fesses  veines,  etc.  ;  mais 
Tèrent  essentiellement  en  ce  que  ,  comme  les  singes 
ien  monde ,  ils  n'ont  que  cinq  dénis  molaires  à  cha- 
côtés  des  deux  mâchoires.  Ils  s'éloignent  en  général 
es  singes  connus ,  par  l'organisation  de  leurs  mains  et 
■  pieds,  dont  tous  les  doigts  ont  à  peu  près  la  même 
n  ,  ne  sont  point  opposables  entre  eux  ,  ni  au  pouce, 
l'extrémité  est  armé  d'un  ongle  crochue. 
les  ouistitis  ont  le  museau  court;  le  nez  saillant;  l'an- 
al de  soixante  degrés  ;  la  face  assez  grande  et  plane  , 
st  dû  à  de  forles  crûtes  surcilières  qui  semblent  relever 
:  vers  le  front,  bien  qu'il  fuie  plus  encore  dans  ces  sin- 
dans  tous  les  autres.  Ils  ont  tous  également  la  queue 
igue  que  le  corps,  couverte  de  poils,  et  non  prenante, 
îe  connoissoil,  du  temps  de  Ruffon  ,  que  cinq  espèces 
cure ;mais  depuis  les  voyages  deMM.deHumboldt  et 
Lnnsegg  ,  el  L'occupation  du  Portugal  par  les  armées 
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françaises,  le  nombre  s'en  est  fort  augmenté  dandnoti 
séumY  où  l'on  en  compte  maintenant  treize.  11  est  vraiq 
sieurs  de  ces  espèces  ont  été  établies  sur  l'examen  à\ 
ou  de  deux  individus ,  ce  qui  laisse  encore  quelque  do 
leur  existence  réelle  dans  Ja  nature  ,  attendu  que  les 
dus  décrits  n'offrent  peut-être  que  des  variétés  qui  leu 
particulières. 

Ces  animaux  ont  à  peine  la  taille  de  F  écureuil.  Il 
assez  doux>  et  leurs  habitudes  naturelles  sont  fort  semi 
à  celles  des  autres  singes  américains.  On  les  apprivoi 
lement. 

M.  Geoffroy  les  partage  en  deux  genres  qu'il  nomme 
titi,  Jacchusy  et  Tamarin,  Midas\  mais  nous  ne  croy< 
que  les  différences  qui  servent  a  séparer  ces  deux  c 
soient  assez  importantes  pour  les  faire  considérer  cou 
vrais  genres  ;  nous  les  regardons  seulement  comme  sut 
pour  former  riarmi  les  Ouistitis  deux  sous-genres  ass 
tranchés. 

Premier  sous-genre. —  OUISTITIS ,  Jacchus,  l 
Caractères  :  Quatre  incisives  supérieures  ;  les  inten 
res  plus  larges  ;  les  latérales  isolées  de  chaqu 
—Quatre  incisives  inférieures,  allongées,  étroit 
ticales  ;  les  latérales  plus  longues.  —  Les  deux  < 
supérieures  Ioniques ,  et  de  grandeur  moyem 
deux  inférieures  très-petites;  —Front  peu  ap 

Première  Espèce.  —  Ouistiti  vulgaire  ,  Jacchus  pi 
Geoffir. ,  Ann.  du  Mus. ,  tom.  19,  pag.  119,  sp.  1.  ;  — 
Jacchus ,  Ltinn. .  Gmel.  ;  —  Schreber ,  Saugthiere  ,  U 
<—  Audebert ,  HisL  Nat.  des  singes  et  des  makis.  TiU%  d' 
HisL  Nat.  des  qjuadr.  du  Paraguay ,  pi.  M.  36  de  ce  D 
naire. 

C'est  l'esjtècë  dé  ce  genre  la  plus  anciennement  a 
et  c'est  la^ptafc't'épBtfdue  dans TA*mérique  méridional 
<llehsfbite^fttiéipal%mént  le  Brésil.  Elle  est  parliculièi 
caractérisée  paï'rfbrt  pelage  cendré ,  sa  croupe  et  sa  qu< 
nelées  de  grifcLLï>ruïf  et1  dé  cetidré  (le  nombre  des  bac 
la  croupe  est  de  dix  ou  onze,  et  celui  des  anneain 
queue,  de  quinze  à  dix-sept);  par  une  tache  blanche 
lieu  du  front,  et  par  iesdeur  grandes  touffes  de  poils 
châtres  ,-qui  sont  situées  an  devant  et  derrière  chaque  < 
Le  dessous  du  dorps  est  d'un  gris  plus  clair  que  le  A 
on  peu  jaunâtre. 

11  en  existe  une  variété  assez  communément  apport 
France,  dont  le  pelage  est  roux,  et  dont  la  croupe  et  la 
sont  anuelees  de  roux  et  de  cendré. 
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Ce  singe  s'apprivoise  facilement ,  el  ses  manières  sontplei- 
t  de  gentillesses,  Edwards  prétend  qu'il  se  reproduit  aisé-  ■ 
ni  en  Portugal;  de  sorte  qu'on  pourroit  l'acclimater  dans 
contrées  méridionales  de  l'Europe.  La  femelle  ne  met  bas 
'un  petit ,  qui  s'attache  constamment  à  elle  dès  sa  naissance, 
ae  la  quitte  que  lorsqu'il  est  en  état  de  vivre  seul. 
XSOuiilil!  doit  son  nom  à  la  voix  qu'il  prononce  lorsqu'il 
ic.  Il  inarche  toujours  à  quatre  pattes.  On  prétend  qu'il 
M*rt  souvent  de  chagrin  lorsqu'il  est  en  domesticité,  et 
fil  est  fort  amoureux  de  sa  liberié  ;  aussi  vit-il  peu  en  Eu- 
,  surtout  dans  les  contrées  froides  ,  et  pendant  l'hiver. 

>  Espèce.  —  Ouistiti  pinceau  ,  Juechus  penicUlatus , 
,  Aitn.  du  Mai. ,  tom.  19  ,  pag.  119  ,  n.°  a. 
e  espèce,  qui  n'a  pas  encore  été  décrite  par  les  nalu  ^ 
- ,  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire 
"l  de  Paris.  Selon  M.  Geoffroy,  son  pelage  est  cen- 
1  croupe  et  sa  queue  sont  annelées  de  brun  et  de  cen- 
e  tache  blanche  est  au  front  comme  dans  l'espèce  pré- 
sis  en  avant  de  chaque  oreille  on  remarque  un  pin- 
ils  noirs  el  ires-longs.  Les  autres  parties  de  la  tOte 
e-col  sont  noirs. 
1  bandes  brunes  transversales  de  la  croupe  nous  ont 
e  de  douze  ou  treize  environ  ;  les  épaules  et 
ni  du  cou  ,  que  M.  Geoffroy  nomitlte  h  hausse-col , 

I  le  êtaÊHO  île  la  (Ole  ,  ntfu*  uni  semble"  plutôt  bruns 
s.  La  queue  a  quatorze  ou  quiii/ze  arrneam  bruns,  ai- 

t  avec  autant  d'anneaux  cendrés.  Lés  patle3  sont  d'un 

espèce ,  snr  laquelle  nou3  ne  possédons  pas  d'autres 
memens,  se  trouve  au  Brésil. 

istème  Espère. —  OUISTITI   A  TÈTE  blanciie,  Jaechtn 
1  Geoffr. ,  Aim.  du    Mus.  ,  i«m.  i-j  ,  [1:1;.    119, 

il  encore  une  des  espèces  de  la  Collection  du  Muséum. 
t  de  la  taille  des  deux  précédentes ,  mais  elle  en  dif- 
r  les  couleurs  de  son  pelage.  Le  corps  est  duo  brun 

II  roussâtre  ;  la  tète  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  jaund- 
«ausse-cot  est  SoWJWe'  ;    la  (raeiré' offre  dus  Ârik&uu 

fw-peu  distincts,  birtins  et  cendrés  ,  et  sa  poinie  est  grise; 
«•oreilles  sont  «rn'ées', eh  avant  et  eir  arrière  ,  d'une  toulTe, 
de  très-longs  poils  noirs  ;  l'es  patte*  sont  brunâtres ,  etc. 
Quatrième  Espèce.  —  Ouistiti  oreillard,  Jacnhvsaurttusij 
&euQ>.,  Aon.  du  Mut.,  tojn.  19,  pag.  119,  sp.  4. 
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i  Vinauième  iïspèce.  —  UUISTITI  CAMAIL  ,  Jacchus  h 

j  '  feri  t*eoffr. ,  Ann.  du  Mus. ,  tom.  i5  ,  pag.  120  ,  sp. 

;  ;  Le  pelage  de  celui-  ci  est  d'un  brun  -châtain  ;  sa*  q 

i.  '  mince,  noire ,  avec  des  anneaux  gris-cendrés ,  peu  ma 

j<  ;  fort  écartés  entre  eux  ;  les  épaules ,  la  poitrine ,  la  g 

partie  supérieure  des  bras ,  la  touffe  de  longs  poils  des 
sont  d'un  blanc  sale  ;  la  tôte  brune ,  etc. 

On  ne  sait  rien.de  positif  sur  le  lieu  d'habitation  < 
espèce  qui  fait  partie  de  la  Collection  publique  du  A 
11  est  probable  qu'elle  se  trouve  au  Brésil. 

!'>  Sixième  Espèce.  —  Oustiti  melanure  ,  Jacchus  m 

t"  Geoffr. ,  Ann.  du  Mus. ,  tom.  19 ,  pag.  120.  Sp.  (L 

Celui-ci  a  le  pelage  brun  sur  le  dos  9  plu»  foncé 
croupe  et  sur  la  tête  ,  plus  clair  sous  la  gorge  et  le  v 
cette  couleur  passe  au  fauve  ;  les  pattes  de  devant  son 
sur  l'avant-bras,  plus  foncées  à  la  main  ;  la  partie  poi 
des  cuisses  est  fauve ,  et  les  pieds  sont  d'un  bran  pi 
qu'aucune  autre  partie  du  corps,  à  l'exception  de 
qui  est  d'un  noir  légèrement  teint  de  brun.  .  . 

Cette  jolie  espèce  fait  aussi  partie  de  la  collection 
séûm ,  et  est  présumée  venir  du  Brésil.  ' 

*  Septième  Espèce.— Ouistiti  Mico,  Jacchus  argentahu 
Ann.  du  Mus. ,  te  m.  19,  pag.  120 ,  sp.7. — Le  Mie 
fon  ,  toftié  i5 ,  fig.  18.  —  Simia  argentata\  Linn. ,  C 
Schreber,  Saugthiet* ,  tab.  36.' — Mco,  Àudebert,  fâm 

a  ,  fig.  2. 
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,  ont  une  couleur  vive  et  foncée  de  vermillon.  Sa  queue  est 
i  longue  du  double  que  son  corps,  qui  n'a  que  sept  à  Huit 
ces  de  longueur-,  ses  ongles  sont  fort  allongés  ;  il  marche 
îatre  pieds.  Le  seul  individu  de  cette  espèce  ,  rapporté  par 
londamine  ,  a  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum. 

econd  sous-genre. —  TAMARINS,  Midas,  Geoffroy. 
ictères  :  Quatre  incisives  supérieures  contjgués ,  les 
intermédiaires  plus  larges;  — quatre  incisives  infé- 
rieures également  courtes ,  proclives,  conliguës  et  for- 
Ornées  en  bec  de  fiùle  ;  —  deux  canines  à  chaque  mâ- 
choire, toutes  coniques,  fortes ,  et  se  dirigeant  de  de- 
dans en  dehors  ;  —  front  très-apparent  par  la  saillie 
en  avant  des  bords  supérieurs  de  l'orbite. 

luitième  Espèce. —  OUISTITI  TAMARIN,  Jarr.husmidas,  Nob. 

Tamarin  aux  mains  rousses  ,  Midas  rufimanus,  Geo  (T.  ; 
n.  du  Mus,  ,lom.  H),  pas.  iai  ,  n.°  i. — Tamarin,  Buffon, 
t.  i5,  fol.  i3.  — Simia  midas,  Linn.,  Gmel.  —  Schre- 
,  SaugthUrt,  tab.  37.  —  Tamarin,  Am>ebert,  fam.  6  ,  sect. 
1g.  5.  Voyez  planche  P.  3o  de  ce  \)'-  liminaire. 
'.1  singe  et  les  deux  suivants  ont  le  corps  un  peu  plus 
tngé  que  ceu*  du  premier  sous-genre  :  un  grand  front 
les  oreilles  amples  et  nues,  dépourvues  de  ces  pinceaux 
caractérisent  les  ouistitis,  contribuent  surtout  àleurdon- 
r  une  physionomie  particulière. 

Le  tamarin  n'est  guère  plus  gros  qu'un  écureuil,  mais  aussi 
,  aussi  gai ,  aussi  amusant  que  lui.  Ses  oreilles  sont  car- 
et et  larges;  sa  lèvre  supérieure  est  fendue  ;  son  poil  est 
ir  ,  varié  de  petites  taches  grises  sur  la  croupe  ;  ses  mains 
iqu'au  poignet  et  ses  pieds  jusqu'au  talon  ,  sont  d'un  jaune 
m  ;  sa  queue  est  assez  mince ,  fort  longue  et  toute  noire. 
'X  animal  est  très-familier  ,  s'apprivoise  aisément  ;  mais  le 
iîd  de  nos  climats  lui  est  contraire,  et  le  fait  souvent  périr. 
1  yeux  sont  châtains  ;  son  poil  "st  un  peu  hérissé,  mais  d  ouï 
toucher.  Il  marche  à  quatre  pattes.  Sa  taille  est  de  sept  à 
it  pouces,  sans  compter  la  queue. 

Plus  rares  que  les  sapajous,  les  tamarins,  se  tiennent  dans  les 
is  de  haute-futaie  ,  les  terrains  élevés  et  reculés  des  habita- 
ns ,  tandis  que  les  sapajous  préfèrent  un  sol  bas  et  humide , 
ivant  l'observation  de  M.  Iklabords.  Les  tamarins  sont 
lez  hardis  et  ne  s'enfuient  pas  devant  l'homme  ;  les  femelles 
1  mettent  bas  qu'un  petit.  Ces  animaux  demeurent  presque 
■jours  sur  les  arbres,  en  troupes  assez  nombreuses)  leur  cri 
I  un  sifflement  aigu;  ils  sont  colériques  et  fort  vifs,  cepen- 
"H  faciles  à  apprivoiser.  Ils  aiment  chercher  les  puci-s  et 
a|tr  sur  Jestpaules  des  hommes,  sans  leur  faire  de  mal. 
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Leurs  manières  sont  pleines  de  gentillesses  ;  leur  chai 
pas  recherchée  des  sauvages;  elle  a  un  mauvais  goût. 

L'ejy^pe  du. tamarin  $e  re.ncon.tre  particulièremei 
les  forêts  de  la  Guyane  et  au  Maragnçn,  où  elle  porte , 
de  Tqmary.  Elle > est  fort  commune  dans  les  collectio 

Ncuvi£r$e  Espèce. — Ouistiti  nèghe,  Jaœhus  ursulus,  1 
Tamarin  ^èc^e  ,  Geoffr.  Ann.  du  Mus. ,  tom.  19  ,  p; 
sp.  2.  —  jSfffiifaus  wsuius  ♦  Hpffmanjisegg  X,  pag.  102. 
MARi«M^^.l?uffT ,  suppl. ,  tom.  vu  ,  pi.  3a.  —  Auc 
Hjist.  nat.  «les  Singes  et,  des  Makis,  £am.  6,  sect.  a.rfi 

Cetteespêce ,  que  Buffon  ne  considérait  que  comr 
simple  variété  du  tamarin  proprement  dît  ou  tamar 
mains  rousse»,  n'en  diffère  qu'en,  ce  que  les  pieds  et  les 
sontd'unnoirfoncécouxmetoutilerestefl^car^etquf 
est  ondulé  de  rou^  vif,  au  lieiJLÔVètre  varié  de  gfis.  Selo 
fpA,  cet  animal  auroiti  la  face  noire  ,. tandis  que- le  p 
l'auroit  blantehe.  Nous,  ne  pouvons  rien  décider,  sur  1\ 
tude  d£,ce  caractère,  dL'anrèa  lès  peaux  bonçréég  qu 
possédons,  et  sur  lesquelles  lès  (couleurs  naturelles  de 
ont  tojtaleipflnji  disparu,,  ,     '— :    , 

Cette  espèçe^esi  <}u  Para,  Ell&n'qtt  pas  toès-rrarq» 

Dixième' Ejtpè  te.—  OtriSTlTi  labié;,  Jacçhui7abiàù(s\% 
TAMAttra  tABÏE, Miiîas  làbiàtus,  Geoffr. ,  Ann.  du Jtypf 
19  ,  pag.  12*  ,  sp.  3. 

GejsingÇj.qujfait. partie-de  U  CoUection  du.Miu$éiua 
tpiref natupejlç ¥ a Iq  dpasus  du corps d'uu brun  noieâtre 
que  la:  face  .extérieure  des  membres  ;  la  tête,  la  queue/ 
trémité4e&  quatre  pattes  noires  ;  le  ventre  et  la^artip  i 
des  membres ,  d'un  rou*  ferrugineu*,  etc.  Soa  canact 
plus  apparent  consiste  en  ceque.  son  nez  et  le.bocd 
lèvres  sout.  recquyerts  de  poil*  courts,  et  serrés ,  dhif 
beau  blanc. 

Sa  patrie  est  inconnue.  On  le.  croit  du  Brésil. 

Onzième  Espèce. — Ouistiti  léoncito,  Jacdiusleonkm 
—  TAMA&IN  Léoncito  ,  Midas  leoninus,  Geoffr.,,  A 
Mus.,» tom,  19,  pag.  121,  sp.  4-  — Léoncito  de  1 
Humboldt  ,  Recueil  cï  observations  zoologiques  9  pag.  i^ 

Cet  oiu^itl,  dont  Ia.connoîsj&ance  est  due ià JkL.de 
boldt,  n'a  que  sept  à  huitppuçes  de  longueurs  .-aonjpel 
brun  olivâtre  ;  sa  tête  et  son  cou  supportent  une  bwrç 
iiière  de  la  même  couleur;  sa  face  est  noire.*  avec  un 
d  un  blanc  bleuâtre  sur  la  bouche  et  les  narines.-;  ses  < 
sont  grandes,  poiluçs ,  triangulaires ,  distante*,  *tcx  ; 
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supérieur  replie  ;  son  dos  esl  marqué  de  petites  taches  et  de 
lignes  légères  «l'un  blanc  jaunâtre  ;  sa  queue ,  de  la  kmgueur 
du  corps,  est  noirâtre  en  dessus  et  brune  en  dessous  ,  re- 
courbée et  floconneuse  à  son  extrémité  ;  les  mains  et  les 
nieds  sont  noirs ,  les  plantes  nues  ,  et  les  pouces  éloignés  des 
autres  doigts  ;  les  ongles  sont  recourbés ,  aigus  et  noirs  aux 
pieds  de  devant ,  et,  au  contraire*,  aplatis  à  «eux  -de  der- 
rière. 

Les  singes  de  cette  espèce  sont  très-rares ,  niêrnê  dans  leur 
pays  natal.  Ils  habitent  les  plaines  qui  bordent  la  partie  orien- 
lale  des  Cordilières  ,  lés  rives  fertiles  dn  Putumnvn  ci  dd 
Caqueta  ,  et  ne  montent  jamais  jusqu'aux  régions  tempérées. 
Leurs  mouvemens  sont  très-rapides;  ils  sont  très-irascibles  , 
et  font  entendre  une  sorte  de  sifflement  analogue  an  chant 
dit  petits  oiseau!. 

Douzième  Espère. —  Ol'ISTIÎI  MARIKISA,  Jacchus  Rasai 'la  , 
Nob.  —  Tamarin  m.mukina  ,  Midas  Rosalia,  Geoffr.,  Ann. 
«lit  Mus.,  lom.in,  pag.  iai  ,  sp.  5.  — Mahikina,  fiufi". , 
lom.  i5,  pi.  16. —  Simia  Rosir/ia  ,  Linn.,  tiinel. —  Sjeyreber, 
Swii-tliiere  ,  lab.  35.  —  Audeberl ,  Hi'&t.  nat.  des  singes  cl  des 
makis,  fam.6,  sect.  a,  fig.  3. 

Celle  espèce  est  caractérisée  parla  coiitenr  rousse  dorée  de 
■M  pelage  ,  et  par  la  longile  crinière  qui  environne  sa  l£t.-. 
Une  varié  lé  de  la  Guyane,  observée  senlementpar  M  Geof- 
froy, a  la  queue  nuancée  de  mu  et  de  noirâtre,  tandis  que 
1«  antres  Marikinas,  ceux  qui  ont  été  décrits  parles  auteurs1 
<\w  nous  venons  de  citer  ,  sont du  Brésil ,  et  tint  leur  pelage 
d'un  roui  éclatant,  avec  la  queue  d'ahe  même  couleur. 

On  nomme  vulgairement  cet  animal  petit  singe-lion  ,  à. 
cause  île  sa  crinière,  Il  a  d'ailleurs  tous  les  caractères  des  ta- 
marins. Un  poil  long ,  reluisant  et  louffu  ,  "é  couleur  blan- 
che jaunâïre,  couvre  tout  le  corps.  Autour  du  Cou  est  une 
r*iniére  de  longs  poils  droits,  d'un  fauve  doré.  Au  bout  de 
la  queue  est  un  petit  flocon  de  poil.  Cet  animal  marche  k 
qnatre  pattes;  sa  taille  est  d'environ  huit  ou  neuf  poures  de 
longueur.  Sa  face  esl  couverte  d'un  duvet  ;  son  nez  esl  large 
ï(  aplati;  son  museau  Court  ;  ses  oreilles  son!  grandes,  mats 
cachées  dans  sa  crinière;  sa  queue  est  plus  longue  que  son 
corps.  Ses  pal  tes  sont  fort  longues. 

On  fi-niiTC  dans  cet  animal  l'agilité,  les  habitudes,  les  affec- 
tions des  autres  petits  singes  du  même  genre.  11  supporte  assez 
bien  la  température  de  notre  pays. 

Treizième  Espèce,  —  OUISTITI  PIKCHE  ,  Jacchus  Œdipus  , 
"  "►. —  Tamarin  pikcue,  Midas  Œdipus,  GeofI.,_Ami.  du 
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Mus.,  tom.  19,  pag.  122 ,  sp.  6.  —  PmcflE  , Buffi ,  tom.  i5f 
pi.  17.. —  Simia  Œaipus ,  Linn. ,  Gmel.  —  Schreber,  Saeug- 
thiere,  tab.  34,  d'après  Edwards.  —  Pihche  ,  Audebert, 
Hût.  naL  des  singes  et  des  makis  ,  fam.  6,  sect  2 ,  fig.  2.  —  TU 
de  Carthagène  ,  Humboldt ,  Recueil  d  observations  zootogfqm, 
pag.  3a5. 

Le  pîncbe  a  le  pelage  lfistré,  d'an  bran  fauve,  quelque- 
fois moucheté  de  taches  fauves  en  dessus,  blanc  en  dessooj; 
l'origine  de  sa  queue  est  d'un  roux  vif  ;  elle  est  deux  fois  plus 
longue  que  le  corps  ,  qui  a  neuf  pouces  environ;  ses  deux 
premiers  tiers  sont  roux,  et  le  dernier  est  noir.  On  remarque 
surtout  à  cet  anidtal  un  toupet  de  longs  poils  lisses  et  blancs 
au  sommet  et  aux  côtés  de  la  tête ,  comme  une  grecque  on 
coiffure  en  ailes  de  pigeon,  ce  qui  tranche  fortement  avec  la 
peau  noirâtre  et  tannée  de  son  visage  ;  elle  est  aussi  couverte 
d'un  léger  duvet  gris.  Il  y  a  quelques  poils  roides  et  blancs  ai- 
tour  de  la  bouche ,  près  des  oreilles  et  sur  le  menton;  la 
mâchoire  inférieure  est  très -large;  l'oreille  grande  et  arron- 
die. Cet  animal  s'apprivoise  difficilement ,  car  il  est  fort  dé- 
licat ,  et  la  froidure  de  nos  pays  le  fait  bientôt  périr.  Son  cri 
ressemble  au  sifflement  des  chauve-souris. 

M.  de  Humboldt ,  dans  son  Recueil  d'observations  zoolo- 
giques ,  nous  a  donné  quelques  détails  sur  l'histoire  natu- 
relle du  pioche  ,  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  titi  de  Cartha- 
5ène ,  que  ce  singe  porte  k  l'embouchure  du  Rio-Sinù ,  à 
tarbaco  ,  au  Darien ,  ainsi  qu'à  Carthagène.  Ce  voyageaf 
ne  l'a  rencontré  ni  dans  les  forêts  de  l'Orénoque ,  qu'il  par- 
courut en  iftoo ,  ni  dans  le  Mexique  ;  et  u\n'ose  affirmer  qve 
le  pinche  n'habite  pas  les  provinces  de  Guatimala  et  de  Ni- 
caragua. 

«  Le  titi  de  Carthagène ,  dit-il ,  est  un  petit  animai  très- 
méchant  et  très-atrabilaire.  U  est  difficile  à  apprivoiser  ;  mais 
une  fois  accoutumé  k  l'esclavage ,  il  vit  long-temps  dans  soi 
pays  natal.  Il  est  moins  délicat  que  le  titi  de  l'Orénoque  (le 
Sagouin  saïmiri  ) ,  et  on  ne  réussit  qu'avec  peine  k  le  traas- 
porter  vivant  en  Europe.  L'ancien  voyageur  Jean  de  Lérf 
fiait  observer  avec  raison,  dans  son  style  plein  de  naïveté,  tpi 
«  Ce  marmot ,  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'un  Escuriau,  et 
qui  a  le  muffle  comme  celui  d'un  lion  ,  et  fier  de  même  ,  en- 
dure difficilement  le  branlement  d'un  navire  sur  la  mer ,  et 
qu'il  est  en  outre  si  glorieux,  que  pour  peu  de  fâcherie  qu'on 
lui  fasse  .  il  se  laisse  mourir  de  dépit.  »  (desm.) 

OULEMARY.  C'est  la  même  chose  que  Cou&imaai.  (■.) 
OULENTIA(pour  olcntia*  sans  doute).  L'un  des  noms 
de  î'Armoise  ,  chez  les  Romains,  (lx.) 

OU L1RRA.  Nom  que  les  Caraïbes  donnoient  an  Raish 
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WER  OVIFEre  (  Coer.oloba  wifcra ,  L.  )  ,  qu'on  nomme  main- 
tenant dans  les  colonies,  mangle  muge  et  peuplier  d'Amé- 
rique, (ln.) 

OULIOU.  Nom  de  l'olivier ,  en  Languedoc.  (r,«.) 
OULOUC.  Nom  du  Grakd-duc  ,  à  Turin,  (v.) 
OULOUI.  Nomcaraïbe  de  I'Acajou,  selon  Adanson.(LN-) 
OULUD1A.  Nom  oriental  sous  lequel  D  aie  champ  décrit 
une  espèce  de  Twlipe.  (ln.) 
OUMATE.  Synonyme  d'UaENE.  (b.) 
OUMBR1NO.  C'est  le  nom  que  porte,  à  Nice,  Ia  Pek- 

SÈQUEOMBRE.  (DESM.) 

OU  MEGAL.  Synonyme  d'ÛRONCE.  (b.) 
OU  MO.  C'est  I'Orme,  en  Languedoc,  (ln.) 
OUNITE.  Racine  d'un  arbrisseau  qui  croît  dans  les  ma- 
rais de  Madagascar  ,  el  dont  on  fait  usage  pour  teindre  en 
ronge.  J'ignore  à  quel  genre  se  rapporte  cet  arbrisseau,  (b.) 
OUOLOF-AGDEtJM.  Selon   Adanson ,  on  donne  ce 
nom,  au  Sénégal ,  aune  espèce  de  ¥AGMlZtt.(fagarazaiit/io- 
vjluides  ,  Lk.  ).  (IN.) 

OUONG-THAONG.  Nomdonné,en  Cochinchlne,  à  un 
bambou  dont  les  entre-noeuds  ,  très-longs  el  étroits,  forment 
des  tuyaux  de  pipes  élégans.  Lourciro  ,  sans  assurer  que  ce 
loitunc  espèce  particulière  ,  le  nomme  annula  laliacaria.  On 
le  retrouve  aux  (les  Moluques.  Il  paroîlroit,  d'après  ce  qu'en 
dit  Rumphius  ,  que  les  cpillcts  sont  verlicillés.  (LN.) 
OUPADA.  Nom  du  Cct.hevis  ,  à  Turin,  (t.) 
0UPAN-OUPAN-SAP1.   Nom    malais    de    la.  Cyno- 

CI.0SSE.  (B.) 

OU  PAS.  Synonyme  d'UPAS.  (b.) 

OUPAU-QUPAU.  L'Aigremoise  porte  ce  nom  à 
W  (b.) 

OUPO-CY-TSE.  Espèce  de  galle,  analogue  par  sa  fowne 
a  celle  des  pucerons  de  l'orme  ,  qui  nous  vient  de  la  Cbinc, 
et  qui  remplace  la  Noix-de-Galle  dans  ses  usages  écono- 
miques et  médicinaux.  Duhaidc  en  parle.  (B.) 

OURAGAN.  On  désigne  ordinairement  par  cette  deuo- 
'nination  ,  un  vent  violent  et  étendu,  qui  s'élevant  tout  à 
coup,  devient  assez  fort  pour  causer  de  grands  ravages.  On 
ni  a  vu  qui  déracinoient  des  arbres,  renversoient  des  maisons. 
Les  ouragans  sont  surtout  fréquens  et  redoutables  sur  les 
liaules  montagnes  ,  et  les  voyageurs  sont  quelquefois  obligés 
lèse  jeter  par  terre  et  de  s'y  cramponner  ,  pour  n'Être  pas 
emportés  dans  les  précipices,  (eiot.) 
On-distingue  plusieurs  sortes  A'umagans ,  le  premier ,  ïeene— 
ie  ,  Ve-xhydriiz  ,  le  lypho  ou  vetltx. 
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Le  presier  es%  un  vent  impétueux  qui  Ianee  des  éclairs.  Des 
observations  exactes ,  quoique  trés-peu  fréquentes ,  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  son  existence. 

Uecnephieesiuri  vent  violent  qui  parojt  s'élancer  d'un  nuage, 
et  qui  accompagne  presque  toujours  le  prester. 

\Jecnephie  se  tait  fréquemment  sentir  dans  la  mer  ^Ethio- 
pie, principalement  vers  le  Cap  de  Bonne-Espérance;  les 
marins  le  connoissent  sous  le  nom  de  traoados. 

Vexhydriœ  est  un  vent  qui  sort  avec  violence  d'un  nuage, 
et  qui  est  accompagné  d'une  pluie  abondante.  i, 

Le.  fypho  6u  verïeoc  est  un  vent  impétueux  qui  tourne  avec 
rapidité  en  toutes  sortes  de  sens  ;  il  souffle  fréquemment  de 
haut  en  bas.  Les  Turcs  le  connoissent  sous  le  nom  À* oliphant, 
et  les  Indiens ,  sous  le  nom  àWancan.  Les  mers  orientales, 
et  particulièrement  celles  qui  sont  .situées  au  voisinage  ip 
Siam  et  de  la  Chine ,  sont  fréquemment  le  théâtre  de  cette 
espèce  de  vent ,  ce  qui  augmente ,  dans  ces  endroits,  les  dan- 
gers de  la  navigation.         ."..'... 

Des  détails  intéressant  tirés  du  premier  volume  de  l'His- 
toire générale  et  particulière ,  nous  ont  paru  mériter  de  trotiTef 
ici  leur  place.  '  .      • 

«  Les  premiers  navigateurs  qui  ont  -  approché  du  Cap  de 
«  Bonne-Espérànçe  ignoroient  les  effets  de  ces  nuages  fanes* 
«  tes,  qui  semblent  se  former  tranquillement,  et  qui,  tout 
«  d'un  coup  ,  lancent  la  tempête.  Près  de  la  côte  dé  Guinée, 
«  il  se  fait  quelquefois  trois  ou  quatre  de  .ces  orages  en  on 
«  jour  ;  ils  sont  causés  et  annoncés  par  de  petits  nuages  noirs; 
«  le  reste  du  ciel  est  ordinairement  fort  serein ,  et  la  mer 
«  tranquille  ;  c'est  principalement  aux  mois  d'avril ,  de  KM 
«  et  de  juin ,  qu'on  éprouve  ces  tempêtes  sur  la  mer  de 
«  Guinée. 

«  Il  y  a  d'antres  espèces  de  tempêtes  que  Ton  appelle  pro- 
«  prement  fies  ouragans,  qui  sont  encore  plus  violentes  que 
«  celles-ci ,  et  dans  lesquelles  les  vents  semblent vçttirde  tous 
.  «  côtés. 

«  Lorsque  les  vents  contraires  arrivent  à  la  fois,  daus  le 
«  même  endroit  comme  à  un  centre ,  ils  produisent  les  leur- 
«  billons;  mais  lorsque  les  vents  trouvent  en  opposition d'au- 
«  très  vents  qui  contre -balancent  de  loin  leuç  action  ,  alors 
«  ils  tournent  autour  d'un  grand  espace  ,  dans  lequel  il  règaç 
cr  un  calme  perpétuel.  Ces  endroits  de  la  mer  sont  marqué* 
«  sur  les  globes  de  Sénèse,  aussi  bien  que  les  directions, dei 
«  differens  vents  qui  régnent  ordinairement  dans  toutes  U* 
«  mers.  »  (lib.) 

OURAL  Nom  donné,  au  Sénégal ,  à  U  Pau»,  1CV 
QUE  (  Cfirysohahnhs  kaico%  JL  ).  (L>\) 
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OURANA.  Barrère  rapporte  que  c'est  le  n 
parmi  les  naturels  de  la  Guyane,  (s.) 

OURAPTER1X.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères ,  établi  par  M.  Léach ,  ci  qui  comprend  des  plialc-; 
oes  de  Fabricitis,  ayant  pour  caractères  -.  antennes  sélacées 
et  simples  dans  les  deux  sexes  ;  palpes  cylindriques,  à  poils 
courts:  dernier  article  plus  courl  que  le  précédent;  ni  les  éten- 
dues; les  supérieures  triangulaires  ;  les  inférieures  prolon- 
gées en  forme  de  queue  tronquée  ;  chenilles  nues ,  arpen- 
teuses  ,  à  dix  pattes. 

Ce  genre  comprend  les  phalènes  ;  poltkàa,  sanibuearia,  etc. 
de  Fabricius.lt  répond  à  notre  division  111,  3  de  ce  dernier 
gecre  (  Gêner,  cmst.  elinsecl. ,  lom.  4  »  pag-  127- )  fj-0 

OURARI.  Plante  vénéneuse  des  Indes  orientales,  dont 
la  plante  nommée  Turara  est  l'antidote.  Ni  l'une  ui  l'anlre  ne 
sont  connues  des  boianistes.  (ln.) 

OURATE ,  Ouratea.  Très-grand  arbre  à  feuilles  alternes  j 
ovales,  ohlongùes,  terminées  en  pointe  ,  à  court  pétiole,  ac- 
compagné de  deux  stipules  ,  à  fleurs  jaunes  disposées  en  co- 
rymbes  terminaux,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  pediculaires. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
ovales  ,  aiguës;  une  corolle  de  cinq  pétales  presque  ronds  ; 
dix  ciamines,  doot  les  anthères  sont  réunies  en  tube;  un 
ovaire  à  cinq  angles  ,  surmonlé  d'un  long  style  ,  terminé  par 
cinq  sligmates.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

L,  ourafe  se  trouve  dans  les  forais  de  la  Guyane  ,  et  répand  , 
lorsqu'il  est  en  flenrs ,  une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la 
giroflée,  (b.) 

OURAX.  Nom  athénien  du  Coq  de  bruyère,  (y.) 

OURDE.  C'est  la  SoIide  frutescente,  à  l'embouchure 
du  Rhr.ne.  (B.) 

OURDON.  Nom  qu'on  donne  à  des  feuilles  qu'on  trouve 
fréquemment  mfilées  avec  celles  do  séné,  Dclisle  nous  a  ap- 
pris nue  c'étoienl  celles  d'une  espèce  de  Cynanque.  (b.) 

ODftEGAOet  OUREGAOà.  Noms  de  I'Oiugan,  en 
portugais.  (LN.) 

OURF.GON.  Nom  spécifique  d'un  Cahahc.  (b.) 

OURET.  Nom  que  l'on  donne,  au  Sénégal,  et  selon 
Adatison,  à  une  espèce  de  (JMii:i.\iit  (  Achyranihes laiu/\i )  , 
dont  il  a  fait  un  genre  par  la  considération  :  que  ses  feuilles. 
sont  alternes  ;  que  son  calice  a  six  divisions  ;  et  qu'il  a  deux, 
»  trama  tes.  Ce  genre  est  le  même  que  l' Alicmantiicra  de  Fors- 
kâl  (Tabord  supprimé  ,  pois  rétabli  pàrR.  Brown.  (ln.) 

OUHII-llANouOER-HAHN.  Nom  allemand  du  Co0 
SiiuvÉRE  ;  il  vient-,  selon  Frisch,de  «r,  our}  brus,  qui 
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veut  dire  sauoage;  ainsi  aner-haJm  signifie 

dans  les  ficni  sauvages  et  de  difficile  accès  ;  ce  sont  là, 

effet,  les  retraites  de  choit  pour  le  coq  de  bruyères,  ouïe  " 

TRA5.  (S.) 

OURI.  Nom  du  Bonduc  ,  au  Sénégal,  selon  Adanson. 

(LU.) 

OURICO-CACHEIRO.  Nom  donné  au  Cobhdojj  par 
les  Portugais  établis  en  Amérique.  Voyez  Coendou.  (desm.) 

OURIEU  ou  OURIEUL.Noms  du  Loriot  dans  des  can- 
tons du  Piémont,  (y.) 

OURIGOURAP  ,  c'est-à-dire,  en  langage  namaquoU, 
Corbeau  blanc,  espèce  de  vautour  d'Afrique,  décrite  par 
Levaillant,  et  qui  a  de  nombreux  rapports  avec  le  vautour 
d'Egypte  ,  si  ce  n'est  pas  la  même.  Voy.  l'article  des  Vau- 
tours, (s.) 

OUR1LE.  Nom  du  Cormoran  au  Kamtschalka.  V.  ce 
mot.  (v.) 

OURISIE,  Ouriaa.  Plante  vivace  du  détroit  de  Magellan , 
d'abord  placée  parmi  les  Galanes,  etda  laquelle  on  a  ensuite 
formé  un  genre  dans  la  didynamic  augiospermie  ,  et  dans  li 
famille  des  personne  es ,  genre  dont  les  caractères  sont  :  calice 
à  cinq  lobes  inégaux;  corolle  campanulée  ,  à  gorge  très-ou- 
verte  et  à  limbe  à  cinq  lobes  presque  égaux  ;  capsule  a  deux 
valves  et  deux  loges  polyspermes.  Une  autre  plante  des  fie» 
de  Cbiloé'  et  le  Dicurome  de  Cavanilles  se  rapportent  à  ce 
genre,  (a.) 

OUR1SSA.  Nom  appliqué  aux  Oiseaux-mouches,  (v.) 

OURITE.  Nom  que  les  Nègres  de  l'île  de  la  Réunion 
donnent  au  Poulpe  [  sepio,  octopus,  Linn.  ).  (b.) 

OUR1ZO.  Nom  portugais  du  Hérissos  d'Europe,  (desm.) 

OURLON  ou  HOURLON.  Noms  du  Hanneton,  eu 
Picardie  et  dans  l'Artois,  (s.) 

OUROPEZO.  C'est,  en  Portugal ,  le  nom  d'une  espèce 
d'ANTHÉRlC  (ant.  planifolium ,  L.  ).  (LN.) 

OUROPEZO  BASTARDO  est  celui  d'une  Sauge  (W- 
eîa  athiupis,  Linn.  ).  (ln.) 

OUROUA.  C'est  Vuntlu  chez  les  naturels  de  la  Guyane 
française.  V.  Gallinaze  urubu,  (s.) 

OUROUCOUAIS.  Nom  que  les  Coimoucous  portenlà 
la  Guyane.  V.  ce  mot.  Çv.) 

OUROU-COUCOU.  Hibou  encore  peu  connu,  dont 
parle  Stedmaa  dans  son  Vzyage  à  Surinam  et  à  la  Guyane,  (v.) 

OUROUPARE.  Genre  établi  par  Aublet.  C'est  unevéri- 
table  Nauclée.(b.) 

OUROUTARAN.  V.  Urutarana.  (s.) 
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OUROVANG,  Nom  d'un  merle  de  Madagascar.  V.  l'ar- 
licle  Merle,  (y.) 

OURQUE.  V  Orque,  (desm.) 

OURS  ,  Vnus,  Linn.  ,  Schreb. ,  Lacép. ,  Cuv. ,  Geoff., 
HMecr;  Orochitus,  lllig.  Genre  de  mammifères  carnassiers, 
de  la  famille  des  carnivores  ,  et  de  la  tribu  des  plantigrades. 

Ce  genre,  qui  renferme  d'assez  gros  animaux,  est  ainsi 
caractérisé.  Six  incisives  à  chaque  mâchoire,  dont  l'exté- 
rieure de  chaque  côté  diffère  des  quatre  intermédiaires  ;  à 
la  mâchoire  supérieure  ,  ces  dents  extérieures  sont  plus  fortes 
et  plus  pointues  ;  à  l'inférieure  ,  elles  sont  larges  ,  assez  poin- 
tues ,  avec  un  lobe  latéral  bien  séparé  à  leur  base  ex- 
terne. Deux  canines  en  haut  et  en  bas,  fortes,  coniques.  Sept 
molaires  au  plus  et  quatre  au  moins  (i)  de  chaque  côté  à 
-Laque  mâchoire  ,  dont  trois  vraies.  Les  fausses  molaires 
soot  petites ,  obtuses  ,  espacées  entre  elles.  Les  vraies  sont 
Tort  larges  ,  à  couronne  totalement  tuberculeuse.  Le  corps 
le  ces  animaux  est  trapu,  et  couvert  d'une  fourrure  épaisse 
]Ui  déguise  ses  formes.  La  tête  est  assez  grosse  ,  avec  le 
Qez  plus  ou  moins  prolonge  et  mobile  ;  les  oreilles  sont  mé- 
diocrement grandes ,  et  peu  pointues  ;  la  langue  est  lisse  ; 
la  queue  courte;  les  mamelles  sont  au  nombre  de  six,  qua- 
ir«  pectorales  et  deux  ventrales.  Les  pieds  sont  tous  penla- 
•actyles  et  armés  d'ongles  très-forts,  très-courbés  et  destinés 
k  crenser  la  terre  ;  la  plante  des  postérieurs  est  calleuse  , 
>!us  ou  moins  grande ,  selon  les  espèces,  et  appuie  en  entier 
Utr  le  sol.  On  ne  trouve  point  de  poches  ou  de  follicules  prés 
le  l'anus,  comme  on  en  observe  dans  les  blaireaux.  Les  ours 
Hit  cela  <le  commun  avec  les  carnassiers  insectivores,  qu'ils 
Bûrçoentde  cœcum. 

Les  ours  ont  une  démarche  lente.  Leur  nourriture  consiste 
Vrincipalemenl  en  racines,  en  fruits  et  en  herbes,  et  généra- 
lement ce  n'est  que  lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim  qu'ils  se 
jettent  sur  les  animaux  et  sur  l'homme.  Us  vivent  sur  les  hautes 
sBiontagnes  ,  ou  dans  les  contrées  les  plus  rapprochées  dei 
•aies,  soit  dans  l'ancien  ,  soit  dans  le  nouveau  continent. 
,l' Amérique  méridionale  et  la  NouvclhvHollande  n'en  ont 
iucuiie  espèce,  et  l'on  n'a  encore  que  des  notions  fort  im- 
parfaites sur  des  ours  que  l'on  dit  exister  au  centre  et  au 
oii'lî    de  l'Afrique. 

Les  ours,  selon  leurs  espèces,  passent  l'hiver,  presque 
engourdis ,  dans  les  cavernes  où  ils   ont    établi  leur  domi- 

1')  O.. 

i  tombé»  iliiui  !-- 


a5*  O  U  R 

pieds  et  demi  (i).  Le  long  poil,  ferme  et  hérissé,  dont  3 
couvert ,  et  qui  n'a  pas  moins  que  trois  à  quatre  poacej, 
fait  paraître  informe  et  laid.  Ces  dehors  grossiers,  qu'a 
pagne  un  naturel  sombre  et  dur ,  ont  fait  servir  l'ouï» 
terme  de  comparaison  :  l'homme  qui ,  à  des  formes  é 
et  lourdes ,  joint  un  abord  dur  et  revêche  ,  un 
bourru,  se  peint  par  l'expression  proverbiale  T  c'est  v* 
malléché. 

Cependant,  sous  l'enveloppe  épaisse  et  brute  de  Tours 
peut  distinguer  les  différens  traits  de  sa  conformation 
rieure.  L'on  voit  que  sa  tête  est  allongée,  et  qu'elle  a  des 
ports  avec  celle  du  Joup;  que  son  museau  se  relève  un  pet 
le  bout;  qu'une  scissure  traverse  le  bord  extérieur  desn 
que  ses  yeux  petits  et  placés  obliquement ,  jpnt  munis, 
quelques  auteurs,  d'une  membrane  clignotante,  qui  n'est 
dant  pas  plus  grande  que  celle  des  mammifères  ordinaires; 
ses  oreilles  sont  courtes  et  arrondies  ;  que  son  cou  estpen 
parent  ;  que  son  garrot  parott  relevé ,  et  sa  croupe  ra 
que  ses  jambes  ont  autant  de  force  que  d'épaisseur  ;  qie 
pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  fort  courts  et  serrés 
contre  l'autre,  parmi  lesquels  le  pouce  est  le  plus 
que  ses  pieds  antérieurs  se  tournent  un  peu  en  dedans  ; 
la  plante  de  tous  est  grande  ;  que  la  queue  a  peu  de 
gueur ,  et  paraît  coupée  ,  etc.  Entre  les  longs  poils  du 
il  se  trouve  une  sorte  de  duvet  qui  n'a  que  deux  pouces 
longueur.   Cette  épaisse  fourrure  est  d'une  teinte  p 
uniforme  sur  tout  l'animal  ;  les  yeux  sont  cendrés  ,  et  ils 
colorent ,  dit-on  ,  en  bleu  lorsque  l'animal  est  irrité. 

A  l'intérieur;  l'estomac  est  fort  petit,  si  on  en  compare: 
capacité  avec  le  volume  du  corps  ;  il  ressemble  beaucoos 
l'estomac  du  chien.  11  n'y  a  point  de  caecum  ;  les  intesti 
sont  très-étroits  ;  le  foie  approche  beaucoup  de  celui 
chien  ;  la  vésicule  du  fiel  est  fort  grosse  et  irrégulière.  Si 
langue  n'avoit  pas  plusieurs  glandes  à  sa  partie  postent 
elle  ne  différeroit  pas  de  celle  du  chien.  Rédi  a  djéc 
des  hydatides  dans  les  reins  d'un  ours  mâle  et  dans  lesovai 
d'une  femelle. 

Les  lieux  les  plus  solitaires ,  les  forêts  les  plus  sombres, 
montagnes  les  plus  escarpées,  sont  la  demeure  habituelle 
. ,  * 

(x)  M.  Cuvier  (  Ménagerie  du  Muséum)  donne  les  dimensions  prit" 
cîpates  d'un  ours  dont  la  longueur  totale  et  oit  de  quatre  pieds  à** 
pouces.  La  hauteur  du  train  de  devant  étoit  de  deux  pieds  cinq  pi* 
ces  et  demi  de  longueur;  le  pied  de  devant  avoit  huit  pouces  de  bafr 
et  celui  de  derrière  neuf  pouces  et  demi ,  à  compter  du  poignet  et  • 
talon  jusqu'au  bout  des.  ongles. 
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irs.  Il  se  retire  dans  les  cavernes  des  rochers 
ui  des  grands  arbres.  Il  y  vit  seul,  comme  un  ours,  etn'en 
t  pas  pendant  une  partie  de  l'hiver  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
■î.-SL-  de  provisions.  La  neige  qui  tombe  ,  condensée  par  la 
piratton  de  l'animal  ,  bouche  l'entrée  de  cet  antre,  et  il 
reste  qu'une  petite  ouverture  par  où  l'air  extérieur  coni- 
nique  au-dedans.  L'ours  n'est  point  engourdi  durant  ce 
■es  d'hiver  ,  mais  il  ne  se  donne  presque  aucun  mouve- 
tii  :  l'anondance  de  la  graisse  qu'il  prend  en  automne  lui 
l  supporter  cette  longue  abstinence,  et  l'épaisseur  de  sa 
la  ,  la  fermeté  et  la  longueur  de  son  poil ,  empêchent  qu'il 
Krde  beaucoup  par  la  transpiration.  Ce  temps  de  retraite 
(olue  ,  l'ours  le  passe  en  grande  partie  à  dormir  ;  aussi  , 
u  quelques  contrées  du  Nord  ,  le  peuple  croit-il  qu'au 
pmencement  de  la  saison  froide  ,  les  ours  mangent  d'une 
i  les  endort  d'un  sommeil  profond  ,  et  les  rend  în- 
s  pendant  plusieurs  mois  de  l'hiver.  Quand  ils  ne 
:nt  pas  ,  ils  lèchent  continuellement  leurs  pattes,  et 
it  la  plante  des  pieds  de  devant. 

n'est  pas  d'accord  sur  la  durée  de  la  retraite  absolue  de 
,  dans  laquelle  il  ne  fait  que  dormir  el  sucer  ses  pieds. 
Mtote  a  dit  que  cet  animal  sortait  de  sa  lanière  au  bout 
mriron  quarante  jours;  cela  peut  être  exact  pour  le  climat 
u  Grèce  ,  mais  il  est  probable  que  ce  temps  d'une  inertie 
pque  complète,  est  plus  long  dans  les  pays  septentrionaux, 
Hivernent  à  l'intensité  et  à  la  persévérance  du  froid.  Dans 
bcontrées  qui  ressentent  toute  la  rigueur  des  frimas ,  l'ours 
cèle  en  novembre  et  ne  se  remontre  qu'au  dégel, 
tnt  d'entrer  dans  leur  solitude  d'hiver,  les  ours  se  livrent 
alion  de  leur  espèce 
,  et  pour  l'ordinaire  à  la  fii 
sut  souvent  avec  fureur,  excités  par  lesfei 
t  de  la  jalousie.  La  femelle  ressent  vivement  li 


recherchent  e 
d'octobre  ;  les  mâles  se 
l'amour 
remiers, 


Iméme  avec  plus  de  violence  que  les  mâles  ,  pour  lesquels 
k  possession  est  un  sujet  de  rude  discorde.  Le  couple  formé, 
kl  animaux  paroissent  pressés  de  désirs Irès-ardens;  dressés 
Eboui,  ils  s'embrassent  avec  transport  en  s'enlaçant de  leurs 
Wtes  de  devant,  a  la  manière  des  hommes.  Pendant  l'accou- 
'«rnent ,  qui  a  lieu  comme  dans  les  autres  quadrupèdes  ,  le 
Mie  a  des  mouvemens  fort  prompts,  mais  interrompus  a. 
"asieurs  reprises  ;  il  semble  chercher  à  prolonger  ses  jouis- 
'ticcs  et  à  leur  donner  plus  de  vivacité. 
Dès  que  la  femelle  est  pleine  ,  elle  se  sépare  de  son  mâle, 
ta  choisir  ou  se  former  une  tanière  isolée*,  où  elle  met  bas, 
l'abri  de  1a  férocité  du  mâle,  qui ,  dit-on  ,  dévoreroït  sa 
rogémturc.  La  gestation  est  de  cent  douze  jours,  et  la  portée 


a54  OUR 

varie ,  suivant  l'âge  des  femelles  ,  depuis  un  jusqu'à 
petits;  les  jeunes  et  les  vieilles  n'en  produisent  ordinaire! 
qu'un  seul.  En  naissant,  les  oursons  ne  sont  -point  infon 
comme  les  anciens  l'avoient  avancé  ;  ils  n'ont  rien  de  i 
gréable  ,  et  leur  figure,  qui  est  même  assez  jolie,  ne  resseï 
point  à  celle  qu'ils  prennent  dans  la  suite.  Leur  coulen 
fauve  ,  avec  du  blanc  autour  du  cou  ;  leurs  yeux  restent 
mes  pendant  quatre  semaines.  Leur  croissance  esttrès-rn 
si  à  leur  naissance  ils  n'ont  pas  plus  de  huit  pouces  de  1 
gueur ,  trois  mois  après  ils  en  ont  déjà  quatorze  à  quinze 
sont  alors  d'une  figure  presque  ronde  ,  et  le  museau  pa 
être  fort  pointu ,  de  façon  qu'on  ne  les  reconnoît  iflus  ;  em 
ils  deviennent  fluets  ;  pendant  qu'ils'  sont  adultes  le  b 
s'efface  peu  à  peu,  et  de  fauves  ils  deviennent  bruns.  Lai 
a  un  soin  extrême  de  ses  petits  ;  elle  leur  prépare  ai 
d'herbes  et  de  mousse  au  fond  de  sa  caverne,  et  elle  les  al 
jusqu'au  printemps ,  saison  où  elle  les  conduit  avec  eft 
on  l'attaque  accompagnée  de  sa  jeune  famille,  elle  se  <M 
avec  courage ,  s'élance  sur  les  assaillans  ,  les  poursuit  el 
met  à  mort,  si  elle  ne  succombe  pas  elle-même  dan» é 
lutte  ,  que  la  tendresse  maternelle  rend  terrible  ;  mais  il 
de  s'y  engager ,  cette  mère  prévoyante  force  ses  etab 
monter  sur  quelque  arbre,  où  elle  tes  croit  en  sûreté. 

La  manière  dont  les  ours  se  battent  se  rapproche  de< 
des  hommes.  On  les  voit  se  lever  avec  beaucoup  d'agilM 
les  pieds  de  derrière ,  lutter  avec  ceux  de  devant,  frappe!1 
poings ,  et  chercher- à  entourer  et  serrer  leur  adversaire, 
de  l'étouffer;  ce  sont  là  leurs  grands  moyens  <Tattfeqoeë 
défense ,  et  ils  ne  font  presque  jamais  usage  de  leùrt  3é 
Rarement  dangereux  pour  les  hommes  qui  ne  les  âttftM 
pas  ,  ils  s'irritent  de  la  provocation  ,  ils  deviennent  fuA 
et  s'ils  se  sentent  blessés ,  la  rage  les  trarisporie.  On  pM 
qu'ils  introduisentjdans  leurs  plaies  des  espèces*  de  teJnte§lfl 
de  mousse  ou*  d'herbes.  Les  chasseurs  de  pres<fue  UNI 
pays-  assurent  aussi  que  les  ours  amassent  du  gazon  et 
pierres,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  de  force  et  de  déxlê 
quand ,  pressés  par  les  chasseurs  et  excédés,  ils  S'àpprod 
le  dos  contre  un  rocher  ou  un  arbre. 

Lorsque  ces  animaux  ne  sont  point  émus  par  là  colère 
désirs  de  l'amour  ou  les  besoins ,'■  ils  sont  lents  et  paffciH 
il  faut  même  qu'ils  éprouvent  ces  émotions  à  un  haut  dé 
puisqu'elles  ont  la  puissance  d'imprimer  des  mouvement 
cipités  à  des  corps  pesans,  massifs,  et  qui  ont  peu  de  jeu 
les  articulations,  m  booté  des  sens  seconde  à  merveille 
vivacité  acquise  par  l'effet  des  passions  ;  l'ours  a  l'odori 
cctlent ,  l'ouïe  très-fine  «t  le  toucher  délicat;  mais  air* 
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îblc.  Aride  de  ses  pieds  antérieurs,  qui  font  l'office  des  mains, 
moule  facilement  au  haut  des  arbres,  et  il  nage  avec  aisance, 
liant)  il  est  tranquille,  sa  démarche  est  lourde  et  lente;c'est 
■aisemblablement  à  causede  celte  sorte  de  gravité,  résultat 
5  la  massect  du  poids ,  que  les  Yakouts  ,  peuples  de  la  Sibé- 
«• ,  attribuent  à  l'ours  une  sagesse  plus  qu  humaine.  Tout 
îcusé,  chez  quelques  tribus  de  celle  nation  ,  est  obligé  de 
«ni ru  la  tête  d'un  ours  ,  et  s'il  est  coupable,  ils  croient  que 
animal  ne  manque  pas  de  le  dévorer.  (  Voyage  du  commodure. 
îllings  ,  Iraduct.  franc.,  loin,  i ,  pag.  338.) 

La  voix  de  l'ours  est  une  espèce  de  grognement ,  un  gros 
Itirinure,  souvent  mêlé  d'un  frémissement  de  dents  ,  sur- 
»ul  lorsqu'on  l'irrite.  Il  aime  à  tremper  dans  l'eau  ,-  comme 
our  les  laver  ,  les  morceaux  qu'il  veut  manger ,  et  il  enterre 
t  superflu  pouf  le  retrouver  au  besoin.  En  buvant  il  mord 
eau.  L'on  ne  voit  jamais  de  poux  sur  sa  peau.  La  durée  or- 
ïaairu  de  sa  vie  est  de  vingt  à  ving- cinq  ans. 

Au  commencement  de  cet  article,  il  a  déjà  été  question  de 

I  no  irriturc  des  ours;  elle  est  mixte  chez  presqui 
-dire  qu'elle  se  compose  également  de  végétaux  et  d'ani- 
taux.  Cependant  plusieurs  paroissent  se  nourrir  exclusive- 
tent  de  diverses  parties  des  plantes  ,  tandis  que  d'autres  se 
fiuent  à  un  carnage  habituel.  Selon  la  remarque  de  Blu- 
Icnbach,  cet  animal  se  nourriroit  de  matières  végétales  dans 

II  jeunesse,  et  ne  comme nceroit  à  devenir  carnassier  qn'a- 
rét  aroir  atteint  l'âge  de  trois  ans.'  D'aMeurs  1  les  localités 
l  d'autres  circonstances  opèrent  celtediversité  dansles  goûts, 
1  de  l'habitude  de  les  exercer  ,  naît  la  nécessité  irrésistible 
k  les  satisfaire.  C'est  ainsi  que  les  loups,  une  fois  ace  ou- 
■mes  à  prendre  leurs  horribles  repas  sur  les  champs  de 
Morts  que  la  guerre  multiplie  ,  ne  peuvent  plus  se  passer  dé 
ihair  humaine  1  et  se  répandent  dans  les  paisibles  campa- 

Kes    pDur    assouvir  leur   formidable  appétit ,  lorsque    les 
mmes,  mille   fois  plus  habiles  et  plus  exercés  à  la    des 
faction  que  les  animaux  les  plus  féroces,  cessent  de  s'entre- 
*gorger(i). 
Les  fruits  sauvages  ,  les  baies,  les  racines,  composent  la 

(■)  Il  nous  ppi'Oil  néanmoins  que  Ici  ours  oui  un  fonds  de  naturel 
'toriiassier  ;  et  et  qui  nous  porL:  à  émettre  celte  opininn  ,  c'est  un  fait 
irri'ëA  la  ménagerie  du  Jardin  des  Piaules.  Un  ours  pris  jeune  et  nourri 
depuis  Inrl  lun^-lctripsile  pain  seulement,  sejela  sur  un  soldai  qui 
«Wl  descendu  pendant  la  nuit  dans  son  enclos,  elle  mit  à  mort.  Il  est 
vrai  qu'il  ne  le  dévora  pas,  mais  il  suça  le  sang  qui  sorloil  des  plaie* 


parrint  à  l'éloigner  du  cadavre. 
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subsistance  des  ours  qui  ne  vivent  pas  habituellement  k 
proie.  Ils  font  de  grands  dégâts  dans  les  forêts  de  châtaignier*, 
dont  ils  aiment  beaucoup  les  fruits  ,  ainsi  que  les  sorbes,  iti 
groseilles  ,  les  framboises  ,  etc.  Le  miel  est  pour  eus  un  met 
très-friand  ,  et  en  le  mangeant  avidement,  ils  avalent  tw 
les  abeilles ,  et  causent  un  tort  considérable  au»  liabïtans  dci 
pays  où  l'on  élève,  en  pleine  liberté  ,  un  çrand  nombre  it 
ces  insectes  ,  trop  négligés  parmi  nous.  En  Liihuame, 
exemple  ,  il  est  peu  de  forêts  où  l'on  ne  voie  une  in  (mil 
ruches,  qui  sont  tout  simplement  des  espèces  de  loges  prit 
tiquées  dans  le  creux  des  arbres.  Pour  garantir  ces  ruebesdu 
insultes  des  ours  ,  on  établit  autour  de  l'arbre  une  priiK 
enceinte  de  piquets  ,  ou  bien  Ton  couvre  le  trou  par  lequel 
entrent  les  abeilles,  de  branches  d'arbres  epim 
mettent  à  l'abri  'de  leurs  ennemis,  sans  empêcher  leurs  allétl 
et  venues. 

Les  ours  saven t  aussi  prendreles  poissons  dans  les  rivières, 
les  étangs  et  sur  les  rivages  de  la  mer;  ils  ne  dédaignent  pu 
même  les  fourmis  ,  dont  l'odeur  pénétrante  leur  plaît  appa- 
remment. "Wormius  a  fait,  mal  à  propos, une  espèce ditliucK 
de  Voursmange-Juurmis;  c'est,  dit-il ,  le  plus  petit  de  tous,*  . 
qui  ne  laisse  pas  d'être  nuisible  ;  il  se  nourrit  de  fourmii,<J 
se  plaît  à  renverser  les  fourmilières;  son  nom,  enNorwtgïi 
est  myrtbiorn.  {Mus.  IVorm. ,  pag.  3i8.  ) 

Des  ours  en  grand  nombre  ne  s'attachent  qu'à  surprend 
et  saisir  des  animaux  ;  ils  descendent  des  montagnes  et  eo 
lèvent  l'innocente  brebis  qui  paît  l'herbe  des  vallées;  A* 
bêtes  fauves,  telles  que  les  élans  ,  en  sont  souvent  dévorées 
l'on  en  a  vu  attaquer  des  chevaux ,  leur  faire  de  larges  bio- 
sures et  les  tuer.  D'autres  font  leur  pâture  des  cadavre!  ' 
des  voiries.  Euiy8a,  le,  gêné  rai  hongrois  de  Hatten  ,  voy 
géant  de  Lugos  dans  le  Bannat  en  Mébadie  ,  pour  y  faire I» 
revue  des  troupes  ,  rencontra  dans  les  montagnes  des  banJn 
de  gros  cbiens  et  d'ours  ,  qui  rendoient  ce  passage  très-pcril- 
leux.  Ces  animaux  s'y  étoient  établis  depuis  un  an  ,  parc 
qu'ils  y  trouvoient  en  abondance  des  cadavres  qui  d'wMI 
été  ni  enlevés  ni  enterras.  Ces  ours,  d'une  dégoûtante  vora- 
cité, se  jettent  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Oféarius  racMN 
(  Voyage  en  Moscwie,  etc.,  pag.  86  )  ,  qu'à  Ermes  en  Livonit, 
un  ours  ,  d'une  grandeur  extraordinaire ,  sortit  de  la  fort!  et 
entra  dans  le  village.  Ayant  trouvé  une  caque  de  harcnfl 
exposée  en  vente  à  la  porte  d'un  marchand ,  il  en  mariai 
une  bonne  quantité;  il  s'introduisit  ensuite  dans  une  écunr? 
où  il  blessa  plusieurs  chevaux  ,  ainsi  qne  des  paysans  <\<n 
étoient  accourus.  Après  avoir  rôdé  assez  long-temps  daus  iJ 
maison ,  il  but  tant  de  bière  nouvelle   dans  une  cure  <''• 
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asseur,  qu'il  s'enivra  de  telle  sorte  ,  que  voulant  regagner 
tois,  il  chancelait  et  lomboit  à  chaque  instant  ;  ce   qui 
una  aux  paysans  la  facilite  de  le  suivre  et  de  l'assommer. 
Enfin  ,  quoique  généralement  parlant  las  ours  n'attaquent 
lut  l'homme  ,  sans  néanmoins  le  craindre  ,   ni  le  fuir ,  ni 
îme  se  détourner  pour  éviter  sa  rencontre,  il  existe  de  ces 
imaux  ,  habitués  au  carnage  ,  qui  sont  très-redoutables ,  et 
li  s'élancent  sur  les  chasseurs  ,  les  voyageurs  el  les  gardiens 
%  troupeaux.  C'est  principalement  dans  le  Nord  que  se 
uvenl  de  ces  animaux  féroces ,  qui  dévorent  de  jour  et  de 
It.  tout  ce  qui  se  présente  à  leur  portée  ,  entrent  daus  les 
foies,  et  même  quelquefois  dans  les  maisons  pour  en  saisir 
déchirer  les  habilans.  Les  Islandais,  dit  Horrebows(Aouw. 
tript.  de  l'Islande,  lom.  i  ,  pag.    14.2),  savent  fort  bien  se 
iraire  à  la   poursuite  d'un  ours  ;  ils  lui  jettent  quelque 
e  pour  l'amuser  ,  et  communément  c'est  un  gant  à  l'en- 
;  l'ours  court  à  ce  gant,  le  retourne  et  manie  tous  les 
te  ;  ce  qui  dure  assez  long-temps ,  cet  animal  n'étant  pas 
adroit  à  cet  exercice.  Dans  cet  intervalle,  les  habilans  se 
ibenl  à  sa  vue  par  une  prompte  fuite.  Mais  lorsque  l'ours 
;ssé  par  la  faim,  il  s'arrête  peu  à  ce  qu'on  lui  jette,  et  il 
bientôt  l'Islandais  ,  qu'il  dévore  en  peu  de  temps, 
(ait  très-singulier  ,   et  dont  on  ne  peut  guère  douier , 
['il   est  attesté  par  plusieurs  voyageurs  instruits  ,  c'est 
ours  du  Nord  enlèvent  quelquefois  des  femmes  el  des 
qu'ils  retiennent  dans  leur  caverne  ,  sans  leur  faire 
nal.  Oléarius  ,  que  j'ai  déjà  cité,  dit  qu'en  Livntiie 
garda  une  femme  quinze  jours  entiers  dans  son  fort, 
t  sauvage  qui  fut  trouvé,  du  temps  de  la  reine  Louise- 
dans  les  forêts  de  la  Pologne,  au  milieu  d'une  bande 
avoit  été  ,  dit-on,  nourri  par  une  ourse.  On    assura 
reils  événemens  éloieni  assez  ordinai- 
Lithuanie,  et  que  l'on  Irouvoit  quelquefois  des  enfans 
et  saufs  dans  la  tanière  des  ours,  quoiqu'ils  eussent  été 
es  depuis  plusieurs  jours  par  ces  animaux.  (  Voyons  rn 
Etats  d'Europe  et  d'Asie,   pag.  a85.)  Jean  Struys  fait 
"Imes  récits  (  Voyages  en  Moscovïe  ,  tom.  1 ,  pag.  ao8  et 
,  qui  sont  confirmés  par  une  autorité  respectable,  Celle 
ièbre  Pallas.  Suivant  les  observations  de  ce  naturaliste , 
ours  sont  très-communs  sur  la  baule  montagne  d'Ossi- 
■W  en  Sibérie,  enlèvent  fréquemment  les  femmes  el  les 
•ans  qui   vont  y  cueillir  les  framboises  ,  mais  ils  ne  leur 
DU  aucun  mal.  (  Forages  en  Russie  el  au   nord  de  la  Russie, 
■ï.  3,    in-4-°  de  la  Traduction  française,  pag.  260. )  A  quel 
*ae!n  les  ours  font-ils  ces  eulèvemens  ?  c'est  ce  que  per- 
due De  nous  dit ,    et  ce  qui  néanmoins  auroit  clé  ,  ce  me 

pûtv.  17 


I 


I 


a$6         ^  O  U  R 

semble  ,'  assez  facile  à  apprendre  ,  si ,  comme  on  l' 
des  femmes  passent  souvent  plusieurs  jours  dans  1a  i 
sauvage  de  ces  étranges  ravisseurs. 

Au  reste ,  les  ours  par oissent  avoir  une  sorte  d'à 
iiraée  pour  les  enfans.  L'anecdote  suivante  ,  consign 
Y  Essai  sur  la  ville  de  Nancy ,  par  l'abbé  Lyonnais,  e 
preuve.  Elle  y  est  rapportée  à  peu  près  en  ces  terme 

«  Depuis  René  11,  les  ducs  de  Lorraine  entre1 
constamment  un  ours ,  en  reconnoissance  des  service 
canton  de  Berne,  qui  portoit  cet  animal  dans  ses  arn 
lui  avoit  rendus ,  en  engageant  les  cantons  suisses  à  1 
nir  des  secours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Sous  le  i 
JLéopold,  un  petit  Savoyard,  mourant  de  froid  dan 
de'i^og,  s'avisa  d'entrer  dans  la  loge  de  l'ours  du  doc 
c'est  le  nom  que  l'on  avoit  donné  à  l'animal ,  loin  < 
traiter  celui  qui  venoit  se  confier  à  sa  générosité,  le  pi 
ses  jambes  et  le  serra  contre  sa  poitrine  pour  le  réel 
Le  lendemain  matin  il  laissa  partir  le  Savoyard ,  qui 
avoir  couru  la  ville  pendant  toute  la  journée ,  retoun 
ton  nouvel  hâte ,  et  y  fut  reçu  avec  la  même  affection 
fan  t  n'eut  plus  d'autre  retraite  ,  et  Masco  lui  réserve 
jours  une  portion  de  ses  repas.  Un  jour ,  ayant  reçu  & 
riture  plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  son  gardien  fut  très-sui 
le  trouver  couché,  les  yeux  élincelans,  et  marquai 
son  air  furieux ,  qu'il  craignoit  qu'on  ne  lui  enlevât  ui 
précieux  ;  il  tenoit  en  effet  entre  ses  pattes  le  Savoy; 
ïlormoit  dTun  profond  sommeil ,  et  que  l'ours  ne  von 
dé  ranger  pour  satisfaire  sonappétitToutelacour  delrf 
ainsi  que  les  habitans  de  Nancy,  ont  été  témoins  de 
de  ta  bonté  du  naturel  d'un  ours  ;  et  il  seroit  devenu 
Savoyard  un  moyen  de  fortune ,  si  une  mort  prémati 
l'eut  enlevé  peu  de  temps  après.  » 

Si  l'on  prend  l'ours  dans  sa  jeunesse,  on  peut  le  di 
divers  exercices  ,  le  conduire  en  laisse  comme  un  eni 
faire  danser,  gesticuler,  mettre  enfin  sa  patience  i  I 


vent  le  plus  grand  nombre  de  ces  instituteurs  d'ours 
dans  cette  dernière  contrée  un  bourg  nommé  Samnai 
existe  une  espèce  d'académie  destinée  à  donner  aux  o 
leçons  de  danse  grossière  (i).  Ces  animaux ,  quand ib 


I        IllK 


(i)  Un  ours  de  la  ménagerie  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Mar 
Otfonu  de  tout  Paris  ,  par  l'habitude  qu'il  a  prise  de  monte 
£f.uid  arbic,  à  la  vue  d'un  gâteau  ou  de  toute  autre  friandise  q 
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Ige,  ne  s'apprivoisent  ni  se  contraignent,  et  l'on  doit  éviter 
:  frapper  ceux  qui  sont  privés  ,  sur  le  bout  du  nez ,  et  de 
s  toucher  aux  parties  de  la  génération. 
Nous  n'avons  d'ours  en  Franceque  sur  les  hantes  monta- 
es  des  frontières,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  bruns  ou 
aves  y  sont  moins  rares  que  les  noirâtres,  communément 
>pelés  ours  noirs.  Il  n'y  en  a  point  en  Angleterre.  Les  monts 
:  l'Helvélie  en  nourrissent;  il  y  en  a  sur  les  Apennins,  dans 
s  antiques  forets  de  l'Hyrcanie  ;  le  mont  Olympe,  ausom- 
et  duquel  l'imagination  vive  et  brillante  des  Grecs  avoit 
acé  l'assemblée  des  dieux,  n'est  plus  que  le  séjour  des  ours  , 
;  de  quelques  moines  les  plus  ignora ns  de  la  terre.  11  en  est 
t  même  du  Pélion  et  de  l'Ossa,  Toisins  de  l'Olympe;  et 
i  délicieuse  mais  étroite  vallée  de  Tempe  est  souvent  foulée 
ar  l'ours  grossier  ,  qui  vient  y  ebercher  quelque  proie  ou  se; 
ésaltérL-r  et  se  baiguer  dans  le  ruisseau  que  les  anciens  déco- 
aient  du  nom  pompeux  de  fleuve  Penée.  Les  chaînes  des  mon- 
ijmes  de  la  Grande-Grèce,  celles  de  l' Asie-Mineure,  de 
i  Perse  ,  de  la  Chine,  du  Japon,  du  royaume  de  Siam,  etc., 
énorme  mont  Atlas  en  Barbarie,  offrent  à  une  multitude 
'ours  des  demeures  sombres  ,  à  l'ombre  de  leurs  forêts  aussi 
Dcîenues  que  le  monde,  et  dans  les  grottes  naturelles  de  leurs 
> cher s  déchirés  par  la  main  puissante  du  temps.  C'est  des 
ifintagnes  de  l'Atlas  que  les  Egyptiens  de  Papremis,  ville 
tuée  sur  les  confins  du  désert  de  Libye  ,  tiroient  les  onrs 
Q'its  honoroient  d'un  culte  particulier  ,  car  il  n'y  a  point  de 
es  animaux  en  Egypte  ,  pays  nu ,  découvert  et  brûlant;  ceux 
De  l'on  y  nourrissoil  y  éloieni  amenés  du  dehors.  C'est  de 
es  derniers  qu'il  faut  entendre  ce  que  les  historiens  de  l'an- 
qui  lé  ont  dit  des  ours  d'Egypte.  Pline  avoit  déjà  remarqué 
ci'îl  n'y  en  a  point  de  sauvages  dans  cette  contrée  ,  et  mes 
hservalions,  ainsi  que  lus  informations  que  j'ai  prises  sur 
s  lieux,  confirment  pleinement  celte  opinion  Ci).  Quant  aux 
tîmaux  que  des  voyageurs  moins  anciens  ont  pris  en  Egypte 
Oor  des  ours,  l'on  sait  que  ce  sont  les  hyènes  qui  y  sont  com- 
mues. Il  paroît  presque  certain  que  l'espèce  de  l'ours  man- 
ne dans  le  reste  de  Afrique  ,  quoique  plusieurs  voyageurs 
ient  assuré  en  avoir  vu  en  Barbarie  et  au  Congo. 

>nnc  lorsqu'il  «ri  est  ilcsteodu.  Ccl  ours  ayant  éfê  d'abord  trompa 
Hu  son  all'.'nle  par  des  (iifaiïs  ,  li'a  plus  le  moindre  égard  a  leur* 
"  ulicil  nid  facilement  aux  personne* 
nec:  elsurtoutil  ne  manque  jamais 
■dres  d'un  homme  qui'tite  un  petit  bénéfice  de  son 
'•ur.ialion  stec  Ini  ,  et  qui  ,  par  telle  raison,  se  gsird'-roil  bien 
e  le  tromper. 
<i)  C«llo, partit  de  l'ailikV  QvriJL>\  île  feu  Soniiol. 
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Mais  les  ours  sont  surtout  très-multipliés  dans  les  r< 
froides  et  boréales  de  noire  continent,  part  oui  où  il  se  Ir 
des  déserts  escarpés  ou  couverts,  depuis  l'Allemagne  juu 
la  mer  Glaciale;  et  ces  anim  >u«  passent  même  de  [i 
ferme  dans  les  îles,  suit  à  la  nage,  soit  sur  des  glaçons,  r 
cela  arrive  assez  souvent  en  Islande  ,  où  l'on   voil  si 
des  ours  portés  sur  de  gros  morceaux  déglace.  Les  ha  I 
ont  grand  soin  de  ne  pas  les  laisser  établir  dans  leur  1 
dès  qu  ils  aperçoivent  sur  lu  neige  les  traces  du  quelqac 
de  ces  nouveau»  débarqués,  ils  se  mettent  à  leur  pour» 
et  ne  la  quittent  pas  qu'ils  ne  se  soient  défaits  de  ces  ti 
malfaisans.  Une  grande  quantité  d'ours  s'offrit  sur  lei  c 
de  la  Tarlarie  Chinoise  ,  a  la  vue  des  navigateurs  franc» 
l'équipage  de  La  Pérouse.  Ils  rencontrèrent  aussi,  -I.: 
coin  de  l'île  Ségalïcn  ,  une  espèce  de  cirque  planté  deq 
ou  vingt  piquets,  surmontés  chacun  d'une  t3te  d'ours;  le 
semens  de  ces  animaux  étoieot  èpars  au*  environs.  Co 
les  insulaires  n'ont  pas  l'njage  des  armes  à  feu ,  qu'ils 
battent  les  ourscorps  à  corps,  et  que  leurs  flèches  ne  pew 
que  lesblesser.  ce  cirque  parut  Être  destiné  k  conserverl 
moire  de  leurs  exploits  ;  et  les  vingt  têtes  d  ours  exposée) 
y  eus  dévoient  retracer  les  victoires  qu'ils  a  voient  rempo 
depuis  dis  ans  ,  à  en  juger  par  l'état  de  décomposition 
lequel  se  trouvoii  le  plus  grand  nombre. (  Voyagedtla 
muse).  Le  Kamlschatka,  le  Groenland  ont  des  ours  do 

Ïieaux  sont  fort  estimées.  Billings  en  a  vu  se  promené 
es  bords  mêmes  de  la  mer  Glaciale. 
Sous  la  peau  épaisse  de  ce  quadrupède  est  une  couc 
e  sorte  de  lard  qui  recouvre  sa  chair.  Celle 
vieil  ours  est  un  mauvais  manger.  Il  n'a  de  bon  que  les 
Les  Chinois  estiment  fort  les  pieds  d'ours  bien  ap| 
L'ourson  a  la  chair  assez  délicate.  On  tire  d'un  seul  our 

Îuefois  plus  de  cent  vingt  pots  d'huile  ou  de  graisse  fo 
■esTarlares  mangent  cette  graisse  crue,  mêlée  avec  du 
a  mets  très-friand.  Celle  que  donnent  les  ow 
Canada  passe  pour  la  meilleure.  Voyez,  ci-après  l'art i 
l'OtiRs  noir  d'Amérique. 

De  toutes  les  fourrures  grossières,  celle  de  l'ours  a 
de  pris.  Elle  entre  dans  le  commerce  des  pays  seple 
naus  ;  au  nord  de  la  Russie  ,  chaque  peau  vaut  ordinaire 
un  rouble.  Elle  sert  de  lil  à  plusieurs  peuplades  du  F 
La  chasse  de  l'ours  est  donc  très-utile  ,  Lorsqu'on 
avec  quelque  succès,   et   elle  procure  d'assez  grands 

'  s'y  livrent.  Nous  allons  présenter  succion 
nent  les  diverses  manières  de  la  faire. 
Chasse  de  fours  commun. — L'on  ne  chasse  pas  l'ours  àeof" 
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~â ,  comme  lesbètesfauves,les  loups,  les  renards,  etc.Cepen 
»  «. ,  «;elte  chasse  s'est  pratiquée  autrefois,  du  moins  en  Esw; 

-  •,  au  temps  d'Alphonse  XI,  roi  de  Caslille,  qui  nous  a  laisse 
**-  a  iléde  vénerie,  llarrivoil  quelquefois  qu'un  ours, suivi  par 
*  *;  I  tiens  courans  ,  se  faïsoit  chasser  pendant  cinq  jours  en- 
>*'*•  ;  mais  comme  il  faut  chercher  l'ours  dans  les  lieux  es- 
ifPés  ,  cette  manière  de  le  chasser  n'est  guère  praticable  , 
t  ^*>  l'a  totalement  abandonnée. 

*^ne  manière  plus  sûre  de  le  tuer,  est  de  faire  des  battues 

&*^*3  les  forêts  où  il  se  lient.  Dans  quelques  endroits  on  s'y 

t»1*-  accompagner  par  de  gros  mâtins  dressés  à  cette  chasse. 

On  le  lance  aussi  avec  des  chiens  ,  devant  lesquels  il  tient 

T*T*ment  ;  mais  il  est  lent  à  se  lever ,  et  donne  quelquefois 

el    \e  temps  aux  chiens  les  plus  hardis  de  lui  sauter  sur  le  corps, 

son  sans  risque  pour  eu*.  Les  Norvégiens  ne  se  servent  que 

»;     de  bassets  ,  qui  se  glissent  sous  le  ventre  de  l'animal ,  et  le 

t     saisissent  par  les  parties  de  la  génération. 

Y       La  chasse  de  l'ours  la  plus  ordinaire,  est  Y  a/fût.  Il  est  boa 

~    l'y  être  deux ,  placés  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre ,  et 

^  d'être  armés  d'un  fusil  double  ,  parce  qu'on  parvient  rare- 

ts    ment  à  le  tuer  d'un  seul  coup  ,  a  cause  de  l'épaisseur  de  sa 

fourrure-  Lorsqu'après  un  ou  plusieurs  coups,  l'ours  n'est 

-,    que  blessé  ,  le  chasseur  a  l'affût  doit  se  garder  de  bouger  de 

i  sa  place  ,  autrement  l'animal  se  jelleroit  sur  lui  ;  au  lieu  qu'il 

■j    est,    dit-on,  sans  exemple  qu'un  ours  soit  revenu  sur  un 

homme  qui  reste  immobile. 
m        Un  coup  de  sifflet  étonne,  arrête  l'ours  ,  et  le  fait  dresser 
;     «tr  ses  pieds  de  derrière  ;  c'est  le  moment  de  l'ajuster  sous 
...    le  ventre  où  le  poil  est  moins  serré  et  la  peau  moins  épaisse. 
u         Plusieurs  peuples  du  Nord  n'attaquent  les  ours  qu'à  coups 

-  de  tlèchcs  ,  et  ne  les  combattent  qu'avec  des  lances. 

Les  Kamlschadales  font  la  guerre  aux  ours  avec  beaucoup 
de  courage.  Le  chasseur  porte  une  espèce  de  carabine  à 
crosse  très-mince,  une  lance  ou  un  énieu ,  et  sou  couteuu. 
Toutes  ses  provisions  se  bornent  à  quelques  poissons  sèches. 
Ainsi  muni  et  équipé ,  dit  M.  Lesseps ,  il  pénètre  dans  l'é- 

Saisseur  des  bois  et  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent  servir 
e  repaire  à  l'ours.  C'est,  pour  l'ordinaire,  à  travers  les 
broussailles  et  parmi  les  joncs,  au  bord  des  lacs  ou  des  ri- 
vières, qu'il  se  porte  et  attend  son  ennemi  avec  constance 
et  intrépidité  :  s'il  le  faut ,  il  restera  ainsi  en  embuscade  une 
semaine  entière,  jusqu'à  ce  que  l'ours  vienne  à  paroîlrc.  Dès 
qu'il  le  voit  à  sa  portée,  il  pose  en  terre  une  fourche  en  bois 
qui  tient  à  son  fusil  :  à  l'aide  de  cette  fourche,  le  coup  d'œil 
acquiert  plus  de  justesse  et  la  main  plus  d'assurance.  11  est 
rare  qu'avec  une  balle  même  assez  petite  ,  il  ne  Louche  pas 
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l'animal,  soit  à  la  tête,  soit  dans  la  partie  des  épaulés,  son  en2 
droit  sensible;  mais  il  faut  qu'il  recharge  dans  la  même  minute, 
car  si  Tours  n'est  pas  renversé  du  premier  coup,  il  devient 
furieux,  et  accourt  aussitôt  pour  se  jeter  sur  le  chasseur,  qm 
n'a  pas  toujours  le  temps  de  lui  tirer  un  second  coup.  Aloci 
le  Kamtschadale  a  recours  à  sa  lance ,  dont  il  s'arme  à  là 
hâte  pour  se  défendre  contre  Tours  qui  l'attaque  à  sontor. 
Sa  vie  est  en  danger  s'il  ne  porte  à  l'animal  un  coup  mortel 
Souvent  il  arrive  que,  dans  ces  combats ,  l'homme  n'esf  pu 
toujours  vainqueur;  cela  n'empêche  pas  les  habitai»  de  cet 
contrées  de  s'y  exposer  journellement. 

Us  tendent  aussi  des  pièges  pour  prendre  les  ours.  Ils-pl** 
cent  un  appât  sous  une  trappe  très-pesànte ,  suspëmhie  d 
l'air;  l'Ours,  bientôt  attiré  ,  vient  pour  dévorer  là  proie ,  et 
en  ébranlant  le  foiblè  support  qui  soutient  la  trappe  9  il  se 
trouve  pris  et  écrasé. 

Mais  de  toutes  les  manières  de  prendre  les  ours- ,  la  mqm 
dangereuse  sans  doute  est  celle  que  rapporte  '  Rëgnàrd  datt 
ses  Voyages ,  et  qui  consiste  à  les  enivrer  en  jetant  dé  l'c* 
de-vie  sur  le  miel ,  qu'ils  aiment  beaucoup,  et  qu'ils  cher- 
chent dans  les  troncs  d'arbres. 

En   Russie  ,  selon    Biilings ,  la   chasse  des,  ours  a  lie* 

depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

.....  .....      .     ^ 

Seconde  Espèce.  -—  Ours  noir  d'Amérique  ,  Urmts  amen- 
ta  nus,  Pallas ,  Spic.  Zoolog.  i£;  Cuv.  ,  Méni'  du-  M*h 
in -8.° ,\  tome  2 ,  pag.  i43.  Voy.  pi.  M  36  de  ce  Dictionnaire. 

-  C'est  une  espèce  propre  au  Nouveau-Monde  *  qui  ne  sa*  I 
roit  être  confondue  avec  celle  de  notre  ours  brun ,  dont  elle  ' 
diffère  par  de  nombreux  caractères  ,  et  notamment  i.*  par 
la  forme  de  la  tête  ,  le  front  étant  moins  bombé  au-dessus 
du  nez  et  presque  en  ligne  droite  avec  ce  même  nez ,  et  le* 
oreilles  étant  plus  grandes  et  plus  écartées  ;  2.0  par  la  briè- 
veté de  la  paume  de  leursmains  et  de  la  plante  de  leurs  pied* 
parties  plus  développées  dans  l'ours  brun ,  mais  surtout  dans 
l'ours  blanc  ou  polaire  ;  3.°  par  le  poil ,  qui  est  d'un  beau 
noir ,  très-doux  au  toucher  ,  quoique  droit  et  assez  long  ,  aa 
lieu  d'être  brun ,  laineux  et  rude ,  comme  celui  de  Pour* 
brun ,  ou  très -long ,  blanc  et  également  rude  ainsi  que  Test 
celui  de  Fours  blanc. 

Ceux  de  ces  animaux  que  nous  avons  vus  en  Europe  pa- 
roissoient  à  peu  près  aussi  grands  que  nos  ours  brans.  Tons 
avoient,  et  c'est  on  caractère  de  l'espèce  ,  les  côtés  dû  mu- 
seau marqués  de  fauve.  On  a  vu  aussi  une  tache  de  là  même 
couleur  sur  le  dessus  de  l'œil  de  quelques  individus,  et  du  blanc 
ou  du  fauve  sur  la  poitrine  ou  à  la  gorge  de  quelques  autres, 
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i  les  avoit  fait  distinguer  sons  le  nom  à'ours  gu/aire-, 
tune  appartenant  à  une  espèce  particulière.  Il  y  en  a  aussi 
ntièremenl  ferrugineux  ou  bruns  (  ranging  oear~)  ,   et  l'on 
x-cî  très-féroces. 

edans  l'espèce  américaine  de  l'ours  noir  les  <nê- 

:s  d'appétits,  que  l'on  observe  dans  l'espèce  de  l'aa- 

ien  continent.  On  en  distingue  aussi  plusieursracesdontles 

trincipales  sont  désignées  sous  le  nom  d'ours  à  grandes  jambes 

d'ours  à  jambes  t:ourles.  Plusieurs  de  ces  animaux  p  a  missent  se 

Qlenter  de  fruits  sauvages,  tandis  que  d'autres  vivent  de  proie,} 

i  sont  très-friands  d'oranges,    de  raisins;  de  prunes,  da 

iseilles  ,   de  framboises,   de  plaquemines,  de  maïs,  de 

mmes-de-terre ,  et  selon  Bartram  (  Voyagé  dans  les  parités 

i  de  t 'Amérique  septentrionale  )  ,   ils  ont  le  même  golit  pour 

.  miel  que  les  ours  d'Europe  ,  et  ils  aiment  aussi  beaucoup 

c  lait.  On  assure  qu'ils  pèchent  avec  une  sorte  d'adresse  les 

arengs  ,  qui  au  printemps  remontent  dans  les  criques  et  les 

lisseaux  de  la  côte.  Lorsqu'ils  en  rencontrent ,  ainsi  que  du 

niel ,  ils  se  laisseroient  plutôt  tuer  que  de  lâcher  prise,.  Ils 

uièrent  beaucoup  de  graisse  enmangeant  les  glands  non 

irsdu  chêne  vert;  mais  plusieurs  dévorent  aussi  les  veaux, 

s  porcs,  les  moutons.  Cependant,  ajoute  Bartram,  on  ne 

'a  jamais   cité  une  circonstance  bien  positive  où  ils  aient 

laqué  des  hommes.  Ce  sont  des  animaux  très-forts  ;  lors- 

p'ils  sont  gras ,  ils  pèsent  jusqu'à  cinq  à  sixeents  livres  ,  et 

S  ont  jusqu'à  sept  pieds  de  longueur. 

L'ours  noir  habile  les  contrées  les  plus  au  nord,  dans  l'Ame  - 
:  septentrionale  et  même  les  hautes  montagnes  de  celte 
e  du  monde  jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  sur  lesquelles  il 
M-ouvc  la  même  température  qu'au  nord.  De  vas  le  s  solitudes, 
■s  forêts  t  lès-four  rées,  lui  offrent,  dans  cette  portion  duglobe, 
;s  asiles  qui  conviennent  à  sonhumeur  sombre  et  àsamuliïptî- 
ïlion.  Aussi,  y  est-il  fort  commun  en  plusieurs  lieux. 
'  s  la  partie  basse  des  Carolines,  au  rapport  de  M.Bosc  , 
tst  réfugié  dans  les  marais  les  plus  impénétrables ,  et 
s  les  îles  noyées  des  rivières ,  d'où  ils  sort  rarement  le 
jour,  et  où  il  vit,  au  printemps,  d'oeufs  d'oiseaux ,  de  jeunes 
oiseaux  ,  de  jeunes  quadrupèdes,  etc.  ;  en  automne  de  toutes, 
aortes  de  fruits  ,  principalement  de  ceux  .des  Nyssa;  et  pen- 
dant toute  l'année,  comme  les  fruits  des  Erables  ériocaupe, 
de  Caroline  et  Rouge,  mûrissent  en  mai,  c'est-à-dire  les. 
premiers  ,  il  les  recherche  beaucoup  ,  et  il  est  certains  pieds 
connus  sur  lesquels  on  en  a  tué  plusieurs  tous  les  ans.  II  pa- 

C  l'ours  noir  se  trouve  aussi  dans  les  îles  Àléoutienncs, 
tschalka ,  aux  tles  Kouriles  et  peut-être  jusqu'au  Ja- 
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mellcs  se  re^rentpour  mettre  bas  leurs  petits;  eHes  |>rëftrett 
les  creux  dès  vieux  cyprès  morts  sur  pied ,  et  comme  elle* 
:  montent  très-aisément  sur  les  arbres,  elles  s'établissent  ra- 
rement, de  même  que  les  mâles  pendant  leur  retraite- driver, 
à  rez  de  terre  *  et  bn  lès  trouve  quelquefois  nichées  à  trente 
ou  quarante  pieds  de  hauteur. 

Les  petits  oursons  de  cette  espèce  n'ont  point  le  collier  qri 

•  (distingue  les  jeunes  ours  bruns;  et  à  ce  sujet  il  est  bon  dent- 
ier que  Penoant  parle  de  peaux  d'ours  provenant  des  envi- 
rons die  la  baie  d'Hudson,  qui  ont  un  collier  marqué  comas 

•  celles  de  ■  nos  jeunes  ours  bruns,  ce  qui  indique  que  celle 
espèce  habite  aussi  dans  cette  contrée. avec  l'ours  noir.  Ce 
fait  ne  présente  rien  de  surprenant  :  puisque  les  ours  non 
ont  pu  passer  sur  l'ancien  continent,  il  n'a  pas  été  impot- 
sible  aux  ours  bruns  de  se  rendre  dans  le  nouveau. 

Du  reste,  l'ours  noir  a  les  mêmes  habitudes  que  Tours  eon> 
.  snun^il  nage.atec  autant  de  facilitent  traverse  d'assez  loup 
espaces  de  mer  pour  gagner  des  fies.  C'est  l'objet  favori  de) 
chasses  des  Américains  du  Nord ,  et  le  gibier  qu'ils  recher- 
chent le  plus;  Sa  chair  n'est  guère  meilleure  que  celle  de  notre 
ours;  mais  elle  devient  souventune  ressource  importante  peur 
les  voyageurs  qui  traversent  les  immenses  déserts  de  ces  cet-  ' 
trées.  Elle  leur  paraît  alors  un  aliment  très-délicat  et  un  lé- 
gal qui  Oatte  leur  palais  avec  autant  de  sensualité  que  s'ils 
mangeoient  Je?  mets  les  plus  exquis  dans  des  situations  plss 
heureuses.  Des  Européens  allant  à  la  traite  chez  des  nations 
sauvages  et.  éloignées  ,  ont  plus  d'une  fois  été  obligés ,  dans 
leur  dénûment ,  d'arracher  le  poil  des  peaux  d'ours  qii 
leur  servoient  de  Ut  4  et  d'en  faire  rôtir  le  cuir,  auquel  Us  ont 
trouvé  le  même  goût  qu'au  cochon. 

Les  peaux  crues  d'ours  noirs  servent  de  vêlemena  aux  saa- 
vages  ;  elles  sont  aussi  pour  eux  un  objet  de  commerce  et  d'é- 
change ,  au  moyen  duquel  ils  se  procurent  plusieurs. articles 
de  nécessité  ou  d'agrément.  Le  Canada  seul,  au  rapport 
de  JVIackensie  a  produit  par  échangea  aux  Anglais ,  en 
1798  ,  deux  mille  cent  peaux  d'ours. .  L'on,  tire  encore  de 
ces  animaux  une  quantité  considérable  d'huile  ou  de  graisse. 
Le  Page  du  Pratz  décrit  ainsi  la  manière  de  la  préparer  :  «On 
met  (I  abord  U  chair  et  la  graisse  cuire  ensemble  dans  une 
chaudière  ;  la  grôisse  se  sépare  ;  ensuite  on  la  purifie  en  je- 
tant ,  lorsqu'elle  est  fondue  et  très-chaude ,  du  sel  en.  bonne 
quantité  et  de  l'eau  par  aspersion  ;  il  se  fait  une  détonnalion 
et  il  s'en  élève  une  fumée  épaisse  qui  emporte  avec  elle  la 
mauvaise  odeur  de.  la  graisse;  la  fumée  étant  passée  <>  et  la 
graisse  étant  encore  plus  que  tiède ,  on  la  verse  dans  un  pot 
ou  on  la  l.ajssç  reposer  huit  ou  dix  jours.  Au  bout  de  ce  temps 
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»n  voit  nager  dessus  une  hnile  claire ,  qn'on  enlève  avec  une 
ruiller;  cette  huile  est  aussi  bonne  que  la  meilleure  huile 
D'olive,  el  sert  a  us  mêmes  usages.  Au-dessous  on  trouve  un 
saindoux  aussi  blanc,  mais  un  peu  plus  mou  que  le  saindoux 
Su  porc  ;  il  sert  aux  besoins  de  la  cuisine,  el  il  ne  lui  reste 
aucun  goût  désagréable  ,  ni  aucune  mauvaise  odeur.  »  C'est 
on  article  de  traite  des  sauvages  avec  les  Européens,  qui  l'em- 
ploient aux  mêmes  usages  que  le  beurre  ;  l'on  en  apporte  en 
France.  La  graisse  d'ours  qui  vient  du  Canada  passe  pour 
ttre  de  meilleure  qualité;  elle  doit  Être  nouvellement  fondue, 
plutôt  grisâtre  que  blanche  ,  de  moyenne  consistance  ,  d'une 
sdeur  forte  et  assez  mauvaise.  Celle  qui  est  trop  blanche  est 
sophistiquée  et  mêlée  de  suif.  On  se  sert  de  celte  graisse 
comme  de  topique  pour  les  hernies ,  les  rhumatismes,  la 
goutte  ,  les  humeurs  froides  ,  etc.  Elle  entre  dans  plusieurs 
compositions  galëuîques.  On  en  compose  aussi  une  pommade, 
Si  laquelle  on  attribue  la  propriété  de  conserver  et  même  de 
Laire  croître  les  cheveux. 

Chasse  de  l'ours  noir  d  Amérique.  L'ardenr  des  naturels  de 
la  plupart  des  contrées  seplenlrionales  de  l'Amérique,  pour 
U  chasse  de  l'ours  noir,  est  portée  à  l'excès  depuis  que  les 
Européens  leur  ont  inspiré  des  goûts  qui  leur  ëloient  étran- 
gers, et  suivant  l'expression  du  voyageur  B a rlram,  en  parlant 
des  Floridiens,  «  depuis  que  nous  avons  charmé  leurs  yeux 
et  corrompu  leurs  désirs  par  le  spectacle  de  nos  frivolités  ". 
A  la  Louisiane  et  au  Canada,  on  prend  les  ours  en  mettant 
le  feu  à  leurs  maisons,  qui  ne  sont  ,  comme  on  l'a  dit,  que 
le  creux  d'un  arhre  dont  lecœur  est  pourri.  Si  c'est  une  mère 
avec  ses  petits ,  elle  descend  la  première  ;  on  la  lue  avant 
qu'elle  soit  k  terre.  Les  petits  descendent  ensuite  ,  et  on  les 
prend  en  leur  passant  une  corde  au  cou. 

Les  Espagnols  du  Missîssîpi  guettent  l'ours  près  de  sa  re- 
trsiie.  Dès  qu'il  y  est  entré ,  le  chasseur ,  armé  d'un  fusil  et 
d'une  lance  à  feu,  monte,  à  l'aide  de  crocs  .  sur  Parltre  voî- 
,  jette  la  lance  enflammée  dans  la  tanière ,  et  lorsque 
■us  effrayé  en  descend ,  il  le  tire  à  la  tête  ou  aux  épaules. 
(Etats-Unis,  on  ne  tue  guère  les  ours  qu'en  hiver  , 
il  en  suivant  leurs  traces 


r  la  neige , 


n  traquant  les 


vc  dans  quelques  recueils  des  détails  sur  la  chasse 
t  Pérou;  mais  on  n'a  encore  aucun  renseignement 
l'existence  de  ces  animaux  dans  l'Amérique  méri- 
dionale.Ainsi  que  le  remarque  M.  Orner  ,  d'Azara  n'en  fait 
aucune  mention  dans  son  Hist.  desquadrup.  du  Paraguay ,  ni  Mo- 
Ilna  dans  Histoire  naturelle  du  Chili,  et  dans  les  nombreux  en- 
s  des  peaux  d'animapx  qui  se  font  de  la  Guyane  au  Mu- 


séum  d'histoire  naturelle.  Celle  de  l'ours  noir  ne  s'est  jamais 
trouvée.  I 

Troisième  Espèce.  —  OtiRS  GRIS  ,  Vnus  griseus,  Nob.- 
Lcuis  et  Clarck  ,  Expedit.  an  Missnuri ,  vol.  1.  —  Clinton, 
Mém.delaSoc.  Litter.  et philus.de  Nete-Yorck. 

Cette  espèce  est  encore  imparfaitement  connue  ;  mais  Ici 
voyageurs  s'accordent  généralement  à  la  séparer  de  eellr  dt 
l'ours  noin  Elle  est  d'une  taille  beaucoup  plus  considérable 
son  ventre  est  plus  mince  ;  sa  tête  plus  grande  et  pins  longue, 
et  elleparoît  habiter  de  préférence  les  montagnes  dcscoDlrta 
méridionales  de  l'Amérique  septentrionale,  tandis  que  TauT 
espèce  sciuble  surtout  propre  aux  provinces  siluées  le  plus; 
Nord.  L'ours  gris  paroft  être  d'un  naturel  beaucoup  plus  féroce 
que  l'ours  noir.  Il  est  si  fort  qu'il  vient  facilement  a  boni  il 
bison;  car  c'est  dans  les  infimes  cantons  que  ces  deus  anîiuJ» 
habitent.  Il  n'a  pas  moins  de  huit  pieds  de  longueur,  etw« 
poids  dépasse  cinq  cents  livres  (t).  Son  pelage  est  d'un  gril 
qui  varie  en  intensité  selon  les  individus,  et  qui  passe  autn- 
nâtreoumeme  au  blanc  presque  pur. Ses  ongles  sont  tort  loup 
et  très-acérés  ,  et  ont  douné  lieu  de  croire  à  M.  Cli- 
que les  seules  pattes  qui  ont  été  trouvées  de  l'animal  no 
Mcgalaryx,  par  Jefferson,  pourroienl  avoir  appartenance!' 
espèce,  attendu  que  ces  mêmes  pattes  ne  sont  point  à  StU  w 
de  véritablesfossiles,  et  qu'on  ne  connoit  aucun  quadrupi*1  ' 
vivant  dans  l'Amérique  septentrionale,  qui  soit  muni 
pareille  armure. 

C'est  dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Missouri  et  laBW1*  c 
Jaune  ,  que  se  rencontre  principalement  celle  espèce.  OoW  _ 
attribue  aussi  l'habitude  de  pêcher  les  poissons  qui  re~ 
tent  dans  ces  rivières,  et  de  dévaster  les  plantations  de 
de  patates ,  de  pommes-de-terre ,  etc. 

Nous  nous  abstiendrons  d'entrer  dans  de  plus  grands  Jeu* 
sur  cette  espèce,  craignant  de  lui  rapporter  des  faits  qui nf  g 
partiennent  réellement  qu'à  celle  de  l'ours  noir.  Nous»*  g 
contenterons  de  dire  qu'elle  est  plus  rare  mainten; 
poque    de  l'établissement  des  Européens    dans  l'Amena» 
septentrionale,  que  sa  chaires!  aussiestiméc  que  celledeW 
pèce  noire  ,  et  que  sa  fourrure  est  employée  pour  faut  W  ^ 
manchons,  des  casquettes  d'hommes ,  etc. 

Les  Indiens  ne  l'attaquent  que  lorsqu'ils  sont  au  moins  *\ 
ou  huit  réunis  ;  et  lorsqu'ils  en  entreprennent  la  chatte*' 


(i)  Deschassi 


ont  sjsurë   qu'il 
•ds  delongueui'i  t 

,  devoit  avoir  appartenu 


Blai 


qulu'û""»    * 


se  livrent  à  toutes  les  cérémonies  superstitieuses  qu'ils  em- 
ploient en  cas  de  guerre  arec  une  nation  voisine. 

—Ours  bi.anc  de  mer  ,  Ursus 


Li 


Quatrième  Espèce 


is  marili'mruj 


ippl.  t.  3  ,  pi.  34;  Guvier,  Ménag.  du  Mus. , 
m- ia  ,  p.  68.  V.  pi.  M.  6  de  ce  Dictionnaire. 

Il  n'y  a  pas  fort  long-temps  que  les  naturalistes  ont  cessé 
de  confondre  cet  animal  avec  l'ours  blanc  terreslre  ,  race 
dans  l'espèce  de  l'ours  commun.  L'ours  blanc  de  mer  diffère 
de  l'ours  terrestre  ,  par  la  tête  plus  allongée ,  le  crâne  plus 
aplati ,  le  museau  plus  épais  ,  le  ne»  plus  grand ,  les  narines 
plus  ouvertes  et  sans  rides,  la  bouche  moins  fendue  ,  le  cou 

(ilus  long,  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes  ,  et  le  poil  plus 
ong  et  moins  rude.  Les  proportions  des  pied»  présentent  en- 
core quelques  différences;  ceux  de  derrière  égalent  le  sixième 
de  la  longueur  du  corps  ;  tandis  que  dans  l'ours  brun  ils  n'en 


■ont  que  le  dixième.  Sa  fourrure  est  I. 


,  peu  toufïue,d'u 
blanc  argenté,  légèrement  teintée  de  jaune,  et  le  bout  de  son 
nez  noir,  de  même  que  ses  ongles  cl  ses  paupières.  Ses  lèvres 
tirent  sur  le  violet,  et  l'intérieur  de  sa  bouche  est  d'un  violet 
pâle. 

Cet  animal ,  qui  habite  les  régions  voisines  du  pâle  arcti- 
que ,  acquiert,  généralement  parlant,  une  taille  plus  grande 
que  l'ours  commun  ,  et  quelquefois  la  grosseur  d'un  bœuf.  II 
passe  pour  îître  plus  féroce  a  la  suite  des  hivers  rigoureui  ; 
il  attaque  les  hommes  ,  pour  lesquels  sa  rencontre  est  dan- 
gereuse. Dans  d'autres  temps,  il  est  assez  craintif.  Il  ne  quitte 
point  les  rivages  de  la  mer  ;  il  plonge  aussi  bien  qu'il  nage  , 
et  comme  sa  voracité  est  fort  grande ,  il  se  jette  sur  tout  ce 
qull  rencontre;  il  dévore  également  les  phoques,  les  oiseaux 
il'eau  ,  les  cadavres  des  hommes  et  des  cétacés  ;  il  attaque  , 
dit-on ,  les  morses ,  ou  vaches  marines ,  et  est  fort  adroit  à  la 

fiQche  des  poissons.  Cependant,  il  peut  supporter  un  long 
eAne,  lorsque  la  chasse  et  la  péchc  ne  lui  procurent  aucune 
proie.  11  voyage  beaucoup,  passe  dans  les  lies  voisines  du 
continent ,  et  souvent  navigue  sur  des  glaçons  (lot  tans.  Dans 
ces  courses  fréquentes  que  le  besoin  commande,  les  fe- 
melles portent  leurs  petils  sur  le  dos;  elles  n'en  font  or- 
dinairement qu'un.  C'est  au  mois  de  mars,  après  six  ou  sept 
■nois  de  gestation  ,  qu'elles  mettent  bas  dans  des  lusses  pro- 
fondes sous  la  neige  ,  où  elles  se  sont  retirées  depuis  le  mois 
de  septembre  ,  et  ou  elles  ont  séjourné  dans  un  état  complet 
de  léthargie.  Les  mâles  se  retirent  dans  des  lieux  séparés  de 
ceux  que  les  femelles  habitent. 

La  voix  de  cet  ours  marin  ressemble  à  l'aboiement  d'un 
chien  enroué.  Sa  ebair  est  mangeable  ,  et  on  lui  a  trouvé  un 
;oûl  approchant  de  celle  du  mouton;  mais  sa  graisse  sent  for- 
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ternent  le  poisson.  Sa  peau  donne  une  fourrure  grossier 
aussi  bonne  que  cetle  de  l'ours  terrestre.  Bilïins  dit 
a  le  même  pnx  d'un  rouble  en  Sibérie.  Son  foie  est  cei 
en  Sibérie  comme  pouvant  fournir  des  remèdes  coi 
toaladies  vénériennes  et  l'angine  ;  tandis  que  des  s 
hollandais  qui  ont  séjourné  forcément  dans  les  Kerx 
par  les  ours  blancs,  et  qui  ont  fait  usage  dé  leur  foie  es 
en  avoir  été  fort  incommodés. 

Plusieurs  animaux  de  cette  espèce  ont  été  nodri 
Ménagerie  du  jardin  des  plantes,  à  Paris  ;  il  aroient 
mouvement  régulier  et  presque  continuel  de  la  têt 
cou ,  de  bas  en  baut ,  et  de  haut  en  bas ,  qu'on  ne  re 

{>  as  -dans  dans  les  autres  ours.  Ils  souffraient  beau 
a  chaleur ,  et  l'on  étoit  obligé  de  leur  jeter  des  seai 
sur  le. corps  à  chaque  instant  du  jour ,  pour  les  rafrati 
Cftasse  de  l'ours  bia tic.  —  D'après  ce  qui  vient  d'êtr 
Cet  ours  très-fort  et  très-féroce ,  il  est  aisé  dé  concevoii 
fchasse  qu'on  lui  fait  n'est  pas  sans  péril.  Leihabitans  i 
IfééS' boréales  où  vit  cet  animal,  se  servent  de  cano 
légers  pour  être  portés  sur  les  épaules.  Armés  de  fus! 
lances  et  de  flèches  >  ils  vont ,  à  t'aide  de  leurs  canots 
qùer  sûr  les  glaces.  Si:la  victoire  ne  leur  reste  pai 
}  ours  se  jette  à*  là  mer,  les  chasseurs  remettent  lenri 
a  l'éau,  et  lé  poursuivent  à  travers' mille  dangers! 
fois,  ilsV  l'attendent  sûr  fe  rivage,  et  le  percent  de  lèuin 
ï)es  Européens'  vdrit  a  la  chasse  de  Tours  blanc  de  n 
un  chien  bien  bien  dressé,  qui  cherchée  le  saisir  par  d 
L'ours  s'assied  pour  le  recevoir,  et  tourne  sur  lui-méi 
une  vitesse  étonnante  pour  faire  face  de  tous  côtés, 
le  moment  de  le  tirer;  mais  si  le  ehien  se  laisse  ait 
il  est  sure  me  ni  tué  ou  estropié,  et  alors:  l'ours  s'éb 

le  chasseur. 

•  ■ 

Gnquâme  Espèce.  —  OrjRs  À  grandes  lèvres  ,   I 

hiatus  T  Bl.  ,  Bull.  soc.  phil. ,  1817. —  B/adypus  ursimts ^ 

Gen.  zool.  pi.  £7;  urstferm  Sloih  ,  Peau.  —  Paressec 

■  J-  de  phys. ,  1 79a,  pi.  1 .  — Prochilus ,  lllig.  —  Melurm 

Pendant  long-temps ,  on  a  été  indécis  sur  la  v 
placé  de  ce  quadrupède ,  et  plusieurs  pensotent 
n 'et oit  qu'un  ours  édenté,  lliigcr,  néanmoins ,  en  a 
un  genre  voisin  de  celui  des  Bradypes,  sous  le  non 
chilus ,  et  nous  avions  suivi  cet  auteur ,  en  ne  faisant 
chtius  qu'un  sous  genre  parmi  les  Bradypes.  V.  ce 
M.  de  Blainville  a  vu,  depuis  peu,  à  Londres 
de  l'individu  décrit  par  les  auteurs  sous  les  différa 
que  nous  venons  de  rapporter  ,     et    il   s'est  coi 
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ijue  c'était  bien  réellement  celui  d'un  ours  ,  dont  les  incisives 
avaient  élé  arrachées.  Les  lèvres  éloient  remarqua l»!es  paf 
leur  longueur  et  leur  épaisseur.  Le  poil  élnît  noir  ,  passant 
dans  quelques  endroits  au  brun  ;  le  museau  en  avant  les  Veut 
éuiild'uo  blanc  sale.  Il  y  avoit  à  l'angle  inférieur  de  chaque 
œil ,  une  lâche  blanche  ;  et  sur  la  poitrine  mie  autre  lâche  de 
la  même  couleur  en  forme  deV. 

Cet  ours  vit  dans  les  pays  montagneux  de  l'Inde  choisit  les 
lieux  herbeux  et  voisins  des  bois,  se  relire  dans  les  cavernes 
et  crense  la  terre  avec  ses  griffes.  11  pareil  que  sa  nourriture 
favorite  consiste  en  fourmis  blanehes,  et  qu'il  v  joint  dés 
fruits  d'un  palmier  (  Barassus  flahciiiformis)  ,  du  riz  el  9n\  miel. 
Il  va  par  couples  auxquels  se  joignent  un  ou  d^nx  petits,  qui 
montent  sur  le  dos  de  leur  mère  lorsqu'ils  sont  en  danger. 
Dans  quelques  endroits  on  assure  qu'ils  attaquent  les  hom- 
mes,  mais   seulement    après  avoir  élé    poursuivis. 

(DESM.  et  s.  ) 

OURS  D'AMÉRIQUE.  V.  Ourswoh.cs.) 
OURS  BLANC.   Race  dans  l'espèce  de  I'Ocbs  bruit 
{ursiis  arclos).  (  V.  ce  mot  )0n  ne  la  trouve  que  dans  les  pays 
septentrionaux  de  l'ancien  continent.  On  ne  doit  pas  la  con- 
fondre avec  l'Ours  blanc  de  mer.  (s.) 

OURSCRABIEK.  V.  Raton  crabier.  (s.) 
OURS  DORÉ.  Celui  qui  a  la  teinte  fauve  de  la  tête  el 
du  corps  plus  claire  et  en  môme  temps  plus  vive.  C'est  une 
variété  individuelle  dans  l'espèce  de  I'Ours  brun.  (s). 
OURS  FAUVE.  Variété  de TOuns  brun.  V.  ce  mot.fs.) 
OURS  FOSSILES.  Plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  et 
notamment  le  Harti,  la  Franconie  et  la  Hongrie,  renfer- 
.  tient  des  cavernes  naturelles  plus  ou  moins  vastes ,  plus  ou 
moins  garnies  de  stalactites  d'albâtre  ,  et  qui  sont  célèbres 
depuis  long  temps  à  cause  des  nombreux  ossemens  qu'elle» 
renferment ,  et  qu'on  a  tantôt  attribués  à  l'espèce  humaine  , 
tantôt  à  l'espèce  fabuleuse  de  la  Licorne. 

Ces  cavernes  gisent  presque  partout  dans  des  massifs  stra- 
tifiés de  calcaire  coquillier  assez  ancien  ,  et  qui  est  de  la  na- 
ture de  celui  qui  compose  la  chaîne  du  Jura.  Ce  calcaire  ca- 
ractérisé parles  coquilles  d'espèces  maintenant  perdues,  qu'il 
renferme,  l'est  encore  par  son  aspect ,  qui  offre  presque  tou- 
jours des  escarpemens  perpendiculaires,  et  par  les  cavités  na- 
turelles qu'il  recèle  dans  ses  couches  ^  et  desquelles  sortent 
communément  des  sources  considérables. 

Les  cavernes*  ossemens  de  l'Allemagne  ont  leur  intérieur 
le  plus  souvent  divisé  en  grandes  salles  séparées  les  unes  des 
antres  par  des  passages  très-étroits  et  si  bas  ,  qu'il  est  difficile 
de  croire  que  les  animaux  dont  y  rencontre  les  débris  ,  aient 
y  pénétrer  d'eui-mémes ,  à  moins  d'imaginer  que  ces  pas- 
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sages  ne  se  soient  rétrécis  depuis  le  temps  où  le  dépôt  de  cci 
débris  a  eu  lieu ,  par  l'effet  de  l'in  filtra  lion  des  eaux  chargée) 
de  matières  calcaires,  qui  y  auroient  déposé  des  couches  d'al- 
bâtre. 

Parmi  les  cavernes  du  Harlz,  la  plus  anciennement  célè- 
bre est  celle  deBauman,  située  dansle  pays  de  Blakenbourg, 
qui  appartient  au  duc  de  Brunswick ,  au  sud  de  la  ville  de  « 
nom,  à  l'est  d'Elbingerode  et  au  nord  du  village  de  Rubt- 
land.  Une  seconde,  dite  \a- Caverne  de  la  Licorne,  estasses  voi- 
sine de  la  première,  au  pied  du  château  de  Scharzfelds,  daiu 
la  partie  de  l'électoral  d'Hanovre  qui  se  nomme  le  duché 
de  Grubenhagen  ,  et  à  peu  près  sur  la  dernière  pente  méri- 
dionale du  Hartz.  Quelques  autres  encore  appartiennentall 
chaîne  du  Hartz,  notamment  celles  de  Hambourg,  sous  le 
château  de  ce  nom;  celle  d'Ufftnmgen  ,  dans  le  comté  h 
Stolberg;  celle  appelée  Trou  du  voleur,  au  même  voisinage,  etc. 

Parmi  celles  de  la  Hongrie ,  on  remarque  les  cavernes  qui 
sont  situées  dans  le  comté  deLiptow,  sur  la  pente  méridio- 
nale des  monts  Crapacks,  et  qu  on  connott  dans  le  pays,  ions 
le  nom  de  Grottes  des  Dragons. 

Mais  les  cavernes  les  plus  riches  en  ossemens ,  sont  cellfi 
de  Franconie,  qui  ont  été  décrites  par  Esper.  Une  grandi 
partie  d'entre  elles  est  située  dans  le  petit  bailliage  de  Sirei- 
berg,  dépendant  du  pays  deBareulh,  mais  enclavé  dans  et 
lui  de  Bamberg.  La  principale  de  toutes  est  celle  de  Gaylcfr 
reulh,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  appelé  Visent,  au  nord- 
mord-ouest  du  village  dont  elle  tire  son  nom.  Elle  est  divi- 
sée en  six  grottes  séparées  par  deséiranglemens.  On  obsent 
en  outre  ,  dans  le  même  canton  ,  la  caverne  deBeHe-Rncb* 
qui  contient  sept  grottes  continues  ;  celle  de  Roche-Fonlaiw 
(Bronnensteiiî) ,  celle  du  IS'obberg.  celle  du"Wizer-loch,cell* 
de  Wunder-Heehie  ;  enfin  celle  de  Klauslein  ,  et  à  quelqW 
dislance  celles  de  Mokas,  Rabensieins  ,  Kirch-Ahora,  Zc 
wig,  Hohen-Mir-Schfeld. 

Il  y  a  aussi  quelques  cavernes  en  Weslphalie. 

Dans  toutes  ces  cavernes,  les  os  sont  détachés,  épars,  e) 
partie  brisés,  mais  jamais  roulés ,  un  peu  plus  légers  et  moîu 
solides  que  des  os  récens  ,  contenant  encore  beaucoup  de  gé- 
latine ,  et  nullement  pétrifiés.  Ils  sont  enveloppés  par  une 
terre  endurcie  ,  mais  encore  facile  a  briser  ,  contenant  auss 
des  parties -animales  quelquefois  noirâtres  ,  et  imprégné' 
d'albâtre.  Lesos  sont  souvent  soudésentre  eux,  ou  leurs  tin- 
tés sont  remplies  par  celte  matière  incrustante. 

Le  nombre  de  ces  débris  est  très-considérable  dans  quel- 
ques-unes des  cavernes  que  nous  venons  de  nommer ,  cl 
notamment  dans  celle  de  l*ayleijr<;ulbl.IU  soni  épar: 
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et  appartiennent,  ainsi  que  H.  Cuvîer  l'a  reconnu,  à  de 
grandes  espèces  carnassières  qui  n'existem  plus,  notamment 
à  des  chats  de  ia  taille  de  la  panthère,  a  une  hyène,  à 
deux  chiens  etc.;  mais  les  trois  quarts  et  davantage  appartien- 
nent à  des  ours.  Aucune  espèce  d'animaux  herbivores  ni  ma- 
rins ne  s'y  rencontre. 

Le  bon  état  de  conservation  de  ces  os  et  l'humus  qui  les 
entoure  ,    prouvent  qu'ils  n'ont  point  été  roulés  par  la  mer, , 

ou  entraînés  par  des  inondations L'absence  de  ces  mêmes 

os  dans  la  roche, qui  forme  les  parois  des  cavernes  ,  indique 
assez  que  ces  cavernes  ne  sont  pas  le  résultat  d'une  disso- 
lution de  cette  roche,  qui  aurait  respecté  les  ossemens  qu'elle 
contenoit.  —  Il  ne  reste  plus  qu'une  supposition  probable  ; 
c'est  que  ces  animaux  habitoieht  ces  demeures  ,  et  qu'ils  y 
mouraient  paisiblement.  Mais  ce  qui  est  difficile  à  concevoir, 
c'est  cette  réunion  d'espèces  inconnues,  ou  dont  les  analogues 
les  plus  rapprochés  vivent  dans  des  contrées  très-éloignées. 
de  celles  où  l'on  trouve  leurs  débris,  et  sous  des  climats  si, 
différens. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  .sur  ces  ossemens  que  le  vul- 
gaire supposoit  de  licorne;  ce  qui  fait  qu'on  leur  a  prélé  des 
firopriélés  merveilleuses,  et  qu'on  les  a  employés  pendant 
ong-temps  en  pharmacie.  M.  Cuvier  (Aim.  du  Mus.')  donne  un 
exposé  succinct  des  travaux  de  J.Paterson,  Hayn,  Henry  Voll- 
enad,  Mylius,  Leîbnltz  (protogeà),  Bruckmann,  Kundmànn, 
vValch  ,  EspertFuchs,  Camper,  Rosenmuller,  Hunteret 
Blunaenbach ,  en  s'attachant  à  faire  connaître  leur  opinion 
tur  l'identité  ou  la  différence  des  ours  des  cavernes  avec  les 
espaces  d'ours1  vlvans,  et  notamment  le  brun  et  le  polaire. 
Hunier  ,  par  exemple  ,  dit ,  mais  asseï  vaguement  T  que  les 
diverses  tètes  d'ours  des  cavernes  diffèrent  autant  entre 
elles,  qu'elles  diffèrent  de  celles  de  l'ours  polaire ,  et  que  tou- 
tes ces  dissemblances  ne  surpassent  point  celles  que  l'âge  peut 
produire  dans  les  animaux  carnassiers.  Blumenbach  ,  au  con- 
traire, en  distingue  bien  nettement  deux  espaces  ,  l'une  qu'il 
nomme  ursus  spelœtts,  et  la  seconde  ,  arsus  arclo'ùJaius  ;  et  il  les 
considère  toutes  deux  comme  différentes  de  l'ours  blanc  po- 
laire et  de  l'ours  brun  {Ursus  autos),  quoique  cependant  la 
dernière  se  rapproche  de  celle-ci  sous  divers  rapports.  M.  Cu- 
vier,  après  avoir  exposé  les  moyens  qu'il  a  eus  a  sa  disposition 
pour  décider  la  question  ,  se  livre  d'abord  à  l'examen  des 
caractères  des  espèces  vivantes  qu'il  borne  a  trois  bien  cer- 
taines, quoiqu'il  fasse  connoitre  que  parmi  les  ours  d'Eu- 
rope, il  existe  une  variété  noire,  ouplutÀt  noirâtre,  qui  ayant 
la  partie  frontale  fort  aplatie  et  même  concave,  tandis  qu'elle 
est  bombée  dans  l'ours  brun  proprement  dit ,  pourrait  bien 
être  considérée  comme   une  espèce  différente.  Ensuite  il 


la 
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compare  les  squelettes  des  fossiles  à  ceux  des  espèces  viran- 
tes, ci  il  résulte  de  cette  comparaison  que  les  crânes  et  quel- 
ques-uns des  grands  os  ,  les  humérus  el  les  fémurs  pir 
exemple  ,  diffèrent  assez  entre  eux  pour  que  l'on  doive  croire 
qu'ils  ont  appartenu  à  deux  espèces  différentes  ,  savoir  : 

i.°  L'Ours  des  cavernes,  Vrsus  spelaiu,  Blum.  C'étoiil* 
plus  commun  ;  sa  taille  avoit  au  moins  un  cinquième  de  plus 
que  celle  des  plus  grands  ours  vivans  connus^  i'J. Sun  caractère 

Srincipal  consisloil  dans  la  forte  élévation  de  son  front  «u- 
essus  de  la  racine  du  nez ,  et  dans  la  présence  de  deux  boi- 
ses convexes  sur  ce  front ,  ainsi  que  dans  la  grande  saillie  et 
le  prompt  rapprochement  des  crêtes  temporales,  ce  qui  ren- 
doit  la  crfllc  sagiitale  d'autant  plus  longue.  (  Les  ours  noiiï 
d'Europe  eld' Amérique  s'en  rapprochent  sous  cette  dernière 
considération  ;  mais  ils  n'ont  point  les  bosses  du  front  ;  et 
Tours  polaire,  qui  en  manque  également,  a  les  crûtes  du 
crâne  beaucoup  moins  prononcées.  ) 

a."  Ocrs  a  front  plat,  Ursus  arcloidteiu,  Blum.  Cette  es- 
pèce étoit,  comme  la  première,  plus  grande  que  toutes  les 
espèces  vivantes.  Elle  avoit  particulièrement  delà  ressem- 
blance avec  l'ours  noir  d'Amérique;  mais  elle  étoit  d'un  tiers 
plus  volumineuse ,  son  museau  étoit  plus  allongé  à  proportion 
et  avoit  moins  d'élévation  verticale. 

L'une  et  l'autre  de  ces  espèces  sont  d'ailleurs  caractérisé" 
par  le  maoque  de  la  petite  dent  ou  fausse  molaire  que  l'on 
trouve  dans  les  durs  vivans  derrière  les  canines. 

Ce  qui  fend  encore  à  établir  que  ces  ours  sont  de  deux  el* 
pèces,  c'est  qu'on  a  trouvé  de  grands  os,  tels  que  des  humé- 
rus etdes  cubitus,  qui,  différant  notablement  entre  eux ,  ne 
pourroient  pas  être  rapportés  à  une  seule. 

Un  humérus  qui  n'a  pu  appartenir  qu'à  un  ours,  et  trouvé 
dans  la  même  caverne  ,  a  un  trou  particulier  qu'on  ne  re- 
marque point  dans  les  humérus  des  deux  espèces  que  nom 
venons  de  ciler,  ce  qui  a  engagé  M.  Golfuss  à  le  considérer 
connue  avant  appartenu  à  une  troisième,  (desm.) 

OURS  FOURMILIER,  des  Espagnols  du  Parqua-. 
C'est  le  Tamanoir  ,  espèce  de  Fourmilier.  Leur  petit  tlm 
fourmilier  est  le /iimnndua.aaire  espèce  du  même  genre.  CdESM.) 

OURS  ROUGE.  Variété  de  TOurs  anuN. 

OURS  ROUX  C'est  aussi  une  variété  de  I'Ours  brun,  (s.) 

OURS  TERRESTRE.  Aux  bords  de  la  Caspienne,  oa 
appelle  ainsi  le  Campacnol  zocor.  (desh.) 

OURS  MANGEURS  DE  FOURMIS.  Rare  d'oa« -œ 
Wormius  dit  exister  en  Norwège,  V.  Ours  bRUN. Quelque* 


lij  Le»  biauOj  aura  yis  d'Amérique  eitepté". 
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ileurs  ont  aussi  donné  celle  dénomination,  en  latin  ursut 
•rmicanus,  au  FoURMU ,tKR  Tamanoir,  V.  ce  mot.  (s.) 
OURS  MARIN.  V ■  Ouns  blanc  de  mer.  (s.) 

OURS  MARIN  (  Phoca  ursina ,  Lion.  )  ,  espèce  de  P«o- 
ue  ,  par  conséquent  animal  fort  différent  de  l'ours  blanc  de 
<er ,  auquel  on  a  également  attribué  la  dénomination  A'ours 
larin.  V.  l'article  Phoque,  (s.) 

OURS  DE  LA  MER  GLACIALE.  Le  même  que  IOors 
lanc  DE  mer.  V.  cet  article  (s.) 

OURS  A  MIEL,  Osometero,  des  Missionnaires  de  la 
Nouvelle  Grenade  et  du  Rionegro.C'est  le  Kinkajou  poto. 

OURS  NOIR.  Le  vrai  ounnoiVest  particulier  aunouvea* 
□onde.  L'on  donne  aussi  ce  nom  à  une  race  de  notre  confi- 
rent ,  plutôt  noirâtre  que  noire  ,  dans  l'espèce  de  l'ours  com- 
mun, y.  Ours  d'Amérique,  (s.) 

OURS  RATON.  V.  Raton  et  Agonahapomî.  (s.) 

OURSAGNE.  Nom  de  la  Fétuque  variable  ,  dans  les 
*yrénécs.  (b.) 

OURSE.  La  femelle  dans  l'espèce  de  I'Ours.  (s.) 

OURSE.  Les  astronomes  ont  donné  ce  nom  à  deux  cons- 
ellations  septentrion  aies.  Pour  les  distinguer,  on  appelle  l'une 
»  grande  ourse,  et  l'autre  la  petite  ourse. 

La  grande  ourse  est  située  au  voisinage  du  pôle  nord ,  et  de- 
oeure  constamment  au-dessus  de  notre  horizon  ,  c'est-à-dire 
rn'elle  ne  se  couche  jamais  à  notre  égard. 

La  grande  ourse  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  grand  char- 
iot- C'est  une  des  quarante-huit  constellations  formées  par 
i*(oléuiée. 

La  petite  ourse  est  la  constellation  boréale  la  plus  voisine  du 
lôle  nord,  et  qui  dans  nos  contrées  septentrionales  demeure 
ou  jours  sur  notre  horizon. 

On  appelle  queue  de  la  petite  ourse,  la  dernière  étoile  desc- 
ende grandeur  qui  se  trouve  tout  près  du  pôle,  et  qu'on  coo- 
»oît  généralement  sous  le  nom  d: étoile  polaire. 

La  petite  ourse  est  aussi  appelée  le  petit  charriât.  C'est  une  des 
ruaranle-huil  constellations  formées  par  Ptolémée.  (lib.) 

OURSIN  ,  Echinas.  Genre  de  vers  échinodermes  ,  dont  les 
:»raclères  sont:  d'avoir  un  corps  orbiculaire,  couvert  d'une 
:roû.te  osseuse,  garnie  d'épinesWOhiles  et  de  plusieurs  rangs 
longitudinaux  de  pores,  par  ou  sortent  des  tentacules  ;  une 
bouche  toujours  inférieure ,  ou  centrale  ,  ou  excentrique  ,  ou 
■uarginale. 

Ce  genre,  très-naturel,  est  fort  voisin  des  Astéries,  par  la 

Conformation  et  les  moeurs  des  espèces  qui  le  composent.  Il 

a  été  connu  des  anciens,  sous  les  noms  d'eicAinoï ,  d'echinome^ 

■Vu,  de  spatagus-,  elil  l'est  actuellement,  sur  les  cotes  de  France, 
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sous  ceux  de  hérisson ,  de  châtaigne  de  met  et  à* oursin.  C 
nier  a  prévalu  parmi  les  savans. 

Une  croûte  calcaire  qu'on  appelle  test ,  mais  dans  la 
il  entre  plus  de  matière  animale,  que  dans  les  coquille 
couvre  les  oursins.  Aussi,  cette  croûte,  quoique  ép 
fléchit-elle  souvent  sous  le  doigt.Elle  a  beaucoup  de  m 
avec  l'enveloppe  des  crustacés  ,  et  on  verra  bientôt  q 
animaux  en  ont  aussi  quelques-autres  avec  ceux  de 
famille. 

Bruguière  a  fait  une  classe  pour  les  Oursins  et  les  Àfl 
(  Voyez  à  l'article  Vers  échinodermes  )  ;  Cuvier  les 
nis  aux  Zoophytes  ,  avec  quelques  autres  mollusques  di 
xueus  ;  Lamarck  les  a  placés  dans  un  ordre  particuli 
avoient  été  rangés  par  Âristote ,  Pline  et  autres  anciens 
ralistes ,  parmi  les  coquilles  multivalves.  Klein  ,  qui  en 
une  monographie  très-digne  d'estime ,  et  Afulier,  qui 
noissoit  si  bien  les  animaux  invertébrés,  ont  imité  cet 
niers. 

En  effet ,  l'enveloppe  des  oursins  est  composée  d'un 
grand  nombre  de  pièces  ;  on  en  a  compté  neuf  cent  cinf 
sur  un  seul  individu,  probablement  de  F  Oursin  esculehi 
pièces  sont  réunies  les  unes  contre  les  autres,  par  juxta- 
tion  et  par  apophyse  simple.  Leur  forme ,  leur  grande 
leur  nombre  varient  dans  chaque  espèce ,  et  dans  la  1 
espèce  ,  il  y  en  a  de  différentes  formes  et  grandeurs,  i 
le  lieu  où  elles  sont  placées  ;  mais  ces  pièces  sont  toi 
régulières ,  semblables  et  également  disposées  dans  lesp 
correspondantes.  Dans  1' Oursin  miliaire,  par  exemple 
lignes  de  juxta-position  sont  droites ,  et  le  milieu  de  ïé\ 
seur  du  test  est  chargé  alternativement  de  chaque  cûté,  i 
bercules  et  de  points  enfoncés  qui  entrent  les  uns  dan 
autres.  Les  pièces  principales  sont  des  hexagones  allong 
réguliers ,  et  les  secondaires  des  pentagones  irréguliers, 
petits. 

La  forme  dés  oursins ,  jointe  à  l'espèce  de  leurs  Sri 
et  à  la  nalure  de  leur  test ,  présente  beaucoup  de  rapj 
avec  la  tête  de  l'homme.  On  dit  la  nature  du  test,  parce  f 
effet  ce  test  ne  croît  pas  par  juxta-position  de  molécules 
caires,  comme  dans  les  coquilles ,  ni  par  un  renouvelles) 
comme  dans  les  crustacés,  mais  par  intus-susception,  coi 
dans  les  os  des  animaux.  Il  est  des  oursins  presque  com4 
d'autres  très-aplatis.  La  plupart  ont  le  bord  entier  :  f 
ques-uns  l'ont  divisé  ou  digité  d'un  côté.  Leur  surface  et 
dinairement  .très-rugueuse  ;  mais  il  en  est  cependant  qril 
unie.  Des  espèces ,  parmi  les  aplatis  ,  sont  perforées  jps 
larges  trous,  ordinairement. ovales  ou  allongés,  régulier 


ains  chargés  de  lu- 
ttions  qui  servent 
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réguliers  ,  qui  varient  en  nombre  entre  deux  et  si*  ,  et  qui , 
ms  doute  ,  donnent  passage  à  des  organes  qui  ne  nous  sont 
as  connus.  Il  en  esl  qui  ont  au  sommet  de  pclïls  trous  qui 
oivent  aussi  avoir  un  usage  particulier.  Tous  sont  perces, 
intot  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  Louche  ,  tantôt  dans  une 
irtie  seulement  de  cette  longueur ,  de  plusieurs  rangées  de 
ous  qui  servent  au  pnssage  des  tentacules  de  l'animal  qui 
habite.  Ces  rangées  sont  ordinairement  accolées  deux  par 
îui,  quelquefois  trois  par  trois,  rarement  plus.  Leur  réunion 
orte  le  nom  A'amlndaire  ,  parce  qu'on  1  a  comparée  à  une 
liée  disposée  pour  être  plantée  d'arbres.  Il  y  a  ordin 
lent  cinq  ou  dix  de  ces  ambulncres  sur  les  oursins,  rarement 
toins  ou  plus.  Tantôt  ils  sont  solitaires,  tantôt  ils  sont  a 
b  deux  à  deux.  Ils  ont  produit  un  compte  de  trois  mille  huit 
Elit  quarante  trous  dans  i'oursinesculent,  qui  en  a  dix.  Ils  sont 
ien  moins  nombreux  dans  d'autres  espi' 

Les  oursins  sont ,  en  outre  ,  plus  ou  ti 
ercules  arrondis  ,  placés  sur  des  mai 
emboîtement  à  des  épines  mobiles,  dont  on  parlera  ci-après, 
les  tubercules  forment  des  rangées  divergentes  d'inégale  lon- 
«ar  et  disposées  par  masse  ,  c'est-à-dire,  qu'il  y  a  entre 
ne  certaine  quantité  de  ces  rangées  ,  des  espaces  vides.  Ces 
ingées  marchent  assez  ordinairement  comme  les  ambnla- 
'es,  qu'elles  accompagnent  toujours  ;  elles  sont  doubles, 
rsqu'ilst  ont  doubles-,  triples,  lorsqu'ils  sont  triples,  etc.  On 

compté  quatre  mille  cinq  cents  tubercules  sur  V oursin  es- 
Ucnt. 

Les  pointes  ou  les  épines  des  oursins  sont  placées  sur  ces 
hercules;  les  grands  en  portent  de  grandes;  les  petits,  de 
Miles;  elles  y  sont  articulées  parle  moyen  d'une  membrane 
«i  recouvre  le  tout ,  mais  dont  on  ne  voit  pas  facilement  la 

tnmunicalion  avec  le  corps  de  l'animal.  Ces  épines  varient 
■  forme  ,  en  grandeur  et  en  nombre  ,  selon  les  espèces  ; 
les  ont  toutes  à  leur  hase  un  tubercule  légèrement  escavé  , 

manière  qu'elles  peuvent  prendre  toutes  Tes  positions  entre 
perpendiculaire  et  l'horizoniale  ,  et  ce  avec  la  plus  grande 
îilité  ,  et  sans  se  gêner  réciproquement.  Elles  servent  à  la 
«relie  et  à  la  dèfunse  de  l'animal.  Comme  elles  ne  tiennent 
c  par  une  membrane  à  la  coquille  ,  elles  tombent  très-fa- 
ement  après  la  mort  de  l'animal ,  et  il  esl  très-rare  de  les 
'over  aux  oursins  que  l'on  apporte  des  pays  éloignés ,  pour 

collections  d'histoire  naturelle.  Les  naturalistes  ont  été 
"ces  ,  en  conséquence  ,  de  ne  les  employer  que  secondai- 
déni  dans  leurs  descriptions,  quoiqu'elles  dussent,  parleur 
partance  ,  Aire  mises  au  premier  rang.  C'est  pourquoi  ou 
irera    que   très-rarement  mentionnées  dam  U 
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développement  des  espèces.  Une  antre  considération  lel 
core  plus  autorisés  à  en  agir  ainsi  ;  c'est  que  le  nombi 
espèces  fossiles  d'oursins  est  aussi  et  même  peut-étr 
considérable  que  celui  des  espèces  marines,  et  que,  ci 
elles  n'ont  jamais  leurs  épines ,  on  auroit  été  privé  de  h 
crire  si  on  avoit  voulu  faire  entrer  ces  épines  dansi!ex;p<M 
caractères  spécifiques. 

La  coquille  des  oursins  a  toujours  deux  grandes  ouvert 
une  pour  la  bouche  ,  et  l'autre  pour  l'anus.  La  premièi 
constamment  en  dessous  ;  mais  la  seconde  est  tantôt  en 
sus ,  tantôt  sur  les  côtés ,  tantôt  en  dessous.  Cette  divt 
de  position  de  l'anus  a  fourni  à  tous  les  naturalistes  mi 
diques,  les  moyens  de  subdiviser  le  genre,  et  à  Laman 
autres,  ceux  d'en  faire  onze  genres  distincts,  savoir:  Oui 

ScUTELLE,    GLYPÉ ASTRE,    FlBULAIRE,  ECHIKOHÉB  ,  fi 
RITE,  ANANCHITE,  SPATANGUE  ,  C  ASSIDU  LE,  NuCLÉOUl 

Gidarite.  Voy.  ces  différens  mots. 

L'ouverture  de  la  bouche  des  oursins ,  ainsi  que  celb 
leur  anus  ,  varient  aussi  beaucoup  dam  leur  forme.  Tôt 
deux  sont  fermées ,  soit  par  les  organes  de  la  masticatii 
soit  par  des  écailles  operculaires  ,  dont  les  différence! 
sont  pas  encore  bien  connues ,  mais  qui  cependant  peiv 
plus  ou* moins  se  rapporter  à  la  description  suivante  : 

La  bouche  de  Y  oursin  miliaire  est  composée  de  dix  fa 

presque  triangulaires,  qui  sont  réunies  deux  par  deux,  et  A 

le  dos  est  courbe  et  fort  large  ;  le  côté  inférieur  est  fend» 

dents  de  peigne  très  -  serrées ,  et  est  prolongé  en  dehofl 

entre  chaque  réunion  de  dents  se  voit  une  autre  dentlinélfe 

courbe,  plus  longue  et  plus  solide  qu'elles  ;  cette  dent  estf 

tenue  par  l'élargissement  du  dos  des  deux  autres  .  et  ne  je 

s'écarter  plus  qu'elles  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'obstacles  de  fil 

prochetttent  entre  elles.  On  peut  les  appeler  dents  canÎMtX 

sont  elles  qui  sont  destinées  à  porter  les  premiers  conpi 

tuer  et  écraser  les  animaux  ,  que  les  dents  à  peigne  sont  cta 

gées  de  mâcher  ensuite.  11  y  en  a  une  à  chaque  paire  de  de* 

et  par  ccnséquètit  cinq  en  tout.  Ces  organes ,  privés  de  j 

chair  ou  des  muscles  qui  les  font  mouvoir,  ressemblent  *H 

ô  la  carcasse  'fl'urielanterne  à  laquelle  Aristote  les  a  comparij 

On  ne  pe'utieidécrire  en  détail  la  forme  des  mâchoires  prta 

pales ,  dés  os  accessoires,  et  encore  moins  des  muscles  II 

font  mouvoir  tout  cet  appareil,  lequel  est  engrené  sur  à 

apophyses  très-saillantes  qu'on  voit  accolées  deux  par  dH 

dans  l'intérieur  du  bas  des  ambulacres. 

L'iénus ,  dans  le  même  oursin ,  est  positivement  opposé  U 
L6uche  i  c'est-à-dire  vertical;  il  est  fermé  par  quatre  écd* 
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;ulaires  ,  fortifiées  en  dehors  par  quelques  épines  exlrê- 
:ourles  et  différentes  des  autres. 
—  intérieur  des  oursins  est  presque  complètement  rempli 
par  cinq  ovaires  allongés,  contenant  des  millions  d'oeufs,  et 
par  un  long  intestin  ,  tantôt  renflé  ,  tantôt  étranglé  ,  qui  va 
en  se  contournant  suc  lui-même  de  la  bouche  à  l'anus.  Le 
reste  ne  contient  que  des  membranes  ou  des  muscles  membra- 
neux difficiles  à  caractériser;  aussi  l'animal  de  1  oursin,  con- 
sidéré an  atn  iniquement ,  est-il  imparfaitement  connu. 

Réaumur,  dans  les  Mémoires  de  i  Acadi-mie  des  Sciences,  an— 
nce  1712  ,  a  donné  un  Mémoire  sur  les  oursins,  dans  lequel  il 
fait  connoître  les  vrais  organes  de  leur  mouvement.  Il  en  ré- 
sulte que  les  oursins  emploient  leurs  épines  pour  marcher, 
soit  sur  le  côté  plat,  comme  cela  est  le  plus  ordinaire,  soif  en 
roulant  sur  les  côtés,  ou  même  sur  te  dos.  Comme  ces  épines 
sont  susceptibles  ,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  de  s'incliner  de  tous 
côtés,  beaucoup  peuvent  servir  en  même  temps,  et  toutes 
ssent,  les  unes  comme  pieds  qui  portent  le  corps  en  avant, 
mires  comme  points  d'appui  qui  s'opposent  a  son  retour. 
ï  résulte  encore  que  les  tentacules  servent  uniquement  s 
■  les  oursins  aux  corps  solides. 
s  tentacules,  dont  il  n'a  encore  éié  parlé  qu'en  passant  , 
:s  filets  charnus  qui  sortent  du  corps  de  l'animal  parles 
s  des  ambulacres  ,  et  y  rentrent  au  gré  de  l'animal.  Leur 
leur,  dans  leur  plus  grande  extension  ,  est  toujours  plus 
idérableque  celle  des  épines;  elles  possèdent  éiiiincm- 
,  à  leur  extrémité ,  la  faculté  de  faire  à  volonté  l'office 
rentouse,  c'est-à-dire,  de  s'appliquer  par  la  succion  aux 
m  solides  ,  demeure  ,  pour  ainsi  dire,  l'animal  à  l'ancre. 
tentacules  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  oursins  yï- 
:t  dans  ceux  dont  les  ambulacres  sont  à  découvert ,  sont 
mp  plus  nombreux  aux  environs  de  la  bouche  qu'ail- 
,  parce  que  la  position  horizontale  est  la  plus  naturelle 
animaux ,  cl  que  c'est  celle  où  ils  s'arrêtent  le  plus  sou- 
Us  fixent  l'oursin  ^vec  tant  de  force  sur  les  rochers,  que  , 
|u'on  veut  l'enlever ,  on  les  casse  plutôt  que  de  les  faire 
:r  prise. 

:s  oursins  sont  ovipares,  et  jeltentleurfrai  au  printemps; 
on  n'est  pas  encore  instruit  du  mode  de  leur  génération. 
iourroit  soupçonner,  par  analogie,  que  ce  mode  se  rap- 
11  des  crustacés.  Ils  vivent  de  tous,  les  animaux 
ins  qu'Us  peuvent  saisir  ;  mais  c'est  principalement  sur 
e  jeunes  coquillages  et  sur  de  petits  crustacés  qu'ils  fondent 
leur  subsistance.  Comme  ces  derniers  sont  ordinairement 
très-alertes  dans  leurs  mouvemens  ,  il  devient  difficile  a:'.:. 
irendre  ;  mais  lorsqu'une  fois  uu  de  cci  ani- 
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maux  s'est  laissé  atteindre  par  un  ou  deux  des  tentacules  k 
leur  ennemi ,  il  est  bientôt  saisi  par  un  grand  nombre  «Ti- 
tres ,  et  sur-le-champ  il  est  conduit  vers  la  bouche,  dont  l'ap- 
pareil se  développe,  et  le  réduit  en  bouillie.  J'ai  vu  une  fou 
cette  manœuvre  sur  les  côtes  d'Espagne ,  et  elle  a  été  s 
prompte ,  qu'à  peine  ai-je  pu  en  saisir  la  principale  circoM- 
tance. 

On  trouve  des  oursins  dans  toutes  les  mers.  On  enres-i 
contre  plusieurs  espèces  sur  les  côtes  de  France.  Ils  se  tics-! 
Vient  pendant  l'été  tout-à-fait  sur  la  côte ,  et  souvent  mém 
dans  les  lieux  qui  sont  dans  le  cas  d'être  mis  à  sec  à  la  marée; 
descendante  ;  mais  pendant  l'hiver  ils  rentrent  dans  le  fiml] 
des  eaux,  et  on  n'en  voit  presque  plus.  Une  seule  espèce  serti 
à  la  nourriture  de  l'homme  ,   c'est  V oursin  esculent.  On  lej 
mange  positivement  comme  on  mange  les  œufs  frais ,  aitc] 
des  mouillettes ,  après  l'avoir  fait  cuire  et  l'avoir  cerné  al 
dessous  avec  des  ciseaux.  On  est  dégoûté  d'abord  de  ce  meta, 
qui  ressemble  à  du  pus  ,  et  qui  a  le  goût  des  ècrevisses  ;  tm 
on  s'y  accoutume  bientôt.  Il  donne  ordinairement  un  petit 
cours  de  ventre  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  trouvoit  des  oursins  fossiles ,  et  méflt 
en  grande  quantité.  C'est  principalement  dans  les  roches  cal* 
caires  secondaires  ou  dans  les  argiles  primitives,  dans  le* 
mêmes  cantons  que  les  Bélemnites  et  les  Ammonites, 
faut  les  chercher.  On  en  trouve  aussi  dans  les  craies,  au 
des  terrains  à  couches.  Ordinairement  il  n'y  a  que  le  mode 
intérieur,  mais  quelquefois  la  coquille  semble  conservée,  quoi- 
que détruite ,  parce  qu'il  s'est  formé  ,  par  infiltration ,  w» 
selon  Patrin ,  par  recomposition  de  molécules  calcaires,  ne 
autre  coquille  ,  qui  diffère  de  la  première  en  ce  qtie  sa  cas- 
sure offre  des  fragmens  rhomboïdaux.  Il  est.  extrêmement 
rare  d'en  trouver  avec  leurs  pointes  :  on  en  a  cependant  les 
exemples.  Ces  pétrifications  sont  plus  souvent  siliceuses  <j* 
calcaires  ,  et  celles  qui  sont  restées  calcaires  fournissent  h 
preuve  du  concours  de  la  matière  animale  dans  la  formatât 
de  la  silice  ;  car  on  voit  fréquemment  une  fusée  de  pierre  à 
fusil  sortir  de  leur  bouche ,  et  s'étendre  plus  ou  moins  loin. 
On  n'en  trouve  que  rarement,  et  même  que  de  petites» 
dans  les  terrains  analogues  à  ceux  de  Grignon  et  de  Cour- 
tagnon. 

Les  pointes  pétrifiées  d'oursin  ont  joui  autrefois  d'une 
grande  réputation,  comme  amulettes.  Aujourd'hui,  on  les  ra- 
masse à  peine  ;  car  à  mesure  que  la  science  se  perfectionne, 
on  recherche  peu  ce  qui  n'apprend  rien ,  et  une  partie  déta- 
chée d'un  animal  inconnu  ne  peut  pas  signifier  grand  chose. 
On,  en  voit  beaucoup  de  figurées  dans  les  ouvrages  des  orjc- 
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(«graphes  ,  et  dans  Klein.  Quelques-unes  ont  été  appelées 
pierres  judaïques.  On  a  prétendu  que  les  Bélemnites  et  oient 
aussi  des  pointes  d'oursin  ;  mais  c'est  une  erreur. 

Les  oursins  ,  tant  marins  que  pétrifiés  ,  ont  faiL  la  matière 
.d'une  monographie  de  Klein,  comme  on  l'a  déjà  observé; 
monographie  qui  a  été  tellement  augmentée  par  Leske,  dans 
une  nouvelle  édition  ,  qu'on  peut  la  regarder  comme  un  ou- 
vrage nouveau.  Ces  auteurs  divisent  et  subdivisent  les  espèces 
t-ij  tant  de  manières  ,  que  plusieurs  sections  ne  sont  composées 
;  que  d'une  ou  deux  espèces.  C'est  certainement  un  abus ,  mais 

fque  Linnxus  semble  avoir  consacré  en  l'adoptant.  L'ouvrage 
de  Klein  n'en  eslpas  moins  fondamental ,  et  la  grande  quan- 
tité d'espèces  qu'il  a  figurées  le  rendra  toujours  indispensable 
à  ceux  qui  voudront  étudier  ce  genre. 

On  compte  plus  de  cent  espèces  d'oursins  figurés  ou  té- 
,  crits  ,  dont  la  moitié  est  fossile.  On  se  demande,  sans  doute, 
pourquoi  une  si  grande  proportion  de  fossiles  dans  ce  genre  '{ 
"^ette  question  a  été  examinée  ;  mais  comme  la  réponse  n'est 
e  sur  des  hypothèses  ,  je  dois  me  dispenser  de  ra- 
il il  faut  attendre  de  nouveaux  faits, 
.es  espèces  les  plus  saillantes  ouïes  plus  communes  parmi 
oursins ,  sont  : 

).i  us  la  division  à  anus  supérieur  et  vertical: 
L'Oursin  escui.ent  ,  qui  est  hémisphérique  ,  globuleux  ; 
adixambulacres,  les  rayons  à  tubercules  peu  prononcés, 
les  épines  blanches  et  violettes.  Lamarck  le  fait  servir  de 
«  k  son  genre  oursin  proprement  dit.  V.  sa  figure  pi.  (r  a5. 
L'Oursin  miuaire  est  hémisphérique,  aplati  ;  a  dix  am- 
jlacres  ;  ses  rayons  ont  deux  rangs  de  tubercules  ;  ses  épines 
sont  striées,  blanches ,  violettes  ou  verdâtres.  11  se  trouve 
dans  les  mers  de  l'Inde.  Sa  figure  se  voit  dans  Bumphius  , 
tab.  i  3  B.  C.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent ,  mais 
est  cinq  à  six  fois  plus  gros. 

.L'Oursin  melon  de  mer  est  conique  ,  marbré  et  fascic 
de  rouge  et  de  jaune.  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée, 
(îualltéri  l'a  figuré  sous  le  nom  à'eckinometra,  pi.  107  E. 
C'est  une  des  plus  belles  espèces  connues.  U  se  mange 
comme  les  précédentes. 

Il  en  est  de  même  de  I'Oursin  5ARMQUE. 
L'Oursin  porc-évic,  Echinas  cydaris,  Lion, ,  est  légère-i 
ment  aplati ,  a  les  ambulacres  sinueux  ,  les  épines  très-lon- 
gues et  striées, On  le  pèche  dans  la  Méditerranée. Guahiéri  l'a 
figuré  pi-  108  D. C'est  le  type  du  genre  CiDARUEde  Leske  et 
de  Lamarck. 

L'Oursin  des  rochers  ,  qui  est  hémisphérique  ,  aplati ,  a 
;  pores  des  ambulacres  en  arcs  obliques  à  la  base  ,  et 
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droits  an  sommet  ;  les  épines  brunes  à  la  base ,  et  violettes  i 
la  pointe.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  ta 
Indes. 

L'Oursin  impérial  est  légèrement  aplati  ;  a  les  amk- 
laeres  ondes ,  pourpres  ;  les  grandes  épines  légèrement  fan 
trues ,  striées  et  annelées  de  blanc  à  leur  sommet.  On  b 
trouve  dans  la  Méditerranée.  DargenvilleJ'a  figuré  pL  aS. 
Il  entre  dans  le  genre  Cidarite  de  Lamarck. 

L'Oursin  diadème  est  hémisphérique ,  aplati  ;  a  rinqa*- 
bulacres  tortueux  et  linéaires;  les  rayons  alternes  à  deux  ra», 
de  gros  tubercules.  Il  se  trouve  dans  l'Océan.  Lamarck  le  là 
servir  dé  type  à  sa  seconde  division  des  Cidarites. 

L'Oursin  porte-ghaumé  ,  Echinus  calamanus ,  Pallas9est 
épineux  et  sétifère.  Ses  épines  sont  très-longues ,  fistuleuiei, 
striées  transversalement  et  fasciées  de  blanc  et  de  vert-bra* 
On  lé  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  Pallas  l'a  fignré  àm 
ses  Mélanges  de  Zoologie,  tab.  a ,  n."  4*8.  Il  entre  danik 
genre  Cidarite. 

L'Oursin  rayonné  est  orbicnlaire ,  très-large,  trèa-aplafcr 
a  les  ambulacres  saillans.  Il  vient  des  mers  de  l'Inde.  Sékâ 
Ta  figuré  tab.  i4>  n.01  1-2.  Il  fait  partie  du  genre  CiDARllL 

L'Oursin  noir  est  hémisphérique ,  ovale ,  aplati  ;  a  b 
épines  tronquées ,  très-courtes ,  obtuses  ;  celles  du  bord  es 
massue  comprimée.  U  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

L'Oursin  coronal  est  hémisphérique ,  orbicnlaire  ;  a  Ja 
rayons  de  tubercules  alternativement  grands  et  petits  ;  te 
mamelons  épars  ;  les  ambulacres  plats ,  se  réunissant  fit 
paires.  Il  se  trouve  fréquemment  fossile  en  Europe* 

Dans  la  division  à  anus  en  dessous. 

L'Oursin  vulgaire,  qui  est  orbicnlaire,  a  dix  ambnlacrat 
dont  deux  toujours  plus  rapprochés  que  les  autres.  V.  sa  ftg. 

Îl.  G  a5.  Il  se  trouve  très-fréquemment  fossile  en  Europe. 
I  sert  de  type  au  genre  G  a  lé  rite  de  Lamarck. 

L'Oursin  rosacé  est  aplati ,  ovale  «  presque  rond  ;  aeinf 
ambulaeres  ovales ,  ponctués  sur  toute  leur  surface.  Il  M' 
trouve  dans  la  mer  des  Indes ,  et  dans  celle  d'Amérique.  B 
sert  de  type  à  la  première  section  du  genre  Clypéastre  k 
Lamarck. 

L'Oursin  élevé  est  presque  conique  ;  a  les  ambulacres 
allongés ,  le  bord  épais ,  arrondi.  On  le  trouve  en  Italie  dans 
l'état  fossile.  Sa  forme  extrêmement  bombée  au  centre  et 
aplatie  sur  les  bords  le  rend  fort  remarquable.  Il  fait  partie  da 
genre  Clypéastre  de  Lamarck. 

L'Oursin  cyclostome  est  ovale  ,  oblong ,  couvert  de  gra- 
nulations ,  avec  cinq  trous  en  dessus ,  et  la  bouche  ronde. 
Rumphios  l'a  figuré  pi.  14  JX  On  le  trouve  dans  la  mer  des 
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loàes,  Leske  et  Lamarck  l'ont  fait  servir  c 

■ECHINOKÊE. 

L'Oursin  conique  ,  Conulus  albo  gahrus ,  Leste  ,  est  co- 
nique ;  a  les  ainbulacres  au  nombre  de  «lis  ,  accompagnés 
«le  séries  de  tubercules  très-petits  et  percés  ;  l'anus  presque 
marginal.  II  est  très-commun  en  France  dans  les  craies.  La- 
marck le  place  parmi  ses  GalÉRITEs. 

L'Oursin  Pentapore  a  le  bord  sinueux  ;  les  ambulacrea 
émarginés  à  leur  extrémité  ;  l'anus  et  la  bouche  très-rappro- 
ebés,  et  est  percé  d'outre  en  outre  par  de  grands  trous. 
Vvf.  sa  figure  pi.  G.  a5.  11  sert  de  type  au  genre  Scu telle 
de  Lamarck,  et  au  genre  Eckinodisque  de  Lcske. 

L'Oursin  denté,  Echinas  âentatiu  ,  Leske  ,  est  aplali  avec 
le  bord  postérieur  denté.  On  le  trouve  dans  la  mer  des 
Indes,  Rumphius  l'a  figuré  pi,  i4)  n.°  i.  Il  entre  dans  le  genre 
ScuTELLE  de  Lamarck. 

L'Oursin  double  entaille  est  en  crear,  orbîciilaire  , 
comprimé  ;  la  partie  la  plus  large  entaillée  des  de  tut  cotés 
Kumpbius  l'a  figuré  p).  i£  F.  11  vit  dans  la  merdes  Indes. 
Xamarck  le  place  parmi  ses  Scutelles. 

L'Oursin  \  dix  doigts  est  antérieurement  orbiculaîre, 
»*cc  quatre  trous  oblongs  très-petits,  el  dix  dentelures  très- 
profondes  au  bord  opposé.  On  ignore  sa  pairie. 

L'Oursin  craniolurf.  est  antérieurement globuleux,  josJ 
■elrieuremem  à  cinq  angles  saillans:  le  tour  elliptique  ;  la 
»jse  un  peu  plus  étroite  ;  les  côtés  sillonnés  ;  les  ambujacres 
taîllans;  le  sommet  escentrique.  Il  se  trouve  dans  la  merdes 
Iodes,  et  fréquemment  fossile  en  Europe.. 

Dans  la  division  à  anus  latéral ,  avec  des  lenlaculcs  en  pin- 
ceaux autour  de  la  bouche. 

L'Oursin  écussos  est  presque  carré  ,  convexe  ,  plus  large 
ilurôié  de  l'anus,  avec  cinq  ainbulacres  complets.  Ou  le 
trouve  seulement  dans  l'état  fossile.  C'est  Verhinoirissus  de 
Tircynius ,   l'eehînita   de   Langius  ,  le  apalugus  deprtssut  de 


i.  Lamarck  l'a  fait  servir  de  type  à  son 


Leske  ,  tab.  3i,  fig.  i 
genre  Nucleolite. 

L'Oursin  placenta  est  presque  conique  ;  a  dis  rayons  de 
'«hercules  alternativement  grands  etpetîts  ;  cinq  amhulacres 
aplatis ,  ouverts  à  leur  pointe.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
'  Europe  méridionale. 

L'Oursin  cœur  de  serpent  est  convexe  ;  a  les  ambulantes 
treux,  avec  quatre  rangs  de  pores  à  rinq  rayons  de  tuber- 
cules. H  se  trouve  fossile  en  Europe. 
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L'Oursin  lacuneux  est  ovale,  bossu,  et  a  cînq  amti- 
lacres  aplatis.  11  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 
•  L'Oursin  elliptique,  Echinus  ananchitcs ,  Linn. ,  etf 
oblong  en  cœur ,  presque  conique  avec  la  base  plate  ;  il  a  & 
ambulacres  et  dix  rayons  à  tubercules;  la  bouche  ronde  ,<*- 
tourée  d'un  rebord  ;  1'  anus  ovale,  émarginé  inférieuremeat* 
Lamarck  l'a  fait  servir  de  type  à  son  genre  Ananchite.  Un 
trouve  fréquemment  fossile  en  Europe. 
-  L'Oursin  en  cœur  est  en  cœur  conique ,  a  lei 
J acres  en  faisceaux  à  quatre  rangs  de  pores.  Il  est  fré 
dans  l'état  fossile  en  France  et  ailleurs;  vu  en  dessous, 
sente  exactement  la  forme  d'un  cœur. 

L'  Oursin  ovale  est  ovale ,  écailleux  ;  a  les  feuillets 
gones;  le  sommet  nu;  l'anus  presque  ovale»  V,  sa  fig.  pL 
25.  On  le  trouve  fossile  en  Europe.  Il  appartient  an 
Ananchite  de  Lamarck. 

.L'Oursin  aplati  est  presque. également  aplati  des 
côtés  ;  a  dix  ambulacres  et  autant  de  rayons  à  tubercakt 
dont  deux  sont  placés  dans  un  enfoncement.  Il  se  trouve 
quemment  fossile  en  Europe. 

L'Oursin  spatangue  est  ovale  ,  bossu,  et  a  quatre 
1 acres  enfoncés  et  sillonnés.  V,  sa  6g.  pi.  G.  25.  Lamarck  le 
servir  de  type  à  son  genre  Spatangue.  C'est  Mea 
de  Gualtiéri ,  tab.  108.  11  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

L'Oursin  plastron  est  très-grand,  a  quatre  ambula 
dont  les  intervalles  sont  granulés  ,  la  saillie  de  la  bouche 
fide.  Gualtiéri  l'a  figuré  pi.  109  B.B.  Il  vit  dans  la  Mé 
rahée.  On  l'a  souvent  confondu  avec  le  précédent ,  dort 
diffère  cependant  beaucoup.  C'est  au  genre  Spatangue  fc 
Lamarck  qu'il  se  rapporte. 

L'Oursin  a  gouttière  est  oblong ,  en  cœur,  saillant  if 
base  postérieure;  il  a  cinq  ambulacres,  l'antérieur plnsfr**] 
fonde,  Il  est  originaire  de  la  mer  des  Indes.  Rumphioih 
figuré  pi.  i£  ,  n.°  2.  Lamarck  l'a  placé  dans  son  genre  Stt" 

TANGUE. 

L'Oursin  cœur  d'anguille  est  en  cœur ,  convexe,  a  cb| 
ambulacres  pourvus  de  quatre  rangs  de  pores  qui  se  prob* 
gent  au-delà.  Il  se  trouve  assez  souvent  en  état  fossile  &* 
les  craies  de  la  Champagne.  V.  Spatangue. 

L'Oursin  des  caraïbes  est  ovale,  convexe  i  a  le  sonurt* 
excentrique  ,  percé  de  quatre  trous  ;  cinq  ambulacres  allon- 
gés >  dont  deux  se  courbent  et  embrassent  l'anus.  Vcf.Ëêifr 
pi.  G.  25.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique ,  et  sert  à 
type  au  genre  Cassidule  de  Lamarck. 
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L'Oursin  pierre  de  cancre  est  obius  ,  ovale ,  convexe  ;  a 
le  sommet  excentrique  ,  percé  de  quatre  trous  ;  cinq  ambu- 
lacres  ovales,  lancéolés,  a  extrémités  écartées  et  à  deux  rangs 
de  pores  ;  il  se  trouve  fossile  en  Europe.  II  entre  dans  1« 
genre  Cassidule  de  LamarrL 

L'Oursin  DES  rochers  {EfMuus  snxalilis)  sert  de  base  au* 
ïupcrbes  travaux  de  M.  Frejeich- Tiedemann,  professeur  de 
zoologie  en  l'Université  d  Ileidelberg.,  qui  a  remporté  le 
pris  proposé  par  la  première  classe  de  l'Institut  sur  l'anato- 
mic   des  mollusques,  (il.) 

OURSIN.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  relations  de 
voyages  ,  au  Phoque  lion  de  mer  du  pôle  arctique,  (b.) 

OURSINS  FOSSILES.  V.  Oursin  et  Echinites.(pat,) 

OURSINE  ,  Âirtopu.  Plante  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  à  racine  très-grosse,  noueuse.,  rampante,  à  lige 
droite,  très-simple,  épaisse,  raboteuse,  nue  «terminée  par 
huit  ou  dix  feuilles  assez  grandes  ,  disposées  en  faisceau  très- 
ouvert.  Ces  feuilles  sont  pétiolées,  larges,  planes,  épaisses, 
nerveuses,  très-profondément  sinuées,  presque  laciniées  e( 
garnies  en  leurs  bords  de  spinules  se' lacée  s,  très-nombreu- 
ses, qui  les  font  paraître  comme  frangées  ou  ciliées.  Leur 
surface  supérieure  est  hérissée  d'épines  jaunâtres très-aigués , 
piquantes,  fasciculéesen  étoile,  insérées  vers  l'angle  décha- 
îne éebancrure.  Les  pétioles  sont  larges  ,  scabres,  engaînés 
àleur  base.  Les  fleurs  naissent  du  centre  de  ces  feuilles  ,  et 
«ont  disposées  en  ombelles  qui  diffèrent  beaucoup  ,  selon  les 
individus.  Dans  certains  pieds,  elles  sont  toutes  mâles,  et 
«tans  d'au  1res  elles  sont  hermaphrodites.  Les  unes  et  les  autres 
«ont  pourvues  d'involucres  et  d'involucelles,  à  cinq  folioles 
dans  les  premières,  et  tnonophyiics,  à  quatre  divisions  gran- 
des et  épineuses  dans  les  secondes. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  polygamie  dioécie.  11 
a  pour  caractères:  un  calice  très  petit,  à  cinq  divisions;  cinq 
pétales  oblongs  ;  cinq  étamines  ;  et  dans  les  pieds  herma- 
phrodites un  ovaire  inférieur  subulé,  bispide  ,  surmonté  de 
deux  styles  courts,  rélléchis,  persîstans,  terminés  chacun  par 
tin  stigmate  simple;  deux  semences  acuminées,  hispïdes, 
accolées  l'une  à  l'autre  ,  renfermées  quatre  par  quatre  dans 
l'involucre  qui  persiste,  et  dont  les  divisions  se  sont  rappro- 
chées. (bO 

nUKSlNINS,Vicq-D'azyr.  Nous  avons  adopté  celle  fa- 
mille de  mammifères  dans  le  Tableau  méthodique  du  s/t.'  vol. 
de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

Elle  répond  asseï  exactement  au  genre  des  Oons  (ursus),  de 
Lîrjnœus,  et  comprend  ceux  qui  sont  maintenant  appelés 
Ours,  Blaireau,  Raton,  Coati  et  Kinkajou.   Tous  les 
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animaux  qui  y  sont  renfermés  ont  six  incisives  à  chaque  mi- 
choire  ,  des  canines  fortes ,  des  molaires  plus  ou  moins  tu- 
berculeuses, surtout  tes  dernières;  le  corps  assez  trapu;  cinq 
doigts  armés  d'ongles  acérés,  à  chaque  patte ,  et  la  plante  la 
pied  de  derrière  en  entier  appuyée  sur  le  sol.  (DESM.) 
:    OURSON.  C'est  le  petit  de  I'Ours.  (s.) 
r    OURSON.  Singe  d'Amérique.  Vcj.  Alouatte  oubsoA 
:    OURTIGO  ou  OURTIGUE.  Nom  de  I'Ohtib  dam  la 
midi  de  la  France.  (B.) 

OURTQULAN.  Nom  provençal  de  I'Ortolah.  (v.) 

OUSLÉ.  Nom  de  I'Emérillok  a  culottes  rousses, /V 
co  nifipes,  dans  le  Piémont,  (v.) 

OUTAMAR1S-1LÉ.  Nom  indien  d'une  espèce  d'Eu* 
phobie  dont  le  sud'  est  acre ,  mais  non  corrosif,  (b.) 

OUTAPASEU.  Nom  duquel ,  par  altération ,  on  a  fait 
Outaseu.  F.  ce  mot.  (v.) 

OUTARDE,  Oiis.  Latb.  Genre  de  l'ordre  de»  oiseau 
EchassUrs  9  -de  la  tribu  des  Di-triêacfyles ,  et  de  la  famille  ta 
Pédwnomes.  %  ce*  mots.  Caractères  :Bec  médiocre  ,  tmfci 
conique,  comprimé  latéralement ,  courbé  vers  le  bout;  nu* 
dibule  supérieure  ,  eonvexe ,  un  peu  voûtée  ,  plus  longuef* 
l'inférieure  et  couvrant  ses  bords  ;  narines  ovales  f  grand»» 
ouvertes  y  situées  vers  le  milieu  dû  bec  ;  langue  cartilaginepe 
en  dedans ,  charnue  en  dehors ,  frangée  vers  le  bout,  à  po» 
te  dure  ,  aiguë  ç:  bas  de  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  trait 
doigts  dirigés  en  avant,  réunis  à  leur  base  par  une  meuibraae; 
pouce  nul  ;  ongles  courts  ,  convexes  et  d'une  médiocre  la* 

Eicur  ;  kl  première  rémige  courte,  les  deuxième  et  troisième 
s  plus  longues  de  toute». 

LinnoMs'  et  Lalham  ont  classé  les  Oviardes  dans  l'ordre  !tf 
Gallinacés  dont  elles  ont  le  corps  wassif.  IUîgêr  les  com- 
prend dans  'son  ordre  des  Cttrseres-bvec  les  autruches,  les  ca- 
aoars  ,  les  plurriérs ,  les  hûîtrieïs  et  divers  autres  oiseia 
tie  rivage  trfdactyïes.  M.  Cuvier,  Règne  animal  y  en  fait  de! 
Echassiers  4'aprei  la  nuÂité  du  bas  de  leurs  jambes  f  la  hae 
teur  de  leurs  tarses  et  leur  anatomie  ;  nous  nous  somme* 
comportés  de  même ,  tant  pour  les  Outardes  que  pour  te 
Œdicnèmes  et  les  autres  oiseaux  cités  ci-dessus. 

On  volt  des  Outardes  en  Europe  ,  en  Afrique  et  e»  Ane: 
mais  non  pas  en  Amérique;  les  oiseaux  auxquels  on  a  deaat  jj 
ce  nom  dans  le  nord  du  nouveau  continent  sont  des  oies» 4 
celui  dont  parle  Molina  ne  peut  appartenir  à  ce  genre  9fét 

?u'il  a  quatre  doigts  ,  quoique  Làiham  en  ait  fait  un  Ous.  ï> 
iouQUEN.Lës  Outardes  ne  se  plaisent  que  dans  les  plaine» 
sablonneuses  et  rocailleuses.  Elles  nichent  à  terre,  et  leurs  p** 
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[uittent  te  nid  ,  courent  et  mangent  seuls  dès  leur  uais- 

e.   Un  *  indique  les  espèces  douteuses. 

OUTARDE  prupremeid   dite,  OU   GRANDE   OUTARDE  ,    Olis 

i,  Lalh. ,  pi.  M.  18,  fig.  i  de  ce  dictionnaire.  C'est  lotis 
Jes  Grecs  et  non  Votai  ou  lotus  des  Latins  ,  qui  est  le  hibou. 
Plusieurs  auteurs  ,  pour  n'avoir  pas  fait  cette  distinction  ,  se 
sont  trompés  au  sujet  de  l'outarde ,  à  laquelle  ils  ont  attribué 
des  particularités  qui  n'appartiennent  qu'aux  oiseaux  de  nuit: 
Pline  nous  dit  que  les  Espagnols  de  son  temps  l'appeloient 
avis  tarda,  à  cause  de  sa  lenteur,  et  les  Espagnols  de  nos  jours 
ont  conservé  ce  nom,  mais  un  peu  défiguré,  dans  celui  A'abu.- 
tarda.  Une  quantité  d'autres  appellations  ont  été  appliquées  , 
souvent  par  erreur,  à  l'outarde,  en  différens  temps  et  en  dif- 
férens lieux,  d'où  sont  résultées  de  fréquentes  méprises  et 
la  confusion  dans  la  nomenclature  ,  aussibien  que  dans  l'his- 
toire de  cette  espèce. 

De  tous  les  oiseaux  de  nos  climats,  l'outarde  est  le  plus 
grand.  Le  sexe  ,  l'âge  et  d'autres  circonstances,  produisent 
des  différences  individuelles  dans  la  grandeur  et  la  grosseur. 
En  prenant  un  terme  moyen ,  l'on  peut  fixer  la  longueur  or- 
dinaire du  mâle  à  environ  trois  pieds  ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ;  l'envergure  a  prés  de  sept  pieds ,  et  le  poids  to- 
tal ,  vingt  livres.  L'on  a  vu  de  ces  mâles  qui  pesoient  vingt— 
cinq,  trente  et  jusqu'à  trente-six  livres.  Les  dimensions  des 
femelles  sont  d'un  tiers  moins  fortes  que  celles  du  mâle  ;  et 
leur  poids  n'excède  pas  vingt  livres  ;  il  est  ordinairement  de 
dis  à  quinze.  Il  y  a  aussi  de  grandes  différences  entre  les  in- 
dividus du  même  sexe  ;  des  mâles,  quoi  qu'adultes,  ne  pèsent 
que  dix  livres,  et  des  femelles  huit,  ce  qui  provient  du  plus  ou 
moins  d'âge,  et  ce  qui  prouve  que  ces  oiseaux  sont  plusieurs 
années  à  parvenir  à  leur  entier  accroissement.  On  pourrait 
vérifier  celte  assertion,  en  élevant  des  jeunes,  si  onn'éprou- 
voît  pas  des  difficultés  presque  insurmontables  quand  on 
veut  en  faire  l'essai,  puisqu'avec  les  plus  grands  soins  on 
ne  parvient  guère  à  les  conserver  vivans  au-delà  de  deux  ou 
trois  mois. 

Les  mâles  comme  les  femelles  ont  les  doigts  fort  courts;  les 
ongles  courts ,  convexes  en  dessus  et  par-dessous  ,  en  sorte 
qu'en  les  coupant  perpendiculairement  à  leur  axe,  la  coupe 
en  serait  à  peu  près  circulaire;  les  ailes  longues,  proportion- 
nellement au  volume  du  corps  ;  viugt-six  pennes  à  l'aile ,  se- 
lon Brisson  ,  Irenle-deux  ou  trente-trois  selon  Edwards,  qui 
a  compté  sans  doute  celles  de  l'aile  bâtarde  ;  les  barbes  ex- 
térieures des  troisième,  quatrième  ,  cinquième  et  sixième  pen- 
nesse  raccourcissent  tout  à  coup,et  ces  pennes  sont  conséquent- 
nient  plus  étroites  à  l'endroit  où  ailes  sortent  de  dessous  leurs 
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couvertures  ;  vingt  pennes  à  la  queue  ;  sous  les  pieds    ^^>^ 

rière ,  un  tubercule  calleux  qui  tient  lieu  de  talon  ;  B 

trine  grosse  et  ronde  ;  enfin ,  un  duvet  couleur  de  ro^ 

naissance  des  plumes.  De  longues  plumes  effilées ,  à  ~~ 

longues  et  désunies ,  d'un  cendré  clair  ,  forment  de 

côté  du  demi  -  bec  inférieur,  des  espèces   de   moust 

ou  une  barbe  tombante  sous  le  menton  ,  longue  de 

(rois  pouces  ;  elles  manquent  à  la  femelle.  Sur  les  côB 

cou,  il  y  a  deux  places  nues  de  couleur  violette ,  qui  paroi  c 

fort  garnies  de  plumes  lorsque  le  cou  n'est  pas  très-éten<E> 

tour  des  yeux  est  d'un  blanc  roussâtre  ;  un  cendré  clair  col  1.  «  ~ 

tête ,  la  gorge  et  le  cou  ;  le  plumage  est  en  dessus  vani^^» 

noir  et  de  roux ,  disposés  en  ondes  et  par  tacbes ,  en  des 

d'un  blanc  foiblement  lavé  de  fauve.  Les  premières  p» 

des  ailes  sont  noirâtres,  les  autres  ont  plus  ou  moins  de  1 

la  queue  ,  roussâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous 

traversée  par  des  bandes  noirâtres  et  terminée  de  gris 

l'iris  de  l'œil  est  orangé ,  et  le  bec  d'un  gris-brun  ;  de        '  t/\ 

petites  écailles  cendrées  couvrent  le  bas  des  jambes  e^"~'  ^ 

pieds  ;  les  ongles  sont  gris.  Tel  est  le  mâle  sous  son  pl^c^*. 

ge  d'hiver  ;  mais  ,  comme  il  mue  une  secondé  fois  au  p^fc.  j 

temps  ,  sa  livrée  d'été  présente  des  différences.   Il  est  ^/vv 

d'un  beau  roux  sur  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine  ;  les  banA* 

noires  et  rousses  des  parties  supérieures ,  sont  d'une  noaocsr 

vive  d'un  grand  éclat;  enfin  lorsqu'il  est  dans  un  âge  avancé  ,ï 

porte,  sur  la  poitrine  comme  le  dindon,  un  bouquet  décrût, 

longs  de  trois  à  quatre  pouces.  C'est  de  quoi  on  n'avoit  point 

fait  mention  jusqu'à  présent;  mais  cela  n'en  est  pas  moins  mi, 

puisque  M.  de  Riocourt,  à  qui  nous  en  devons  la  connoissantt* 

possède  dans  sa  collection  un  individu  ainsi  conformé.  Ce 

fait  nous  a  encore  été  certifié  par  d'autres  naturalistes.  La  Ce* 

nielle  a  la  gorge  et  les  côtés  de  la  tête  de  couleur  bruneretle 

dessus  de  la  tête  et  du  cou  varié  comme  le  dos. 

La  langue  est  charnue  en  dehors;  au  dedans  elle  a  une  partie 
cartilagineuse  qui  l'attache  à  l'os  hyoïde,  comme  dans  la  plu- 
part des  oiseaux  ;  ses  côtés  sont  hérissés  de  pointes  d'une  subs- 
tance moyenne  entre  la  membrane  et  le  cartilage  ;  elle  est, 
en  outre  ,  dure  et  pointue  par  le  bout.  11  y  a  dans  le  palais  et 
la  partie  inférieure  du  bec  de  petites  glandes  qui  s'ouvrent 
dans  la  cavité  du  bec  par  plusieurs  pores  fort  sensibles  ;  et 
Pallas  dit ,  qu'il  se  présente  sous  la  langue  un  petit  trou  qm 
sert  d'ouverture  à  une  bourse  aqueuse  de  la  grosseur  d'un  œuf 
d'oie  ;  l'œsophage  est  garni  de  glandes  régulièrement  arran- 
gées ;  le  gésier  est  fort  dur;  il  y  a  deux  cœcum,  un  très-grand 
foie  et  une  vésicule  de   fiel. 

Quoique  les  ailes  de  l'outarde  soient  peu  proportionnée* 
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son  corps ,  elles  peuvent  cependant  l'élever  et  la 
elque  temps  en  l'air;  mais  cet  oiseau  ne  peut 
rolée  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  et  après  avoir 

certain  espace  les  ailes  étendues.  Aussi  ne  seplaît- 
les  plaines  découvertes,  spacieuses  et  sèches.  Sa 
rès-rapide  ,  et  il  fournit  de  longues  traites  sans 
ce  que  dit  Monlbeillard.  Cette  assertion  est  cou- 
le nouvelles  observations  que  nous  devons  encore, 
aucoup  d'autres  sur  le  même  sujet,  au  judicieux 
ornithologiste  cité  ci-dessus.  Selon  lui,  l'outarde 

a  la  démarche  lourde  et  pesante,  d'où  lui  est  venu 
>'s  tarda;  maïs  elle  vole  très-bien,  qualité  que  lui 
>llaborateur  de  Buffon  ,  quoiqu'elle  soit  réelle. 
ire  et  elle  entreprend  de  longs  voyages,  ne  trouvant 
mteur  pasplus  d'obstacles  que  les  marouciles  ,  et 
es,  dont  le  poids,  lors  de  leur  départ,  excède,  rela- 
la  longueur  des  ailes ,  celui  de  cette  outarde ,  et 
int  se  transportent  à  l'automne,  des  contrées  sep- 
;  de  l'Europe  jusqu'au  sein  de  l'Afrique.  En  effet, 

ne  jouissoit  pas  de  cet  attribut,  comment passc- 
-«nirie  elle  le  fait ,  dans  ses  émigrations  périodi- 
mtinent  en  Angleterre  ,  dont  la  distance  la  moins 
t  de  sept  lieues:'  Cet  oiseau  ne  se  perche  pas,  et 
nage  des  eaux.  C'est  un  animal  très-craintif,  très- 
que  l'on  approche  fort  difficilement.  Les  campa- 
is et  pierreuses  sont  cellesqu'il  préfère;  il  senour- 
i  et  de  grains  ,  mange  aussi  des  vers  ,  et ,  suivant 
is,  des  grenouilles,  des  crapauds  et  de  petits  lé- 
s  les  temps  de  neige  ;  l'écorce  des  arbres  lui  tient 
:e  autre  nourriture  11  avale  de  petites  pierres  cont- 
res gallinacés  ,  et  des  pièces  de  métal ,  comme 

rdes  s'apparient  au  printemps  ;  le  mâle  témoigne 
:n  piaffant  autour  de  sa  femelle  ,  et  en  faisant  une 
me  avec  sa  queue.  L'accouplement  semble  être  un 
ûble  pour  le  mâle,  car  immédiatement  après  il 
nt  fatigué  ,  qu'il  ne  peut  reprendre  son  vol  ;  alors 
id  aisément  maître  ,  et  ce  n'est  que  dans  ce  nio- 
ns chiens  peuvent  le  forcer;  et  souvent,  au  lieu  de 
couche  à  l'approche  de  son  ennemi.  Cet  oiseau  est 
ilencieux  que  personne  ne  dit  concoure  sa  voix  ; 
nême  pas  lorsqu'il  est  blessé. 
Ile  pond  vers  le  mois  de  mai,  deux  œufs  de  la  gros- 
ux  du  dindon  ,  mais  plus  allongés  ,  et  tachés 
ïugeâtre  sur  un  fond  olive  chargé  de  jaune.  Elle 
inairement  les  champs  de  seigle  les  plus  fourrés, 
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pour  y  faire  sa  ponte  ;  elle  ne  construit  point  de  nid  9  et  il 
se  contente  de  creuser  un  trou  en  terre.  L'incubation  M 
trente  jours. Les  petits  quittent  le  nid,  marchent  et  chertkdt 
leur  nourriture  dès  qu'ils  sont  éclos.  Ils  ressemblent  telle* 
ment  dans  leur  premier  âge  à  ceux  du  grand  pluvier  (Wt 
DiCNÈME  )  ,  qui  habite  aussi  les  mêmes  lieux ,  qu'on  p"" 
roit  les  confondre ,  si  Ton  ne  faisoit  attention  à  la 
proportion  des  pieds  et  à  la  différence  du  bec;  car  les 
et  les  autres  sont  couverts  d'un  duvet  blanc  ;  mais  l'a 
ment  des  outarde  aux  est  beaucoup  plus  prompt ,  et  leur 
mage  se  forme  plus  tôt. 

On  voit  communément  ces  oiseaux  en  petits  groupée.' 
loin  on  les  prendroit  pour  des  troupeaux  de  veaux.  Ils  p 
sent ,  dit-on  ,  régulièrement  en  France  au  printemps  et 
l'automne.  Mauduyt  croit  qu'ils  n'y  sont  pas  de  passage, 
qu'ils  y  restent  pendant  toute  l'année,  parce  qu'il  en  a  va 
jeunes,  pris  en  été  dans  les  plaines  de  Champagne.  Enef 
ils  y  nichent.  Toutes  les  fois  que  l'hiver  est  rigoureux  et  la 
re  couverte  de  neige,  on  apporte  au  marché  de  Paris  des 
tardes ,  qui  viennent  toutes  de  la  Champagne  ou  de  la 
cardîe.  Le  canton  où  l'on  en  trouve  le  plus  ,  est  la  partie^ 
la  Champagne  que  l'on  nomme  Pouilleuse,  surtout^ 
Fère-Champenoise  jusqu'à  Sainte- Atenehoùld  ;  q 
unes  y  font  leur  ponte.  Ces  oiseaux  se  montrent  aussi 
Lorraine ,  dans  le  Poitou ,  dans  la  plaine  de  laCrauavx 
virons  d'Arles ,  dans  le  Trentin ,  près  d'Avignon,  entre 
Tor  et  Saint-Saturnin  ,  etc.,  etc.  Lorsque  les  hivers  sont 
froids  et  les  neiges  abondantes,  les  outardes  qui  ne 
plus  que  des  plaines  uniformes  qu'il  leur  faut  parcourir 
trouver  de  quoi  subsister ,  se  répandent  presque  partout, 
l'exception  des  contrées  couvertes  de  forêts  montage 
ou  aquatiques.  » 

Les  outardes  arrivent  en  Champagne ,  dansles  enviroasfc 
Châlons ,  vers  les  premiers  jours  de  décembre  ,  et  y 
ordinairement  jusqu'au  mois  de  mars.  Elles  se  tiennent  fi 
bord  dans  les  lieux  de  leur  arrivée,  quand  elles  n'y  sont 
inquiétées  et  qu  elles  y  trouvent  la  nourriture  qui  leurc 
vient  ;  mais  lorsque  le  froid  devient  trop  rigoureux  ou  qse 
neige  couvre  totalement  les  campagnes  ,  elles  s'en  éloî 
pour  -chercher  une  température  plus  douce.  C'est 
qu'elles  se  rendent  dans  nos  contrées  méridionales.  N 
lement  très-sauvages ,  elles  se  tiennent  de  préférence 
les  endroits  écartés  de  toule  habitation ,  et  ne  s'app 
des  villages  que  lorsque  la  forte  neige  les  prive  totale*** 
de  leur  nourriture,  qui  alors  consiste  principalement  dans  ta 
feuilles  et  la  graine  du  chou ,-  dans  le  seigle  et  le  fronirf 
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sert-on  pour  les  prendre  nu  piège ,  cfjl 
ni  pour  elles  un  mets  recherché.  Les  outardes 
atnillcs  jusqu'à  l'hiver:  alors  elles  se  réunissent  et 
s  troupes  nombreuses,  composées  de  quarante  à 
individus;  plus  elles  sont  âgées,  plus  elles  mon- 
dante, et  toutes  agissent  avec  tant  de  précaution, 
;s-ilifficile  de  les  surprendre  et  de  les  approcher, 
elles  prennent  leur  vol  du  côte  où  le  chasseur  se 
elles  s'aperçoivent  qu'il  cherche  a  les  tourner, 
iquenl  aucune  apparence  d'inquiétude  lapt  qu'el- 
l,  et  elles  ne  prenneni  leur  vol  qu'au  moment  où 
à  leurs  yeux.  Elles  se  tiennent  toujours  dans  un 
levé,  afin  de  pouvoir  découvrir  toute  la  plaine;  et 
emi  échappe  à  leur  vue  ,  soit  en  se  cachant  , 
nr.ore  en  se  courbant  et  en  marchant  presque  à 
e,  pour  ies  approcher  de  plus  prés,  elles  cher- 
tôl,  d'uu  air  inquiet ,  un  endroit  d'où  elles  puis-  • 
ouvrir.  Un  cheval,  une  voiture  ,  ne  sont  pas  ton- 
Doyens  sûrs  pour  les  approcher  a  porlée  de  fusil, 
irésent  qu'elles  ont  été  chassées  pendant  la  révo- 
es  cultivateurs,  à  l'aide  de  leurs  chevaux  et  de  leurs 
11  en  est  presque  toujours  de  même  ,  si  on  veut 
vec  un  chien ,  a  moins  qu'elles  ne  soient  jeunes 
*;  car  quoiqu'elles  parnissen!  s'envoler  difiîcile- 
nd  rien  n'exige  un  départ  précipité  ,  elles  parlent 
u'elles  l'aperçoivent  à  une  certaine  distance.  Sx 
même  dans  le  lointain,  les  îuquiête.  Le  chien  n'est 
orsque  la  terre  est  couverte  de  verglas,  parce  qu'a  ■ 
ut  presque  les.saisir  à  la  main ,  ou  les  tuer  à  coups 
ne  pouvant  ni  courir,  ni  prendre  leur  aplomb 
everen  l'aîr.  Extrait  du  mémoire  communiqué  par 
te  de  Riur.ourl. 

s  de  l'Kurope  au  nord  de  la  France  ,  sont  la  vraie 

outardes;  elles  sont  moins  nombreuses  au  midi. 

atenrs  anglais  ont  assuré  qu'elles  se  retrouvoîent 

quantité  au  nord  du  nouveau  continent ,    vers  le 

oatriéme  .degré  de  latitude;  mais  c'est  une  erreur. 

auxquels  on  donne  ce  nom  à  la  Nouvelle-Ecosse 

i,  sont  l'oie  à  cravàMe  (/tnas  ranfldeiisis),  qui  n'est 

chasseurs  que  sous  la  dénomination  de  l'outarde; 

:  dont  un  de  nous  s'est  assuré  lorsqu'il  étoit  dans 

s.  Le  mâle  porte  en  Mongolie  le  nom  de  Sakhat- 

de  ses  longues  plumes  en  forme  de.  barbe. 

i  tris-bon  gibier  :  la  chair  des  jeunes  ,  un  peu  gar- 

it  eicellenle  ;  les  cuisses  sont  préférées  par  lus 
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gourmets.  On  se  sert  des  pennes  pour  écrire  ,  comme  i 
celles  d'oie  et  de  cygne* 

Prise  jeune  ,  l'outarde  s'apprivoise,  aisément  et  si 
à  vivre  avec  les  volailles. On  lui  donne,  dans  le  premier  I 
de  la  mie  de  pain  de  seigle,  détrempée  avec  des  j  aunes  é'< 
dans  de  l'eau  et  du  vin  ;  quand  elle  devient  plus  forte, i 
nourriture  se  prépare  avec  de  petits  morceaux  depaiodeî 
gle  et  de  foie  de  bœuf,  mêlés  ensemble.  La  grosseur  de  Fi 
tarde  et  la  bonté  de1  sa  chair  ont  fait  désirer  que  l'onp&t] 
venir  à  ï  élever  en  domesticité  ,  et  il  seroit  intéressant  i 
faire  la  tentative.  L'humeur  farouche  de  cet  oiseau  serai 
bablement  un  grand  obstacle  à  cette  espèce  de  civil 
et  son  peu  de  fécondité  empêcbera  que  l'économie 
que  n'en  retire  de  grands  produits.  11  paroît  même 
que  les  outardes  refusent  de  pondre  en  captivité  ;  ons'et( 
assuré  en  Crimée  ,  où  on  a  réussi  à  élever  de  jeunes 
des  ,  qui  s'apprivoisent  très-facilement,  mais  ne  font  JJ 
d'œufs.  V.  les  Nouveaux  Voyages  de  Pallas  dans  les  gouW 
mens  méridionaux  de  l'empire  de  Russie,  tom.  a  ,  il 
de  la  traduction  française  ,  pag.    £o6. 

Chasse.  —  On  chasse  l'outarde  à  l'oiseau  de  proie.. 

Les  lévriers  et  les  chiens  courans  peuvent  quelqt 
forcer  dans  de  grandes  plaines  ,  surtout  quand  elle  est  i 
prise  au  point  du  jour  par  un  brouillard  épais  qui  l'ei 
de  faire  usage  de  ses  ailes  mouillées.  En  Crimée ,  oà 
seau  vit  en  troupes ,  principalement  pendant  l'hiver, 
prend  souvent  à  la  main  ou  à  l'aide  de  chiens,  lorsque 
morceaux  de  glace  s'attachent  à  ses  ailes ,  ce  qui  arrive  MJ 
vent  dans  les  temps  de  neige  et  de  verglas  :  on  le  porte  a" 
vivant  au  marché/(  Pallas ,  à  l'endroit  précédemment  cité.) 

Il  est  nécessaire  d'employer  la  ruse  pour  approcher 
seau  aussi  défiant  à  la  portée  du  fusil.  Les  moyens  on 
*ont .  i.°  la  vache  artificielle.  (  Voyez  la  chasse  deïétoi 
u.°  La  charrette  traînée  par  un  seul  cheval,  autour  de  lac 
on  accroche  des  gerbes  de  paille  qui  cachent  deux  h< 
dont  l'un  conduit  la  charrette,  et  l'autre  est  armé  d'un, 
On  avance  à  bon  vent,  et  Ton  se  dirige  obliquement  |i 
ce  que  le  chasseur  puisse  tirer  les  outardes.  3.°  La  hutte 
lante,  c'est-à-dire  la  représentation  d'un  buisson  d'i 
six  pieds  de  haut ,  exécutée  par  l'assemblage  de  branches  i 
brcs  attachées  à  trois  cercles  et  trois  montans.  Un  cha 
placé  dans  cette  hutte ,  la  transporte  où  il  veut  parle 
des  cercles  ;  un  jour  ménagé  sur  le  devant,  sert  pour  le 
duîre  et  pour  découvrir  le  gibier.  Arrivé  à  portée,  il | 
doucement  la  hutte  et  se  met  eu  devoir  de  tirer.  4*°  M 
Dans  les  endroits  que  fréquentent  les  outardes  7U 


ï  un  trou  en  terre-,  il  ie  recouvre  de  branchages,  de  pjao- 
,e  gazons  ,  à  travers  lesquels  il  laisse  de  peiils  jourspour 
e  gibier  et  passer  le  fusil.  En  temps  de  neige  ,  on  re- 
e  Te  tout  d'un  drap  blanc  ou  même  de  neige  ,  et ,  lapt 
cette  hutte ,  le  chasseur  attend  patiemment  que  les  ou- 
s  s'approchent  assez  prés  pour  les  tirer.  5.°  Auzjilets. 

'OUTAHDE  D'AfBIQUK.  V.  OlITABDE  KoRlIAAN. 

'Outarde  d'Arabie.  C'est  sous  cette  dénomination  que 
son  a  décrit  ('Outarde  Loi.org.  V.  ci-après. 
"OutakoK  blanche.  Prodigieusement  grosse  et  enlière- 
lI  blanche  :  tel  est  le  portrait  que  nous  a  laissé  le  cheva- 
Jaun.i  ,  d'une  outarde  que  l'on  prend  ,  dit-il,  quelquefois 
iUlede  Chypre,  et  dont  la  chair  est  très-délicate.  (HUL 
r.  de  Chypre ,  de  Jérusalem  ,  etc.,  tom.  ï  ,  in-4°-  p.  6o-  ) 
'Outarde  bleuâtre.  Nouvelle  espèce  d'outarde ,  obser- 
|>ar  Levaillant  en  Cafrcrie.  (Premier  Voyage  dans  l'iuté- 
•  de  r  Afrique,  lam.  3,  in-S."  ,  p.  226.)  M.  Barrow  la  dé- 
e  aussi  comme  l'un  des  oiseaux  qu  il  rencontra  près  des 
its  de  la  Kaka  ou  Kaka-Berg  en  Cafrerie.  (  Voyage  iarà 
Xrtie  méridionale  de  /' Afrique,  trad.  franc.,  loni.  a,  p.  i53.) 
e  teinte  bleuâtre  s'étend  devant  le  cou  ,  sur  la  poitrine  et 
entre  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  roussâtre,  pointillé  et 
é  de  noirâtre.  Cet  oiseau  est  plus  gros  que  Va.  petite  outarde 
tanepetière  d'Europe ,  et  son  cri  imite  assez  bien  celui  du 
ipaud. 

L'Outarde  CANEPETltBE(0/«fe(«M:,Lalh.,  fig.)  ;  pi.  enl. 
l' Histoiie  nat.de  Bujfon  ,  n.D1  a5  et  10.  Quelque  ressent- 
ince  de  vol  avec  celui  du  canard,  et  son  habitation  de  choix 
rmi  les  pierres,  a  valu  a  cette  espèce  d  outarde  la  déoonii- 
uoade  r.unepelière ,  canepttrau  ancaiiepetrotte.  Elle  est  beau- 
np  moins  grande  que  S1  outarde  proprement  dite ,  et  n'excède 
1  la  grosseur  âufahun.  Sa  longueur  est  d'environ  un  pied 
demi ,  son  vol  de  plus  de  18  pouces,  e  1.3.1  queue  de  qua- 
1  pouces;  les  ailes  ,  pliées,  s'étendent  un  peu  au-delà  des 
lis  quarts  de  la  longueur  de  la  queue.  Une  calotte  noire , 
fée  de  roussâtre,  couvre  sa  tête.  Cette  dernière  couleur, 
rsemée  de  traits  noirâtres ,  est  celle  des  tempes  el  de  la 
rge.  Au-dessous  de  la'  gorge  un  demi-collier  blanc  ,  dont 
.  pointes  remontent,  en  s1  «mincissant,  jusque  derrière  la 
e  ,  est  accompagné  en  dessous  d'une  bande  transversale 
tnebe,  quia  elle-mÊuie  au-dessous  d'elle,  vers  la  poitrîm, 
e  autre  bande  noire  ;  il  y  a  quelques  taches  roussàlres  au- 
isous  du  collier,  et  le  reste  du  cou  est  noir.  Le  dessus  du 
rps  est  agréablement  varié  de  zigzags  noirs ,  fauves ,  rous- 
ses ciblants;  tout  le  dessous  est  blanc.  Vingt-sept  peune» 
reposent  l'aile,  qui  est  variée  Je  blanc  «1  de  noir;  la  queue 


livrée-  «écrite  ci-aessus ,  après  une  seconde  mue  qu 
au  printemps. 

La  petite  outarde  se  plaît  dans,  les  prairies  ;  aussi  port 
en  Italie  lé  nom  de gallina pratajuola ,  c'est-à-dire /x 
prés.  Elle  fréquenté  aussi  les  champs  ensemencés'  d*av< 
elle  se  nourrit  d'herbes  \  de  grains  et  d'insectes.  Le  i 
m'ai  est  le  temps  de  Pa.cco'uplcment;  un  mâle  suffit  à  pi 
femelles  ;  il  les  appelle  pàKun  cri  particulier  de  désii 


ou proid^  qu'il 'réptète  surtout  la  nuit,  et  qui  s'entende 
loin;  la  place  du  TtenaVz-'yous  est  battue  comme  Pair 
grange.  Là  ponte  est  àé  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vertl 
et  lorsque1  les  petits  sont  éclbs  ,  la  mère  les  conduit  < 
la  poule  conduit  ses  poussins.  t 

Ces  oiseaux  ne' sont  ni  moins  farouches  ni  moins 

que  lès-fraudes  iftltatites.  Àû*  temps  de  Bélon  ,  nos  ai 

disoient  faire  de  la  canepelièrç  ,   lorsqu'ils  vouioientl 

les  personnes  rusées  eV  soupçonneuses.  Du  plus  loin 

petites   outardes    apèrijoïve'nt   quelqu'un ,    elles    s'éli 

d'un  vol  roide  et  bas  a  quelque  distance,  puis  elles  sei 

à  courir  arec  une  extrême  rapidîïé.  On  les  voit  assez  c 

némeht  en  quelques  endroits  de  la  France ,  comme  c 

m  an  die  et  sur-tout  en  Beauce  et  en  Berry ,  entre  I 

et  Châteaoroux  ;  mais' elles  n'y  sont  que  de  passage, 

vont  seules  ou  deux  à  deux ,  excepté  à  l'époque  de  h 

part ,  où  eiles  s'assemblent.  Bans  les  pays  ou  elles  i 

dentaires,  elles  se  tiennent  l'hiver  en  compagnies  quel 

de  quiiïze.  En  France',  elles  arrivent  en  avril  etpai 

automne.  Elles  sont  très-rares  en  Angleterre.  M.  Pal 

rencontrées  fréquemment  en  petites  troupes  dans  les 

du  midi  de  la  Russie ,  chez  les  Cosaques  du  Jaïk  el 

dans  les  déserts  de  là  Tàrlaric.  On  les  voit  aussi  en  E 


et  en  usage  les  mêmes  ruses  que  Ton  emplc 
grande   outarde.  On  peut  encore  preudr 
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eiïle  espèce  en  les  attirant  avec  une  femelle  empaillée  ,  dont 
a  imite  le  cri. 

L'Outarde  do  Chili.  V.  Outarde  wouquen. 
L'Outarde  Churge  ,  que  l'on  appelle  aussi  outarde 
\ayerme  des  Indes  (  Otis  hengulensîs,  Lath.  ),  fig.  pi.  ï5o,  tom. 
àesGlaauresd'Hist.  naturelle  ,  par  Edwards  ,  après  de  deux 
ieils  de  longueur  totale  ,  et  vingt  pouces  de  haut  ;  des  plu- 
ies longues  el  étroites  lui  couvrent  le  dessus  de  la  lele  ,  la 

jrge  et  le  i :  elles  sont  noires ,  ainsi  que  celles  des  cuis 

t  des  parties  inférieures  du  corps;  les  joues  sont  d'un  marron 
latr;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  lustré,  parsemé  de 
■cties  noires  ,  et  celle  même  teinte  s'étend ,  avec  ces  taches, 
ar  la  poitrine,  où  elle  forme  une  large  bande  transversale. 
-es  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  blanches,  eL  leurs 
mes  variées  de  blanc  ,  de  noir  et  de  cendré  ;  celles  de  la 

int  des  raies  et  des  points  noirs  sur  un  fond  bru 
t  de  l'a-il  est  de  couleur  de  noisette,  le  bec  et  les  pieds 
blanchâtres  ,  et  les  ongles  noirs. 

"femelle  présente  dans  son  plumage  des  rapports  avec 

:  de  noire  outarde  proprement  dite.  Sa  couleur  générale 

'un  cendré  pâle  ,  onde  d'une  nuance  plus  foncée  et  de 

;  la  tète,  le  cou  et  le  ventre  sont  d'une  teinte  uniforme. 

ï  soapçonnnc  que  V Outarde  Korhaan  [Olia  afra  )  est  un 

u  de  celte  même  espèce,  qui  diffère  en  ce  qu'il  a  les 

i  blanches.    Cette  espèce,    qui  porte  au  Bengale  le 

c  charge,  se  irouve  dans  différentes  contrées  des  Indes 

s  Irès-cstimé. 
'L'J  A  RDE  A  fiORfïE  BLANCHE  Otis  iiidtca,  Lath.  ;  fig.  lab. 
s  Illustrations  de  Miller.  Celte  espèce  a  la  grandeur 
rand  pluvier  ,  la  tête  noire,  la  gorge  blanche  ,  des  ondes 
•tanches  et  noires  sur  le  fond  brun  du  dessus  du  corps;  la 
|ueue  noirâtre  ;  le  tour  des  yeux  noir;  une  strie  de  cette  cou- 
eu v  sur  chaque  coté  de  la  léle;  les  parties  inférieures  jaunâ- 
res  ,  et  leurs  cotés  blancs  ;  les  pieds  d'un  brun  clair.  On  la 
rouve  dans  l'Inde,  suivant  Miller. 
L'Outarde  Houbaka,  Otis  houbara,  Lath. ,  Shaw'sTra- 
el.,  p.  a5a,  pi.  oppos.,  fig.  t.  Une  belle  huppe  renversée  et 
Drnbanle  en  arrière  ,  une  fraise  non  moins  belle,  formée  de 
3ngues  plumes  qui  naissent  du  cou ,  se  relèvent  et  s'enflent, 
jui  de  celte  espèce  un  oiseau  très-remarquable.  Sagrosseur 
si  celle  d'un  chapon;  le  bec  est  noirâtre,  long  de  près  d'un 
once  et  demi  et  un  peu  aplati;  le  dessus  du  corps  d'une  ci 
;ur  jaunâtre,  avec  de  petites  taches  brunes;  les  longues 
'  blanchâtres  el  striées  de  noir  ;  les  gran- 
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des  plumes  des  ailes  noires  et  marquées  de  blanc  près  < 
lieu  ;  le  front  et  les  côtés  de  la  tête ,  d'un  cendré  roux  et 
tilles  de  brun;  les  plumes  de  la  huppe  blanches;  l'o 
et  le  haut  du  cou  blanchâtres  et  variés  de  brun,  et  de  ci 
la  poitrine  et  le  dessous  du- corps  d'un  blanc  pur  ;  la  qui 
jaunâtre  avec  trois  larges  bandes,  transversales  noir 
les  pieds  sont  verdâtres. 

L'Agami  d  Afrique,  dont  on  voit  la  figure  dans  le  "Voj 
Jacq.,  pag.  24,  n.°  18,  pi.  9*  et  que  Sonnipi  a.).Uf 
raison  ne  pas  être  un  véritable  agami,  me  semble  app 
à  cette  espèce.  V.  Agami  d' Afrique. 

On  trouve  cette  outarde  huppée  et  fraisée  enBarbar 
les  confins  du  désert.  Elle  vit  comme  les  outardes  de  na 
et  n'a  pas  moins  de  ruse  et  de  défiance.  On  la  trouve 
en  Numidie  ,  vers  les  confins  du  désert ,  où  elle  se  1 
d'insectes  et  de  jeunes  pousses  de  plantes. 

M.  le  professeur  Desfontaines  a  apporté,  à  Paris  f  1 
vidu  vivant  de  cette  espèce,  que  Ton  a  nourri  dans  la  m 
rie  du  jardin  des  Plantes;  il  a  été  peint  par  feu  Mar 
artiste  célèbre,  plus  regretté  encore  de  ceux  qui  l'ont 
pour  sa  candeur,  ses  vertus  et  son  amabilité  ,  que  p 
talens  et  son  esprit  orné. 

L'OcTARDE  HUPPÉE  d' AFRIQUE.  V.  OUTARDE  LOH4 

L'Outarde  de  l'île  de  Luçon   (  fig.  pi.  4.9  du  Voji 

Nouvelle  Guinée ,  par  Sonne  rat,  pi.  89).  M.  Latham  I1. 

de  la  même  espèce  que  X  outarde  huppée  $  Afrique.  Eli 

en  effet  une  huppe  de  même  forme  que  celle  du  lohoni 

cette  huppe  est  noire  dans  le  haut,  et  grise  avec  des 

noires  dans  le  bas;  d'ailleurs  le  plumage  est  gris  cl 

rayé  de  noir  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine,  brui 

dos  ,  les  ailes  et  la  queue  ,  et  blanc  sous  le  ventre;  1 

mes  qui  recouvrent  le  pli  de  l'aile  sont  blanches ,  tel 

de  gris;  le  bec  est  d'un  noir  lavé.  Tant  de  dissembla 

permettent  pas  à  Sonnini  de  partager  l'opinion  de 

thanri  ,  et  lui  font  regarder  V Outarde  de  Luçon  et  le 

comme  deux  espèces  distinctes  et  séparées.  AuxPhili 

Y  outarde  observée  par  Sonnerat  porte  le  nom  de  Paon 

L  Outarde  korhaan,  Otisafra,  Lath. ,  pi.  6g  du 

sis  de  cet  auteur.  Le  nom  que  nous  avons  conservé  à  1 

pèce  ,  est  celui  qu'elle   porte  dans  différentes  conl 

Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  Hollandais,  selon  S 

Sp  .rraiann, appellent  le  mâle  KNOR-cocK,etiafcmell 

han.  Voy.  ce  dernier  mot  où  Sonnini  a  rapporté  le 

d  •  ixoibe  ,  au  sujet  de  cet  oiseau  (passage  que  ttrissc 

à  propos  appliqué  à  la peintade ).  La  longueur  totale' 

vaumic  d  Ajriuuç  est  de  vingt  pouces  ;  sa  queue,  comj 
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lorze  pennes,  est  légèrement  arrondie  el  longue  d'environ 
ices  ;  le  bec  jauuc  ,  avec  sa  pointe  noire ,  le  sommet 
;d'un  brun  noirâtre,  irrégulièrement  barré  de  blanc, 
:  ligne  de  cette  couleur  sur  chaque  coté  ;  une  large 
Jie  blanche  sur  les  oreilles  ;  le  reste  Je  la  léte  ,  le  cou  et 
il  le  dessous  du  corps  sont  noirâtres;  un  demi-collier  blanc 
i  remarquer  sur  le  cou  ;  toutes  les  parties  supérieures , 
e  grande  partie  des  ailes  et  la  queue  ont  des  stries  irrégu- 
res  rousses  ,  sur  un  fond  d  uu  brun  noirâtre  ;  le  bord  de 
'aile  et  ses  pennes  sont  noirs;  une  large  bande  blanche  l'oc- 
aus  presque  toute  sa  longueur;  les  penses  secondaires 
is  de  longueur  que  les  primaires  ;  la  jambe  porte  une 
e  de  bracelet  blanc  ;  les  pieds  sont  jaunes  el  les  ongles 
■  La  femelle  a  la  lêic  et  le  cou  noirs  ,  avec  des  lignes 
s  fines  ;  la  poitrine  et  le  ventre  comme  le  mâle  ;  mais  elle 
privée  de  la  tache  blanche  des  oreilles ,  et  du  demi-collier 
ne.  Lath  un  remarque  qua  c'est  à  tort  que  Buffon  donne  le 
a  de  huppe  aux  plumes  blanches  des  oreilles  ,  el  que  dans 
"vidu  décrit  par  Linnœus,  la  couleur  de  la.  tête  et  des 
lies  supérieures  est  cendrée  ,  et  qu'il  n'est  point  men- 
■i  des  stries,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  c'est  un  autre 

ndant  c'est  le  même. 
VOtTTAKDb  Lohong,  Olis  arabs  ,  Lath, ,  (ig.  (pi.  rad'Ed- 
irds).  Les  Arabes  lui  dorment  le  nom  de  iohoug.  Elle 
'  :  eu  grosseur  la  grande  outarde;  mais  elle  a  le  bec,  le  cou 
s  pieds  plus  longs  ,  el  les  doigts  plus  courts  ;  sur  sa  tôUe 
ne  huppe  pointue ,  couchée  en  arrière  et  noire  ,  qui ,  vue 
n  peu  loin,paroîl  être  des  oreilles  un  peu  dirigées  en  arrière; 
bec  couleur  de  corne  ;  l'iris  d'un  brun  foncé  ;  le  front 
inchâtre;  une  tache  noire  sur  chaque  côté  de  la  tête,  qui 
tend  jusqu'à  la  huppe  ;  le  reste  de  la  télé  ,  le  cou  et  le  des- 
;  du  corps  ,  d'une  couleur  marron  brillante  ,  mélangée 
loir  comme  la  bécasse  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un 
idré  bleu  ,  el  traversé  par  des  lignes  brunes  ;  la  poitrine 
:  dessous  du  corps,  Lia nos  ;  les  pennes  secondaires  ta- 
is de  noir  et  de  blanc  ,  les  primaires  noires;  les  deux 
3  intermédiaires  de  la  queue,  blanchâtres,  les  autres 
ics,  avec  des  bandes  noires  transversales;  les  pieds 
I  brun  pâle  ;  les  plumes  du  cnu  longues,  très-épaisses, 
e  foible  consistance. 
Mauduyi  {Encyclopédie  méthodique}  a  confondu  cette  cs- 
'  e  avec  Yoularde  d' Afrique ,  dont  elle  diffère  ,  ainsi  qu'on 
t  le  voira  l'article  de  l'OcTARnE  Koriiaan. 
■  trouve  l'oulardc  huppée  d'Afrique  ou  k'iohong  ,  non- 
rnlement  en  Afrii]ui-,  mais  encore  dans  les  contrées  de  l'Asie 
"  avoisinen!  ecttu  partie  du  monde.  Llle  s'approche  des  ha- 
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bitations  dans  l'intérieur  de  la  colonie  du  Cap  de  Bowe*  j 
Espérance  ,  et  M.  Barrow  pense  qu'on  l'élevé roit  aisément  ] 
en  domesticité.  Sa  chair  est  exquise,  et  son  fumet  très-agréa**' 
bie.  C'est  vraisemblablement  l'espèce  que  dans  la  même  coq* 
trée  on  nomme  paon  sauvage. 

L'Outarde  moyenne  des  Indes.  V.  Outarde  churgi. 
.  LT Outarde  œdicnème,  V.  Œdicnème  d'Europe. 

L'Outarde  a  oreilles.  V.  Outarde  passar âge. 

L'Outarde  passarage,  Otis  aurtia ,  Lath.,  est  de  la  taille 
de  l'outarde  canepetière.  Elle  a  le  bec  long,  grêle,  bru* 
et  blanc;  la  tête  ,  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  noirs;  une 
grande  tache  blanche  sur  l'oreille  ;  une  bande  blanche  entra 
le  cou  et  le  dos  ;  le  dessus  du  corps  ,  les  ailes  et  la  queue 
noirs  et  variés  de  petites  lignes  de  cette  couleur,  et  entourées 
dû  brun  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  blanches  ;  quatre 
paires  de  plaines  étroites ,  de  différente  longueur  et  terminées 
en  fer  de  lance ,  sont  sur  chaque  côté  de  1  occiput  ;  la  paire 
la  plus  longue  a  quatre  pouces7,  et  les  plus  courtes  s'élèvent 
rarement  ;  les  pieds  sont  robustes  et  d'un  jaune  pâle  ;  les 
doigts  divisés  à  leur  origine;  dix-sept  pouces  de  longueur 
totale.  Cet  oiseau  habite  l'Iode  ,  où  il  porte  le  nom  de pht* 
vier passarage.  Il  a  ,  comme  le  remarque  Lalham  ,  de  grandi 
rapports  avec  \  oularde-korhaan  ;  mais  il  est  d'une  taille  plu 
petite ,  et  il  en  diffère  encore  par  les  longues  plumes  capillai- 
res de  ses  oreilles,  ce  qui  l'a  décidé  à  le  présenter  comme  une 
espèce  distincte.  L'individu  que  l'on  croit  être  la  (emelle,  aplai 
de  dis-huit  pouces  de  long ,  le  plumage  de  l'outarde  cane- 
petière ,  mais  plus  joli.  Les  Indiens  l'appellent  oorail,  et  les 
Anglais ,  flercher.  Il  est  très-recherché  ;  mais  quoique  asseï 
commun,  on  le  prend  rarement,  attendu  qu'il  est  très-défiant 
La  chair  de  sa  poitrine  est  en  partie  blanche  et  en  partit 
brune  ,  et  d'un  goût  très-délicat. 

La  Petite  Outarde.  V.  Outarde  canepetière. 

La  Petite  Outarde  çuppée  d'Afrique.  V.  Outarde 
youbara  et  Outarde  rh  a  ad. 

L'Outarde  piouquen,  Qtisch'denm,  Lath.,  ne  peut  appar- 
tenir à  ce  genre  ,  puisqu'elle  a  quatre  doigts  ;  trois  devant, 
un  derrière.  C'est  encore  un  de  ces  oiseaux  qu'on  connoit 
très-imparfaitement ,  et  dont  les  descriptions  trop  succinctes 
ne  permettent  pas  de  les  classer  convenablement;  c'est  pour' 
quoi  nous  l'avons  isolée.  V.  Piouquen. 

L'Outarde  rhaad,  Où'srhaad,  Lath.,  Shaw's,  Tra9d% 


que  font  ces  oiseaux  en  s1  élevant  de  terre.  Le  voyageur  anglais 
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Bw  est  le  premier  qui  a  décrit  les  rhaadt  ;  car  il  y  en  a 
Ht,  l'un  qui  est  Je  la  taille  du  houbara  ,  à  tête  noire  ,  à 
îppc  d'un  bleu  foncé,  sur  l'occiput  ;  à  plumage  fauve  ,  ta- 
iiclé  de  brun  sur  le  dessus  du  corps  et  sur  les  ailes  ;  à  ven- 
rc  blanc,  à  queue  brune  et  rayée  transversalement  de  ooir; 

bec  et  pieds  robustes.  L'autre  est  de  la  taille  d'une  poule 
ummune  et  sans  huppe;  son  plumage  est  marqué  comme 
Itlai  de  la  précédente  ;  Trmminr.k  le  place  dans  la  syno— 
tymie  de  V outarde  houbara ,  d'après  les  rapports  que  présen- 
an leurs  couleurs,  si  ce  n'csl  celle  de  la  huppe,  (s.  etv.) 

OUTARDE.  Dénomination  impropre  ,  que  les  naviga- 
nts français  de  l'expédition  de  M.  de  Bougainville  ont  dou- 
tée à  deus  espèces  d'oies,  l'OlE  ANTARCTIQUE  et  I'Oie  DES 
Us  Uawcims.  V.  ces  mots,  (s.) 

OUTARDE  NAINE,  Tarda  nana.  Klein  a  désigné  ainsi 
1  petite  outarde  ou  canepetière.  (s.) 

OUTARDEAU.  Petit  de  I'Outarde.  (s.) 

OUTASEU.  V.  Passerineoutaseu.  (v .) 
i  OUTAY.    Genre  de  plantes  établi  par  Aublct ,  et  adopté 
'jrLamarck,  mais  que  Schreber  et  WUldenow  ont  réuni 
fec  le  Voeape  du  même  auteur,  [fl.) 

OUTIAS.  f.U-riAS.  (s.) 

OUTIMOUTA.  Nom  que  les  naturels  delà  Guyane  don- 
«nt  k  une  plante  sannenteuse  dont  Autilet  a  fait  son  bau- 
Ztia  ouUmata,  qui  selon  Lamarck  et  Willdenmv,  n'est  qu'une 
•rîélé  du  hauhiaia  guianemis  du  même  Aublet.  (La.) 
OUTIN.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  l'EsoCESPET.  (b.) 
OUTOM-CHU.  Lecomle  {Mémoire  ror  ta  Chine)  pré- 
"  «id  qu'en  Chine  on  donne  ce  nom  au  sttrcuiia  plalanifolia. 
I  père  du  Halde  écrit  Ou-thong-chu.  V.  Tong-chu.(ls.) 

OUTREMER,  Fringilia  uitràmarûta  ,  Latb.  Cet  oiseau 
-"Mjyssinie  est  le  même  que  le  Moineau  comba-sou.  V.  ce 
Ot  à  l'article  fringîtie  ,  section  D  ,  p.  18g.  (v.) 

OUTRJEMER.  On  donne  ce  nom  au  tapi*  laz.uli ,  quand 
*   l'a  préparé  pour  la  peinture.  V.  Lazumte.  (ln.) 

OUVIER.  Nom  du  Vanneau  seisse  ,  en  Picardie. 
-    ce  mot.  (v.) 

©U  VEN  \.  Nom  du  Pipi  des  buissons,  dans  un  canton 
»    Piémont,  (v.) 

OUVIRANDRA,  HydrogeUm.  Genre  déplantes  établi  par 
1  *ï.jif_'ii  dans  l'hexandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
^Uviales.  Il  offre  pour  caractèt-es  :  un  calice  coloré,  à  six 
disions  profondes  ;  point  de  corolle  ;  six  étamiues  à  filets 
-^lésà  leur  base;  trois  ovaires;  trois  styles;  trois  stigmates; 
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trois  follicules  chacun  à  une  loge ,  s' ouvrant  en  Atil 
contenant  deux  graines  fixées  à  la  base. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Pot  a  mots  et  ne  contient 
espèce  ,  qui  croît  dans  les  eaux  à  Madagascar  f  et  qui 
plus  remarquables.  D'une  racine  tubéreuse  et  bonne 
ger ,  sortent  des  pétioles  qui  portent  des  feuilles  ellip 
d'un  à  deux  pit-ds,  formées  par  des  nervures  de  même 
liées  entre  elles  par  d'autres  nervures  transverses ,  à 
qo'eHessont  percées  à  jour,  et  représentent  un  filet  à 
trap*zoïdes.  Les  (leurs  sont  très  petites,  entassées  su 
ques  épis  au  sommet  d'une  hampe  renflée  à  sa 
moyenne.  (B.) 

ÔUYRA-OUAlSSOU  ?  ce  qui  signifie  dans  la  lu 
Brésil  i  grand  oiseau  de  proie.  Cclri-ci  est  en  effet  d'un 
deur  considérable ,  puisqu'elle  est  double  de  celle  di 
aigle.  Si  l'on  ne  savo't  :»ue  le  cornk-r  est  un  vautour, 
pourroit  s'empêcher  de  le  considérer,  avec  )fuftbnf< 
le  même  oiseau  que  l'ouyru-ouas^u  «  sur  le  ^enre  doc 
ne  peut  se  méprendre ,  \z  description  et  la  figure  qi 
trouve  dans  un  manuscrit  portugais  tait  au  fara ,  ne  p* 
tant  point  de  le  méconnoître  pour  un  aigh. 

Une  espèce  de  huppe  en  forme  de  casque  couvre 
de  ce  très-grand  oiseau,  que  les  Portugais  du  Brésil  c< 
sent  sous  la  dénomination  à* oiseau  de  proie  royal.  St 
sont  nus,  écailleux  et  rougeàtres,  et  ses  ongles  noirs 
chus  égalent  en  longueur  le  doigt  index  de  l'homme.  S 
ont  tant  de  force  et  d'étendue ,  qu'il  s'en  sert  pour  tu 
les  airs  les  oiseaux  qu'il  poursuit ,  avant  de  les  sab 
ses  griffes.  Son  corps  se  termine  par  une  large  et  longue 
Une  teinte  brune,  variée  de  noirâtre  et  de  blanc nua 
jaune  ,  est  répandue  sur  les  parties  supérieures  du  pli 
les  inférieures  sont  blanches. 

Les  habitudes  naturelles  de  l'ouyra-ouassou  sont  les 
que  celles  du  grand  aigle,  et  sa  force  est  telle  ,  qu'il 
un  instant  en  pièces  le  plus  gros  mouton.  Il  fait  sa  pli 
dinaire  des  chevreuils  et  des  autres  animaux  des  forêt 
il  a  un  appétit  de  préférence  pour  les  singes.  11  empl 
construction  de  son  aire  les  os  des  animaux  qu'il  ad 
et  qu'il  mêle  à  des  branches  sèches,  le  tout  solidemc 
ché  avec  des  lianes.  La  femelle  pond  des  œufs  blanc 
de  brun  roussâtre. 

Cette  espèce  est  nombreuse  sur  les  bords  de  l'An 
les  naturels  font  des  sifflets  avec  ses  ongles  ,  et  ils  p 
ses  différentes  parties *des  vertus  merveilleuses  da 
sieurs  maladies.  Sur  des  esprits  simples  et  faibles,  Ei 
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m  de  ce  qui  est  grand  et  terrible ,  enfante  tonjours  des  idée* 
.ibériques,  (s.) 

OVAIRE.  Lieu  ou  se  forment  les  OEiiFS.  V,  cet  article  oui 
lus  traitons  de  l'organisation  des  ovaires,  (virey.) 

OVAIRE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  àlV;nirvondufruil, 
s  c'est  le  fruit  même  avant  la  féconda tiou.  Après  la  fécon— 
ition  ,  X  ovaire  perd  ce  nom,  et  s'appelle  simplement  fruit, 

la  plante  est  angiosperme;  semence  ou  graine,  si  la  plante 
il  gymuosperme.  (d.) 

OVALE.  Poisson  du  genre  Centronome.  (b.) 

OUVAPÀVI  DES  CATARACTES.  Singe  d'Améri- 
îc,  décrit  par  M.  de  Humboldt ,  et  qui  appartient  au  genre 
•s  Sapajous,  (desm.) 

OVA-PISC1UM.  Rumpfaius  donne  ce  nom  à  la  Lar- 
iixé.    (LN.) 

OVARIA.  Nom  donné  par  Gesner  a  la  Balsa  mite  des 
IJtniSS  (  Tanacetum  balsamila,  Linn.  ).  (lis.) 

OVEJA.  Nom  espagnol  de  la  Rreeis.  (desm,) 

OVELHA.  La  Brebis  ,  en  portugais,  (desm.) 

OVELLE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  Cyprin 
BLE.   (B.) 

OVÉOLITES,  Ooeolia.  Fossile  de  Grignon  ,  qui  rés- 
oluble à  un  petit  œuf  qui  est  uuiloculaire  et  perforé  aux  deux 
nuls.  Lamarck  en  avoil  fait  un  genre  parmi  les  coquilles 
mivalves  ,  mais  Daudîn  a  remarqué  que  c'éloit  un  véritable 
oiypter;  en  conséquence  ,  il  la  placé  parmi  les  AlvÉO- 
JTES.  (e.) 
OVERGNE,    Un     des    noms     picards     du    Vanneau 

It'PPÉ.  (V.) 

OV1BOS,  Ovibos,  Blainville;  Bos ,  Linn.,  Penn. ,  Cur., 
lllig. ,  etc.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  ruminans, 
>lont  l'établissement  a  été  proposé  par  M.  de  Blainville,  dans 
le  nouveau  Bulletin  de  la  Société  pliilomatbique. 

La  seule  espèce  comprise  dans  ce  gei.re  étoit  connue  sous 
le  nom  de  bujjle  ou  de  bison  musquédu  Canada  (bos  moschatus, 
Linn.  ).  Par  sa  grande  taille  cl  par  ses  formes  générales,  elle 
Se  rapproche  beaucoup  des  autres  bo?ufs,  et  particulièrement 
«lu  buffle  par  la  convexité  deson  crâne  et  la  direction  de  ses 
cornes.  Mais  elle  a  un  caractère  Irès-remarquable,  qui  con- 
•■■i  .n.-  dans  le  manque  total  de  muffle  ,  son  nez  étant  couvert 
il'mr  poil  fin  jusqu'aux  lèvres  ,  comme  cela  existe  dans  les 
moutons. 

C'est  cette  singulière  conformation  qui  a  porté  M.  de 
Blainville  a  séparer  cet  animal  des  autres  bœufs,  et  a  lui 
donner  le  nom  d'ovibos  ,  qui  rappelle  a  la  fois  les  trait*  de 
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ressemblance  qu'il  offre  avee  les  bœufs  et  avec  les  no» 
ions. 

Espèce  unique.  —  Ovibos  MUSQUÉ  ,   Ovibos  moschafos,  BL 

—  Bison  musqué  du  Canada  ,  Buff.,  Suppl.,  tom.vi,  pL3. 

—  Bos  moschatus  ,  Gmel.  —  Schreber ,  Saugthkre%  tab.  3a.— 
Pennant,  Mord  du  globe,  tom.  a,  pi.  pag.  269.  —  Muik-a 
des*Américains. 

Nous  ne  saurions  donner  ufie  description  plus  compW: 
de  cet  animal,  que  celle  que  M.  de  Blainville  a  insérée  tel1 
le  nouveau  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  dunuMii|L 
juin  1816. 

Un  mâle  de  cette  espèce,  conservé  dans  la  collection  èl 
M.  Bullock ,  à  Londres ,  est  de  la  taille  à  peu  près  d'one  gé- 
nisse de  deux  ans  ;  il  a  en  général  plus  de  ressemblance  sw*| 
un  gros  mouton  qu'avec  un  bœuf;  le  corps  est  allongé  ans] 
que  la  tête;  le  front  très-élevé  est  orné  d'une  sorte  decri-j 
nière  de  longs  poils  diyergens  d'un  centre  commun  etc«H 
vrant  la  racine  des  cornes.  Celles-ci ,  toutes  noires ,  ltsscs« 
élargies  et  se  touchant*  a  leur  base ,  se  courbent  d'abord 
avant  et  un  peu  en  bas,  en  s'appliquant  sur  les  côtés  de  la  if 
puis   se  relèvent   brusquement  en  haut  et  en  arrière; 
•oreilles  sont  courtes ,  très-reculées  et  toutes  couvertes 
poils  doux  et  épais;  les  yeux  très-petits,  trés-distans 
eux ,  fort  éloignés  du  bout  du  museau ,  sont  compris  dam] 
premier  arc  formé  par  les  cornes  ;  le  nez  ou  chanfrein  < 
très-allongé,  busqué  comme  dans  un  bélier;  les  narines, 
lé  raies  et  petites,  sont  plus  rapprochées  entre  elles  que  A 
Je  bœuf ,  mais  moins  que  dans  le  bélier  ;  il  n'y  a  aucune  tri 
de  muffle  ,  c'est-à-dire  ,  de  partie  nue  à  l'extrémité  du  0^ 
seau  ;  en  sorte  que  par  cette  disposition  cet  animal  se  rat- 
proche  encore  plus  des  moutons  que  des  bœufs  ;  la  booeW  | 
est  aussi  fort  petite  et  les  lèvres  peu  épaisses ,  la  supérieur 
n'offrant  pas  le  sillon  qu'on  voit  à  celle  du  lielier  ;  les  me*- 1 
bres  sont  forts  et  courts  ;  les  ongles  ou  sabots,  plus  grafife 
aux  pieds  de  devant  qu'à  ceux  de  derrière,  sont  d'un  kna 
foncé  et  convergent  l'un  vers  l'autre  ;  la  queue  fort  courte** 
entièrement  cachée  par  les  poils  de  la  croupe  ;  le  coa,  le 
tronc  et  l'origine  des  membres  sont  couverts  de  poils  de  de* 
sortes  ,  une  bourre  ou  laine  fort  épaisse  et  longue,  et  ta 
soies  très-fines  qui  la  traversent.  Sur  les  extrémités  ,  depià 
,1a  moitié  de  l'avant-bras  en  avant  et  le  commencement  k 
la  jambe  en  arrière ,  les  poils ,  proprement  dit? ,  sont  court* 
et  très-serrés  contre  la  peau  ;  dans  tout  le  reste  du  corf 
ils  sont  fort  longs ,  comme  laineux,  et  surtout  sur  le  cou,  oi 
ils  descendent  jusqu'aux  poignets  ;  ils  sont  également  assd 
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-ngs  sous  la  ganache;  quant  a  la  face,  ils  sont  d'autant  plus 
Mirts,  qu'ils  s'approchent  davantage  «le  l'extrémité  du  mu- 
•  ;u i ,  qui  en  esl  entièrement  couvert. 

La  couleur  générale  esl  «l'un  brun  rouss3lrc,  eti  quelques 
□droits  presque  noire  ,  excepté  le  tour  des  narines  ,  la  lèvre 
ïpcYieure  et  l'extrémité  de  l'intérieure,  qui  sont  blancs. 

La  description  du  breuf  musqué  donnée  par  le  père  Char- 
ïVOÎx  dans  son  Ifisluirc  de  la  duuiW/e  France,  el  celle  que 
on  trouve  dans  l'ouvrage  de  Pennant  intitulé  h  Nord  du 
Jolie,  s'accordent  généralement  avec  celle  que  nous  venons 
c  rapporter,  mais  sont  moins  complètes. 

Les  ovibos  que  Buffon  rnpportoit  a  l'espèce  du  bison  d'A- 
a^rîque  ,  en  sont  éminemment  différens,  parla  forme  du 
râne  qui  est  assez  aplatie  entre  les  cornes  dans  les  biso: 
indis  que  celte  même  partie  est  très-bombée  dans  les  ovï- 
os,  et  par  le  manque  de  mntiic  dans  ces  derniers  animaux, 
»odis  que  les  premiers  en  sont  pourvus.  De  plus  ,  les  bisons 
Dt  une  large  crinière  qu'on  ne  retrouve  point  chez  les  ovibos. 
X/espèce  de  ceux-ci  est  fort  nombreuse  entre  le  G6.»  deçré 
t  le  jie  de  lat.  septentrionale,  et  les  premiers  que  l'on  ren- 
onire  en  se  portant  vers  le  nord  des  Etats-Unis  ,  sont  enirr 
a  rivière  Churchill  et  celle  des  Veaux-Marins,  sur  le  cÔIé 
iccidental  delà  baie  d'Hudson.  Ils  vont,  dit  Pennant,  par 
roupesde  vingt  ou  trente,  et  se  plaisent  surtout  sur  les  m  un- 
Agnes  de  roches  stériles,  et  fréquentent  rarement  les  partie» 
boisées  du  pays.  Légers  à  la  course ,  ils  grimpent  sur  les  ro- 
(4e  r  s.  Leur  chair  a  un  goût  fort  de  musc.  Les  Indiens  les 
chassent  et  les  tirent  pour  en  manger  la  chair  malgré  son 
pdeur  désagréable,  et  en  avoir  la  peau,  qui ,  parsa  chaleur, 
Kiil  d'excellentes  couvertures.  Les  Esquimaux  du  nord-ouest 
»e  la  baie  d'Hudson  se  font ,  avec  la  queue  des  bœufs  mt»- 
^nés,  on  bonnet  de  la  plus  hideuse  apparence:  les  poils, 
Vombcnl  autour  de  leur  tête  et  leur  couvrent  le  visage  ;  mais 
«lie  leur  sert  utilement ,  en  les  garantissant  des  mosquilcs  ou 
cousins  ,  qui  sont  très-communs  dans  ces  contrées. 

On  a  découvert  quelques  crânes  de  celle  espèce  dans  les 
plaines  de  mousse  qui  avoisinent  l'embouchure  de  l'Oby  en 
Sibérie.  Pennant  et  M.  Cuvier  présument  qu'ils  y  ont  été 
portés  par  les  glaces.  (uESM.) 

OVICAMELUS.  Dénomination  latine,  parlaquelteMarc- 
p-ave  a  désigné  le  Paco  ou  Lam\.  V.  ce  dernier  mot.  (s) 

OVIDUCïEôuOVlDUCTUS.  Voy.  à  la  suite  de  l'ar- 
ticle Œuf,  où  il  est  aussi  traité  de  l'ovaire  et  de  l'widuc- 

bu.  (V1REY.) 

OVIEDA.  Ce  genre^  établi  parJ.itaritiann,  est  consacré 

"  ■  mémoire  de  Louis  Oviedo,  médecin  espagnol  qui  vivolt 

.  la  lin  du  quinzième  siècle,  etqui  esl  auteur  de  plusieurs 
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ouvrages  dont  un  ,  intitulé'  : Indîœ  ona'dentalis  Histor 
fut  traduit  en  français  par  Durel.  Adansou  umnii 
Valdla,  mais  il  paroîl,  d'après  Jussieu  ,  qu'on  doit  lu 
au  genre  Siphonanthe,   lequel  ne  diffère  pas  suffisant 
lui-même  des  Clérodendres.  (i.\.) 

O  VILLA.  Nom  donné  ,  par  Adauson  ,  au  genre  Jasi 
de  Linnœus.  (  i.v'; 

OVIPARES.  F.  à  la  suite  de  l'article  Œuf.  (vuuly 
OV1S.  Nom  latin  du  Mouton,  (s.) 
OT1VORE.  Couleuvre  d'Amérique,  qui  vitd'œufi 
OVOÏDE,  Ovoides.  Genre  de  poisson  ,  établi  aux  dé 
des  Diodons  ,  dont  il  diffère  par  î'alisence  des  nageoire» 
paires,  (b.) 

OVOVIVIPARES.  Onnommcamsi  les  animaux  ovip 
chez  lesquels  les  œufs  éclosent  dans  le  vemre  des  femelk 
vipère  ,  par  exemple,  est  un  reptile  ovovivipare,  (desm 
OVULE  ,  Ooula.  Genre  de  ieslacés  de  la  classe  des 
valves,  qui  offre  pour  caractères  ;  une  coquille  boa 
plus  ou  moins  allongée  aux  extrémités  ,  a  bords  ron 
dedans  ,  et  à  ouverture  longitudinale,  nou  dentée  u  ' 
gauche. 

Les  ovules  faisoient ,  dans  les  ouvrages  de  Linnœus, 
du  genre  des  tulles.  Bruguiéres  avoit  indiqué  leur  sépar 
«l  Lamarckl'a  effectuée.  Ce  nouveau  gtnre  diffère  elïr 
ment  des  Buli.f.s  parle  recourbement  de  la lèvre  à  rimé 
il  a  de  très-grands  rapports  avec  celui  des  Porcelaines 
par  la  forme  et  la  conlexiure  de  la  coquillu  ,  que  par 
ture  de  l'animal;  on  peut  infime  dire  qu'il  n'en  diffère 
par  rallongement  des  deux  extrémités,  elque  cet  allong 
considérable  dans  une  espèce,  est  presque  nul  dan 
autre. 

L'espèce  plus  connue  de  ce  genre  est  TOvule  g 

ovale,    oblusénient  prolongée  des  deux  côtés  ,  et   d< 

lèvre  droite  est  dentée.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des 

Elle  est  presque  toujours  blanche  et  luisante.  V.  pi.  G 

elle  est  figurée. 

LamarcV  décrit  dans  le  i6.at  vol.  des  Annales  du  l 
de  Paris,  douse  espèces  de  ce  genre  encore  exista» 
deux  espèces  fossiles,  (b.) 

OVULE.  C'est  la  partie  qui ,  dans  I'OvaIre  desplanits, 
doit,  après  la  fécondation,  contenir  la  graine  ou  les  grainct- 
V.  ces  mots  et  celui  Fruit,  (b.) 

O  VU  LE.  Quelques  botanistes  ont  donné  ce  nom  aux  corps 
repioducteurs  des  Champignons  ,  des  Conferves,  desVi- 
becs  et  autres  plantes  dans  lesquelles  on  n'aperçoit  ni  &" 
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™«  m  pistil.  Ce  sont  nos  Bourgeons  sémikiformes  ,  les 
S£*iLN..ts  de  ISeckiir,  i_u.)  ' 

OVULE  G1BBEUSE,  Bulla  giïbasa ,  Linu.  Coquille 
icce  par  Lteiiys  de  itloDtfart  dans  le  genre  qu  il  nomme 
.Tltffc  ,  ctqut  est  en  tfietle  dernier  «le  sa  Cûnchyliolvgie  svj- 

■utiirjtie.  i_I)fcJM.J 

OVULE  \  ERRUQUEUSE  ,  Bultu  vmwma  ,  Lion, 
iq'iillc  -[m  tort  Je  type  an  genre  Cali'L'h.nk  ,  catpumus,  de 
-nys  de  Monifoit.  (o^sw.) 

CJVVAliKÏVAU.  Selon  Erxleben ,  les  habitans  de  la 
i^a.ie  donnent  ee  nom  a»  Folr.mililh  DtD*cTVLE.  (desm.) 
OWC.Y  ei   OW1EC2EA.  JMouis  polonais  des  Bre- 
l.  (des  m  ) 
OWEN.  Nom  russe  du  Mouton  ;  Owza  est  celui  de  la 

DtsM  ) 
OW  ES.  ÎSdiq  russe  de  l'orge  ;  ce  grain  est  nommé  ottiès 
i  Pologne  ,  (w«  en  lllyrie  ,  nWs  en  Bohème.  (l.N.) 
O  vV  L.  Nom  anglais  du  Hmou  et  des  CuoutiTiis.  (v.) 
OWL'S  CROWS.  Nom  vulgaire  anglais  du  Gnapuali 

f»  BOIS  (  OiKiphalium  xy!vuLii;uni,  L.  ).  (LN.) 
OVVZ\.  ('.  OwKN.(uesw.) 
(IX  Nom  anglais  du  Bœuf,  (desih.) 
UXALIDE,  Ota/M.Uenrcdepbnlesdeladécandrie  pen- 
Igyaie,  et  iU  la  Camille  des  gérauoïdes  ,  qui  présente  pour 
«racleres:  un  calice  divise  en  cinq  parties,  et  persistant;  une 
•Tollebypogyne,  régulière,  tonnée  de  cinq  pétales  ongui- 
'  onglets  courts ,  réunis  par  le  coté  ;  dix  étamiiies 
i  à  âlamens  réunis  a  leur  base,  alternativement 
ourts-,  un  ovaire  supérieur,  à  cinq  angles,  chargé  de 
styles,  à  stigmates  simples  et  obtus;  une  capsule  penta- 
,  à  cinq  loges,  à  cinq  valves,  s  ouvrant  longitudinale- 
it  par  les  angles,  avec  élasticité,  et  contenant  une  ouplu- 
ir*  semences  comprimées ,  arîllees ,  et  marquées  de  strict 
transversales;  arille  charnu,  s  ouvrant  avec  élasticité  ausum- 
iii'i ,  se  roulant  sur  lui-même ,  et  lançant  au  loin  la  semence; 

E:rispe.nueearliLigFneiii  ;  emiirvon  druil  ;  cotylédons  fulia- 
s,  elliptiques;  radicule  supérieure. 

Ce  genre  a  été  successive. nent  l'objet  des  travaux  mono- 
[rapbiquesde  t'bunberg  elde  Jacquiu.  11  renferme  des  her- 
ies  ordinairement  vivaces  ou  rarement  annuelles,  dont  plu- 
ienrs  ont  la  racine  tubéreuse.  Les  unes  ont  uue  lige,  d'au- 
ne une  hampe.  Celles  qui  ont  une  lige  ont  les  feuilles  aller - 
es  ,  lernées  ,  excepté  dans  une  espèce  où  elles  sonl  simple*, 
t  daus  une  autre  où  elles  sont  ailées,  bans  toutes,  ces  feuillet 
ont  portées  sur  de  longs  pétioles  plus  ou  moins  dilat 
■nr  base  ,  et  sont  constamment  roulées  en  spirales  avant 
:ur  déve[oppejaen.l, 
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La  disposition  de s  fleurs  tarie  également  :  tantôt  cll«sort 
solitaires  sur  des  pédoncules  communs  accompagnés  de  bra* 
tées,  tantôt,  et  c'est  surtout  dans  les  caulescenles,  elles  Ml 
réunies  en  ombelle  sur  un  pédoncule  commun,  ou  engrap^ 
et  encore  accompagnées  de  bractées.  Leur  couleur  estlefU 
souvent  jaune  ,  mais  il  en  est  de  rouges ,  de  violettes ,  le 
blanches  et  de  variées. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  évidemment  sensibtaP 
à  l'action  de  la  lumière  ,  et  son  influence  sur  le  jeu  de  kw  JP 
organes  se  manifeste  par  des  mouvemens  qu'il  esttrès-ucfe 
d'observer.  En  effet ,  leurs  folioles  se  ferment  le  soir,  et 
s'inclinent  sur  leurs  pétioles  communs.  Les  corolles  se  ex- 
tournent sur  leur  axe  comme  avant  la  floraison,  tonte  h 
plante  semble  être  dans  un  étal  de  sommeil  et  de  repos.  Mû,!1* 
au  retour  de  la  lumière  ,  on  voit  les  oxalides  s'étendre  et  n|* 
déployer ,  leur  corolle  s'épanouir  de  nouveau  pour  se 
mer  ensuite  ,  etc. 

Les  mouvemens  qu'on  remarque  dans  les  oxalides  ne 
bornent  pas  ,  pour  quelques  espèces  ,  à  ceux  qui  viennL 
d'être  mentionnés.  Il  en  est ,  comme  Yoxalide  «/w///W,q4 
ont  la  faculté  de  se  contracter ,  de  resserrer  toutes  leurs 
lies  au  simple  attouchement ,    ainsi    que  Yacacie  mw&*' 
Voyez  le  mot  Sensitive.  I* 

Les  feuilles  des  oxalides  ont  en  général  une  saveur 
très-marquée,  qui  est  due  à  un  acide  particulier  qu'elles 
tiennent  toujours  plus  ou  moins  abondamment  t  et  ai 
on  a  donné  le  nom  X acide  oxalique.  Cet  acide  est  te 
que  celui  qu'on  trouve  dans  17;W/<?;maisil  est  ici  plus 
dant  et  plus  facile  à  extraire. C'est  lui  qu'on  vend  dans  le 
merce  sous  le  nom  de  sel  d  oseille.  l  * 

Le  sel  aV  oseille ,  ou  mieux  Yoxalale  de  potasse ,  sert  à"! 
sieurs  usages  dans  la  médecine  et  les  arts.  On  l'emploie  L 
cipalement  à  ôter  les  taches  d'encre  ou  de  rouille  sir  M 
étoffes  de  fil  et  de  coton.  Il  est  l'objet  d'un  commerces** 
important  pour  quelques  cantons  des  montagnes  de  f AUv. 
'  magne  et  de  La  Suisse.  Pour  l'obtenir,  on  coupe  les  fenua 
de  I'Oxalide  oseille,  Oxalis\acçàoseUa,  Linn.,  à  l'époqoefc 
la  floraison;  plus  tôt  et  plus  tard,  il  donne  moins  de  sel;  on  1er 
pile  dans  un  mortier  de  bois  avec  nn  pilon  de  même  matière, 
on  les  exprime  dans  un  linge  peu  serré,  et  on  abanéonieà 
l'évaporation  naturelle ,  dans  des  baquets  de  bois  ,  la  liqoe* 
acide  qui  en  résuite.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  plus» 
moins ,  suivant  la  chaleur  de  l'atmosphère  ,  on  commence! 
ramasser  les  cristaux  qui  se  sont  formés  sur  les  parois  dubt- 
quet ,  et  on  continue  à  en  récolter  pendant  quelque  temps! 
ensuite  on  met  dans  la  liqueur  une  poignée  de  potasse  yôr> 
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e ,  plu»  on  moins  félon  la  quantité  de  liqueurs  et  de  cris- 
iidéja  précipités,  qui  détermine  une  nouvelle  formation  de 
istaux.  Cent  livres  de  feuilles  fraîches,  dans  une  bonne  an- 
t ,  et  bien  traitées ,  peuvent  fournir  cinq  à  m*  livres  de  sel 
m .  ha  ml .  mais  souvent  elles  en  fournissent  beaucoup  moins, 
qui  lient  ce  sel  a  un  taux  toujours  élevé, 
Plusieurs  autres  espèces  peuvent  fournir  plus  facilement 
icplus  grande  quantité  d'uxalaie.  Tliunberg  rapporte  que 
Autiiir  comprimé*  est  de  ce  nouilire.  Il  seroit  sans  doute 
anlageu»  d'en  cultiver  quelques-unes.  L.'o*u/ids  wnUulée , 
i*»ieiitsi  bien  dans  le  climat  de  Paris,  qui  touffe  tant, 
'Orroil  être  l'objet  d'une  spéculât  ion  de  ce  genre. 
On  trouve  deus  espèces  A'ujMlUka  en-  Europe ,  cinq  oïl  sii 

Asie,  et  une  douzaine  eu  Amérique  ;  tout  le  resle  vient  ai» 
>p  de  lîotme-Esperaoce,  ci  ce  reste  monte  a  pris  de  cent, 
'iirreronnoitre  une  espèce  parmi  ce  grand  nombre,  nu  1rs 
Bnléed  en  huit  sections,  tirées  soit  du  nombre  de*  folioles 
t  feuillet  <  soit  de  la  disposition  des  liges  et  des  fleurs. 
La  première  division  comprend  les  oxaUdes  qui  ont  les 
tilles  s  impies  ;  elle  renferme  tfois  espèces,  dont  lu  plus  an- 
onenienl  connue  est  ; 
L'Oxamdf.  Mo.tLuntYt.tE,  qui  est  sans  liges;  dont  la  hampe 

unillore,  les  feuilles  elliptiques,  obiuses,  Qt.  lus  lilameu* 
bres.  Elle  se  Iroove  an  Cap  de  lïonue-Espérance. 
La  seconde  division  comprend  les  espèces  qui  ont  deux  fo- 
ies à  chaque  pétiole.  Parmi  les  quatre  espèces  qui  s'y  trou- 
tt ,  on  peut  citer: 

L'OxjM.H)F.hsii*ise  ,  qui  a  la  hampe  unillore,  les  folioles 
céolées  ,  cartilagineuses  et  dentelées  en  leurs  bords  ,  et  le 
liole  ailé.  Sa  corolle  est  jaune  et  très-grande. 

^i  troisième  division   est  formée  des  Q&ulides  qui  ont  les 
les  tentées,  la  tige  nulle  «t  les  hampes  unillores.  Parmi 
ei  il  faut  principalement  distinguer: 

L'OXALIWE  OSEILLE,  Oxulis  acetosella  ,  qui  a  les  folioles 
Sque  en  cieur  et  velues.  On  la  trouve  dans  toute  l'Europe 
*teoti  iooale ,  dans  les  bois  à  te» position  du  nord  ,  et  prip- 
latomcnt  dans  les  montagnes  de  Suisse  et  d'Allemagne. 
le  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  d' 'alléluia  ,  de  pain 
oucou  ,  d'oicil/e  à  trois  feuilles  ,  tT 'oseille  de  bw  héron  ,  etc.  Sa 
iinc  est  rampante  ,  fibreuse  ,  articulée  et  éca'dleuse  ;  ses 
irs  sont  blanches  ,  veiné«s  de  violet  lorsqu'elles  sont  ex- 
ices  au  soleil.  C'est  d'elle  qu'on  tire  le  sel  d'oseille  ou 
date  de  potasse.  Ses  feuilles  se  mandent  comme  l'oseille  , 
iuot  beaucoup  plus  agréables  ;  mai»  comme  leur  acidité 
plus  considérable  et  qu'elle  »  une  action  puissanlc  sur  les 
ils  ,  il  cunvieul  de  u<  la  manger  quW.e  à  de  U  laitue 
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de  la  pôirée  et  autres  plantes  insipides.  On  en  prépare  tel 
les  apothicaireries  un  sirop  et  des  conserves  très-utiles àm\ 
les  maladies  inflammatoires  et  putrides ,  dans  tous  lescasoèj 
il  s'agit  de  rafraîchir. 

L'OxALiM  gageante  ,  qui  a  les  feuilles  presque  en 
et  glauques.  Elle  vient  dans  les  rivières  au  Cap  de 
Espérance  ,  et  ses  feuilles  nagent  à  la  surface  de  Peau» 

L'Oxàlide  comprimée  a  les  feuilles  légèrement  en 
ciliée»  9  et  le  pétiole  comprimé.  Ellle  se  trouve  au  Ca| 
Bonne-Espérance,  et  est  employée  par  leshabitansponri 
du  sel  d'oseille  qu'elle  fournit  en  plus  grande  quantité 
Voxalide  oseille. 

L'Oxàlide  pourpre  a  les  folioles  presque  rondes  et  cil 
et  les  fleurs  grandes  et  pourpres  ;  elle  fournit  plusieurs \ 
riétés.  Elle  vient  du  Gap ,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
Paris. 

La  quatrième  division  renferme  les  oxalides  dont  les  fc 
sont  ternées  ,  et  la  hampe  multiflore,  et  il  faut  y  dis! 

L'Oxàlide  violette,  qui  a  la  hampe  bifide ,  ombei 
les  fleurs  penchées  ;  les  feuilles  glabres  et  le  style  plan 
que  les  éta mines.  Elle  se  trouve  dans  la  Caroline ,  où  jel 
observée.  Ses  fleurs  sont  violettes ,  odorantes  ;  ses 
tubéreuses  et  bonnes  à  manger.  C'est  dans  les  lieux 
ombragés  qu'elle  se  plaît  particulièrement  ;  elle  y  forme 
gazons  fort  agréables. 

L'Oxàlide  penchée  a  la  hampe  rauitiflore  et  otnl 
les  fleurs  penchées,  les  folioles  bilobées,  et  le  style  plnsi 
que  les  éta  mines.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espéràntfj 
et  se  cultive  dans  les  jardins  de  Paris. 

La  cinquième  division  renferme  les  oxalides  qui  ont  i 
tige  nue  intérieurement,  dont  les  feuilles  sont  ternées , 
pédoncules  uniflores;  il  faut  y  remarquer  : 

L'Oxàlide  versicolore,  qui  a  les  pédoncules  plus 
que  les  feuilles  ;  les  folioles  linéaires  ,  émarginées  etbq 
tuées  k  leur  pointe  ;  le  style  plus  long  que  les  étamines. 
croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  se  cultive  dans  les  j* 
dins  de  Paris.  Ses  corolles  sont  blanches  et  bordées  extél 
rement  de  rouge  ;  elles  produisent  un  très-brillant  effet  ' 
la  multiplie  par  séparation  de  ses  bulbes. 

La  sixième  division  renferme  les  oxalides  caulescemtesk 
fcuillées ,  à  feuilles  ternées  et  à  pédoncules  uniflores.  On  f 
remarque  : 

L'Oxàlide  hérissée,  qui  a  la  tige  rameuse;  lesfenfc 
presque  sessiles;  les  folioles  linéaires,  cunéiformes;  lacortk 
r.ampanulée ,  et  le  style  plus  long  que  les  étamines.  Ellecni 
au  Cap  de  Bonne-Espérance  <  et  se  cultive  dans  le*  jardin* 
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tison  Je  ses  jolies  (leurs  blanches,  pourpres  ou  vïojettes,  qui 
nublent  quelquefois. 

L'Oxacide  rampante,  qui  3  la  tige  rameuse  ,  couchée  , 
idicaute  ;  les  pédoncules  souvent  bitlores  ,  et  lie  la  longueur 
es  pétioles;  les  folioles  presque  en  coeur  ,  et  le  slyle  plus 
Stirt  que  les  étamines.  Elle  se  trouve  dans  les  endroits  hu- 
i  ides ,  au  Cap  de  Bon  ne -Espérance  et  dans  l'Inde. 

L'Oxalide  imcarjiate  ,  qui  a  la  lige  droite  ,  rameuse  el 
abre  ;  les  pédoncules  uniflores,  de  la  longueur  des  petio- 
ts, les  folioles  presque  en  coeuf  ,  glabres  ,  et  le  style  de  la 
'ligueur  des  étamines.  Elle  vient  au  Cap  de  Bonne- Es  pe- 
inte el  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  porte  des 
«tbes  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  et  ses  folioles  sont  cha- 
înantes ,  en  vert  el  en  rouge  violet  très-ëclatant. 

La  septième  division  est  formée  par  [vstixtiUdesr.aulcsrenles, 
ïnt  les  feuilles  sont  ternées  ,  et  les  pédoncules  muLtillores. 
*a  y  remarque: 

L'Oxalide  coRNicm.EE,  dont  la  lige  est  penchée  et  radî- 
Inte  i  les  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles;  les  folioles 
■«sque  en  cœur  ,  el  ie  style  plus  long  que  les  étamines.  Elle 

Ironve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  el  est 
■nuellc.  Elle  touffe  beaucoup  ,  el  est  cullivée  dans  quelques 
rdins  pour  l'usage  de  la  cuisine,  et  peut  l'être  en  grand  pour 
i  tirer  de  Voxalate  de  potasse.  Elle  est  annuelle.  Latnarckn 
>rde  l'oioAV  stricta  de  Linnrrus  comme  une  simple  variété  , 
l  en  effet,  elle  en  diffère  fort  peu;  mais  celte  dernière  est 
tvacc  ,  et  vient  d'Amérique  ,  où  je  l*ai  observée  en  granda 

L'Oxali  de  tubéreuse,  qui  a  la  tige  rameuse;  les  folioles 

Ëes  ,  et  la  racine  tubéreuse.  Elle  croît  dans  le  Gtiili ,  où 
ma  dit  qu'on  mange  communément  ses  racines  cuites, et 
pdles  ont  «ne  saveur  aigrelette  fort  agréable: 

L'OxAUUF.  A  GRAPPES,  Oudisrosca,  Jacq. ,  qui  alespédon- 
Slles  beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles,  bifides  et  ramenx; 
Ws  folio  les  presque  en  cœur  et  sessiles.  Elle  croît  au  Chili 
tans  les  lieux  humides.  Elle  est  rafraîchissante,  et  elle  sert, 
Hi*!éc  avec  d'antres  plantes  ,  à  teindre  en  différentes  cou- 
enrs. 

L'OxaUdK  FRUTESCENTE,  Oxalis plument,  qui  a  la  tige 
ruiescenie  ;  les  pédoncules  à  quatre  Heurs,  de  la  longueur 
es  pétioles  ;  les  folioles  ovales  ,  et  1  intermédiaire  longue- 
tenl  péliolée.  Elle  se  trouve  à  la  Martinique,  où  elle 
on  nue  sous  le  nom  d'oseille  desèo/s,  cl  où  on  en  fait  usage 

.a  huitième  division  contient  les  oxalides  dont  les  feuilles 
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sont  drgftéës.  Elfe  renferme  six  espèces  dont  la  plus  cou* 
nue  est  : 

L'Gxalide  jaune,  qui  a  une  hampe  ontflore  r  de  la  loo- 
gueur  dès  feuille*  ;  les  folioles  linéaires  f  eàn a It culées,  aignèif 
et  le  style  trias  eôart  que  le»  et  a  mi  ne»*  Elle  se  troiire  an  Caf 
de  Bonne^Espérance. 

Enfin ,  la  huitième  dimkm  renferme  une  seule  espèce  j 
qui  a  les  feuilles  pin-nées  \  c'est  : 

L'OxAtiiNE  agvsiTiVE  f  qui  a  une  hampe  en-  ombelle,  d 
qui  vient  auxl«de&  Celte  plainte,  qui  semble  s'éloigner»1 
peu,  par  son  port^  de  ses  congénères ,  présente  une  trritafc* 
lité  bien  plus  manifeste  ;  stt»fei>ille»-et  se»  fleura*  se  contrac- 
tent arec  précipitât im>  ac  moindre  art  touche  ment.  Anal 

a-t-elle  été  longtemps  un  objet  desupersfition  pourles  Indieaik 
qui,  ne  pouvant  pas  expliquer  ce  phénomène,  lai  attribuoienf 
les  propriété»  les  plus  mervéilleaae*  Leur*  prêtres  ignoraas 
et  fourbes  la  faisaient  servir  aux  enebantemena- r  et  l'eai* 
ployoient  flour  combattre  les  mafodkslespiusterrible*.  Dej 
nos  jours,  Içs  habitant  des  Atohicpteft  ettfont  encore  usage  ~ 
l'asthme  et  la  p&hisie  pulmonaire  ;  ils  se  servent  ée  s* 
coction,   à  laquelle  ils  ajoutent  ua  peu  de  rare},  pour 
corriger  tante rftujné.  Geus  de  la  eûfte  de  Malabar  re 
le  suc  de  s?  racine  comme  un  remède  infaillible  cmftre 
qûr e  des  scorpions.  (  &  ) 

OXALlS.(  !)'«*«.  root  grec  qui  signifie  amfe)  Plante 
anciens  rangée  avec  les  iapaihon,  parPlme  et  par  Diotcorid 
Le  premier  de  cea  auteurs  dit  que  c'est  le  iapatftum  sa; 
que  les  Latins  appellent  rumex  et  lapathum  cantherinumJSiit 
dit-il,  les  feuilles  du  lapathum  cultivé  ,  mais  plus  pointues 
blanches  pomme  celles  du  bêla  candidat  (  PplHfc*  )  ;  sa  racial 
est  petite.  Çetteherbeétoit  d'usage  pour  guéri*  tas  sçropkafcfc' 
Dioscoridc  range  l'osait*  ou  oxalida  ,  appelé*  .pa*r  quekyttt 
personnes  ^ia^a//V/a ,  avec  ses  lapatiion.  Selon  lui ,  la 
de  celte  plante  n'est  pas  très-haute;  elle  porte  4e*  &( 
semblables  à  ce]  les  du  plantain;  les  graines  naissent  k  l'extré* 
mité    de  celte  tige  et  de  ses  rameaux  ;   elles  sont  rouges t 
pointues ,  et  d'une  saveur  aigre.  L'oicalis  avoit  les  mèmt* 
propriétés  que  les  aulres/apalhon  ,  telles  que  d'être  résolaû* 
ve,  moiidifiante  ,  iaxative  ,  etc.  On  la  mangeoit  cuite. 

Presque  tous  les  botanistes  s'accordent  à  regarder  notre 
O.SEiLLt  (rumex  ace/osa ,  Lirni.  )  t  comme  l'ancien  ouJk 
C'est  même  de  ce  dernier  nom  corrompu  ,  qu'a  pris  nais- 
sance celui  d'oseille.  On  s-'en  est  servi  ainsi  que  de  celui dV 
cetosa^  qui  n'est  que  sa  traduction  latine,  pour  désigner  tut 
assez  grand  nombre  d'espèces  d'oseille  ;  mais  Tourncforlk 
fit  oublier  en  adoptant  celui  à'aeetusa.  Linnseus  le  rendit  ib 
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lolanirjw  ,  en  rappliquant  à  un  genre  très-naturel,  fort 
îombreux  en  espèces  ,  dont  une  ,  la  plus  commune  f_  oxalh 
arrinstlla)  a  la  saveur  aigrelette  des  oseilles.  Tournefort  qui 
Bail  établi  ce  genre  ,  le  nommoit  oxys.  Il  est  décrit  plus  haut 
à  l'article  Oxalide.  D'après  M.  de  Jussieu ,  ce  geore  doit 
(ire  ôié  de  la  famille  desgeraniées ,  pour  être  placé  dans  celte 
des  diosmées. 

Le    Talinum  aiutcampseiiia ,  Willd.,  jouit  d'une  saveur  acide 

Si  l'avoit  fait  regarder  comme  une    oseille  (oxaiis  ).  par  J. 
irmann.  V.  Oseille  ,  Lavvthon  ctRuMEx.  (LU,') 
OXIf  AER.  C'est  le  nom  d'un  NtFUEft  (  Hespilus  i.vloneas- 
*0  en  Suède.  (LN.) 

OX-BIRD.  C'est,  dans  le  voyage  en  Barbarie  ,  etc. ,  dé 

'Shavt  ,  I'Oise au- boeuf.  /'.  ce  mol.  (v.) 

"  OXËE,   Oxaa.  Genre    «l'insecte,  de  l'ordre  deshymé- 

ilères,  scelion  des  porte-aiguillons,  famille  des  uiellifé- 

tribu  des  apiaîres  ,  établi  par  M.  Klilg  sur  une  espèce 

Irouve  au  Brésil,  mais  que  nous  n'avons  point  vue. 

La   réunit  d'abord  aux  raitrîs,  donna  à  la  femelle  le 

de  eblorugastre ,  celui    â'aouiline    au    mfile,    et  forma 

le  avec  cet  insecte  un  genre  propre,  qu'il  appela  dasy- 

(  langue  'velue  ).    Le  docteur  Klug  en  a  publié  ,  dans 

Mémoires  des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin  ,  les  ca- 

itléres,  et  l'a  désigné  sous  la  dénomination  il'***»,  qu'Oli- 

tt  et  mol  avons  adoptée.  Ce  genre  me  paraît  être  trés-voi- 

1  de  ceux  des  mc/eles  et  des  eucèies  ;  mais  il  en  est  distingué 

ir  l'absence  totale  des  palpes  maxillaires,  Voyea  l'article 

[IxÉE  de  l'Encyclopédie  méthodique,  (l.) 

OXEL,  OXELTRAEl),OXELBAR.Nomsuédoisde 
'Alisier  (  Qalmgus  .-tria),  (ln.) 
OXELBAUM.  V.  Orelkaum.  (ln.) 
OXEOIË  (Œitdtlœuf,    en  danois).  C'est  le   Tnllia» 
Wtpdtui.  L.  (ln.) 
OXICEDRE.  Arbre  du  genre  des  Genévriers,  (b.) 
OXIDATiON.  V.  Oxydation,  (lw.) 
OX1DES   V.  Oxydes,  (ln.) 
OXIGKNATION.  V.  Oxvr.ÈSB,  (ln.) 

OXJGÉNE.   /'.  OxïfiEKE.  (LN.) 

OXVA  et  OXYNE  des  Grecs.  C'est  le  Hêtre.   fore* 

AGUS.  (LN.) 

OXYACANTHA    des  Grecs  (Spiaaacula  et  spi'aa  des 

;if  iti.-. 'j.  Dioscoride  compare  cet  arbre  au  poirier  sauvage; 
il  ajoute  qu'il  est  plus  petit  n  beaucoup  plus  épineux  ; 
i  il  porte  des  Iruits  semblables  à  ceux  du  myrte,  roux,  fra- 
ies et  contenant  un  noyau  ;  et  que  ses  racines  sont  très- 
»  mire  usas  et  profondes.    Ses  fruits  sont  astringent,    un 
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peu  incisifs  et  roboratifs. Cette  plante  est-elle  notre  aubépine 
ou  le  buisson  ardent  (mespilus  oxyacaniha ou pyracaniha,Lmn.\ 
ou  X épine  vinette ,  comme  on  Ta  imprimé.  Matthiole,  Belon, 
Rauwoifius  ,  sont  pour  l'aubépine  ;  Anguillara ,  C.  Bu- 
hio,  pourle  buisson  ardent;  Hermolaiiset  Ruel  pour  Pépiai 
vinelte;  D' autres  auteurs  rapportent  Yoxyacantha de Dioscorifc 
à  C  aubépine ,  et  roxyacaniha  ou  oxyacanihus  de  Galien ,  k  ft- 
pine-vineïte. 

Le  nom  ftOxyacantha  est  resté  à  1*  Aubépine,  et  a  été 
ensuite  à  quelques  espèces  du  même  genre  ou  qui  lui  tth 
semblôiênt  par  le  port  ou  parles  épines  ;  dans  le  nombre fc 
ces  dernières  se  trouve  YoxvacMnthajavanica(Ykuuvç\i.f  Ami* 
tab.  19  ,  f .  3),  qui  est  un  arbrisseau  épineux  des  Indes  ori 
taies  et  de  la  Chine  ,  où  Ton  en  fait  des  haies.  Cet  arbrt 
est  le  Co-Tsu  des  Chinois  ,  et  constitue  le  genre  Pbob 
(  P.  chinensis  )  de  Loureiro.  Le  Mail-Anschi  des  MalabaM 
est  encore  un  autre  arbrisseau  épineux  comparé  kVoay 
V  Mespilos  et  Aubépine. *(ln.) 

OXYANTHE,    Oxyanthus.   Arbuste  de  Sierra-Léo* 
qui ,  suivant  Décandolle,  tome  9  des  Annales  du  Muséoif; 
forme  un  genre  dans  la  pentandrje  monogynie  et  dans  la' 
mille  des.rubiacées.  11  offre  pour  caractères  :  un  calice  a 
dents  aiguës  ;  une  corolle  à  tube  très-long  et  à  cinq  div 
aiguës  ;  cinq  étamiues  sessiles  ;  un  ovaire  inférieur  à 
simple  ;  un  fruit  biloculaire  et  polysperme.  (B.) 

OXYAR  CEUTIS.  Nom  qui ,  en  grec ,  signifie  GenéW*1 
aigu.  L'arbre  qui  porte  ce  nom  est  appelé  ,  par  Dodonéct 
Belon,  Clusius,  maintenant  oxyceàrus,  nom  par  lequel  Tkéfr 
phraste  et  Galien  ont  designé  cette  même  plante  selon  C* 
auteurs  et  C.  Bauhin.  Parmi  les  cèdres  qui  croissent  en  Sj* 
rie,  Pline  en  distingue  un  qui  est  dur,  piquant,  épineBt 
fort  rameux  et  garni  de  nœuds  qui  le  rendent  désagréables 
manier,  c'est  son  oxycedrus.  .Quelques  botanistes  le  repf* 
dent  comme  étant  le  juniperus  phœnicea ,  L.  (LN.) 

OXYBAPHE,  Oxyhaphus.  Nom  donné  par  Lhéritieri 
un  genre  de  plantes  qu'il  a  établi  sur  la  Nyctage  yisquECSK 
de  Cavanilles.  En  effet,  cette  plante  a  un  calice  campxraie 
à  cinq  divisions;  une  corolle  infundibuliforme  ;  trois  on  qua- 
tre étamines  ;  un  ovaire  super  ieur  surmonté  d'un  style  sifl-, 
pie  ;  une  noix  à  cinq  côtés  et  monosperme  ,  entourée  do  ca- 
lice qui  persiste. 

Ce  genre,  actuellement  composé  de  dix  espèce» ,  toute* 
du  Pérou,  a  été  aussi  appelé  Vittmanne*  et  Calymewi» 
ou  Calyxhymenie.  (b.) 

OXYBÈLEyOxybelus9  Latr. ,  Fab.»  Ju*.,  Oliv.  Genre  tf* 
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•ce tes  ,  de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  porte-aiguil- 
lons ,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des  nyssoniens. 

Par  la  forme  générale  de  leur  corps  et  leurs  habitudes  , 
ces  insectes  sont  très-rapprochés  des  larres,  des  asiates  ,  et 
surtout  des  pata/vs  ou  gonis  de  M-  Jurine;  sous  quelques 
autres  rapporls,  ceux  de  la  réliculation  des  ailes  spéciale- 
ment ,  ils  :i voisinent  encore  les  craboas.  de  Fabricius.  Mais  ils 
offrent  un  caractère  qui ,  quoique  d'une  valeur  très-secon- 
daire ,  les  fait  aisément  distinguer  de  ces  hyménoptères  et  des 
aulresde  la  même  famille:  leur  caisson  est  armé  d'une  épine, 
placée  sousuneoudeuxlamesoupelits  appendices,  en  forme 
de  dents;  ces  parties  sont  avancées  et  de  figures  plus  ou  moins 
diversifiées. 

Les  oxybèles  sont  de  petits  insectes  dont  le  corps  est  court 
et  varié  de  noir  et  de  jaune.  Leurs  antennes  sont  insérées  près 
•le  la  bouche  ,  guère  plus  longues  que  la  tâle  ,  presque  fili- 
formes ,  roulées  en  spirale  ,  coudées ,  avec  le  second  article 
beaucoup  plus  court  que  le  troisième.  La  léte  est  beaucoup  plus 
large  que  longue,  comprimée  antérieurement ,  avec  les  yeux. 
assez  grands  ,  ovales ,  latéraux ,  écaFtés  ,  entiers  ,  et  trois  pe- 
tits yeux  lisses,  disposés  en  triangle  sur  le  verlex.  Le  chaperon 
est  transversal ,  ordinairement  couvert  d'un  duvet  soyeux  , 
Argenté ,  avec  une  carène  dans  son  milieu.  Les  mandibules 
1  «ont  étroites,  allongées,  arquées,  pointues,  croisées,  sillon- 
nées extérieurement  et  sans  dentelures  notables  au  côlé  in- 
lïrnc.  Les  palpes  sont  couriset  filiformes;  la  languette  est 
Itiembraneuse  ,  allongée  ,  évasée  et  échancréc  au  bout ,  avec 
deux  divisions  latérales  et  très-petites  ;  elle  ressemble  à  celle 
des  larres  et  desphilanthes.  Le  corselet  est  court,  épaisetpres- 
que  globuleux.  J'ai  par  lé"  plus  haut  des  appendices  en  forme  de 
pointes  avancées  que  Ton  remarque  à  l'écusson  ou  à  la  partie 
antérieure  et  dorsale  du  métaihorax;  ces  pointessont  ordinaire- 
ment  au  nombre  de  irois  et  disposées  en  triangle  ;  l'inférieure 
est  plus  longue,  en  forme  d'épine  et  canaliculée  en  dessus  ; 
les  deux  latérales  ressemblent  à  de  petites  écailles  scaricuses. 
Les  ailes  supérieures  offrent  une  cellule  radiale  ,  allongée  , 
accompagnée  d'un  petit  appendice,  et  une  cellule  cubitale 
irès-grande  qui  reçoit  une  nervure  récurrente  ;  l'autre  ner- 
vure manque.  M.  Jurine  dit  que  l'on  voit  souvent  le  com- 
mencement d'une  seconde  cellule.  L'abdomen  est  court  T 
ovoïdo-conique ,  et  tronqué  en  devant,  à  sa  base;  les  pieds 
sont  courts,  mais  robustes,  avec  les  jambes  épaisses,  dentées 
ou  épineuses  extérieurement;  les  tarses  sont  terminés  par  une 
grande  pelole. 

■csinsectessont  d'une  grande  vivacité.  On  les  trouve  sur  Ici 
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fleurs  et  à  terre,  dans  les  lieinc  sablonneiw  ,  erpnsés  aiisoleîl.  1- 
Les  femelles  font  des  Irous ,  dans  lesquels  elles  déposer*  |- 
leurs  œufs,  après  y  avoir  enseveli  des  cadavre;  de  pelilsdip-  I 
teres,  de  muscides  particulièrement,  qui  doivent  servir  i*  K 
nourriture  à  leurs  petits. 

OlEYBELE   REDOUTABLE,  OiybeluS  tmîgtumîs,  Latr.  .  Fab  ,  I 

Oliv.;  Pane.  2,  Faun.  îvsect.  ,Oerm.  Jase.  6£,  tab.   il  lie*  | 
noir,  sans  lâches  stir  le  corselet;  i'éoussou  a dem petites  laraei  m 
jaunes  et  une  épine  noire  ,  obtuse,  creusée  en  gouttière  à  ••  =1 
partie  supérieure;  l'abdomen  est  lisse  ,  avec  deux  petites  M- 
ches  d'un  jaune  blanc  sur  chaque  anneau,  ou  sur  lespremicti 
seulement  ;  les  pattes  sont  fauves  ,  avec  les  cuisses  noires.      1 

Oxybèle  rayé  ,  Ojy&elus  Une  al  us ,   Lalr.  ,  Fal>.  ,  Oli»  ;  ' 
pi.  M,  5,  tide  cet  ouvrage.  Il  est  long  de  près  de  quatre  li- 
gnes et  demie  ,  noir  ,  avec  deux  lignes  sur  le  milieu   du  CM-    I 
selel ,  deux  plus  courtes  près  des  ailes  ,  quelques  autres  peliirt 
taches  sur  la  même  portion  du  corps ,  et  cinq  bandes  ira»*-  i 
vi-i'ii's  ri  la  plupart  interrompues  sur  l'abdomen,  jaoi 
l'écosson  a  une  lame  large  ,  ce b ancrée  ,  de  cette  couleur,»!  ; 
une  épine  noire,  tronquée  à  son  extrémité  ;  les  pattes  sot* 
fauves  ,  arec  le  dessous  des  puisses  ,  jaune. 

Celte  espèce  est  très-rare  aux  environs  de  Paris.  M.  de  Ser-1 
ville,  qui  fait  une  élude  particulière  des  insectes  de  ce  pavt,  I 
n'y  a  pris  qu'un  seul  individu  de  cet  oxybèle,  et  a  etil'amtlîi 
de  me  le  donner. 

L'espèce  décrite  par  Olivier  sous  le  nom  de  lanrifère ,  f*l 
qui  est  la  plus  grande  de  celles  qui  sont  connues  ,  a  été  if-  1 
couverte  en  Espagne  par  mon  ami  Léon  Dufour,  miit-  1 
ein,  et  l'nn  de  nos  plus  habiles  botanistes.  Elle  est  noire,  1 
avec  deux  taches  d'un  jaune  clair  el  L'itérâtes  sur  les  quant  I 
premiers  anneaux  de  l'abdomen  ;  les  pattes  sont  entièrenn-X  1 
fauves  ;  l'écusson  a  une  lame  jaune  et  édiancrée,  et  an-Je»-  J 
sous  une  épine  asseï  longue,  noire  et  un  peu  courbée,  (t.)     1 

()XYCARPE,0^a/pus.Grand arbre àfeuillesopposéw,  ] 
péiiolées,ovales-oblongues,très-culiéres,  glabres,  luisantes 
a  Heurs  blanches  ,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble,  et  ses-  I 
siles  sur  l'écorce ,  selon  Loureiro  ,  faisant  partie  des  M  A*-  ] 
goustans  ,  mais  qui  doit  former  un  genre  dans  la  polygamie  , 
monoécic  ,  et  dans  la  famille  des  Guttifeiœs. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  tube  court,  di- 
vise en  quatre  parties  ;  une  corolie  monopétale,  çampanulee, 
charnue,  divisée  en  quatre  lobes  ovales;  un  grand  nombre 
«I  «lamines  réunies  en  plusieurs  faisceaux  ;  un  ovaire  supérie»' 
à  six  stigmates  sessiles ,  multifides  et  recourbés  ;  une  haie  ar- 
inridieà  six  loges  «ionosnermes. 


;  ;  une  baie  ai- 
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1rs  (leurs  mâles  ne  diffèrent  des  hermaphrodites  que  par 
ivorlemenl  du  germe. 

L  ozycarpe  croîi-dans  la  Cochincbine.  Ses  baies  sont  grosses 
mm*  une  moyenne  pomme  ,  d'un  rouge  jaunâtre  et  acides. 
i  les  inange  cftmmunéiwul.  Ce  genre  8  été  appelé  Brin- 
Kée  par  Dupetîl-Tbouars.  (b.) 

OXYCKPHAS,  Oxyr.ephas.  Genre  de  poissons  osseux, 
ulaires,  à  opercule  .complet  ,  établi  par  Rafinesque 
laltz,  et  ainsi  caractérisé: 

Corps  conique,  comprimé,  recouvert  d'écaillés  dures  et 
«que  cuirassé  de  plaques  ;  lele  cal aph raclée  ,  pointue  ; 
ix  nageoires  dorsales  ,  dont  la  dernière  est,  ainsi  que  l'a- 
ecorrespondanie,  réunie  à  h  caudale. 
Zt  genre  forme ,  dans  la  division  où  il  esl  placé  ,  un  groupe 
ikulier,  différant  de  tous  les  autres  par  la  forme  de  la  na- 
vire caudale,  par  la  situation  de  la  nageoire  ventrale,  et  par 
manque  de  rayons  isolés  auprès  despectorales  ;  ces  carac- 
es  éloignent  surtout  le»  oxycéphas  des  poissons  de  la  fa- 
le  desTfUCLEs  avec  lesquels  ils  semblent  avoir  beaucoup 
ressemblances  par  leurs  formes  et  leur  structure. 
L'Oxïcépiias  scabreux  ,  Oxyrrphas  scafer  ,  a  les  écailles 
rieuses  ,  deux  barbillons  sous  la  mâchoire  inférieure;  les 
;eoires  jugulaires  à  cinq  rayons;  la  queue  échancréc.  Ce 
Sson  est  Irès-rarc  en  Sicile  ;  les  pêcheurs  le  connoissent  a 
ne;  ils  lui  donnent  te  nom  de  pîzsonc  à  cause  de  sa  tète 


parce  qu'il  csl  presque  sans  chai 


mis  ils  l'es  tin 

oui  recouvert  d'éca'illes  dures/épineuses.  Sa  coulei 
hrun  Fauve  uniforme  ;  ses  yeux  sont  grands  ,  uvales  ;  sa  li- 
:  latérale  droite  ;  sesuageoires  dorsale  et  anale  sonî  pla- 
s  dans  un  espace  plat ,  garni  des  deux  côtés  d'épines  plux 

?ies  que  celles  du  corps,  (dessï.) 
XYCÊRE  ,  Oxyafra  ,  Illrg.  ,  Meig. ,  talr.  ,  OKr.  ;  Stm- 
<vs,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  diplères,  famille 
nol  acanthes,  Iribu  des  siraiiomyiîes,  distingùé-des  auhi  s 
ires  de  celle  dernière  division  par  les  caractères  suivaiis  : 
ennesplus  courtes  nue  la  ifle  ou  à  peine  de  sa  langueur, 
trois  articles  ,  dont  le  premier  presque  cylindrique  ,  le  se- 
■d  obeonique  ou  en  forme  de  coupe  ,  el  le  Iroisiewc  en  fn 
«  ,  divisé  transversalement  en  quatre  anneau*,  terminé 
'  un  stylet  en  forme  de  soie  et  simple  ;  éeuSBon  armé  de 
Ils. 

Les  oxycères  ne  diffèrent  des  itra/iomes  proprement  dils 
■  par  la  forme  de  leurs  antennes.  Leur  port  et  leurs  habi- 
ts sont  les  mêmes.  On  tes  trouve  sur  les  feuilles  et  sur  lis 
les  plantes  el  des  arbrisseaux  qui  viennent  dans  in 
larécagcux. 
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Les  espèces  les  plus  communes  en  Europe  sont  : 

L'Oxycère  HYPOLÉON,  Oxycera  hypoleon,  Meig.  ,JD^.f 
iom.  i,  tab.  8,  fig.  3.  Son  corps  est  long  de  trois  lignes,  adr, 
avec  la  tête  ,  et  des  taches  sur.  le  corselet  et  sur  les  cAtésds 
dessus  de  l'abdomen  ,  jaunes  ;  les» deux  épines  de  l'écosset 
sont  de  cette  couleur. 

L'Oxycère  a  trois  raies  ,  OxyctradriUneala,  Meig.,  Mi%{ 
tab.  8  ,  fig.  2s  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  précéd 
vefte  ,  avec  trois  lignes  longitudinales.sur  le  corselet  etq 
bandes  transverses  sur  le  dessus  de  l'abdomen,  noires; 
/deux  épines  de  l'écusson  sont  jaunes.  Voy.  Olivier,  arti 
Oxylère  de  l'Encyclopédie  méthodique,  (l.) 

OXYCERE,  Oxyceros.  Genre  de  plantes  établi  par 
reiro  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine ,  et  qui  ne  diffère  pas 
Rakdie.  (b.) 

OXYCOCCON  et  OXYCOCCOS.  Noms  donnés 
V.  Cordas  a  la  Cakneberge,  Vaccirdumoxycoccos ,  JL.T 
nefort  en  avoit  fait  un  genre  qui  a  été  réuni,  par 
avec  les  Airelles,  mais  qu'Adanson,  puis  Moench, 
Michaux,  Persoon,  etc.,  ontrétabli.  F.  Oxycoque.  (lk) 

OXYCOQUE ,  Oxycoccus.  Genre  de  plante  ,  auti 
appelé  Scuollère.  Son  type  est  I'Airelle  a  tiges 

PANTES    f  B  ^ 

OXYDATION  ou  OXYGÉNATION.  C'est  la  co 
naison  de  l'oxygène  avec  quelque  autre  substance.  V.  Oxï 
et  Oxygène,  (pat.) 

OXYDES.  On  comprend  sous  cette  dénomination  ti 
tes  les  combinaisons  binaires  où  entre  l'oxygène  ,  et  qui 
jouissent  point  de  l'acidité.  Un  même  corps  simple  peut 
vent  s'unir  en  plusieurs  proportions  avec  l'oxygène ,  et 
ner  ainsi  naissance  à  un  égal  nombre  de  composés  difféi 
par  leurs  propriétés.  On  les  distingue  les  uns  des  autres 
faisant  précéder  le  nom  de  l'oxyde  des  mots  iproto, 
trito,  tetro r  etc.,  qui  veulent  dire  premier ,  second,  t 
me ,  quatrième  ;  prenant  pour  le  premier  ,  celui  qui 
ferme  le  moins  d'oxygène.  Ainsi  l'on  dit  protoxyde ,  àtit 
toxyde  de  manganèse,  etc.  On  se  sert  aussi  du  terme  def* 
roxyde^  pour  désigner  l'oxyde  le  plus  oxygéné.  < 

Lorsqu'un  même  corps  peut  former  plusieurs  oxydes,  1^ 
quantités  d'oxygène  combinées  dans  ces  divers  oxydes  arec  h 
même  poids  de  ce  corps,  sont  toujours  dans  des  rapports  si* 
pies.  Ces.  rapports  sont  exprimés  par  quelques-uns  des  ter- 
mes de  la  série  i ,  a  ,  3  ,  4  *  &  H  est  cependant  quelptf 
oxydes  qui  font  exception. à  cette' loi  ;  mais  l'exception  utâ 
qu'apparente;  .on  doit  alors  les  considérer  comme  des  co* 
binaisons  de  deux  oxydes  plus  simples,  cl  l'expérience  co* 
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raie  toujours  cette  explication.  C'est  ce  qui  arme ,  par 
jxemple ,  pour  le  deuloxyde  «le  fer,  qui  scroit  avec  le  per- 
ryde,  comme  8  est  a  9  ,  et  qui  est  réellement  formé  de  pro- 
nytie  et  de  peroxyde,  lesquels  sont  dans  le  rapport  de  2  à  3; 

Les  corps  combustibles  non  métalliques  ne  fournissent 
u'un  petit  nombre  d'oxydes.  Les  métaux  ,  au  contraire  ,  en 
:>  rment  plus  de  soixante.  Ceux-ci  sont  désignés  par  le  won* 
''oxydes  métalliques.  La  plupart  des  métaux  peuvent  s'oxyder 
iar  l'absorption  directe  du  gaz  oxygène,  à  une  température 
lus  ou  moins  élevée. 

En  exceptant  les  métaux  îles  alcalis  ,  il  n'est  peut-Être  au- 
unc  substance  métallique  qui  puisse  absorber  l'oxygène  ga- 
eui ,  à  la  température  ordinaire.  Si  le  fer,  par  exemple  ,  se 
ouille  ou  s'oxyde  si  promplemenl  à  l'air,  celaiient  à  la  va- 
■eur  d'eau  qui  existe  toujours  dans  l'atmosphère  ,  et  qui,  en 
e  précipitant,  relient  de  l'oxygène  en  dissiilulion ,  et,  par 
Ouséquent ,  dans  un  état  plus  favorable  à  la  combinaison. 

11  ya  des  métaux,  tels  que  l'or,  le  plaline,  l'argenl ,  qui 
'absorbent  jamais  l'oxygène  à  l'étal  gazeux,  et  qu'on  ne 
■arvient  à  oxyder  qu'en  leur  présentant  l'oxygène  déjà  con- 
«osé  par  une  autre  combinaison  :  les  oxydes  de  ces  métaux 
«  se  montrent  jamais  libres  dans  la  nature. 

Plusieurs  oxydes  se  décomposent  par  l'action  de  la  cha- 
6Ur ,  tels  sont  ceux  de  mercure  ,  d'or,  d'argent  ;  mais  ;  le 
''  '.i>  gTand  nombre  résiste  à  la  plus  haute  température  ;  qucl- 

Cefois  ils  sont  seulement  ramenés  par  la  calcination  à  un 
gré  inférieurd'oxydation. 

On  voit  qu'il  existe  une  énorme  différence  enlre  les  subs- 
tances métalliques,  relativement  à  l'intensité  de  leur  affinité 
pour  l'oxygène.  l)ans  quelques-unes,  celte  affinité  est  si 
ferande  ,  que  jusqu'à  présent  leurs  oxydes  n'ont  pu  Être  té- 
Juiis  ,  et  ce  n'est  que  par  analogie  qu'ils  sont  admis  aujang 
*Im  oxydes.  Ainsi  ,  les  substances  terreuses  de  l'ancienne  no- 
menclature ,  comme  l'alumine  ,  la  silice  ,  etc.,  n'nnt  point 
tncore  été  décomposées,  quoique  leurs  métaux  figurent  sous 
les  noms  d'aluminium  et  île  silicium  dans  le  catalogue  des 
corps  simples. 

Les  alcalis  proprement  dits ,  c'est-à-dire  ,  la  potasse  ,  la 
-■ri, nie  ,  la  litine,  la  chaux,  la  baryte  et  la  stronliane,  que  l'on 
regardoit  encore  ,  il  y  a  quelques  années,  comme  des  corps 
«impies,  sont ,  après  les  terres  ,  les  oxydes  les  plus  difficiles 
à  réduire  ;  toutefois  ,  on  est  parvenu  à  extraire  les  métaux  de 
rmatre  d'entre  eux  ,  savoir  :  de  la  potasse ,  de  la  soude  .  de 
|  litine  et  delà  baryte.  Ce  beau  résultat ,  dû  à  M.  Davy,  a 
F.itl  faire  à  la  science  des  progrès  immenses.  Enfin,  tous  les 
mires  oxydes  peuvcDl  être  réduits  par  le  contact  du  charbon 
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à  une  température  plus  on  moins  élevée.  C'est  ordioaîremerf 
ce  moyen  qui  est  employé  dans  les  arts ,  pour  extraire  lei 
métaux  dont  les  oxydes  existent  dans  la  nature. 

La  plupart  des  oxydes  jouissent  de  ia  propriété  de  à 
combiner  avec  les  acides ,  et  d'en  neutraliser  les  propriété! 
Les  composés  qui  en  résultent  ce  nomment  sels.  C'est  poir 
cela  que  Ton  donne  encore  aux  oxydes  métalliques  le  nofll 
de  bases  salifiables  ,  ou  alcalines.  On  désigne  plus  partiel4! 
lièrement  par  le  nom  .d'alcalis  ;  les  oxydes  solobles 
l'eau. 

L'alcalinité,  c'est-à-dire ,  la  propriété  de  saturer  pi 
moins  parfaitement  les  acides  ,  dépend  en  même  temps 
de  la  nature  du  métal  et  de  la  proportion  d'oxygène  cr^ 
«ne  dans  l'oxyde.  Pour  le  même  métal,  elle  est  en  gé 
d'autant  plus  forte  f  que  l'oxyde  contient  moins  d'oxygèoi 
Quant  à  la  quantité  du  même  acide  que  peut  prendre  eh* 
oxyde  pour  former  un  sel  neutre ,  elle  est  exactement  p 
portionnelle  à  la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  l'oxysej 
et  tout-à-fait  indépendante  de  la  nature  du  métal. 

Les  oxydes  métalliques  forment  de  même  avec  l'eas 
combinaisons  très-remarquables,  dont  plusieurs  existent 
la  nature.  On  les  nomme  hydrates.  Ceux  de  potasse ,  de 
de,  de  baryte  et  de  strontiane  ,  sont  indécomposables 
l'action  de  la  chaleur;  tous  les  autres  abandonnent  lati 
lité  de  l'eau  qu'ils  contiennent ,  à  une  température  plu 
moins  élevée.  Les  hydrates  sont  des  combinaisons  à  proj 
lions  fixes.  Une  même  base  en  fournit  quelquefois  plu» 
espèces  différentes  par  leurs  proportions.  11  y  a  toujours 
rapport  assez  simple  entre  la  quantité  d'oxygène  de  l'oty 
et  celle  de  l'oxygène  de  l'eau  combinée. 

Les  usages  des  oxydes  sont  très-multîpliés  et  très-idi| 
tans.  La  silice,  en  se  combinant,  à  une  température  i 
élevée  ,  avec  plusieurs  autres  oxydes  ,  forme  les  différa 
espèces  de  verres.  Le  verre  ordinaire  résulte  de  la  comsi] 
11  a  bon  de  la  silice  avec  la  potasse  et  la  soude;  en  y  ajoi 
l'oxyde  de  plomb,  on  obtient  le  cristal  ou  ûinl-glass 
grand  nombre  donnent  une  couleur  particulière  aux  ce 
ses  vitreux  dans  lesquels  ils  entrent ,  et  ce  sont  ces  coin! 
sons  qui  constituent  les  couleurs  de  la  porcelaine  H 
émaux.  On  les  emploie  aussi  fréquemment  dans  la 
ordinaire. 

La  nature  présente  elle-même  des  combinaisons  d'otffai 
métalliques.  Les  pierres  gemmes  ne  sont ,  pour  la  pissait 
que  des  composés  de  deux  *  trois  ou  quatre  de  ces  id* 
tances.  Y.  Métaux  et  Oxygène,  (dl.) 
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XYGÊNE  (<)•  Un  descnrps  simples  ne  la  chin 

et  l'un  des  plus  remarquables  par  l'énergie  «le  ses  alfuii- 

par  le  grand  nombrr  de  combinaisons  qu'il  concourt  & 
ier,et  par  le  rôle  important  quil  joue  dans  les  opérations 
i  nature.  Quand  il  est  libre  de  toute  combinaison ,  c'est 
luide  élastique  permanent ,  invisible ,  inodore ,  insoluble 
;  l'eau,  dune  pesanteur  spécifique  exprimée  par  i,tû35y, 

atmosphérique  étant  pris  pour  unité.  A  la  température 
la  glace  fondante,  et  à  la  pression  de  o,m  76,  un  litre 
e  gaï  pèse  1  B™»-  299.  Les  propriétés  qui  servent  à  lé 
nguer  de  tous  les  autres  fluides  élastiques,  sont  d'entre- 
r  la  combustion  des  substances  organiques  et  de  la  ren- 
rnèiiie  beaucoup  plus  vive  que  celte  qui  a  Heu  dans  l'ait 
osphérique  ,  et  de  se  convertir  en  eau  sans  aucun  résidu, 
ibsorbantun  volume  double  d'hydrogène. 
In  se  procure  l'oxygène  en  calcinant,  dans  des  appareils 
venables,  plusieurs  oxydes  métalliques  naturels,  tels  que 
yde  noir  de  manganèse  ,  00  certains  sels ,  comme  le  ehlo- 
:  de  potasse  ,  qui  en  contiennent  nne  grande  quantité ,  et 

le  laissent  dégager  à  une  température  plus  ou  moins 
rée. 

I  fait  environ  le  cinquième  du  volume  de  l'atmosphère,  oii 
si  seulement  mélangé  avec  le  gaz  azote  ,  qui  en  forme 
sque  entièrement  les  quatre  autres  cinquièmes  (  l'acide 
[ionique  n'y  entrant  jamais  pour  plus d  un  demi-millième); 
■ininiie  l'azote  ,  à  l'elal  de  gaz ,  est  une  subslance  presque 
Me  ,  l'air  atmosphérique  produit  en  général  les.  mêmes 
tts  que  l'oxygène  pur,  il  intensité  près. 
Le  phénomène  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  com- 
.(iiiii  .  n'est  que  l'acte  même  de  la  combinaison  de  l'oty- 
le  avec  une  autre  substance.  C'est  à  Lavoisier  qu'appar- 
il  la  gloire  d  avoir  établi  le  premier,  par  des  expériences- 
:îsives,  ce  principe  général,  qui  a  eu  sur  toute  la  : 
[Kiissauie  influence. 
La  chaleur  et  la  lumière  qui  accompagnent  ordinairement 
•(Hiibiislion,  ne  pouvoieut  échapper  à  l'observation  la  plus 
itieiitive;  mais,  pour  en  counoitre  les  produits  matériels, 
iiii-uii  fallu  employer  des  appareils  souvent  assez  compil- 
és; il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  pour  expliquer  celte  ac- 
o  chimique  ,  on  ail  imagine  tant  de  théories  fausses  elbi- 
"res  ,  et  que  l'on  ail  pris  pour  la  partie  essentielle  du  phé- 

[1)  Osrgeneuu  Otigene,  On  su  arrliinlilïéi  Bmmcnt  de  ees  deux  mots, 
:u  que  te  premier  mit  plus  conforme  a  l'ttvinologie  que  le  second. 
*tgai&c  eu  H'cc  engendre  par  I  acide ,  tiini*  il  su  prend  duo»  1*  clii- 
«  moderne  pour  \t  générateur  de  i'Mcidt\    d'«î"t     azas  ,    aeid*  ,  c« 
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nomène  quelques-unes  de  ses  circonstances  accidèntellei 
En  effet,  plusieurs  chimistes  étrangers  ne  veulent  encore  i* 
signer  par  le  terme  de  combustion,  que  la  combinaison  k 
l'oxygène  accompagnée  d'un  dégagement  de  cbaleuc  et  " 
lumière  ,  et  réservent  le  nom  d'oxydation  aux  combin 
de  l'oxygène  qui  s'accomplissent  sans  dégagement  de 
leur  et  de  lumière.  Cette  distinction ,  qui  n'est  point  a 
en  France ,  est  d'autant  moins  fondée  en  raison,  que  le  m 
corps  peut,  dans  des  circonstances  différentes,  offrir  les  apt» 
rences  les  plus  diverses. 

Ainsi,  le  met.de  combustion  doit  s'entendre  de  la 
binaison  de  l'oxygène  avec  un  corps  quelconque.  Seloa 
nature  des  substances ,  et  suivant  quelques  circonstances 
cessoires ,  cette  combinaison  est  accompagnée  d'un  dég 
ment  plus  ou  moins  remarquable  de  chaleur  et  de  lainière 
pu  bien  elle  se  fait  sans  élévation  sensible  de  tempérait* 
et  sans  lumière  appréciable. On  a  encore  donné  à.  I' 
le  nom  de  corps  comburent;  celui  de  combustible  à 
ceux  qui  peuvent  se  combiner  avec  lui  ;  enfin ,  celui  de 
brûlés  aux  composés  qui  proviennent  de  cette  action.  < 

Tous  les  co*rps  simples  connus  jusqu'à  présent  peuvent 
combiner  avec  l'oxygène ,  quand  on  le  leur  présente 
des  circonstances  convenables. 

Parmi  lés  composés  qui  en  résultent ,  il  en  est  on  a 
grand  nombre  qui  jouissent  de  l'acidité.  Cette  propriété 

{tend  évidemment  de  la  proportion  d'oxygène  qui  entre J 
e  composé  ,  puisque  le  même  éliment  peut ,  avec  des 
thés  différentes  de  ce  principe  >  former  des  composés 
très  ou  acides  ;  mais  elle  dépend  aussi  de  la  nature  do 
avec  lequel  l'oxygène  est  combiné  ,  -et  peut-être  de  T 
gement  des  molécules  ;  car,  une  même  proportion  d'o 
ne  rend  point  acides  toutes  les  substances  simples.  Les 
qui  deviennent  acides  en  se  combinant  avec  unç.cef 
dose  d'oxygène  ,  sont  :  le  bore ,  le  carbone  ,  lé  phospboft 
r azote,  le  soufre  ,  le  sélénium,  l'iode  ,  le  chlore , l'arsenic 
le   chrome  ,    le  schéelin ,   le  molybdène ,    le  colombi 
Tous  les  autres  ne  forment  que  des  oxydes.  (  V.  ce  mot.) 
Lavoisier  ayant  constaté  l'existence  de  l'oxygène  dau 
plus  grand  nombre  des  acides  connus  de  son  temps,  il 
ralisa  trop  promptement  ce  résultat ,  en  regardant  ce  c 
comme  un  élément  nécessaire  de  tout  acide.  C'est  inêatt 
l'idée  qu'exprime  le  mot  oxygène.  On  a  reconnu  depuis**' 
y  a  des  acides  très-puissans  dans  lesquels  cette  s 
n'entre  point  ;  et  il  est  probable  que  les  acides  org 
qui  en  contiennent,  ne  lui  doivent  point  leur  acUité. 
La  présence  du  gaz  oxygène*  libre  est  une  condition  b** 
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isahle  pour  le  développement  de  la  fermentation  alcoo- 
ls on  vineuse,  Je  la  fermentation  acide  et  de  la  fermenta- 
it putride.  Une  substance  organique  quelconque ,  même  l,t 
is  disposée  à  se  décomposer,  peut  Être  conservée  îodé- 
iiueut  lorsqu'on  la  préserve  de  l'influence  de  l' oxygène. 
iliu,  la  germination  ponr  les  végétaux,  et  la  respiration 
ur  les  animaux, ne  «auraient  s'accomplir  sans  l'absorption 
me  certaine  quantité  d'oxygène. 

Tous  les  phénomènes  dont  il  vient  d'Être  question  ,  font 
tser  l'oxygène  libre  à  l'état  de  combinaison,  et  tendent , 
-  conséquent ,  à  en  diminuer  la  proportion  dans  l'atmo— 
lère.  Mais,  la  décomposition  que  les  feuilles  des  plantes  font 
■ouver  à  l'acide  carbonique,  qui  est  un  des  résultats  le* 
is  ordiuaircs  de  l'absorption  de  l'oxygène  à  la  surface  de 
terre  ,  établît  une  sorte  de  compensation ,  dont  l'effet  est 
maintenir  une  composition  constante  dans  l'atmosphère J 

(DL.) 

OXY  LAPAT  HUM.  «  Il  y  a,  dit  Pline,  une  autre  espèce- 
laftotkum,  que  les  Grecs  appellent  oxylapalhon ,  et  les 
tins  lapathum  aculum.  Cette  herbe  ressemble  beaucoup  plus 
i  Voxalis  (voyez  ce  mot  )  au  laptiilwm  .'cultivé ,  et  a  se» 
îlles  plus  pointues  et  plus  rouges;  elle  croit  ordinaire- 
Dt  dans  les  marais.  >•  Dioscoridc  lui  attribue  des  feuilles 
es  et  terminées  en  pointe.  Selon  Fuchsius  ,  Dodonée  , 
t  tutoie  ,  C.  Bauhin  ,  etc.,  celte  plante  serait  notre  Pv- 
.i.K  {rumtx  atulus  ,  Lion.  ). 

Daléchamp  a  nommé  oa-ylupalhum  aquatique  ,  le  potamot 
îuilles  dentées  en  scie  (_  pulamogelou  semitum  ,  L.  ).  On 
assi  appelé  la  bette  vulgaire  ,  oxylapalhwn  sauvage,  (ln.) 
>XYLOiîlOJV,  Oxyiobium,  Arbrisseau  à  feuilles  oppo- 
%  ,  ovales,  aiguës  ,  cor  Jtformes  ,  à  Heurs  rouges ,  réunies 
ix  ou  trois  ensemble ,  à  l'extrémité  des  rameaux  qui  seul  , 
un  Andrews  ,  Butanisl  tiepmiiory  ,  constitue  un  genre  dans 
décandrie  monogynie  j  et  dans  la  famille  des  légumi- 
Bses.- 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  à  cinq  divisions; 
toile  papilionacée  ;  style  subulé  à  stigmate  obtus;  légume 
>tc ,  aigu ,  comprimé  à  son  extrémité  et  polysperme.  (s.) 
OXYMALVA.  C'est  I'Oseu.i.e  de  Guinée (  hikheus sab- 
'iffa  ,  Lion.),   appelé  au  Mexique  Quauh - xucotl ,  selon 

LTiMinlès.  (LN.) 

OXYMYUSINE  (  Myrte  aigu,  en  grec  )  ,  et  Myhtacan- 
».  On  donnoit  ces  noms,  chez  les  Grecs,  au  Fiugon.  V, 
L'scus.  Il  paraît  qu'ils  désignèrent  aussi  le  Mïkte  sauvage. 

SYOÏDES  (  Gare.  ugl. ,   i?3o  ,  p.  37q  ,  t.  s  ).  C'e»t 
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YoxalUfpnsitba,  Linn.,  qui,  d'après  l'esprit  botanïqw 
gne  actuellement,  devroit  faire  on  genre  nouveau ,  atte 
cette  plante  di itère  des  attires  espèces  ;  par  les  sty 
courts  que  les  marnera  des*  étammes  fe*pK»in>térietM 
les  stigmates  marginés;  par  ses  feuilles  ailée»;  pars*  v< 
silive  ;  et  parce  qu'elle  est  étrangère  au  Cap  de 
Espérance ,  où  se*  trouvent  presque  toutes  les  la©- 
qui  composent  le  genre  oxalis,  (ln.) 

OXYON.  Nom  que  le»  Egyptiens  doseraient  M 
90B*  V.  ce  mot,  (li*,) 

OXYOPË  *  Qxyopez  r  Lai r  ;  Sphasus  f  Walck. 
d'arachnides,  de  l'ordre  des  pulmonaires  ,  famille  4 
ses  ,  tribu  des  citigrades  ,  ayant  pour  caractères:  la  p 
paire  de  pattes  la  pkf»  longue  ;  la  troisième  la  phn> 
tes  deux  autres  presque  égales?  mâchoire»  allongée»,  * 
presque  île  la  mime  large*? ,  arrondies  à  leur  ei 
supérieure  ;  lèvre  en  carré  long ,  an  peu  dilatée  et  a 
a*  commet;  yeux  au  nombre  de  huit,  disposés  ik 
deux  y  sur  quatre  lignes  transverses,  et  représentant, 
ne  sorte  dé  triangle -,  dont  la  base  est  arquée  et  efe 
devant  du  corselet  ,  .«*  dont  la  pointe  est  tronquée  ;  i 
la  seconde  li^ie ,  •»  ceux.de  la  troisième  pi  as-  gros*': 

Ces  aranénies  pardissent  faire  le  passage  des  arafgnA 
de  plusieurs  naturalistes ,  à  celles  qu'ils  ont  désignées 
sont  à'aTmgnêuJovp*.  Jolies  semblent  même  ,  souajri 
rapports,  plus  voisines  des  premières  Leur  corps  êtf< 
te  peu  soyeux  r:atec:  le  corselet  en  formé  d'ovoïde  é 
tronqué  en  dewnt,  et  l'abdomen  o*o¥do~comqae  ;  les 
sont  longues,  fine* y  et  munies  de  quelques  épta 
acMinau« ,  donl.on  ne  coonoîl  qu'un  petit  nombre  d  efl 
sont  communs,  ans  deux  continent,  mais  néamvoi 
propres  aux  pays  efeaùds.  Nos  espèces  Indigènes  ne  f 
ven*  que  dans  les  département  méridionaux.  Le  seul  i 
que  j'y  ai  pr»(«cr<y>a  bigarré)  ,  étoit  placé  à  l' ex  très 
séchée  de  fa  niante  nommée  carline  ,  et  au-dessus  A 
renfermant  ses  otufs.  Ce  cocon  est  blanc  ,  orbfce 
aplati.  Selon  M;  Base,  Va.  fossane  ,  espèce  de  ta  Ca 
court  après  sa-  proie  ,  et  se  renferme  dans  des  feoillei 
rapproche ,.  ?fiu  d'y  faire  sa  ponte. 

Oxywe  BlGamté ,  Oxyopes  varieg&tm,  Latr.  ;  Spha 
rophthalmus,W alck,  Hisl.  des  aran.j  fasc.  3,  tab.  8.  Sq 
est  long  d'environ 'quatre  lignés  ,  d'un  gris  mélangé 
et  de  noirâtre  ;  les  pattes  sont  rouss&tre» ,  avec  de 
noires  et  les  pîquans  allongés. 

L'Oxyope  rayé  ,  Oxyopes  lineatus  ,  que  j'ai  repr 
4aau  5 ,  fig.  59  dç  mqn  Gênera  ,  est  un  peu  pin*  petite, 
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rSclet  d* on  jaunâtre  l'ouï ,  et  marqué  dé  trois  lignes  noirâ- 
:s  et  longitudinales.  L'abdomen  est  d'un  brun  foncé  ,  avec 
ie  ligne  roussâtre  et  bifide  en  devant ,  le  long  du  milieu  du 
is;  le»  pattes  sont  roussâlres. 

L'Oxyope  ikdieb  ,  Oxyopes  indicus,  est  long  de  six  lignes, 
un  roussâlre  pâle  ,  avec  de  petits  points  noirs  sur  les  calés 
i  corselet  et  sur  les  pattes  ;  les  yeux  de  la  troisième  ligne 
mi  les  plus  grands  de  tous  ,  et  les  deux  postérieurs  sont  les 
lus  petits. 

Il  se  trouve  au  Bengale,  d'où  il  a  été  envoyé  au  Muséum, 
ar  Macé.  (l.) 

OXYPETALUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
sclépïadées  ,  établi  par  R.  Brown.  Ses  caractères  sont: 
urolle  à  tube  court  et  ventru  ,  à  limbe  A  découpures  en 
Uguettes  pointues;  couronne  stamintfère  à  cinq  folioles 
jnples  ,  presque  rondes,  charnues  ;  cinq  anthères  terminées 
ar  une  membrane  ;  masses  pollénifères  linéaires,  pendantes, 
lées  par  le  côté    courbe  d'un  processus  qui  se   redresse 

Dsuile  ;  stigmate  pointu ,  allongé  ,  bipartite  ;  follicule. 

Ce  genre  ,  très-voisin  de  VoxysUlma  (  V.  OxystElme  )  et 
u  d!p/o!epis  ,  comprend  un  seul  arbrisseau  grimpant  ,  à 
:uilles  cordiformes ,  opposées  ;  à  fleurs  odorantes  ,  disper- 
ses en  ombelles  interpétiolaires.  Il  croît  aux  environs  de 
iio-Janeiro.(i:H.) 

OXYPÈTRE.  Ce  nom  a  été  donné  ,  par  quelques  natu- 
ïlistea ,  à  des  pierres  alumineuses,  comme  celles  de  la  Tolfa, 
rés  de  Civita-Vecchia.  Le  mot oaypèlre signifie  pierre  acide; 
>ais  les  pierres  alumineuses  sont  acerbes  et  non  pas  acides  , 
Ltendu  qu'elles  ne  contiennent  point  d'acide  sulfurique  libre. 
".  Alun,  (pat.) 

OXYPHÉRIE  ,  Oxypheria.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
:re  pas  de  I'Humêë  et  de  la  Calomérie.  Voyez  ce  dernier 
»oi.  (B.) 

OXYPHYLLUMelOXYTRÏPHYLLON.  Noms  donnés 
ar  les  Grecs  à  des  espèces  de  Thifolium  ou  Triphyllon. 

.  ee  mol  Pline  se  contente  de  dire  que  Voxytriphyllon  des' 
>recs  est  un  trèfle  à  feuilles  aiguës.  Ce  n'est  pas  la  même 
«ceptïon  que  quelques  botanistes  ,  et  notamment  Tragus  , 
>nt  donnée  à  ce  nom  en  l'appliquant  à  la  Suhelle  ,  oxalii 
KciosfH" ,  dont  le  goût  est  acide  et  la  feuille  ternée.  Lobel  el 
"luSÏus  ,  etc.  ,  regardent  1  ' oxytriphyllon  des  anciens  comme 
faire  Lotier  velu  (  Lotus  hirsutus,  Lînn.  ).  (i..s.J 
_  OXYPHOENIX.  Nom  donné  au  Tamarin  (  tamarindut 
W.v«.*  ).  (ln.) 
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OXYPORE,  Oxyporus,  Fab.  >  Oliv.  ,  Latr.  ,  Gnv . 
Staphylinus,  Linn. ,  Geoff.,  Deg.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  penlamères ,  famille  des  Gssilt- 
Lrcs  ,  distingué  des  autres  de  la  même  famille  ans  caraclèrei 
suivaus  :  labre  cehancré  ;  antennes  guère  plus  longi 
la  tête,  insérées  à  la  base  extérieure  des  mandibules,  lescioq 
ou  six  derniers  articles  formant  une  massue  allongée  et  perfo- 
liée;  mandibules  grandes,  arquées,  simples;  palpes  maxil- 
laires filiformes;  le  dernier  article  des  labiaux  grand  et  lunule, 

Les  entomologistes  avoient  confondu  ce  genre  d'inseclil 
avec  celui  des  slaphylins  ,  parce  qu'ils  n'avoient  considéré 
que  lès  antennes  et  la  forme  du  corps.  Fabricîus  ,  a 
établissant  ses  caractères  génériques  sur  les  parties  de  II 
bouche  ,  a  dû  nécessaircmeel  séparer  les  oixypores  des  slapk/- 
Uns;  en  effet,  les  premiers  ont  les  mandibules  simples ,  ait 
dernier  article  des  palpes  labiaux  large,  en  forme  de  croissait, 
tandis  que  les  derniers  ont  les  mandibules  dentées  et  In 
palpes  filiformes;  cependant  Fabriciui  a  réuni  à  ce  genft 
des  espèces  qui  ne  lui  convenoient  pas  ,  et  dont  M.  G  revêt 
horst  a  formé  deux  genres  nouveaux  sous  les  noms  de  IV 
chypore  et  de  Tachyne.  V.  ces  mots. 

Les  ocrypores  sont  d'assez  petits  insectes  dont  le  corps» 
proportionnellement  moins  allongé  que  celui  de  la  plupart 
des  autres  brachëlylres,  et  glabre;  la  tête  est  grande,  dingfl 
en  avant  ;  les  antennes  sont  moniliformes  et  très-cour  tes.  Ji 
corselet  de  ces  insecies  est  légèrement  rebordé,  arrondi  pw- 
lérieuremen  t.  Lesélylres  sont  dures,  très-courtes,  et  couvrwit 

Eeîne  le  tiers  de  l'abdomen;  elles  cacbent  deux  ailes  mets- 
raneusesrepliées.  Les  pat  tes  sont  de  longueur  moyenne  a*ft 
les  jambes  garnies  de  poils;  les  tarses  sont  composés  deciM, 
articles  ,  dont  le  dernier  et  ensuite  b 
lys  autres  fort  courts. 


le  second  plus  longSi  ']  U 
nt  un  peu  de  celles  du  1 


Les  habitudes  des  ozypores  diffèrent 
slaphylins  ,  quoique  la  forme  du  corps  soit  à  peu  près  sem- 
blable. Au  lieu  de  fréquenter  les  fumiers  ,  les  ordures  et  tu 
charognes,  comme  les  derniers,  les  oxy  pares  habitent  les  aga- 
ries  et  les  bolets  ;  c'est  là  que  la  larve  vit  et  prend  son  ac- 
croissement ;  c'est  là  qu'on  trouve  l'insecte  parfait,  en  troupe 
plus  ou  moins  nombreuse  ;  c'est  là  encore  que  les  sexes  se 
réunissent.  Les  occyporrs  forment  un  genre  composé  d'un* 
dizaine  d'espèces.  La  seule  qu'on  ait  encore  observée  ta 
France,  est  l'OxirPOFE  fauve,  omoorus  rufus,  pi.  M,  5,  i5, 
de  cet  ouvrage.  Il  est  long  de  trois  à  quatre  lignes ,  fauve, 
avec  la  tête,  les  élytres.   leur  hase  exceptée  ,   l'extrémité  tt 


1  abdomen  ,  la  poitrine  et  la  base  des  caisses  noires.  Voyez 
pour  les  antres  espèces  la  monographie  des  coléoptères 
mirrnptères  de  M.  Gravenborst  ,  et  l'article  Oxypoke  de 
l'Encvclupédie  méthodique,  (l.) 

OXYPTERE,  Oxypterus,  Genre  de  cétacc^établîpaVRafî- 
«sque-Sinaltzetplacéà  cfité'de  celui  des  DaiPuins,  La  seule 
espèce  qn  il  comprend  diffère  de  tous  les  ce  Lacés  connus 
parce  «|tr  elle' ent  pourvue  de  deux  nageoires 'dorsales.   [piLrS 

OXYPTERNOS.  Nom  donné  par  les  Crées  a  une  de* 
espèces  dé  joncs(  Srhœnus)  mentionnées  par  Tïîoscorwte.  (ls.) 

OXYRIIYNCHUS.    L'un    des  noms  anciens    des  iiE- 

LF.MNIThV   (DESM.)  ,'     ,  .',./,, 

OXYUHYNQUE.'  Nom  spécifique  de  deux  . poissons ■„ 
d'une  JtAlE  et  d'un  Salmone.  V,  ces  mots. 

Les  commentateurs  se  sont  long-temps  disputés  pour  s<t» 
voir  ce  que  e'éloit  que  Voxyrhynque  des  anciens,  que  ces*  der- 
niers reg-irdoienl  comme  le  meilleur  pnissou  du  Nil.  & 
Geoffroy,  qui  a  passé  plus  d'uoe  année  en  Egypte,  les  a  mi» 
d'accord  ;  il  s'est  assuré  que  ce  ne  pouvojtétre  ni. Vésone in~ 
chef,  comme  l'ont  dit  quelques  antiquaires,  ni  Vtsutte.belloi,r  , 
ni  un  esturgeon  ,  ni  un  gode,  tous  poissons  inconnus  au  Nil  ; 
taais  nui-  t'émit  le  Mohmïre  kaunume.  V.  ce  mot,  et  l'ar- 
ticle KA.--CHONE.    (h.") 

OXyiUiYNQUE,  Oxyrhyncht.  J'avois  désigné  ainsi  une 
famille  de  crustacés,  décapodes,  à  queue  courte  ,  et  don)  le 
lest  est  plus  long  que  la.rs;e;  souvent  il  se  rétrécit  et  se  ter- 
mine en  pointe  a  sa  partie  antérieure.  Telle  esi  l'origine  du 
nom  G  ne*  pointu)  qui-  j'avois  donné  à  celle  famille.  Elle 
comprenoil   les  .genres  :    Doiuppe,   Mir.TY.nE,    Leucosie  , 

GuBYSTE  ,  LlTHODE  ,     MaJA  ,    M.ACR.OPE  ,    OriTHYIE  ,     Ma- 

"TUTt  et  Ram  se.  Ceux  duut  le  test  présente  en  devant  une1 
lorte  de  museau ,  composent ,  dans  la  mélhode  qoe  je  suis 
ici ,  la  sous-famille  des  macroures  triangulaires;  les  autres  sont 
dispersés  dans  les  autres  sous-familles  des  macroures. 

La  famille  des  crustacés  oxyrhynques  ou  murronès  de  M.  Du- 
■uéril  (  Zool.  analyt.  )  ,  est  établie  sur  les  mêmes  principes; 
mais  elle  offre  quatre  genres  de  moins ,  savoir  :  ceux  de  Mir- 
lyre  ,  Oirysle ,  Lithoile  et  Mariope.  (L.) 

OXYS.  Selon  Pline,  cette  herbe  n'a  que  irois  feuilles  ; 
elle  est  utile  aux  personnes  atteintes  de  hernies  qui  en  man- 
gent. Quelques  botanistes  anciens  ont  nu  reronnottre  celé 
plante  dans  noire  Su  BELLE  (•  Oixaiis  aretoseila  )  ,  et  bri  ont 
donné  le. nom  A'oxyt ,  ainsi  çufr  ;  I.sieurs  autres  espèces  du 
marne  genre.  Ce  genre  est  Vonyt-ie  Tournefort  et  d'Adan- 
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son.  Lînnaus  le  nomme  Oxalis.  V.  ce  mot  et  Oxauee 

(LN.) 

OXYSCHCENUS.  EspècedeJoNCmenlionné^parDu 
coride,  et  rapportée,  par  C.  Bauhin  ,  au  Jonc  aigu  (Jh 
acutus ,  L.);  d'autres  auteurs  l'ont  rapprochée  du  Junau 
tus,  et  même  du  Scirpes  iriaueler.  (LTf  ) 

OXYSTELME,  Oxy&lma.  Plante  pubesceote,  voluble, 
a  feuilles  Opposées,  à  Heurs  en  ombelle,  fort  voisine  de  FA*1 
cléPiadë  ust.u  leste,  qui,  seule  ,  selon  R.  Crown,  consti- 
tue un  genre  dans  la  pentandric  tuonogynie  et  dans  la  famille 
des  apocinées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  en  roue  ,  a  tube 
court;  couronne  des  étamines  pcdi  culée,  à  cinq  divisions  si- 
pies;  anthères  terminées  parune  membrane,  amasse  de  pol- 
len comprimée  et  pendante  ;  follicules  unies  ;  semences 
chevelues.  (».) 

OXYSTOME,  Oxystoma.  M.  Dumérii,  dans  sa  Zoolo- 
gie anafytitjue  ,  avoit,  le  premier,  proposé  de  faire  ,  sous  ce 
nom ,  un  genre  d'insectes  coléoptères  renfermant  les  petit» 
espèces  d'altelabe  ,  ayant  le  corps  en  forme  d'une  poire 
dont  b  trompe  seroit  la  queue. 

Ce  genre  ,  qui  renferme  les  alUlahet  de  fa  vesce  ,  patte- 
jaunes  et  pnniankr ,  a  été  aussi  établi  par  Herbst,  sot»  le 
nom  d'Ai'ioN.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OXYTÈLE,  Oxytelus ,  Grav. ,  Latr. ,  Para. ,  Oliv.  ;  Su- 
pltylinus, ,  Linu. ,  Geoff. ,  Fab. ,  Payk.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pen tanières  ,  famille 
des  tracbélytres ,  section  des  aplatis ,  distingué  des  autre; 
de  la  même  famille  par  les  caractères  suîvans  :-téte  forte , 
dégagée,  distinguée  du  corselet  par  un  col;  labre  entier; 
antennes  insérées  au-devant  des  yeux  ,  sous  un  rebord,  cour- 
tes, coudées,  grossissant  vers  l'extrémité  et  un  peu  perfo- 
liées ;  mandibules  fortes  ;  palpes  courts ,  terminés  en  aient; 
quatre  articles  distincts  aux  maxillaires;  jambes  antérieures 
épineuses  au  côté  extérieur,  rétrécies  en  pointe  ou  échan- 
gées à  leur  extrémité  ;  leurs  tarses  se  repliant  le  long  de  ce 
coté,  à  cinq  articles,  dont  les  deux  premiers  très-petits,  ei 
dont  le  dernier  fort  long;  corps  presque  linéaire  ,  déprimé; 
corselet  presque  de  mi- circulaire ,  ou  en  carré  ,  arrondi  pos- 
térieurement. 

Les  oxytèles  sont  de  très- petits  coléoptères,  qui  parois- 
sent  avoir  les  habitudes  des  autres  brachélytres ,  mais  qui 
forment  néanmoins  un  genre-  très-distinct.  Les  espèces  doot 
il  se  compose  maintenant  présentent  quelques  différence) 
dans  les  mandibules  ,  les  antennes,  etc.;  de  sorte  que,  selon 
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la  remarque  d'Olivier,  ce  groupe esi  alors  susceptible  d'être 
simplifié  ;  et  c'est  ce  qui  viect  d'être  fait  par  M.  Léach  ,  dans 
une  nouvelle  monographie  des  coléoptères  de  cette  famille, 
qui  n'a  pas  encore  été  publiée  ,  maïs  dont  il  m'a.  communi- 
qué les  idées  fondamentales.  Beaucoup  d'oiytèles  se  trouvent 
plus  particulièrement  dans  les  fientes  d'animaux  et  les  ex- 
crémens  humains.  Quelques  autres  aiment  les  lient  humide* 
ou  aquatiques  ;  d'autres  se  tiennent  sous  la  mousse  ,  les  pier- 
res ,  ete.  Les  mâles  d'un  petit  nombre  sont  remarquables 
par  deux  avancemens ,  en  forme  de  cornes ,  qu'ils  ont  en 
avant  de  la  tête.  11  en  est  même  parmi  eux  qui  ont  une  pointe 
forte  et  avancée  sur  le  corselet.  On  observe  des  différence* 
sexuelles  analogues  dans  les  siaganes  de  M.  Kirby ,  genre  que 
j'avois  d'abord  réuni  au  précédent ,  mais  qui ,  d'après  l'étude 
particulière  que  j'en  ai  faîte  dans  la  collection  de  M.  Léach, 
me  paroît  aujourd'hui  très -distinct.  (  Voyez  Siagone.  ) 

Les  oxytèles  d'Europe  les  plus  connus  ou  les  plus  intérêt- 
sans,  sont  : 

L'OxYTÈLE  Jaitet  ,  Ozyteha  picots  ,  Panz. ,  Faun.  iruect. 
Germ.  ,  fasc.  17,  lu/).  la;   Staphylinus  pireus  ,   Fab.   Long  de 

firès  de  deux  lignes  ;  noir  ;  corselet  pointillé  ,  avec  trois  sil- 
rms  au  milieu  et  un  enfoncement  de  chaque  côté;  élytres 
pointiliées  ,  noires  ou  brunes  ;  pattes  d'un  brun  pâle. 

L'Oxytèle  CORNU,  Oxytelus  cornutus ,  Grav.,  Oliv.  De 
la  grandeur  du  précédent  ;  noir  ;  deux  épines  aiguës  et  avan- 
cées au-devant  de  la  fêle  ;  une  ligne  enfoncée  au  milieu  du 
corselet  ;  élytres  noirâtres  ,  avec  le  disque  d'un  brun  rous- 
sâtre. 

VOxyliU  trilobé  d'Olivier ,  est  probablement  la  femelle 
de  cette  espèce.  La  tête  n'a  point  de  cornes;  elle  est  d'ailleurs 
semblable. 

L'OXYTELE  tRicoBNE ,  Oxytelus  tricomh ,  Grav.  ,  Oliv. 
Long  de  trois  lignes  ;  noir  ;  deux  cornes  courtes,  obtuses  , 
avancées  sur  la  tête  ,  au-dessus  de  l'insertion  des  antennes, 
dans  le  mâle  ;  deux  simples  tubercules,  à  la  même  place, 
dans  la  femelle  ;  corselet  presque  en  cœur,  avec  une  ligne 
enfoncée  dans  sou  milieu  ;  celui  du  mâle  est  armé  d'une 
pointe  dirigée  en  avant  et  presque  aussi  longue  que  la  tête  ; 
élytres  d'un  rouge-brun  ,  avec  tous  les  bords  ou  leur  majeure 
partie  noirs;  pattes  brunes. 

L'Oxytele  fourchu  ,  OxyUlus  fureatw ,  d'Olivier,  est  une 
espèce  très-voisine  de  la  précédente,  et  présentant  les  mêmes 
différences  sexuelles-,  mais  la  corne  du  corselet  est  bifide  à  son- 
extrémité  antérieure ,  et  les  élytres  sont  noires ,  ainsi  que  1* 
corps.  V.  Gravenhorst ,  et  Olivier,  article  OxnAt».(Bitjd. 
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OX  YTONON.  L'un  des  noms  du  Pavot  chez  les  anciens 

.Grecs,  (ln.)    : ,-  _  - 

!  OtXTRQPIS,  Qxytropis.  Genre  de  plantes  établi  par  Dé- 
jc^ndoUe,  pour  placer  plusieurs  espèces  des.  genres  Phaca  et 
AsTR^QKhE.  Il  ofifre  pour  caractères  :  une  carène  se  transfor- 
mant* supérieurement  en  pointe;  un  légume  btioculaire  ou 
zyesque;  {^oculaire,  par  suite  delà  rentrée  de  la  suture  supé- 
rieure.  »  .--....    ;■ 

j. ,  Ce  genre  renferme   trente-trois   espèces.    L'Àstragaie 
*es  MOîtTÀONESpeut  lui  être  donnée  pour  type*  V.  ce  mot  (B.) 

OXYURE,  Oxyurus.  Genre  dé  poissons  osseux,  apodes, 
A  opercule  complète,  établi  par  Rafinesque  -  Smaltz ,  et 
rapproché,  parée  naturaliste,  des  Lepïocéphales  de  M.  de 
Lacépède.;Les  Oxyures  ont  en  effet,  comme  ces  poissons, 
adieux  seules»  'nageoires ,  une  dorsale  et  une  anale  opposées; 
ils  ont  léfs  ûtàvertures  des  branchies  latérales  et  la  queue  lon- 
gue jnué  e%;.tfès-atguë. 

L'Oxyure  vermiforme  est  presque  cylindrique  ;  son  mu- 
seàù  est  tibtuç  è(  sa  couleur  tire  sur  le  fauve.  Son  '  nom  vul- 
gaire; en  Sicile,  est  Pescè  Verthe^ui  Jui  convient  doutant  plus 
qtf  il  à  la  formé  VFuki  ver  qui  auroit  là  queue  mince  et  très- 
jftiti£ue/;eltrtiif?à  quatre  pouces  de  longueur,  (desm.) 

. .  OXYURE ;;  pôfyùrùs.  Genre  de  vers  intestins,  établi  par 
IVidolptii  aai'àë péris  des  Ascarides  e*t  desTaîc'HOcÉPfliALES; 
g£s  caractères  so rit  ':  corps  allongé,  cylindrique ,  atténué  et 
'slibulé  pojstëriéiiréinent  ;  bouche  orbiculaire,  nue  et  termi- 
nale. '      "    f  ' 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :  l'une  est  1' Ascaride 
vérmiculaïré  ,  qui  est  quelquefois  tré;s  -  abondante  dans  les 
intestins  des  ènfâni'  et  qui  lés  tourmenté  au  point  de  les  (aire 
maigrir  ;  l'autre  habite  les  intestins  des  chevaux,  (b,) 

OXYTJ|\l£§,  Ûgçyuriy  Latr.  Nom  que  j'ayois  donné  &  une 
division  d'insectes  hyménoptères  *  de  la  famille  .des  pirocto- 
'trupitjns^ /et  que  j  applique  maintenant  à  une  tribu  corres- 
pondante'$'fette  famille,  et  qui  a  j>our  caractères  ;  ailes  in- 
férieures iâni  nervures  ;  femelles  ayant  une  tarière  fili- 
forme cac^^'^ajps  1; intérieur  de  Y  abdomen ,  ou  extérieure, 
mais  fQrnié(c  j)fr;un  prolongement  terminal  de  cette  partie 
S(u  corps  ;  antennes  filiformes  dans  les  mâles ,  et  même  dans 
plusieurs,  fe*uçl|esvVde  dix  à  quinze  articles, 
,  Je  partage  ^ins^Ue  trib^:^ 

^  ;  ' î .  Arifetiftik  ïnsVri'&dù  mîiï'eii  de  /4  face  antérieure  de  la  Uu. 

.    Les  g$atf*  JUuMœ  y  PapcroïaupE 9  Gibets  -,  Belote  , 
Diàprie. 
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.  Antennes  insêréespres  de  la  bouche  (  toujours  coudées). 
Segment  antérieur  du  tronc  court  et  transversal. 
*  Antennes  filiformes  dans  tes  deux  seies. 
Les  genres  Antéoh  ,  Céraphron. 

"*  Antennes  des  femelles  plus  grosses  à  leur  extrémité. 
Les  genres  :  Platygastbe  ,  Tréas,  Lélios,  Spaiiassios 

B.     Segment  antér:eur  du  Iront  allongé. 

Les  genres  :  Dryine  ,  Béthyle.  V.  Pupivores.  (l.) 
OXYVI.  F.Oxyon.(ln.) 

OYAT.  C'est  le  Roseau  des  Saw.es,  aux  environs  de 
Boulogne,  (b.) 
OYE.  V.  Oie.  (s.) 

OYECH.  Nom  russe  et  illyrien  de  la  Noix,  (ln.1 
OYN.  f.OmjKA.  0-s.) 
OYON.   Nom  du  Sobbier  (Sorbus)  ,  dans  Dioscoride. 

OYOT-CHUNCHUM.  Nom  javan  d'une  plante  fru- 
tescente ,  croissant  à  Java  sur  les  arbres  :  Noronha  en  avoït 
fait  un  genre  sous  le  nom  de  Trigula;  mais  il  est  très-proba- 
ble que  c'est  une  Cléhatite.(ln.) 

OZA.BAR.  Nom  de  la  Sarriette  (  Satureia  horttnsis,  L.  ) 
en  Pologne.  (LK.) 

OZE1LLE.  V.  Oseille,  (ln.) 

OZEL  et  OZELEN.  Noms  du  Noisetier  et  de  la  Noi- 
sette en  Basse-Bretagne. (en.) 

OZENE,  Ozixna.  Nom  donne-  par  tes  anciens  à  un  animal 
marin  ,  répandant  une  mauvaise  odeur ,  qui  paroît  être  de  la 
classe  des  mollusques,  et  qu'Olivier  applique  il  un  genre  d'in- 
sectes coléoptères  ,  de  la  famille  des  carnassiers  ,  tribu  des 
carabiques.  Il  est  établi  sur  une  seule  espèce  ,  qui  se  trouve 
à  Cayenne;  elle  a  le  port  des  ténèbriumtes ,  mais  par  le  nom- 
bre des  articles  des  tarses  et  les  oVganes  de  la  manduca- 
tion,  elle  appartient  à  la  famille  désignée  ci -dessus.  Ses 
antennes  ont  une  forme  particulière  et  qui  distingue  ce 
genre  de  tous  les  autres  de  la  même  division  ;  elles  sonl  de 
la  longueur  de  la  moitié  du  corps  ;  les  quatre  premiers  arti- 
cles sont  serrés  et  cylindriques  ;  les  suivans  sont  monïlifor- 
mt'S  :  le  dernier  est  plus  gros  et  comprimé  à  son  extrémité. 
L'OzÈNE  OENTIPEde,  Oztxna  tlfrttipes,  a  le  corps  long  (te  dix  li- 
gnes, d'un  noir  luisant,  tirant  un  peu  sur  le  brun;  la  tête  plane, 
inégale  el  poucluée  ;  le  corselet  marqué  d'une  ligne  enfoncée 
:l  pointillé?,  el  les  élytres  régulièrement  striés  ;  les  jambe* 
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antérieures  ont  une  échancrure  et  une  petite  dent  au  calé  in- 
terne ;  les  tarses  sont  courts  et  cylindriques  ;  les  palpes  ci- 
té rieurs  sont  courts  ,  avec  le  dernier  article  un  peu  plus  groj 
et  tronqué  ;  les  mandibules  sont  fortes ,  anguleuses  et  un  peu 
dentées  à  leur  base. 

Ce  genre  m'a  paru  avoisiner  ceux  de  Scarite  et  de  Motion. 
Il  appartient  (  Cuvier  ,  Règne  animal ,  tom.  3  ,  pag.  187)  à 
ma  cinquième  division  des  Carabiques.  V.  l'article  Ozehe, 
de  l'Encyclopédie  méthodique,  (l.) 

OZERN1-KINJA.  La  Nigelle  des  champs  {  Nigetk 
vmsîs,  Linn  ) ,  porte  ce  nom  en  Bohème  ,  et  celui  d'Oi 
r.ha-Ziele  en  Pologne.  <LN.) 

OZIMOM.  V.  Ocymon.  (LU.) 

OZINISCAN.  ^.Trqupiale  arc  en  queue,  (v.) 

OZOENITIS  et  OZENITIS.  V.  No/Au  huBca  ,  a  l'arti- 
cle Nardus.  (ln.) 

OZOLE,  Ozolas,  Latr.  ,  Dumér.  Genre  de  crustacés,  V. 
Abgule.  fL.) 

OZONE  ,  Ozonium.  Genre  de  plantes  de  la  classe  du 
anandres,  deuxième  ordre  ou  section,  proposé  par  M.  Linri, 
et  ayant  pour  caractères  :  un  tallus  composé  d'amas  en  flo- 
cons rameux,  couchés,  non  cloisonnés  ;  les  derniers  plus 
minces  et  cloisonnés.  On  ne  connoil  pas  encore  parfaitement 
les  antres  marques  caractéristiques  de  ce  genre,  (pb.) 

OZOPHYLLUM.  Nom  sous  lequel  Schreber  ,  WilHt- 
now  ,  Persoon,  etc. ,  ont  adopté  le  genre  Ticorea  d'Aublel 

(LS.) 

OZOTHAMNE,  Otothamnus. Arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  Sles  voisines,  qui,  selon  R.  Brown,  forme  dau 
la  syngénésie  polygamie  fuslranée  et  dans  la  famille  des  w- 
rymbifères  ,  un  genre  fort  voisin  des  Caléas.  Ses  caractère» 
sont  :  calice  commun  imbriqué  d'écaillés  scarieuses  et  co- 
lorées ;  réceptacle  glabre;  fleurons  femelles  peu  nombreux 
anthères  pourvues  de  deux  soies  à  leur  base  ;  stigmate  obim 
et  hérissé  ;   aigrette  sessile,  velue,  persistante.  (11.) 

OZYMUM  et  OZYMOÏDE.  V.  OcYMONet  Oenotm. 

P. 

PAAFUEL.  Nom  hollandais  du  Paon,  (v.) 

PAAPENHOTJT  et  PAAPENMUÏS.  Noms  hollan- 
dais du  Fusain,  (ln.) 

PAAPENKRUID  et  PAARDEBLOEM.  Noms  hollan- 
dais,  du  Pissenlit  {Ltontoâum  taraxâcum).  (LN.) 

PAAPENKUL.  Nom  hollandais  des  Massettes  (  frn*»). 

(ts.) 
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PAAPENKULLEKENS.  Nm 
lOmtntiD  (  Arum  macululum).  (ln.) 

PAARD  ou  PAERDT.  Dans  la  Belgique, 
mm  à  l'espèce  entière  du  cheval,  (desm.) 

PAARDEBLOEM.  C'est  le  nom  que  porte  le  Pissenlit 
Leontodum  taraxacum  ) ,  en  Hollande.  (ln,) 

PAARDIK.  Nom  hollandais  de  la  Patience  aquatique 

Rumex  aaualicus  ).   (LN.) 

PAASLEL1E.  Nom  hollandais  du  Faux-Narcisse  (iVor- 
Ehhj  pseudonarcissus  ).  (ln.) 

PABO  DE  MONTE.  (Dindon  de  montagne).  Les  Es- 
agnols  du  Mexique  donnent  ce  nom  au  liocco  mitupo- 
-anga.  C'est  aussi  le  nom  de  I'Yacou  (ÏWufiu),  vers  la 
îvière  de  laPlala.  V.  ce  mot.  (v.) 

PABSTBATJM  et  PABSTWEIDE.  Noms  allemand. 
«  la  Mantiënne  (  Vibuaiumlanlana.  L.  ),  «'  àa  Merisier 

grappe  (  Pnnw  padus ,  L.  ).  (ts.) 

PABSTWEIDE.  V.  Pabstbaum.  (ln.) 

PABXJ.  Nom  de  la  Moiiceline  (Âhinc  média),  en  Perse» 
elon  Gmelin  et  Pallas.  (ln.) 

PABULUM  (des  plantes).  V.  Arbre,  (toi.) 

PABULUM-CERVl.  Nom  donné  autrefois  au  Panais 
fc.OVAGE.  (LN.) 

PAC.  V.  Maroly.  (v.) 

PACA,  Ctziogemu,  Fréd.  Cuv.  —  Cadogenyt,  Illig.  — 
i*'/a ,  Linn. ,  Geoffr.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
Ongeurs  et  de  la  division  de  ces  animaux  qui  renferme  ceux 
ont  les  membres  antérieurs  sont  dépourvus  de  clavicules. 

Ce  genre  a  été  séparé  de  celui  des  Caria  de  Linmeus  par 
t.  Frédéric  Cuvier,  parce  que  les  animaux  qu'il  renferme  of- 
"ent  des  caractères  différens  dans  la  forme  des  dents  mo- 

■  ires  ,  et  dans  le  nombre  des  doigts  de  leurs  pieds. 

Les  pacas  ont  deux  fortes  dents  incisives  à  chaque  m  A- 
hnirc  ;  les  supérieures  étant  aplaties  en  devant ,  et  non- 
liées  obliquement  en  biseau  ;  les  inférieures  étant  légèrement 
r»mprimées  latéralement ,  et  arrondies  sur  leur  face  anté- 
eare.  Comme  tous  les  vrais  rongeurs,  ils  n'ont  point  de  ca- 
«oes .  et  un  espace  vide  ou  barre,  sépare  les  incisives  des 
lolaires;  celles-ci  sont  au  nombre  de  huit  à  chaque  mâchoire, 
l  assez  semblables  à  celles  des  agoutis  ,  cVst-à-dire  ,  cohi- 
oséesderuhansémailleuxqui  formenldivers  replis  dans  leur 

■  térienr,  et  qui  sont  apparens  sur  la  couronne  qui  est 
ftlalie.  Le  corps  de  ees  animaux  est,  en  général,  assez  sem- 
able,  pour  ses  formes,  à  celui  des  cochons  d'inde  ,  mais 

aille  considérable,  puisqu'elle  dépasse  celle  d'un  for( 
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cochon  de  lait,  La  tête  est  grosse ,  le  museau  épais ,  la  lèm 
supérieure  fendue;  les  joues  pourvues  d'espèces  de  fausses aka» 
joues  sans  usage,  formées  par  un  repli  de  la  peau,  ayantsonis-1 
sue  extérieure  et  dirigée  par  en  bas;  les  arcades  zygomatitr" 
sont  très-saillantes,  et  c'est  sous  elles  que  sont  située* <}»< 
vités  buccales  (i)  ;  les  oreilles  sont  médiocres,  ovales,  ( 
Les  pieds  sont  tous  à  cinq  doigts,  armés  d'ongles  robustes; 
pouce  antérieur  est  notablement  plus  court  ente  les  aatr 
doigts  ;  et  il  en  est  de  même  du  pouce  et  du  doigt  ejrteroe 
pied  de  derrière  ;  la  queue  est  à  peine  apparente  ;  les  m 
melles  sont  au  nombre  de  quatre  ,  savoir  :  deux  pectorale^ 
et  deux  inguinales. 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  particulièrement  dë$  rapp( 
avec  les  cabiais  proprement  dits,  les  agoutis  et  les  cobayes] 
mais  les  cabiais,  les  cobayes  et  les  agoutis,  Qnt.qoâtiredoH 
devant  et  trois  derrière.  Les  cobayes,   d'ailleurs ?  ont 
molaires  beaucoup  moins  composées ,  puisqu'elles  ne 
sentent  chacune  qu'une  lame  simple  et  une  fourchue,  en 
hors  dans  les  supérieures,  en  dedans  dans  les  inférieures; 
les  agoutis  les  ont  à  couronne  plate  irrégulièrement  silknoi 
à  contour  arrondi ,  échancré  intérieurement  dans  celle* ' 
la  mâchoire  d'en  haut,  et  extérieurement  dans  celles  de 
mâchoire  d'en  bas. 

Les  pacas  ,  ainsi  que  les  autres  quadrupèdes  que  nous 
nons  de  nommer,  habitent  les  lieux  humides  et  ombragés 
l'Amérique  méridionale,    et  sont  tout -a -fait  herbivor 
M.  Geoffroy  en  distingue  deux  espèces;  mais  M.  Yréài 
Cuvier  n'en  reeonnbh  qu'une,  (desm.) 

Espèce  unique. .—  Paca  tacheté  ,  Cœkgenu*  paca ,  F 
Cuv. ,  Dict  des  Se.  nat. ,  tom.  VI ,  pae.  ao.  —  Coma  pa*i 
Lion.  —  Le  Pa,ça  ,  Buft ,  tom.  x ,  pi  A? ,  et  sunnl.  ui, 
pi.  35.  —  Schreber.,  Saeugthiere,  tab.  471.  77-V.  pi.  M*  »5* 
ce  Dictionnaire. 

C'est,  après  le  oabiai  et  l'hydromvs  eoyppu  ,  le  plus  gras 
rongeur  connu  de  l'Amérique  méridionale.  On  le  nomme  al 
Brésil  para ,  uni  se  prononce  pag%  au  Paraguay,  paig; 
quelques  peuplades  de  la  Guyane ,  aurons  ;  par  d'astres 
pakiri}  par  les  colons  de  Cayenne ,  pak;  par  ceux  de  °  ' 
pam,  Ëèm  aquatique*  Il  est  commuai  dans  tous  ce*  pi  w 
l'exoeption  du  Paraguay  f    où,   selon  d'Axara,  il  tsft' 
rarfe.    ■  .-■:/:   .  '*■    ■  ■ 

:   .Lorsqu'il  a* pris  tout  son  accroissement^  ce  »qua 

'■■  ■■.'.■■."<    iii'i  m  ■  j  ii"  1  ■   ■  !    IJ  '     ■  ' 

(1)  La  iwai  cU  caiogenvs  donné  à  ce  genre',  est  tiré  de 
Se  ces  poches  des  joues.  .11  est  formé  de  mu«,  creux  %  c^dc  ** 
joue. 
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.1  de  la  grosseur  d'un  cochon  de  lait  (i),  avec  lequel  il  a 
score  quelque  ressemblance  |>ar  la  forme  du  corps.  Sa  ièle 
il  Tort  coovcse  ;  sej  yLUi  sont  gros ,  saillans  ,  obliques  ,  et 
t  couleur  brunâtre;  ses  oreilles,  plissées  en  forme  de  fraise, 
couve  rie*  d  un  duvet  presque  insensible,  sont  arrondies  en 

El  peu  longues:  le  bout  de  son  nez  esl  large ,  presque 
ivisé  en  deux  comme  celui  du  lièvre ,  et  ses  narines 
t  grandes.  L'animal  a  beaucoup  de  force  et  d'adresse 
lie  partie  ;  il  s'en  sert  comme  le  cochon  pour  fouiller 
et  soulever  les  obstacles  qu'il  rencontre.  La  mâchoire 
re  est  plus  courte  que  la  supérieure  ,  laquelle  esl  ar- 
ée  en  dehors  et  renflée  au-dessous  de  l'œil  ;  de  chaque  côté 
i  celte  mâchoire  est  un  pli  longitudinal,  dans  lequel  se 
Mire  l'ouverture  de  la  poche  buccale  dont  on  a  parlé  cï- 
■-w.is  ï  il  y  a  des  moustaches  trés-roides,  cl  composées  de 
lîrs  noires  et  d'autres  blanches.  Indépendamment  des 
pustaches,  l'on  voit  au-dessous  et  un  peu  au-delà  de  1  angle 
Intérieur  de  l'œil ,  uu  bouquet  de  poils  presque  aussi  longs 
i  •■!  les  ;  les  jambes  sont  courtes,  grosses  et  arrnudics  ;  les 
Digts  sont  un  peu  réunis  par  la  peau  a  Leur  base  ;  le  tarse 
H  calleux  en  dessous  ,  et  le  train  de  derrière  plus  élevé  que 
■lui  de  devant;  on  aperçoit  à  peine  la  queue.  Deux  mamel- 
•  soDt  placées  près  des  parties  de  la  génération  ,  et  deux 
|lrcs  sur  la  poitrine,  au-dessous  des  aisselles  ;  les  testicules 
Ik  voient  point ,  et  la  verge  paroîl  peu  ;  elle  esl  courte  , 
tt  des  crochets  au  gland,  comme  dans  les  Agoutis.   Voyei 

tu  poil  court  et  rude  revêt  le  paca  ;  il  est  le  plus  souvent 
ta  foncé,  mais  quelquefois  fauve  sur  le  corps  (3) ,  et  blanc 
■  dessous;  mais  des  bandes  blanchâtres  s'étendent  le  long 
H  côtés  du  corps.  Ces  bandes  sont  plus  nu  moins  nombre  u- 
*  (3),  plus  ou  moins  interrompues  ;  quelquefois  elles  sont 
icompagnées  de  taches  ;  d'autres  fois  elles  ne  paroissenl  plus 
Jes-mâmes  que  des  mouchetures   oblougues.  Ces  légères 


II)  Son  corps  a  vîngt-un  pouces  de  longueur ,  et  sa  tête  ta  a  dii. 

i)  Celle  seule  différence  dans  la  couleur  du  fond  du  pelage  a  fai  I  ét»- 
«e*eioiidee.spÉccparRl.  Geoffroy  :m;iisa)anli  lirrf  lit  vainement 
les  caractères  imporlans  dans  lr-.s  individus  de  la  .collection  du 
I  Elles  sonl  ordinairement  au  nombre  de  cinq  de  ebanue  rôle . 
,  la  première,  formée  de  taches  blani  lies,  séparée*  ne  s,'  voit  .juc 
h  (a  croupe  ;  la  seconde  ,  la  troisième  el  la  quatrième  s'i/lendcnt  sur 
•t*  ta  longueur  de  l'animal ,  **l>liis  l'épaule  )nsqu*à  la  Froirdt ,  el 
iemeesl  peu  distincte  de  la  couleur  blanche  du  ventre. 
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•diversités',  qui  tiennent  à  Page  on  an  sexe ,  ne  suffi 
sans  doute  pour  établir  des  différentes  espèces  ;  et  y 
"trop1  ce  qu'a  voulu  dire  le  médecin  Laborde,  enraj 
dans  ses  Mémoires  manuscrits,  cités  par  Buffon  f 
*connoissoit  à  Cayenne  deux  ou  trois  espèces  dé  paa 
se  mêloient  point  ensemble.  Quoique,  pendant  le 
années  dé  mon  séjour  à  notre  Guyane ,  j'aie  puât 
grande  partie  de  ma  rie  à  voyager  et  à  chasser  dai 
rieur  des  terres ,  je  n'ai  jamais  ru  les  différens  pacas 
ces  par  Laborde,  et  je  suis  persuadé  qu'ils  n'existe! 

C'est  dans  les  forêts  basses  et  humides ,  et  près  ià 
que  le  paca  établit  sa  demeure.  Il  se  creuse  un  terrier 
le  lapin ,  mais  beaucoup  moins  profond ,  en  sort 
marchant  sur  ses  galeries,  souvent  le  pied  y  enfonce 
partir.  Il  pratique  trois  issues ,  dont  il  recouvre  tfft 
avec  des  feuilles,  sèches  et  des  rameaux*  Pour  lé  pW 
fie  ,  on  bouche  deux  de  ces  issues  ,  et  on  fouille  brlfl 
mais  lorsqu'on  est  prêt  à  le  tfaisir,  il  se  défend  avn 
nement ,  et  cherche  à  mordre.  Cet  animal  se  tient 
assis,  et  se  lave  lai  tête  et  les  moustaches  avec  ses  defc 
de  devant ,  qu'il  lèche  et  humecte  de  sa  salive  à-cUf 
11  s'en  sert  aussi  pour  se  gratter  le  corps  ,-de  même 
pattes  de  derrière.  Quoique  de  grosse  corpulent,  il 
pas  de  courir  avec  assez  de  légèreté ,  et  de  Caire  < 
assez  vils.  Il  nage  et  plonge  très-bien.  Son  cri  resn 
grognement  d'un  petit  cochon.  Les  fruits  et  différai 
tes  composent  sa  nourriture ,  et  c'est  la  nuit  qu'il  va 
cher*  Il  ne  sort  guère  de  son  terrier  pendant  le  jour;  i 
que  tous  les  animaux  habitués  à  vivre  dans  des  caV 
terraines ,  où  leur  vue  s'affoiblit  au  point  de  ne  pou 
supporter  le  grand  jour.  Les  plantations  de  cannes 
se  ressentent  souvent  de  ses  visites  nocturnes.  E41 
forte  au  commencement  de  la  saison  des  pluies  ,  •( 
«ure  qu'elle  ne  produit  qu'un  seul  petit ,  qui ,  ajou) 
ne  la  quitte  qu'après  s'être  accouplé  avec  elle.  Ces 
sont  très-propres  ;  on  ne  trouve  jamais  d'ordures  i 
demeure ,  ils  vont  les  faire  au-dehors  :  ce  sont  des 
fort  allongés. 

Le  paca  est  doux  et  s'apprivoise  fort  aisément.  ! 
fait  nourrir  dans  sa  maison  un  de  ces  animaux  q 
reçu  vivant ,  et  l'on  peut  vpir  les  observations  qu'il  a| 
sur  la  manière  de  vivre  de  ce  paca  t  dans  le  tome 
Œuvres. 

La  chair  du  paca  est  très-appétissante  et  de  bon  go 
comme  elle  est  chargée  de  beaucoup  de  graisse ,  « 
bientôt  rassasié.  Pour  préparer  cet  animal  9  on  V 
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■unie  an  cochon  de  lait.  Sa  peau  n'a  aucune  valeur  comme 
■mire  ;  son  épaisseur  pourroit  peut-être  la  rendre  propre 
livers  usages.  M.  Frédéric  Cuvicr  pense  qu'il  seroil  possi- 
C  d'introduire  cet  animal  dans  nos  élablissemens  ruraux, 
qu'il  seroil  une  très-bonne  acquisition  pour  l'économie 
■neslique.  (s.) 

FACACAPA.  V.  Cotinga  Pacapac.  (v.)  .. 
S'AGACE.  V.  Paturaoe.  Cd.)      ■'..-... 
^ACAIS  on  PACAYS.  Nom  employé  au  Pérou  pour 
■îener  1' Acacia  a  fruit  sucbé.  (8.) 
K'XCAL.  Arbre  d'Amérique,  semblable  à  I'Oume,  men* 

Eié  par  Monardès,  et  qui  nous  est  inconnu.  (LN.) 
ACAN1ER.  Espèce  de  Noyer  dont  le  fruit  est  petit ,, 
fcit  très-bon.  (b.) 

Ï*ACAPACA.  V.  Cotinga  pacapac.  (v.) 
aVACASCAS.   Moscouade  qu'on  retire  de.  la  sève  des 
i  ihieils,  dans  les  Philippines,  (b.) 

*»ACAS  ouPACASSÈ.  A  Congo  ,  c'est  1' Antilope  Cou- 
tis,  V.  ce  mot.  (desm.) 

t'A  C  ASS  A.  C'est  probablement  le  nom  du  buffle  à  Congo. 
■  aussi  Empacassa.  (desm.) 
*>ACAYS.  V.  Pacais.  (s.) 

Ï"ACHÉE.  Nom  que  les  Indiens  donnent  à  I'Émekadoe 
Jentale  ,  qui  est  un  corindon  vitreux  d'une  belle  couleur 
He,  mais  jamais  semblable  à  celle  de  la  véritable  émeraude. 
•  Corindon,  (ln.) 

1ÇACH1RIER,  Caroiinta.  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
Iphîe  polyandrie  et  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  a  pour 
ractères  :  un  calice  campanule,  tronqué,  entouré  de  cinq 
rps  glanduleux,  très-légèrement,  échancré;  cinq  pétales 
fca-longs,  ensiformes,  concaves,  presque  droits,  réfléchis 
i«<ir  sommet,  insérés  à  la  base  du  calice  épais  et  caduc; 
■.é  lamines  très-nombreuses,  réunies  en  godet  a  leur  base. 
Se  divisant  ensuite  en  quinze  faisceaux;  un  ovaire  supérieur 
■le  ,  conique  ,  sillonné ,  chargé  d'un  style  filiforme  ler- 
iné  par  cinq  stigmates  ;  une  capsule  très-grande ,  coriace  , 
aie,  sillonnée,  uniloculaire ,  s'ouvrant  du  sommet  à  la 
Se  en  plusieurs  valves,  et  renfermant  des  semences  an- 
ileuses. 

Ce  genre  réunit-  deux  arbres  à  feuilles  alternes,  digî- 
Bs  ,  munies  de  stipules ,  et  à  fleurs  axillaires  et  solitaires  , 
Qnarquables  par  leur  beauté  et  leur  grandeur.  Ils  ont  été 
Orés  aussi  par  Aulictet  Cavanilles. 

Le   premier,   le  Pachibier  a  cinq   feuilles,  Carolinea 
,  a  les  feuilles  de  cinq  lobes  et  les  folioles  ovales-Ian  - 
i  plus  bel  aspect  lorsqu'il  est  couvert 
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de  ses  fleurs  longues  de  plus  d'un  pied,  veloutées  el 
très.  Ses  fruits  ressemblent  à  ceux  du  Cacaotier,  et 
Le  nom  de  r.acao  sauvage  à  Cayenne.  On  en  mange 
mences  cuites  sous' la  braises 

Le  second ,  le.  Pachirier  a  sept  feuilles,  a  et 
parmi  les  Fromagers.  Il  ne  cède  guère  en  beauté  au 
dent.  Il  a  été  figuré  par  Cavanilles.  (8.)  « 

P\CHK.  Nom  arménien  de  la  Rabioule  (  Btassh 
Linn.):  (ln.)  -....■■■*  - 

PACHYDERMES,  Pachydtrmi ,  Guv.  ;  Beituœ, 
Mul/ungida  eV  solidttkgula  f  iilig.  Mammifères  du  ami 
dre,  dans  l'a1  méthode  suivie  dattà  Cet  ouvrage'*  celle  i 
animal,  de  M.  Guvier.         '*■■■ 

Les  mammifères  se  divisent  naturellement  "eW  p 
groupes  principaux.,  d'après  l'^gaaisation  des  'fart 
servent  au  mbuVeriaUmt.  Les  ojisy  téte^ue  Thomme  et 
ges,  ont  la  faculté  de  saisir  avec  uQu:sêutte  mai n «Venr^| 
le  pouce,  qui estséparé,  à toàsles autres doîgfs^  et] 
ainsi  former  la  pince  et  saisir  les  ohjèis  les  plus'  délit 
dessus  de  cï*£cW«dé  lettre  doigts-ësk afjné  d'un  ongle 
sans  force  ,  qui  ne  sert  qu'à  donéfefr'tiù  peu-  plus*  dé  ' 
à  l'extrémité  de  ces  doigts.  D 'autres- mammifèresV  et 
plus  grand  nombre;,  ont  les* doigts  presque  réunis  en 
paquet,  et  n'ont  pas  par  conséquent  la  faculté  de  le 
ser  lesuns  ans  autres:  Les  ongles  sont  forts  et  crocfeus'd; 
qui  se  nourrissent  exclusivement  de  chair,  et  ils  Sont 
moins  ofetiis  ,-  mais  non  moins  forte  dans  ceux  qui  vivent 
tances  végétales.  Il  est  enfin  des  animaux *f  oiôntte&èxj 
des  doigts  enveloppées  par  une  substance  cornée,' 
moins  épaisse,  que'  Ton  nomme  Sabot.  Ceux-ci  nese 

i>oint  du  tout  de  leurs  extrémités  pour  porter  la  ftoof 
a  bouché  ,  ainsi  que  peuvent  le  faire  d'une  sente  in 
plutôt  à  l'âMe^'un  seul  membre,  les  -hommes  et  Ids 
ou  à  l'aide  dès  deux  extrémités  antérieures  a  la  foi 
que  le  fotft  tes  espèces  de  carnassiers  et  de  rowgè 
sont  potfrvùsde  clavicules;  ils  ne  peuvent,  au  cotafr 
procurer  leurs  alimens  (  qui  consistent  nécessaire! 
substances  végétales),  qu  en  les  prenant  iminédiatem< 
la  bouche ,  ce  qui  détermine  le  plus  souvent  une  h 
telle  dans  le  cou ,  que  l'animal  peut  c duper  l'herb 
pieds  sans  être  obligé  de  se  coucher,  ou  l'existence  dvu 
velle  espèce  de  main  ,  telle  que  la  trompe  de  l'éléf 
l'aide  de  laquelle  il  peut  ramasser  les  objets  qui  © 
nent  à  sa  subsistance. 

Ces  animaux  ont  reçu  le  nom  de  mammifères  ongé 
sabots.  Parmi  eux  se  présente  d'abord  un  groupe  bi 
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ctérisé  ,  celui  des  ruminons.  Ce  sont,  (le  tous  les  qu.idru- 
des ,  ceux  qui  sont  le  plus  éminemment  constitués  pour 
rre  de  substances  végétales.  Leur  système  dentaire  est  ap- 
■oprié  à  ce  genre  de  nourriture  ,  et  leur  estomac  est  divisé 
D  plusieurs  poches  ,  qui  sont  autant  d'estomacs  séparés  et 
■i  différent  entre  eux  par  la  nature,  l'épaisseur  et  la  forme 
ci  replis  intérieurs  de  leurs  parois.  Chez  eus  la  digestion  se 
kit  en  deux  temps,  ce  qui  constitne  l'acte  de  la  rumination. 

Mais  il  est  encore  des  animaux  ongulés,  qui  ne  ruminent  pas 
Equj  par  cela  sont  intermédiaires  aux  onguiculés  herbivores  et 
ai  ongulés  ruiniiiniis;  ces  animaux  sont  les  pachydermes.  Rén- 
û  d'abord  en  un  seul  ordre  parLinnœus,  sons  le  nomàeBd- 
•?,  ils  avoient-  depuis  élé  partagés  en  pachydermes  et  en 
■lipèdes,  et  on  phçoit  entre  ces  deux  divisions  Tordre  en- 
rr  des  ruminans  ou  pérora.  M.  Cuvier,  dans  son  dernier 
■nage  (  le  Règne  animal ,  distribué  selon  son  organisation),   a 

un  la  nécessité  de  revenir  à  la  division  proposée  par  Lin- 
ens  ,  et  a  compris  de  nouveau  sous  le  nom  général  de  pa- 
tydermes,  lous  les  hélium  de  ce  célèbre  naturaliste.  ' 
"Il  les  subdivise  en  trois  familles  ,  savoir  : 
tLes  Pachydermes  PROBOsriDtENSj  on  à  (rwmpir  tt  à  défenses, 
li  ont  tous  cinq  doigls  complets  ;  dont  les  incisives  et  léi 
nines  manquent,  mais  dont  les  os  incisifs  sont  munis  de 
tu  grandes  défenses  rj'ii  sortent  de  la  bouche  et  pren- 
>q!  souvent  un  accroissement  très  considérable;  leçon  court 
Je  nez  prodigieusement  allongé  et  mobile  ,  formant  une 
Hnpe  propre  à  saisir  les  aiimens  et  â  les  porter  à  la  bouche. 
t  seul  genre  des  Iù-éphans ,  parmi  les  mammifères  ri  Vans, 
partie  ut  à  celle  famille  ;  mais  il  faut  encore  y  joindre  le 
lire  Mastodonte,  formé  d  animaux  fossiles,  trés-analo- 
e*  aux  éléphans  par  toutes  les  parties  de  leur  squelette,  si 

n'est  par  la  forme  de  leurs  dents  molaires. 
l^es  Pachydermes  ordinaires  qui  ont  quatre,  trois  ou  deut 
igts  à  leurs  pieds.  M  Cuvier  a  fait  à  leur  sujet  la  remarque 
s-iinportante  que  ceux  chez  lesquels  les  doigls  sont  en  nom- 
s  pair  ,  et  qui  ont  p  ir  conséquent  le  pîed  en  quelque  sorte 
irclm,  se  rapprochent  à  plusieurs  égards  des  ruminans  par 
iqaelelte  et  pur  la  complication  de  l'estomac.  Les  genres 

cette  famille  sont  ceux,    i."4es  Hippopotames  ;  a."  des. 
kiiions  ,  en  y  comprenant  ceux  des  Pécaris  et  des  Phas- 
cb-Eres  ;  3.»  des  Rhinocéros  ;  4-u  des  T.xvna 
WMaHs,    parmi  les  animaux  vivans;  6." 
Kriums;  et  y.0  des  Paleotreriums  parmi  les  fossiles. 
Les  Pachydermes   solipeues  qui  n'ont  qu'un  seul  doigt 

lareni  et  un  seul  sa  but  à  chaque  pied ,  quoiqu'ils  portent 
:ur  métatarse  et  de  leur 


j  Anopno- 


i  peau  , 


n  que  c 
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métacarpe,  des  stylets  qui  représentent  deux  doigts  U 
Cette  famille  ne  comprend  que  le  seul  genre  Cheval 
L'ordre  des  pachydermes  renferme  les  plus  gros  ai 
terrestres  connus,  et  aussi  de  très- singuliers  dan 
(ormes  ;  l'éléphant ,  avec  sa  longue  trompe  et  ses  for 
fenses  ;  l'hippopotame ,  dont  le  corps  est  si  diffora 
bouche  garnie  de  dents  si  anomales  par  leur  figure  • 
distribution;  les  rhinocéros,  dont  le  front  est  armé  S 
deux  cornes  formées  de  poils  agglutinés;  le  daman,  sis< 
bïe  aux  quadrupèdes  rongeurs  par  son  extérieur,  mail 
sin  des  rhinocéros  par  son  organisation  interne;  lettj 
a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  seulement 
de  derrière ,  et  dont  le  nez  prolongé  en  trompe ,  a  q 
rapport  avec  celui  de  l'éléphant  ;  les  anoplotheriums 
on  ne  connoît  que  des  débris) ,  formant  le  passage  de 
nans  aux  pachydermes;  et  le  genre  des  palaeotheriums 
ment  perdus) ,  formant  le  passage  des  tapirs  aux  rhiu 
Le  genre  des  cochons  est  le  seul  qui  renferme  des  a 

IWopres  à  notre  pays;  et  si,  par  l'habitude  que  nous  a 
es  voir ,  leurs  traits  nous  paroissent  moins  remart 
que.  ceux  des  mammifères  que  nous  venons  de  citer , 
les  espèces  étrangères  qui  s'en  rapprochent  le  pin 
trouvons  souvent  une  conformation  très-bizarre.  A 
n'est  que  dans  le  pécari  qu'on  observe  une  glai 
les  lombes ,  ayant  une  issue  au  dehors  pour  la  so 
la  .matière  fétide  qu'elle  distille  continuellement  ; 
aussi  que  dans  le  babyroussa  que  nous  trouvons  des 
diversement  allongées  et  recourbées  pour  former  qu 
pèces  de  cornes,  sortant  de  la  bouche  pour  orner  l 
enfin,  le  seul  phascochœre  nous  présente  cette  laq 
munie  de  défenses  qui  sortent  latéralement  de  la  bm 
ces  énormes  verrues  nues  et  de  couleur  de  sang  qui 
presque,  entièrement  ses  yeux. 

Tous  ces  pachydermes  sont  dépourvus  des  formes 
tesetsveltes  qui  font  admirer  les  cerfs ,  les  antilopes 
ques  autres  quadrupèdes  dans  l'ordre  des  ruminans.  1 
est  en  général  grosse,  leur  corps  trapu  et  bas  sur  jamb 
pe?u  souvent  nue.,  et  comme  fendillée  ou  couverte  > 
grossiers,  est  presque  toujours  si  épaisse,  qu'elle  ne  h 
viner  aucune  forme  musculaire  ;  c'est  même  cette 
seur  extrême  des  tégumens ,  qui  a  valu  à  ces  animau: 
qu'ils  portent.  Leurs  doigts  sont  enveloppés  par  la  p 
qu'à  la  racine  des  ongles ,  et  ces  parties  seulement  ; 
parentes  au  dehors. 

Le  cheval  fait  seul  exception  à  ce  que  nous  venons 
des  formes  générales  des  pachydermes;  les  belles  proj 
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corps  'le  cet  animal  sont  ali  contraire,  depuî 
mémorial,  un  objet  d'admiration  pour  l'homme.  Ses  mœurs 
tes  habitudes  naturelles  offrent  aussi  des  différences  sensi- 
s  avec  celles  des  animaux  du  même  ordre.  Il  est  originaire 
i  pays  élevés  et  des  climats  secs;  tousses  sens  ,  et  nolam- 
iii  ceux  de  la  vue  ,  de  l'ouïe  et  de  l'odorat ,  sont  fort 
reloppés  :  le  loucher  sur  toute  la  surface  de  son  corps  est 
ez  parfait  ;  enfin  ,  il  est  doué  d'an  instinct  et  d'une  intelli- 
ice  qu'on  ne  sauroil  comparer  qu'à  ceux  des  chiens. 
Le  plus  grand  nombre  des  pachydermes,  au  contraire,  ha- 
entdes  contrées  brûlantes  de  la  zone  torride,ct  préfèrent 
lieux  marécageux  où  ils  peuvent  se  vautrer,  aux  endroits 
:ouverls  et  exposés  à  la  forte  ardeur  du  soleil  :  ils  ne  quit- 
11  guère  le  voisinage  des  rivières  ou  des  fleuves,  et  quel- 
es-uns  s'y  tiennent  continuellement  plongés ,  afin  d'bumec- 
r  leur  peau  épaisse  et  de  la  rendre  plus  souple  ;  ils  sont 
»ur  la  plupart  pourvus  d'une  graisse  abondante  ,  de  nature 
géremenl  huileuse  ,  et  que  l'on  nomme  lard  dans  le  cochon] 
*in  sensations  ne  sont  pas  très- vives  ,  si  l'on  eu  excepte  1* 
culte  d'odorer  qu'ils  possèdent  à  un  degré  éminent  ;  le  lou- 
ktrne  réside  chez  eux  que  dans  un  bien  petit  nombre  de 
fcflies,  leur  Corps  entier  étant  recouvert  d'un  cuir  très-épais, 
l'exception  de  l'éléphant ,  ces  animaux  n'ont  rien  de  re- 
«rquable  dans  l'instinct;  leur  naturel  est  féroce,  etquoi- 
llls  ne  vivent  que  de  végétaux,  ils  attaquent  et  écrasent  tous 
«êtres  qui  las  inquiètent  ;  certains  pachydermes  (  les  co- 
■ons)  ne  dédaignent  pas  toujours  les  substances  animales. 
L'éléphant,  en  effet,  est  le  plus  remarquable  des  animaux 
chydermes  ,  sous  le  rapport  intellectuel  ;  mais  celte  supé- 
wilé  ne  paroll  pas  due  ,  ainsi  qu'on  l'a  dît  et  répété  de- 
is  long -temps,  au  volume  de  son  cerveau  \  car  il  la, 
Oporlinnnellemenl  à  la  masse  de  son  corps,  plus  petit  que 
lui  du  boeuf^  animal  d'un  naturel  assez  stupide.  11  paroît  le 
voir  principalement  k  l'alliance  des  sens  de  l'odorat  et  du 
•cher,  qui  résidant  éminemment  dans  sa  trompe  et  agis- 
it  toujours  concurcinment,  lui  donnent  des  idées  bien  plus 
Iles  des  objets  qu'il  examine,  que  si  ces  sens  agissoient  séx 
r-ément. 

Comme  tous  les  animaux  herbivores,  tes  pachydermes  ont 
dents  molaires  essentiellement  conformées  pour  triturer 
substances  végétales  dont  ils  se  nourrissent  :  elles  sont  le 
is  souvent  composées  de  rubans  émailleux,  affectant  dif- 
«ntes  formes  sur  la  couronne  qui  est  toujours  plaie  ;  tantôt 
>  rubans  présentent  des  bandes  parallèles ,  d'autres  fois  des 
'des  ou  bien  des  losanges  ;  quelquefois  ce  sont  de  double* 
'issans,  ou  des  collines  transverses  ,  ou  des  figures  plus  ou 
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moins  compliquées  et  difficiles  à  décrire.  Ces  dents  n'ontpaj 
le  plus  souvent,  de  racines  proprement  dites.  Ordinairemeaf 
elles  poussent  perpendiculairement  du  fond  du  bord  alréo- 
_laire,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  autres  animais; 
mais  dans  quelques  espèces,  elles  se  développent  au  fond  fa 
mâchoires  et  sont  poussées  en  avant  et  obliquement  jusqa'àcf 
qu'elles  soient  tout-à-fait  usées.  Celte  manière  de  croître  al, 
surtout  celle  des  dents  composées  de  lames  t ransverses ,  <fi 
sont  elles-mêmes  autant  de  dents  particulières,  mais  accolai 
les  unes  aux  autres  et  parallèlement ,  par  une  substance 
menteuse  ,  telles  que  celles  des  éléphans.  Les  défenses, 
sont  tantôt  des  canines,  tantôt  des  incisives;  àelôn  les 
res,  sont  d'une  substance. très-serrée ,  qui  a  reçu  le  nom 
voire.  Leur  structure  diffère  aussi  selon  les  animaux; 
dans  l'éléphant,  on  y  voit  dé  nombreuses  couches  d'émail 
culaires  ,  aboutissant  toutes  au  centre  de  la  défense  et 
sées  entre  elles  de  manière  à  former,  sur  la  tranche  X 
sale  de  cette  défense ,  comme  une  sorte  d&  réseau  ;  l'ivoire 
l'hippopotame  est  au  contraire  si  serré ,  qu'il  paraît 
d'une  matière  homogène. 

Comme  dans  tous  les  quadrupèdes  herbivores,  les  in 
des  pachydermes  sont  très -longs,  leur  cœur  estt 
loppé  et  leur  estomac  très- ample* ,■  et  ce  dernier  est  divisé 
plus  ou  moins  de  poches  par  des  étrangle  mens  qui , 
quelques  espèces ,  comme  le  tapir  et   le  pé'cfari ,  sembl 
former  plusieurs  estomacs  particuliers ,  se  rapprochât 
peu  de  ceux  des  ruminans ,  mais  qui  ont  tous  leurs 
d'une  môme  structure  ,  c'esi-à-dirë  membraneuse. 

Les  femelles  des  plus  gros  pachydermes  ne  font  qu'on 

à  la  fois  ,  et  la  durée  de  la  gestation  est  plus  longue  chef 

que  chez  celles  des  autres  espèces  de  mammifères.  Les 

nielles  des  espèces  moyennes,  au  contraire ,  en  font  on 

-  grand  nombre,  surtout  lorsqu'elles  sont  en  domesticité. 

L'ordre  des  pachydermes  renferme  dans  le  cheval,  1' 
l'éléphant  et  le  cochon ,  quatre  quadrupèdes  des  plus 
à  l'homme ,  soit  en  lui  servant  à  dompter  les  autres  ani 
soit  en  l'aidant  dans  ses  travaux  agricoles;  soit  en  l'ace 
g  liant  à  la  guerre  et  combattant  avec  lui  ;  soit  enfin  es 
procurant  une  nourriture  abondante  ou  des  matières 
a  être  employées  dans  ses  arts,  (desm.) 

Pachydermes  (  Organisation  ).  En  rïe  comprenant  plas 
ce  nom  que  les  animaux  ongulogrades  (i)  qui  ont  les 
mités  terminées  par  moins  de  cinq  doigts ,  plus  d'an 
apparent  et  ceux  qui  ne  sont  pas  ruminans,  c'est-à-dire,  cl 

(1)    Voyc*  a  l'article  Mùmtnalo^iû ,  la  méthode  de  3Y1.  de  libia1"1 
\oycz  aui$i  l'article  Mammifère  (Or^aiiuaUuu). 
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,  les  solipètles  ou  chevaux  et  les  ru- 
groupe  assez  naturel  qui  se  sépare 
s  le  système  des  doigts  oui  peut  cire 
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ranchant  les  éléphâns 

deux  sections,  d'apré 
ir  ou  impair. 

Dans  ce  groupe  qui  contient  en  général  des  animaux  d'mie 
mde  taille  et  presque  jamais  de  petite  ,  les  modification* 
incipales  consistent  essentiellement  dans  un  uioinsgrand  dé- 
loppemcnt  proportionnel  des  facultés  intellect  ouïtes  ou  dans 
tis  de  brutalité,  el  par  conséquent  dans  une  combinaison  des 
ganes  des  sens  el  de  ceux  de  la  locomotion  qui  pût  se  trouver 
i  rapport. 

Ainsi,  en  général,  la  forme  du  corps  est  lourde  et  massive, 
lionne  ,  plulôl  renflée  latéralement  que  comprimée,  ar- 
léc  en  dessus  el  supportée  par  des  membres  courts  ,  peu  di- 
isés.  Le  cou  est  également  court ,  portant  une  tête  lourde  ; 
i  queue  devient  presque  rudimen  taire  et  peu  mobile. 
La  peau  qui  recouvre  ce  corp.*,  est  dans  un  Ires-grand  nombre 
Ecas,  extrêmement  épaisse,  d'un  tissu  dense  et  séné  ,  sur- 
inl  sur  le  dos,  et  dans  toutes  les  parties  les  plus  exposées 
I»  attaques  extérieures,  couverte  de  poils  grossiers  d'une 
:ule  socle  ,  peu  nombreux,  formant  ce  qu'on  nomme  des 
nés  ;  d'où  i'ou  doit  conclure  que  ces  animaux,  ont  un  sens  du 
nicher  cxtrûmeineot  obtus.  On  ne  trouve  plus  de  ces  modifi- 
ttiunsde  poils  comme  nous  en  avons  vu  dans  les  groupes  plus 
levés;  ainsi  plus  de  bourre,  ptus  de  moustaches  ou  viùriate, etc. 

Sans  être  mobile  dans  toutes  ses  parties,  cette  peau  peut , 
Mji.ia  un  certain  point ,  être  mite  eu  totalité  par  des  mus- 
es peaussiers  assez  puissans. 

Dans  les  organes  des  sens  spéciaux  ,  on  trouve  que  le  plus 
ilellectuel,  celui  de  la  Vision, est  fort  peu  développé;  aussi 
;s  animaux  ont-ils  tous  des  yeux  très-petits  ,  lout-à-fait  laté- 
tux ,  contenus  dans  un  orbite  toujours  incomplet  ,  et  pour- 
is  d'un  muscle  suspenseur  très-puissant. 

L'appareil  interne  et  externe  de  l'audition  est ,  au  cohtrai- 
I ,  toujours  très- développe.  L'os  du  rocher  presque  libre  ou 
«liant  entre  la  vertèbre  représentée  par  {'occipital  et  celle 
nuée  par  le  sphénoïde  postérieur,  est  cependant  généra - 
ment  assez  petit  ;  là  caisse  du  tympan  médiocre  commuai- 
»e  avec  l'air  extérieur  par  une  grande  trompe  d'Eustadie,  et 
tr  un  canal  auditif  externe  fort  long,  à  l'extrémité  duquet 
ajoute  une  conque  auditive  en  tonne  de  cornet,  très -grande  , 
e*-mol>ile  par  la  grande  force  et  là  subdivisiou  tranchée 
e  ses  muscles;  en  général,  on  trouve  que  la  partie  de 
appareil ,  nui  paroi l  servir  a  percevoir  le  bruit ,  est  très  - 
éveloppee  au  contraire  de  celle  qui  juge  des  sous.  La  pusi> 
de  toute  celte  oreille  et  de  la  touque  est  tres-i'C-u^'c  et 


très-élevéc  ,  ce  qui  ,  avec  la  petitesse  et  la  position  des  y  an. 
ne  contribue  pas  peu  à  donner  à  ces  animaux  une  physiimo 
mit!  brutale  toute  particulière. 

Cette  espèce  de  physionomie  est  encore  rendue  plus  aai 
maie  parlegrand  développement  de  l'appareil  olfactif,  de  tek 
de  la  mastication ,  et  par  conséquent  du  goût.Tous  ces  animant 
paroissent  avoir  un  odorat  très-fin;  eu  effet,  outre  la  gran- 
deur de  la  cavité  nasale  déterminée  par  le  grand  prolonge- 
ment des  mâchoires,  on  trouve  dans  son  intérieur,  que  la  men> 
brane  piluitaire  a  dû  être  encore  beaucoup  plus  étendue  par 
ia  grandeur  et  la  multiplication  des  cornets  elhmoïdam  et 
maxillaires,  parla  profondeur  des  sinus  et  surtout  de  ceux  in 
front  qui  vont  quelquefois  se  prolonger  iusques  entre  tes  ricin 
tables  de  l'occipital,  comme  dans  le  cochon. 

Sïl'on  peut  juger  de  la  finesse  du  sens  du  goût  par  l'élrn- 
due  de  lamembrane  qui  revêt  la  tangue,  on  doit  être  porté  i 
croire  qu'elle  est  aussi  assez  grande;  et,  en  effet,  aucune  es- 
pèce n'a  de  papilles  cornées;  elles  sont,  au  contraire,  très- 
molles,  et  ta  surface  de  l'organe  toujours  très-humide  par  loi- 
même.  Il  est  en  outre  très-flexible. 

L'ensemble  de  l'appareil  de  la  locomotion  indique  évi- 
demment une  marche  pesante  ,  presque  entièrement  quadra- 
pède,  l'impossibilité  de  qui  tler  le  sol,  de  pouvoir  se  tenir  hv'ek 
momentanément  sur  les  extrémités  postérieures,  et  par  cou- 
séquent  de  se  servir  des  antérieures  à  autre  chose  qu'à  la  sas- 
tentation  quadrupède. 

En  effet,  la  colonne  vertébrale  offre  toutes  ses  parties  mo- 
biles les  plus  courtes  ,  les  moins  développées  ,  au  contraire , 
des  immobiles  :  ainsi  ta  tête  très-grosse,  très-lourde,  par  le 
grand  développement  des  appendices  de  mastication  ,  est  ar- 
ticulée tout-à-fait  à  l'extrémité  de  son  diamètre  longitudinal, 
et  par  conséquent  dans  la  direction  du  tronc;  la  portion  ito- 
racique ,  partie  également  à  peu  près  immobile  de  la  colnntir 
vertébrale  ,  est  très-étendue.  Au  contraire  ,  le  cou ,  les  Iobi* 
bes,  la  queue  même,  sont  fort  courts  et  très-peu  mobiles. 
Les  apophyses  transverses  des  deux  dernières  vertèbres  Iota 
baires  offrent  même  un  caractère  fort  singulier,  du  moins  du» 
les  espèces  à  système  de  doigt  impair;  c'est  qu'elles  s'articulât 
entre  elles  d'avant  en  arrière ,  et  avec  le  premier  os  sac". 
La  forme  ,  la  position  de  la  tête  et  sa  pesanteur  ont  néccîsi^ 
un  puissant  ligament  cervical,  et  par  conséquent  des  apo- 
physes épineuses  très-élevées  ;  et  quoique  les  muscles  dr  Hl> 
colonne  vertébrale  soient  encore  assez  épais  ,  il  est  aussi  J< 
fait  que  ceux  des  lombes,  extenseurs  ou  fléchisseurs,  dircrlsm 
latéraux,  ceux  du  dos  proprement  dit  ou  du  thorax,  etab* 
ceuxdclarégionaulérieureducou,  doivent  être  assez  peu  de- 
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veloppésel  divisés;  au  contraire,  les  extenseurs  du  cou  et 
surtout  ceux  de  ta  tête  ,  comme  le  digaslrique  ,  le  grand  coin- 
plexus  ,  les  grand  et  petit  droits  de  la  tête  sont  très-forts  et 
irès-épais. 

Si  nous  venons  maintenant  à  considérer  les  appendice* 
simples  ,  nous  trouverons ,  comme  nous  avons  déjà  eu  V occa- 
sion de  le  faire  observer,  que  les  deux  premières  paires  ou 
les  mâchoires  sont  extrêmement  allongées,  très-fortes,  ce  qui 
a  déterminé  une  très-grande  caiilé  nasale  etune  cavité  buc- 
cale proportionnelle.  Devant  produire  des  efforts  assezeon- 
sidérables  ,  la  supérieure,  qui  en  reçoit  l'effet,  s'areboute 
solidement  sur  les  parties  latérales  de  latêlc,  au  moyen  d'a- 
pophyses plérygoïdes.et  surtout  d'une  arcade  zygomalîque, 
trés-puissantes,  et  l'inférieure  qui  les  produit  a  sa  branche 
liori'/.ontalc  large  ,  épaisse  ,  et  sa  branche  verticale  ,  quoique 
moins  haute,  terminée  par  un  condyle  épais,  solide, etapar  une 
apophyse  coronoïde  assez  haute,  ce  qui  indique  des  mus- 
cles élévateurs  assez  épais  :  ils  le  sont  cependant  moins  que 
les  plérygoïdiens  ;  aussi  l'angle  de  la  mâchoire  est- il  souveni 
fort  élargi. 

La  grande  étendue  de  la  langue  a  nécessité  un  os  hyoïde 
Irès-développé,  et  en  effet ,  sa  pièce  médiane  est  fort  large , 
fort  épaisse  ,  et  ses  branches  ou  cornes  vont  s'articuler  sur  les 

farlies  latérales  de  l'occipital;  d'où  l'on  doit  conclure  que  tous 
■s  muscles  qui  de  ces  différentes  parties  vont  à  la  langue  elle- 
même  ou  au  pharynx  ,  ou  même  au  reste  du  sternum ,  doi- 
vent être  proportionnels. 

Les  côtes  sont  ordinairement  nombreuses  dans  ce  groupe , 
puisque  nous  avons  dit  que  les  vertèbres  dorsales  le  sont  elles- 
mêmes;  c'est,  en  effet  ,  dans  ces  animaux  qu'on  en  trouve- 
le  plus  ;  elles  sont  longues,  fortes,  épaisses. 

Le  sternum  proprement  dit,  aux  appendices  duquel  les  côtes 
antérieures  se  réunissent,  est  formé  de  pièces  médianes  assez 
fortes  ,  comprimées  latéralement ,  et  dont  l'antérieure  se  pro- 
longe souvent  en  un  appendice  assez  considérable  ;  la  pos- 
térieure est  petite. 

Les  muscles  intercostaux  assez  puissans  au  thorax  ,  le  sont 
beaucoup  davantage  à  l'abdomen.  Ea  effet,  les  muscles  abdo- 
minaux ,  devant  soutenir  des  viscères  fort  pesans  ,  ont  dû 
avoir  un  développement  proportionnel  a  cet  effet  :  le  muscle 
grand-droit  est  par  la  même  raison  fort  épais  ,  fort  large ,  et 
se  prolonge  presque  jusqu'à  la  partie  antérieure  de  la  .poi- 
trine. 

Les  membres  ou  appendices  complexes  sont ,  en  général , 
fort  courts  ,  épais  ,  et  les  pièces  qui  les  composent  disposée* 
les  unes  au  bout  des  autres  de  manière  à  former  des  espèce* 
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de  colonnes ,  quoique  moins  cependant  que  dans  les  ruflit- 
nans,  et  surtout  que  dans  les  solipèdes  qui  offrent  cette  dis- 
position a  son  summum;  et  parce  qu'en  général  ils  sont  courts, 
il  en  résulte  que  ces  animaux  sautent  peu,  courent  assaç 
m?\  et  comme  tout  d'une  pièce.  Mais  entrons  dans  quelques 
détails. 

Jamais  il  n*y  a  de  clavicules  ,  même  rudimentaires ,  dans 
l'épaule  dé  ces  animaux,  et  l'omoplate  assez  peu,  large  est 
située  verticalement  sans  apophyse  coracoïde  ,  e$  mainte  avec 
une  crête  assez  peu  développée,  ce  qui  indique  qûelîorsle 
muscle  grand  dentelé  qui  fournit  antérieurement  uqe  angu- 
laire très -considérable  et  le  sur- épineux ,  tous  les  autres 
muscles  de  l'épaule  sont  assez  foibles.  * 

L'humérus  est  court  et  épais;  la  tubérosité  exterpe  forte  et 
dépassant  beaucoup  la  tété  de  l'os  ,  ce  qui  tient  à  l'épaisseur, 
du  muscle  surépineux.  Son  articulation  inférieure,  n'offre; 
qu'une  seule  large  poulie,  quelquefois  avec  une  autre  petite 
au  côté  externe  ;  mais  l'une  et  i'autre  sont  entièrement  ôc- 
cupées  par  le  radius  qui*  est  déjà  très-fort ,  presque  tout-a-fait 
antérieur,  portant  lui  seul  la  main.  Le  cubitus,  quoique  com- 
plet et  encore  assez  fort ,  se  termine  supérieurement  par  une 
puissantes  apophyse  olécrâne  ;  mais  il  est  presque  tout-à-fai$ 
postérieur  et"  très  peu  ou  point  séparé  du  radius,  qui  ne  peut 
se  mouvoir  sur  lui,  de  telle  sorte  que  l'avant-bra's  ne  se  meut 
plus  sur  le  bras  que  d'avant  en  arrière,  à  l'aide  ôVud  triceps 
ôlécrànien  très-considérable,  etd'un  biceps  proportionnel  qui 
n'a  plus  qu'une  seule  tétc  au-dessus  de  la  cavité  glénoïde,  et 
qui  même  se  confond  inférijeurement  avec  le  Brachial  anté- 
rieur. Les  deux  os  de  l'avant-bras  n'étant  plus  mobiles  Ton  sur. 
Fautre ,  n'offrent  aucune  trace  du  carré  pronateur,' et  le 
rond  pronateur  presque  entièrement  dans  la  direction  de  l'a- 
vant-bras et  descendant  fort  bas,  ne  mérite  plus  son  nom: 
Aussi  la  main  est-elle  dans  une  pronation  forcée  pour  serrir 
constamment  a  la  marche  quadrupède. 

La  main,  presque  entièrement  semblable  au  pied,  n'est 
jamais  formée  de  plus  de  quatre  doigts  complets  ou  rudimen- 
taires, et  jamais  de  moins  de  trois. 

Le  carpe*  est  court,  composé  d'os  qui  se  touchent  par 
des  surfaces  planés,  et  dont  le  pisiforme  simule  une  sorte  de 
petit  cal  cane  uni  ;  aussi  ses  mouvëmens  ont  été  presque  bor- 
nés à  l'extension  et  à  la  flexion;  le  cubital  postérieur  étant 
assez  épais,  forme  une  sorte  de  petit  mollet,  qui  est  ran- 
tagoniste  du  radial  externe  développé  proportioneliement. 

Le  métacarpe  est  également  assez  court,  situé  verticale- 
ment ,  formé  de  trois  ou  quatre  os ,  suivant  le  nombre  des 
doigts,  très-serrés4es  uns  contre  les  autres,   et  tendant 
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quelquefois  à  former  une  sorie  de  canon,  comme  dans  les 
cochons. 

Enfin  les  doigts  qui  terminent  la  main,  sont  composes  de 
phalanges  courtes,  s'arliculanl  en  gvnglymc  serré  ,  disposées 
également  verticalement ,  et  dont  Sa  dernière  ou  onguéale  , 

Klus  ou  moins  élargie  et  •'*••  forme  un  pou  variable  ,  suivant 
;  genre,  çs.l  enveloppée  par  un  ongle  en  forme  (le  sabot, 
sur  lequel  l'animal  appuie  ainsi  que  sur  une  sorte  rie  bour- 
relet plus  ou  moins  saillant,  qui  occupe  l'endroit  de  l'articu- 
lation de  la  troisième  phalange,  avec  la  dernière  où  se 
trouvent  toujours  deux  os  sésamoïdes. 

ï>«  cette  disposition  générale  des  os.,  on  conçoit  que  les 
muscles  extenseurs  ct  fléchisseurs,  longs  ou  courls,  sont  assez 
considérables,  et  que  les  adducteurs  ou  abducteurs  sont 
presque  entièrement  nuls. 

Mais  si  les  membres  antérieurs  sont  convertis  en  espèces 
He  pieds  ou  de  colonnes  qui  soutiennent  la  partie  antérieure 
du  tronc  ,  les  postérieurs  ont  presque  la  même  disposition  ct 
les  mêmes  fonctions;  aussi som-ils  beaucoup  moins  des  orga- 
nes d'impulsion  ,  qu'ils  ne  le  sont  dans  certains  ruminans  ct 
surtout  dans  les  chevaux. 

La  ceinture  osseuse  postérieure ,  ou  bassin,  est  sol!  dé- 
ifient articulée  ayee  le  sacrum  et  entre  ses  deux  parles,  a  la 
svmpiiyse  du,  pubis  ;  l'os  des  iles  est  souvent  assez  large  et 
dans  des  directions  un  peu.  différentes.  Le  fémur  est  court  et 
épais;  saleté  hémisphérique  portée  sur  un  cou  court  est  pres- 
que dans  la  direction  du  corps  de  l'os  :  outre  les  deys  Irooban- 
lers  dont  Pexlérne  es1  souvent  fort  considérable,  il  existe  une 
crête  plus  ou  «joins  saillante ,  au  point  d'insertipa  du  grand 
fessier, qu'on  désigne  sous  le  nom  de  troisième  trochanler,  mais 
seulement  dans  les  espèces  à  système  de  doiyts.  impair.  L'extré- 
mité inférieure  du  fémur  est  pourvue  d'une  fort  large. poulie. 
Les  muscles  de  l'articulation  de  la  cuisse  son|  assez,  épais  , 
mais  n'offrent  rien  de  bien  particulier  ;  ceux  df.-|a  cuisse  pro- 
prement dite,  sont  très  -  puissans ,  surtout  le  droit  anté- 
rieur et  les  deux  vastes  dans  le  tendon  terminal  desquels 
se  développe  une  rgtuie*  étroite  et  fort  épaisse.  Le  biceps  de 
la  cuisse  et  le  grêle  interne  sont  aussi  fort  larges.,  el  s'insèrent 
fort  bas  â'ia  jambe.  Celle-ci,"  ordinairement  médiocre  ,  est 
composée  de  dens  os,  mais  dont  l'externe  ou  péroné  tend  d.- 
plus  en  plus  à  devenir  rudiinentaire.  Les  muscles  du  mollet 
qui  ne  paroissenl  pas  à  l'extérieur,  parce  que  les  fléchisseurs 
de  la  jambe  les  cachent,  sont  cependant  assez  forts  ;  il  en  est 
de  même  du  tibîal  antérieur,  leur  antagoniste.  Quant  au 
pied,  on  peut  dire  d'une  manière  générale,  qu'avec  la  coin- 
wsilion  ordinaire  ,  il  est  presque  semblable  à  la  main  „  avec 
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cite  différence  que  le  métatarse  cependant  est  ordinal 
ment  plus  élevé  que  le  métacarpe,  et  que  le  nombre  des  mi 
doigts  est  quelquefois  moindre  :  c'est  d'après  les  membi 
postérieurs  qu'il  faut  juger  le  système  pair  ou  impair  ' 
doigts  d'un  animal  ongulé. 

Tous  les  animaux  o  n  gui  og  rades  et  par  conséquent  pacr 
dermes,  étant  essentiellement  herbivores  ou  frugivor 
on  doit  s'attendre  que  l'appareil  digestif  sera  lrés-dévelo| 
En  effet,  un  assez  grand  nombre  ont  reçu  de  la  nature 
certaine  modification  dans  le  nez,  soit  pour  en  I, 
petite  trompe  ,  comme  dans  le  tapir,  ou  un  boutoir  ,  u'nm» 
dans  les  cochons,  les  pécaris,  ou  même  une  arme  puissante, 
comme  dans  le  rhinocéros,  qui  joint  à  cela  des  lèvres  très- 
longues  ,  fort  mobiles  et  préhensiles  ,  d'où  s'en  sont  suivie» 
dans  ces  différentes  parties,  des  dispositions  particulières  et 
un  développement  plus  ou  moins  considérable  de  leurs  mus- 
cles, 

La  peau  qui  revêt  les  mâchoires  est  toujours  armée  d'un 
grand  nombre  de  dents  molaires ,  très-fortes  ,  plus  ou  moins 
compliquées  et  susceptibles  d'usure  et  à  couronne  plate,» 
ce  n'est  quelquefois  les  antérieures  qui  sont  plus  ou  moiw 
tranchantes ,  comme  dans  les  cochons  ;  quelquefois  il  y  a  in 
canines,  mais  qui  sont  plus  ou  moins  anomales,  et  d  autre» 
fois  il  y  aune  barre  ou  un  espace  vide  entre  les  molaire! 
et   les  incisives,  qui  sont  en  nombre  variable  et  rarement 

Le  canal  intestinal  proprement  dit  est  fort  ample  et  fort 
long;  l'estomac ,  sans  être  complexe,  est  très-grand  ;  son  cul- 
de-sac  gauche  est  Irès-developpé  ;  le  foie  est  considérable ,  et 
pourvu  d'une  vésicule  du  fiel;  les  intestins  grêles  sont  exlrt- 
ment  longs  et  d'un  calibre  assez  large,  quoique  beaucoup 
moindre  que  celui  des  gros  intestins;  il  y  a  un  caecum  ainsi 
qu'un  colon  énorme  et  boursoufflé,  d'où  la  forme  des  excrè- 
mens ,  et  point  d'amas  de  cryptes  sébacés  vers  l' anus- 
Dans  l'appareil  de  la  circulation,  nous  ne  devons  peut- 
être  noter  que  la  grandeur  des  poumons  proportionné* 
a  celle  de  la  cavité  thoracique  et  du  diaphragme  ;  ce  qui 
explique  pourquoi  ces  animaux  nagent  avec  tant  de  facilité  , 
quoique  leurs  pieds  n'offrent  guère  une  disposition  favorable 
pour  ce  mode  de  locomotion. 

Les  organes  de  la  circulation  lymphatique,  veineuse  et 
artérielle,  ne  présentent  rien  de  remarquable  qu'une  grandeur 
proportionnelle. 

Huant  à  l'appareil  de   la  dépuration  urinaire  , 
dite  qu'il  est  généralement  trés-dévelopné.  £u    effet 


;  sont  1res 'grands  , 
est  fort  ample.  ( 

Les  organes  de  la  généralioi 
assez  large  dans  son  corps  ,  et  il 
fort  longues. 

Les  mamelles  ,  quelquefois  extrêmement  nombreuses  , 
comme  dans  les  cochons  (  l'animal  qui  en  a  le  plus,  à  ce 
que  je  crois),  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  dans  les  très- 
grandes  espèces, et  alors  ellessont  entièrement  inguinales. 

Dans  l'individu  mâle,  les  testicules  peuvent  être  internes 
nu  externes  ;  le  pénis  est  ordinairement  très-dévelnppé  et 
fiié  longiludinalement  dans  an  fourreau  oh  une  gaîne,  dans 
-lequel  il  peut  être  sorti  ou  rentré  au  moyen  de  muscles 
appropriés;  il  a  en  effet  un  muscle  dorsal  considérable. 
Ojiant  a  la  forme  du  gland  ou  rendement  qui  le  termine  , 
«Ile  est  singulièrement  différente  dans  ebaque genre,  parce 
«jue  ebaque  genre  est  parfaitement  tranché. 

On  connoït  peu  la  forme  du  placenta  du  fœtus,  la  durée  de 
lagestation  et  de  l'allaitement;  mais  on  sait  que  les  petits 
paissent  avec  tous  leurs  organes  des  sens  ouverts  et  ceux  de 
La  locomotion  propres  à  agir  presque  immédiatement  après 
ta  naissance  ,  comme  dans  tous  les  ongulogrades. 

11  nous  resteroit  à  examiner  le  système  nerveux,  et  sur- 
I  oui  celui  de  l'encéphale.  Nous  nous  contenterons  de  dire, 
-anl  1  organisation  de  ces  animaux  est  encore  peu  connue, 

Îue  la  disproportion  entre  le  diamètre  de  l'encéphale  et  celui 
e  la  colonne  vertébrale  est  moindre  que  dans  aucun  groupe 
l'animaux  vertébrés  ;  que  chaque  système  nerveux  est  déve- 
^ppéproportionnellement  avecl'organe  ou  la  fonction  au- 
quel il  appartient;  ce  qui  se  voit  d'une  manière  évidente  , 
Inand  on  étudie  les  nerfs  de  l'encéphale,  les  trous  par  oit 
I  s  sortent,  et,  en  général,  la  forme  du  crâne  à  sa  base  , 
orme  que  produit  l'organe  intérieur,  et  qui  doit,  par  conse- 
illent déterminer  le  plus  ou  moins  grand  degré  de  rappro- 
-  ftement  d'un  animal  de  l'espèce  humaine  ;  ainsi ,  les  masses 
olfactives  sont  énormes.  Il  en  est  de  même  de  celles  dont 
Orient  les  nerfs  acoustiques.  Les  hémisphères  du  cerveau 
Ont  proportionnellement  fort  petits  ;  mais  leurs  circonvolu- 
«*>ns  sont  assez  nombreuses-,  profondes,  fixes,  et  parfaite- 
ment symétriques.  Le  cervelet  est  proportionnellement  gros, 
*»ais,  surtout  dans  sa  partie  moyenne,  ou  [irur.es  vermifor- 
t>e ,  qui  est  presque  entièrement  à  découvert  ;  aussi,  la  dure- 
*iére  ne  forme-t-elle  pas  de  faux  du  cervelet. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  ,  on  iwto,  sont 
grands  que  les  postériears  ou  testes,  ce  qui  a  également 
in*  les  autres  ongulés,  et  même  dans  les  rongeurs. 
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Les  corps  striés  sont  très- considérables- 
Au  contraire  ,  le  corps  calleux  et  Je  pont  de  Yarolejaal 
assez  peu  développés. 

Nous  ne  connoissons  dans  ce  groupe  aucun  _ 
difié  pour  quelque  but  extraordinaire.  Nous  avions  cm  pt«- 
dant  quelque  temps  que  les  lamantins  pourroient  ïlre  d« 
espèces  de  pachydermes  modifiés  pour  chercher  leirnoorti- 
turc  dans  l'eau;  mais  de  nouvelles  considérations  nous  la 
font  regarder  comme  anomaux  du  groupe  des  éléphansJlii'j 
auroildoneque  l'hippopotame  qui  auroit  pu éprouver.qudipB 
modifications  dans  ce  infime  but  ;  mais  il  paroît  qu'elles  sMit 
peu  profondes  et  très-probablement  bornées  h  quelques  dtfpfr 
sitions  particulières  de  l'orifice  extérieur  des  narines, pW 
leurfacfliler  peut-être  Replonger  pendant  quelque  tempsIE') 

PACHYGASTRE,  Pachygastcr,  Meîgen.  Genre  d'ilo- 
tes de  l'ordre  des  diptères;  le  même  que  celui  anqm"' 
donné  le  nom  de  Vappoïï,  V.  ce  mot.  (l.) 

BAGHYNÊME,i'«cAj'^ma.  Genre  de  planleseïal 
R.  Brown,  dans  la  décandrie  Irigynic  ,et  danslafami 
dilléniacées,  pour  placer  un  arbrisseau  de  la  baie  de  Ci 
lairie  dont  les  rameaux  sont  aplatis,  dcnticulés. 
feuilles,  et  les  fleurs  géminées  dans  les  excisions.  Ses 
tères  sont  :  calice  de  cinq  folioles  concaves  et  persis 
point  de  pétales;  de  sept  à  dix  élamines  a  filet  roui 
à  anthère  globuleuse  ;  deux  nu  trois  ovaires  à  somme! 

Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

PACHYPIULLE.  Reneaulroc  a  parlé  du  Tabac 
que  sous  ce  nom.  (*.) 

PACHYPHYLLE,  PmlyphyVam.  Plante  paras.1 
Pérou,  à  tige  feuîllée,  à  feuilles  distiques  ,  charnues 
gaînanles,  à  épis  axillaîres  ,  accompagnés  de  bradées, 
selon  Humboldt ,  Ronpland  cl  Kumli ,  forme  seule 
lans  la  gynandrie  diândrîe  ,  ci.  dans  la  famille  des  01 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  de  cinq 
charnues,  presque  égales,  ouverte»:  labelle  sans 
lufierculéc  dans  son  milieu  ,  pislil  ailé  vers  son  somi 
terminé  par  une  anthère  operculée  qui  contient  deux 
de  pollen.  ■  ■    ■ 

Voyrt  sa  figure,  pi;  17  de  Touvrageprécilé.  (b.) 

PACHVPTlLA.Genfe  des  oiseaux  du  prodiwm&$\ 
lequel  est  composé  des  pror.çllaria  vittata  et  camlea  de 
lin.  (t.) 

PACHYSANDRE,  Pa?hy,andro.  Plante  vivsce  ,1 
radicales  largement    pèllolées,  crénelées  sur  li 
leur  bord  latéral,    a    fleurs  portées    sur  des   épis 
vaux,  les  miles- au  sommet  et  le*  femelles  à  la  base.  S< 
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institue,  dans  la  monoécie  tétrandric  et  dans  la  famille 
s  euphorbes  ,  on  genre  voisin  fies  CraMTZies. 
JLes  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  quatre  folioles, 
aies,  dont  deux  plus  intérieures,  accompagnées  d'une, 
aille  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  (leurs  mâles  ,  quatre  éla- 
i«es  portant  leur  anthère  sur  le  dos;  dans  les  fleurs  femcl- 
■  ,  un  ovaire  arrondi ,  à  trois  sillan.s ,  surmonté  de  trois 
■les  recourbés,  persistons,  terminés  par  un  stigmate  ea 
tîère.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  à  trois  loges, 
"•fermant  chacune  deux  semences. 

Celte  plante  ,  découverte  par  Michaux  dans  l'Amérique 
>tcnlrionalc  ,  se  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique  ,  où 
e  est  en  fleur  presque  toute  l'année,  mais  où  elle  n'est 
esque  jamais  fertile.  On  la  mulliplie  très-facilement  par  le 
CÏiiremi'nt  des  vieux  pi*;ds  en  hiver,  (b.) 
PACHYSTOMt,  Par.hystomus,  Lalr.,  OUv.  —  Rhagh, 
J»pw,  Panz.  (lenre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  " 
il  Je  des  tanystomes,  tribu  des  rbagionides  ,  ayant  pour  ca- 
utères: trompe  courte  ,  bîhbiéc  ,  avancée,  avec  deux  pal- 
*s  de  sa  longueur  et  pareillement  avancés  ,  grands,  ovoï- 
•*!  très-comprimés  et  glabres;  antennes  insérées  sur  une 
*wenee  ,  cylindracées  ,  grosses  ,  un  peu  arquées  ,  de  la 
'ligueur  de  la  t6le  ,  An  trois  articles  presque  cylindriques , 
ï*Bt le  troisième  plus  long,  un  peu  aminci  vers  son  extré- 
mité, divisé  en  trois  anneaux  et  sans  soie;  corps  allonge  , 
•*ec  les  yeux  arrondis  et  saiilans  ;  les  ailes  écartées  et  hori- 
*nlales  ,  cl  l'abdomen  en  forme  de  cftnc  allongé ,  dont  les 
Srniers  anneaux  forment,  dans  la  femelle,  une  sorte  de 
■tue  tubulaire. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  que  Panzer  a,  représen- 
*  dans  sa  Faune  d' Allemagne ,  fasc,  77,  tab.  19,  sous  le  nom 
UXama  syrp/ioida,et  qui  m'a  été  envoyée  avec  la  nymphe, 
tméme  pays  ,  par  mon  ami  M.  Vaudouer.  Il  les  avait  trnu- 
'«  sous  ï'écorce  d'un  pin.  La  femelle  a  près  de  huit  lignes 
Mong,  sa  tarière  comprise.  Son  corps  est  noir,  avec  des 
■es  cendrées  et  longitudinales  sur  le  corselet  ,1e  milieu  de 
'bdomen  et  les  pattes  fauves  ,  et  une  tache  noire  sur  les 
les.  La  nymphe  a  des  rapports  avec  celles  des  taons;  ses 
neaui  sont  ciliés  transversalement  ;  le  dernier  est  resserré 
«es  de  sa  base  ,  épineux  sur  les  côtés ,  et  terminé  par  deux 
intes  ;  les  antennes  sont  détachées  ou  libres  ,  et  rejetées 
téralement. 

LtEmph  snhulaia  de  Panz. ,  Ikid. ,  fasc.  54. ,  tab,  a3,  paroit 
{énère.  11  est  noir,  avec  les  cuisses  fauves,  et  les 
t  les  tarses  des  quatre  pattes  antérieures  jaunes.  11 
en  Autriche,  (l.) 
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PACIS.  V.  Passis.  (desm.) 

PAC  I VIRA. Nom  brasilien  d'une  espèce  de  Bausih(» 
na  angustifolia  ).  (ln.) 

PAC  LITE ,  Pacilies.  Genre  de  Coquilles  établi  par  D*| 
n  vs-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  oiiinW 
cloisonnée  ,  droite  ou  arquée  ;  ouverture  arrondie,  oumttfj 
horizontale  ,  siphon  central;  sommet  recourbé ,  percé  pirflj 
sphin ter  étroit ,  accompagné  d'une  rimule  latérale,  pllirit}|C 
cloisons  unies. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  a  été  trouvée  par 
Desfontaines  dans  le  désert  de  Zara ,  sur  la  côte  d'Àfnqw; 
elle  a  plus  de  deux  pouces  de  long;  une  autre  plus  petite  a 
trouvée  en  Allemagne  ,  et  est  figurée  dans  Knorr ,  son 
nom  de  Bélemnùe  à  pointe  recourbée.  Leurconteztàrenc  ""*" 
pas  de  celle  des  Bélemnites,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
que,  mais  le  genre  auquel  elle  donne  lieu  est  fort  distinct  (l 

PACK-FONG.  r.  à  l'article  Nickel,  (ln.) 

PACO,  ALPAQUE  ou  ALPACO  (Camelus  paco, 
Gmel.  ;  Ovis  peruaria,  Marcgrave).  Quadrupède  ruminant, 
genre  lama,  et  qui  habite  au  Pérou.  Il  y  a  lieu  de  croire 
appartient  à  l'espèce  du  Lama  proprement  dit.  (desm.) 

PACOB A»  V.  PACOEEAi  (ln.) 

PACO-CATINGA  et  PACOCA-TINGA.Nomsb 

liens  d'une  espèce  de  Costus  (Coslus  spicatus ,  W.).  (LN.) 

PACOCEROCA.C'est,  dans  quelques  colonies,  les 
tes  du  genre  Alpinie  ,  et  dans  d'autres  celles  du  genre 
MOME,  (b.) 

PACOEIRAetPACOBA,  ou  PACO.  Divers  noms  kt- 
siliens  des  Bananiers.  Quelques  auteurs  pensent  que  1a  b* 
ineuse  grappe  de  raisin  dont  il  est  question  dans  l'histoirefa 
Hébreux  9  étoit  une  grappe  de  fruit  de  bananier,  (lu.) 

PA-CO-HUEI-HIAM.  Nom  qu'on  donne  en  Chine  i 
Badiane  {illicium  amsatum).  (ln.) 

PACOS.  V.  Paco,  (desm.) 

PACOURIER,  Pacouria.  Arbrisseau  de  la  Guyane» 
branches  sarmenteuses,  qui  gagnent  la  cime  des  arbres  et' 
sent  ensuite  tomber  des  rameaux  garnis  de  feuilles  o 
ovales ,  pointues  ,  ondées  en  leurs  bords ,  glabres ,  fenstf  » 
vertes ,  lisses ,  très-entières  ,  à  fleurs  jaunes,  disposées p* 
petits  bouquets  sur  de  longs  pédoncules  axillaires  et  rame* 
qui  font  en  même  temps  les  fonctions  de  vrilles. 

Cet  arbrisseau  forme  9  dans  la  pentandrie  monogyofet  * 
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nre  quia  pour  caractères:un  calice  monophylle  partagé  en 
nq  divisions  pointues;  une  corolle  mono  pétale  k  lube  court 
à  limbe  divisé  en  cinq  lobes  obliques  ,  ondulés  el  égaux; 
nq  é  lamines  ;  un  ovaire  supérieur  obrond,  surmonté  d'un 
yle  court ,  tétragone  ,  à  stigmate  épais,  ovale  ,  strié  en  spi- 
ile  ,  pose  sur  un  disque  plane  ,  et  muni  de  deux  pointes  à 
in  sommet;  des  baies  jaunes,  très-grosses ,  charnues ,  pul- 
euses,  uniloculaircs  ,  renfermant  des  semences  dures  et  an- 
lieuses. 

Ces  fruils  ressemblent  a  des  coins  et  ont  une  odeur  agréa- 
le  dans  leur  maturité. 

Toutes  les  parties  de-cet  arbrisseau  contiennent  un  suc  lai- 
teux ,  visqueux ,  fort  abondant. 

Gmelin  a  appelé  ce  genre  Willvjghbeia  ,  et  lui  a  réuni 
"AMBELAMd'Aublet.  (b.) 

PACOU1UNE  (  Haynea  ).-  Plante  haute  de  trois  à  qua- 
Mt  pieds,  garnie  de  feuilles  alternes  ,  pétiolées  ,  ovales  , 
khlongues,  finement  dentées  et  assez  grandes;  à  fleurs  com- 
posées, flosculeuses  ,  bleuâtres,  solitaires,  sessiles  ,  oppo- 
ses aux  pétioles,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésie  poly- 
ruie  égale ,  et  dans  la  famille  des  chkoracées. 
Ce  genre ,  que  Cassini  place  dans  sa  tribu  des  vernoniées, 
M  qu'il  appelle  Pacouriitopside  ,  offre  pour  caractères  :  un 
alice  commun  très-grand,  imbriqué  d'écaillés  inégales,  mu- 
lées ,  arrondies  ;  un  réceptacle  charnu  ,  chargé  de  pail- 
:s  très-grandes  et  de  fleurons  hermaphrodites,  lubuleus  et 
q  dents.  Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  ovales  , 
;ues ,  couronnées  d'une  aigrette  sessile  ,  pileuse. 
..a  pacouririe  se  trouve  dans  ta  Guyane,  sur  le  bord  desruiî- 
Maux  où  remonte  l'eau  delà  mer.  On  mange  le  réceptacle  de 
es  fleurs,  et  même  ses  feuilles  (b.) 
PACOURINOPSIDE.  V.  Pacocrine.  (b.) 
PACOVERA.  F.Pacoeiha.(ltîO 

■  PACQUIRES.  ■■  C'est,  dit  l'auteur  du  Dktiotm.des  Chassa, 

■  *  ¥  Encyclopédie  nictliodiçuey  le  nom  d'une  espèce  de  quadru- 
^des  semblables  aux  porcs  qu'on  trouve  dans  l'île  de  Tabago. 
I  %  ont  le  lard  ferme,  peude  poils;  etsi  l'on  en  croitlesvoya- 
eors,  ils  ont  le  nombril  surle  dos.  Les  habilans  font  usage, 
ans  leurs  alimens  ,  de  lachair  de  ces  animaux.  »  Il  paroîl  que 
V  cochon  n'est  autre  chose  que  le  Pécabi,  dont  on  aura 
Vis  la  poche  du  dos  renfermant  une  liqueur  odorante,  pour 
»  nombril,  (desm.) 

PACTAVARA.  Il  paroît  que  c'est  une  Norinde.  (b.) 
PACTOLE ,  Padolus.  Genre  de  crustacés ,  de  l'ordre  des 
1  tfeapodes  ,  famille  des  brachyures  ,  tribu  des  triangulaires  , 
labliparM.  Léach,  et  très-voisin,  par  scsrapporls  généraux, 
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du  genre  macrôpoaXa,  du  même'  naturaliste.  Il  à  pchir  & 
ractères  :  test  triangulaire  ,  sans  épines,  terminé  antérieurc* 
suent  en  un  museau  très-long  et  entier  ;  fèijai  toujours  sait- 
lans  hors  de^  leurs  fossettes;  pieds  de  longueur  moyenne;  la 
antérieurs  simples;  les  quatre  derniers  didaclyles,  à*  leur  a- 
trémité. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  Pactole  de  Base,' 
pactolus  Boscii.  Elle  est  représentée  dans  les  Mélanges  de  zo* 
Jogie  de  M.  Léach,  pi.  68.  Elle  est  voisine  de  Vùtachusagt 
taire  de  Fabricius.  Sa  patrie,  est  inconnue,  (l  ) 

PACURERO.  Nom  que  les  Espagnole  dctànentanCd> 
ÏUTO  (  chrysophyllum  cainiio ,  L.  ).  (LN.) 

PACURERO.  Espèce  de  Pisone,  qui  croît  daîtélàNo» 
irelle-Andalousie.  (b.) 

PAD-YAO.  Nom  qu'oq  donné  en  Chine  aune  espèce  £ 
Cactier  qui  nous  est  inconnu,  (ln.) 

PADAB.  L'un  des  noms  russes  dû  Houx,  (ln.) 

P  AD  A-V  ALAM.  C'est,  dans Rhéede,  V Anguine  coccm-' 

BINE.  (B.) 

PADA VALLÎ.  Nom  du  Menispermè  à  feuilles  pelle cj, 
dans  le  Malabar,  (b.) 

PADDA.  T.  (Îrqsbec.  V.  p.  5|5.  (v.)       , 

PADDA-DABA,  DtGLiETTA.Noms  Sardes  de  là  Pc 
d'eau.  (V.)  . 

PADDEAER.  Nom  de  I'Actée  à  épis,  en  Norwègè.  (i 

PADDEBLOËM  {Fleur  de  crapaud).  Nom  hollandais 
la  Camomile  fétide  (  ùnlhemis  colula,  L.  ).  (ln.) 

PA-DEGGA-DEGGA.  Nom  que  le  Cormoran  Mi 
porte  dans  la  Nouvelle-Zélande,  (s1.) 

PADEN  et  PADER  GRASS.  Nomsallemands  du  C 

DENT.  (Ll$.) 

PADERE.  Nom  spécifique  d'une  CoutEuVfiE.  (b.) 

PAD1NE,  Padina.  Nom  donné  par  Adanson ,•  etadopléj 
par  Lamouroux(  Annales  du  Muséum)  ,  à  un  genre  ëtawj 
aux  dépens  des  VarecS  de  Linnaeus.  11  offre  pour  caractère^ 
fructification  en  lignes  courbes  j  concentriques  et  transi*** 
sales. 

Ce  genre  ,  qui  d'abord  avoit  été  réuni  Avec  les  DictyoWi 
renferme  dix  espèces,  dont  une,  le  YAREC-PAON,eslfi*t 
commune  dans  nos  mers  ;  une  autre ,  lu  Pad'ike  iNTEftK»* 
yvE ,  originaire  de  la  mer  des  Indes,  est  figurée  pi.  n,  n.*7* 
8  et  9  de  l'ouvrage  précité.  (B.) 

PADOLLE  ,  ±'aduLlyi$.  Genre  de  coquille  établi  parD** 
nys-de-Montfort*  dans  la  famille  des  Haliotides.  Ses  carat* 
tères  sont  :  coquille  libre ,  univalve,  en  forme  d  oreille  i 
percée  d'un  ou  deux  trous,  à  sommet  spire  ,  aplati ,  tlarsJi 
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ouverture  orale,  évasée,  entière,  perpendiculaire;  sa  li- 
re- gauche  repliée  et  tranchante  ;  dos  offrant  une  gouttière 
lans  le  milieu  et  dans  le  sens  de  la  spire. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  vient  des  côtes 
l'Afrique  et  acquiert  plus  d'un  pouce  de  diamètre.  Elle  est 
'arc  dans  les  collections. 

La  Padolle  scalaire  est  une  très-belle  espèce  qui  est  figu- 
ré pi.  28  des  Mélanges  de  zoologie  de  Léach.  (u.) 

PADOTA.  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  méd 
endue  ;  lube  calicinal  à  cinq  divisions;  verlicilles  q 
lares.  Tels  sont  les  caractères  assignés  par  Adans 
;cnre  qu'il  fait  auï  dépens  desmarruies  ,  et  où  ilra 
narrubium  afysson.  (us.') 

PAD  ASTRO.  Nom  espagnol  de  la  menthe  à  feuilles  ron- 
tes.  (LN.) 

PADRE.  C'est  le  Spahë  pagre  ,  à  Nice,  (desk.) 

PADRE-PU-MARAM.  V.  Parbhl  (ln.) 

PAVjRELLE.  C'est  laPATiENCE,  dans  le  Médoc.  [B>. 

PADREÏTO.  Nom  nicéen  d'un  poisson  peu  connu,  ap- 
pelé S  pare  cassoti  par  M.  Risso.  (desm.) 

PADRI.  Nom  que  l'on  donne,  sur  la  cote  du  Malabar ,'  ii 
•ne  espèce  dé  BlOSOSE  (Bignonia  chelonoides ,  Linn.),  que 
bas  la  langue  tamoule  on  nomme  Padre-fu  -  maram.  C'est 

6  grand  et  bel  arbre  ,  à  (leurs  rouges  ,  odorantes  ,  disposées 
panîcules  à  l'extrémité  des  rameaux.  On  cueille  ses  fleurs 
Mon  les  plonge  aussitôt  dans  de  l'eau  ;  elles  communiquent  à 
le  liquide  une  odeur  agréable.  On  est  dans  l'usage  d'arroser 
l'in  lé  rieur  des  temples  avec  celle  eau  ,  qui ,  en  s'êvaporanl  , 
ioiiim unique  à  l'air  une  fraîcheur  douce  qui  le  purifie.  (t-N.) 

PADUS.  Tliéophraslc  se  contente  de  dire  que  l'arbre 
ainsi  nommé  par  les  Grecs ,  se  plaît  beaucoup  à  l'ombre.Da- 

icliauip  a  cru  que  c'élollle  merisier  à  grappe  (prunus  padus)^ 
Son  sentiment  est  encore  celui  de  plusieurs  botanistes.  H 
tous  semble  qu'on  ne  saurotl  reconnoître  comme  exact  un 
kareîl  rapprochement ,  la  phrase  du  naturaliste  grec  pouvant 
•  'appliquer  à  beaucoup  d'autres  plantes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c  nom  de  poilus  est  resté  au  Merisier  à  grappes ,  et  Miller  , 
tJniircus  méine,  Moënch,  etc.,  s'en  sont  servis  pour  désigner 
■n  genre  auquel  ils  rapport  oient  le  Merisier  ;  outre  quelques 
luticsespèces  de  pruniers  à  fruits  eri  grappes  cl intermédiaires, 
»ar  conséquent  entre  les  pruniers  et  tes  Cerisiers.  Lesnatura- 
ïstes  divisent  maintenant  tes  genres  prunus  eu  deux,  prunus  et 

trasus  ,  et  n'adoptent  pasiepudus  que  Linnicus  y  avoit  rap- 
parié aussi  ;  mais  ils  le  réunissent  au  ccrasus.  P.PimER.  (t-N-J 
PADÏ.  Nom  malais  du  ftiz.    Le  Pa»X-TAUK(  Ruxa- 
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phius ,  Amt>.8,  c  3o).  Le  Pady  djiji  est  une  variété  préeottt 
le  Pady-bagge\  est  le  riz  de  montagne,  et  B&aspula  tft 
variété  à  grains  glutîneox.  V.  Lu  a.  (ln.)  |jj 

PAEDÈRE,/>a5<fero5,Fab.,  Oliv.,  Latr.,  GvsL^StaphjSm^ 
Linn.,Geoff.  ,Deg.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coMop&  |« 
res,  section  des  pentamères  ,  famille  des  brachélytres,  tm 
des  longipalpes,  ayant  pour  caractères:  élytres  très-co 
corps  linéaire;  tête  dégagée,  distincte  du  corselet  par  une 
pèce  de  col;  corselet  presque  orbicvlaire  ou  presque  < 
antennes  insérées  devant  les  yeux  ,  grossissant  mse 
ment,  avec  le  troisième  article  très-long  ;  labre  entier; 
dibules  arquées  ,  pointues  ,  dentées  au  côté  interne  ; 
maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux,  paroisïaatH 
terminer  en  une  massue  formée  par  le  troisième  article^  ' 
quatrième  ou  dernier  peu  distinct. 

Les  pœdères,  les  evœsthètes  et  les  stènes  sont  distingués  des 
brachélytres,  par  la  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,  et 
manière  dont  ils  se  terminent.  Ils  ont ,  à  cet  égard  ,  delrap- 

I)orts  avec  les  lathrobies  ;  mais  ceux-ci  ont  le  labre  échan 
e  corselet  en  forme  de  carré  allongé  ;  les  tarses  antéri 
dilatés,  et  dont  les  quatre  premiers  articles  courts ,  et  p 
de  la  même  longueur  ;  dans  les  genres  précédens,  le  labre 
entier  ;  le  corselet  est  plus  ou  moins  ovoïde  ;  les  tarses 
sont  point  dilatés ,  et  leurs  premier  et  dernier  articles 
sensiblement  plus  longs  que  les  trois  autres  compris  e 
eux  ;  le  quatrième  est  souvent  bifide. 

Les  pœdères  ont  leurs  antennes  presque  filiformes  , 
qui  les  éloigne  des  stènes  et  des  évœsthètes^  où  elles  fi 
en  massue. 

La  plupart  fréquentent  les  bords  sablonneux  des  rivières* 
des  ruisseaux  et  des  mares  ;  les  autres  vivent  sous  les  pie     ' 
les  mousses ,  dans  les  ordures  ,  etc.  :  leurs  habitudes 
d'ailleurs  semblables  à  celles  des  staphylins  :il  doit  en 
de  même  de  leurs  métamorphoses. 

Les  uns  ont  le  quatrième  article  des  tarses  bilobé ,  et  tdt 
sont  : 

LeP^DÈRE  MVERMKipœderuslrïpariusjTab.i  OlW.,Co!éojL 
tom.  3 ,  genre  4£,  tab.  i ,  fig.  2.  Il  a  trois  k  quatre  lignesfc 
long;  son  corps  est  fauve  ,  avec  la  tête  et  le  bout  deVabto* 
men  noirs  ;  les  pattes  sont  fauves ,  avec  les  genoux  noiriuti. 
Il  est  commun  dans  toute  l'Europe. 

LePAJ>tRERVTicOLi.E,pœderusritficollis,  Fab.,  01iv.,tU*V 
tab.  1 ,  fig.  1.  11  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  mais 3 
est  noir ,  avec  le  corselet  fauve,  et  les  élytres  bleues.  Cft* 
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►«ce  se   trouve  plus  particulièrement  sur  les  bords  des  ri- 
res. Elle  est  moins  commune  que  la  première. 
D'autres  espèces  ont  tous  les  articles  des     tarses  entiers  , 


Le  P.EDÈREOHBicuLAlRE,  Pcedtrus  orlriculatus ,  Fab;  ;  Olir. 
/. ,  lab.  i  ,  fig.  7.  Il  est  long  d'une  à  deux  lignes  et  demie  , 
avec  les  antennes  ,  l'angle  extérieur  de  refirent  île"' pas- 
îeure  des  élytres,  cl  les  pieds  plus  ou  moins  bruits'1,  (a 
e  est  grande  et  finement  chagrinée;  le  corselet  est  plus 
oit  que  l.i  tête,  et  les  él)  1res  sont  finement  chagrines  ,  avec 
e  petite  carène  lisse  au  milieu.  On  le  trouve  sous  les  pterrrj 

.premier  printemps. 

Ce   PjEDÈBE  FAA'GILE,  Parferas  fragi/is ,  Fab.  l!  ■ 

isiu  du  précèdent,  noir  ,  avec  les  antennes  ,  le  corselet  ei 

1  pattes  fauves  ;  l'extrémité  des  élytres  est  jaunâtre.  Ou  le. 

3Uve  aussi  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

PAEDÊRE,  Pttdcra.  Nom  d'un  genre  déplantes  mil  ne 
Ifère  pas  de  celui  appelé  Danaïde.  (n.) 

PAEÎJEKOS.  Nom  que  les  anciens  d  on  noient  i  des  picr- 
B  précieuses  qui  réflér.hissoientdes  rayons  diversement  w- 
Ws,  telle  que  l'opale.  Pline  a  décrit  séparément  J'Osi/im:  et 
jvâeros ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  c'étoienkdjfTJi 
—Tes  distinctes,  ou  du  inoins  que  le  paùeras  éttiil  l'Oit.)  I.i\ 
ICHE,  car  il  le  place  à  la  tête  despierres  de  telle,  couleur; 


mUimm  (  g. 
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JMEDEROS-ANTEROS.  Jolmston   donne    ce  nom  an 
Bahz  améthyste,  (ln.) 

Ï.AEDEROTA.  Plante  citée  par  PausaDÏas  ,  et  qui  peut 
Sirété  la  (ÎEitMAWDBÉE  frutescente '^rttmum^rfiVàn,*,  L.y 
bez  les  (irecs,  ce  nom  et  celui  de  pkdemt,  qui  sîgiiifioieitt 
Wiréf enfant,  sedonnoîentà  plusieurs  plantes,  et^Srtîcnlîè* 
ment  au  Cerfeuil  et  à  l'ACAttarç  Lmnœus  s'est  senH  du 
"H  «Je  pirderota  pour  désigner  un  genre  que  Mjcheli  çt 
jnson  nomment  BonarOta  ,  en  mémoire  dé  UbiuarOla  ; 
des  membres  de  l'Académie  botanique  florentfn*',  mi} 
ït  contribué  à  la  publication  dé  l'ouvrage  de  Michelh, 
•aie  Neva  grnera  planlariiM .  Onrpnvoîè  ati  genre  /irp/i/nriis 
at  espèces  Acpœderota  de  Ltnn,;  mais  SI  faut  rapportera  ce 
fe  le  iPidfenia,  Jac,  et  le  mirroiarpea  de  R.  ïïrovvn.  (i.n.) 
*>EDÉROTE,  Paderota.  Genre  de  plaintes  de  ladian- 
■  monogyniecldela  famille  des  personne  es,  qui  offre  pour 
•  elères  :  un  calice  monophyllci  à  cinq  découpures  pro- 
ies, linéaires  et  persistantes;  une  cororié-nionop'étale, lii- 
^ase  ,  bilabié e  ,  a  lèvre  supérieure  entière  ou  érhancr;ëe , 
lèvre  inférieure  trtfidc  j  âçur  elamînes  ;  un  ovaire  supé- 
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rieur  ovale ,  surmonté  d'un  slyic  filiforme  a  stigmate  en  I&i 

e  capsule  ovale-oblongue ,  un  peu  comprimée ,  biloeulik, 
bivalve ,  à  valves  bifides  ,  à  cloison  simple ,  à  placenta  M 
lux  deux  côtés  de  la  cloison. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  à  fleurs  disposées  en  épis ,  axïllaires  ou  termîrub 
On  en  compte  quatre  à  cinq  espèces  ,  dont  trois  d'Europe; 
savoir  : 

La  P.tnÉiuyrE  bleue,  Paderota  Bonaroia,  qui  a  les  feoilll 
ovales  et  dentelées,  et  la  lèvre  supérieure  de  la  coro 
tière.  Elle  se  trouve  dans  les  Alpes  et  en  Allemagne. 

La  P-edérote  JAUNE,  Pctderota  Ageiia,  qui  a  les 
Orales  dentées,  et  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  i 
Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  contrées. 

La  Pjjdérote  mtdicaule,  qui  a  les  feuilles  rai 
oblongues  ,  obtuses ,  l'épi  unilatéral  et  la  tige  nue, 
trouve  en  Carinihie. 

Jacquin  et  R.  Brown  ont  retiré  deux  espèces  de  c 
pour  former  les  genres  Wv  i.fkm  e  et  MlCRocARPÉE.  (l 

PiEDNAK-MOJE.   Nom  du  CoRSOuitLEtt 
(  Cornus  suerica  ,  Linn.  )  ,  en  Laponie.  (LU.) 

PAELOB1E,   Poshbius.  MM.  Schonherr  et  Lé; 
nent  ce  nom  générique  au  Dytique  d'HermaBN,  dont 
treille  atoit  composé  son  genre  Htgrobie,  et  Fabritius 
qu'il  appelle  Hïdiiachne.  (oesm.) 

PjSEONIA  et  PAEONITJM.  Ce  lurent,  chez  les  <i 
chez  les  Latins,  les  noms  de  plantes  très-célébréespo 
propriétés  médicinales.  Homère  leur  donne  une  étyi 
poétique  :  il  suppose  que  ces  plantes  furent  découve 
le  médecin  Paon  ,  qui  s'en  servit  pour  guérir  la  I 
qu'Hercule  avoit  faite  à  Pluton.  Ou  les  nommoit  enci 
cïside ,  pentoTolum ,  menton ,  hatmagogon ,  ptxside , 
tlieodonion ,  orobax-,  afobelion ,  stienion ,  seienogonon ,  u 
fis,  casia,  rosa  usinant  ni ,  etc.  Tous  ces  noms  rappelt 
proprié  lés  médicinale  s  et  les  caractères  des  /Mr-onia.DU 
reconnoît  deux  espèces  de  pœonia  ,  savoir  :  le  pœoui 
a  les  feuilles  semblables  à  celles  du  noyer,  et  Ir 
femelle ,  dont  la  feuille  est  divisée  comme  celle  du  snv 
Le  pœonia  mâle  avoit  une  racine  blanche  de  la 
doigt;  dans  le  pseonia  femelle ,    la  racine    étoit  coi 

le  celle  de  l'asphodèle ,  de  sept  à  huit  tubéi 
la  grosseur  des  glands. 

•'  Le  Paonia ,  dit  Pline  ,  pousse  une  tige  de  denii 
du  haut ,  qui  est  accompagnée  de  deux  ou  trois  autre) 
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•fis  rougeâireji  et  ayant  l'écorce  comme  le  laurier.  Ses 
uilles  ressemblent  à  .celles  du  pastel ,  excepté  qu'elles  sont 
us  petites  ,  plus  épaisses  et  plus  rondes;  elle  porte  dans 
naines  gousses  plusieursgraines ,  dont  les  unes  sont  rouges 
les  autres  noires.  On  trouve  deux  espèces  de  pceonîa  :  on 
i  m  me  femelle  celle  qui  a  environ  sis  ou  huit  bulbes  longues 
tachées  à  sa  racine.  Quant  à  l'autre  (le  pseonia  mâle),  elle 
t  plus  touffue  de  racine,,  car  eile  n'en  a  pas  une  seule,  mais 
iisieiii;-  4141  sont  blanches  et  profondes  en  terre.  - 
Ces  lignes  sont  extraits  du  chap,  X,  liv.  27  de  Pline. 
Au  liv.  23  ,  chap.  4t  cet  auteur  s'exprime  ainsi  sur  le ptza- 
u:  «  Quant  au /itEo/iiu ,  dit-il ,  il  naît  à  l'ombre  sur  les  mon-- 
ignés  .  produisant,  entre  ses  feuilles ,  utie  tige  ayant  quatre 
oigls  de  long,  à  lacune  de  laquelle  il  y  a  environ  4ou5  têtes 
cmblables  à  des  amandes(avec  leur  coque),  toutes  remplies 
Le  graines  rouges  et  noires,  «  Celte  dernière  partie  de  la 
jjbrase  de  Pline  convient  parfaitement  aux  capsules  de  nos 
■éwies,  et  ce  rapprochement  est  d'autant  plus  exact,  que  la 
Ëniue  de  la  pivoine,  comme  celle  Aupasonia,  a  la  forme 
onde  du  Pois  oaOBE  ,  d'où  les  noms  grecs  â-'oroiam  et  à'orv- 
tliun,  perttiirobon  elpenloboron  ,  qu'on  donnoit  aapaonia. 
I  Au  reste,  presque  tous  les  auteurs  ,  malgré  le  louche 
pi  règne  dans  la  description  des  pceonia  par  Dioscoride, 
une  ,  elc. ,  s'accordent  a  regarder  nos  Pivoines  comme  les 
nciens  piEonia.  Les  propriétés  que  l'on  reconnoiss oit  dans  les 
■«nui  sont  aussi  celles  de  nos  pivoines;  ainsi  nous  ne  les  rela- 
yons pas  ici;  à  ce  sujet  il  suffira  de  rappeler  que  Pline  débite 
:oup  de  contes,  qu'il  regarde  lui-même  comme  ridicules, 
'après  les  commentateurs  et  les  botanistes,  le  pitom'a  mas 
--.iens  seroit  le  pœonia  corallina,  Retz,  W.,  et  !e  pœo/iiit 
seroit  \e pixonia  ojfii:iiialU,  Willd.  C.  Bauhin  croit  que 
ilisie  IJamocrate  est  congénère  Aapieoma  de  Galien. 
enrc^cEoni'a  actuel  des  botanistes  a  été  caractérisé  par 
fort;  celles  des  espèces  européennes  qu'il  contient , 
décrites  par  tous  les  auteurs  sous  te  nom  de  l'.tuNn. 
OISE,  (ln.) 

RDT.  V.  Paahd.  (desw.) 
~  'SIÈRE  FOLLE.  Un  desnoms  vulgaires  du  Fai- 

RU.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  dolic  (  Dolicha 
Cmr£,  Linn.).  (ln.) 

PAESIDE.  V.  Psonia.  (ls.) 

PAESINO.  Nom  italien  de  la  pierre  calcaire  ru  îni  forint 
l'on  trouve  près  de  Florence,  (ln.) 

PAG  ou  PAGUE.  V.  Paca,  (s.) 

PAGACEK.  r.PEHIZSK.(LN.) 
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PAGALA.  Nom  du  Pélican,  aux  liés  Philippines,  (v.) 
PAGAMACERA.  Nom  donné,  en  Espagne,  à  la  Bu- 

DANE.  (LN.) 

PAGAMAT.  Arbre  qui  a  des  feuilles  ovales,  poinlues, 
très-entières  et  alternes;  des  fleurs  en  grappes,  aiilliirn, 
solitaires  ;  des  baies  presque  sphériques,  qui  conlienoeolui 
noyau  dur  et  bivalve. 

Cet  arbre  croit  aux  Moluques,  et  est  rempli  d'un  sur  M 

Î ueux  ,  qui  le  rend  fort  pesant  et  le  fait  pourrir  rapidement 
I  est  bon  à  brûler  quand  il  est  sec  ,  et  ses  noyaux  sont  sa- 
ceptibles  d'un  beau  poli-  On  eD  fait  des  bracelets  et  des  col- 
liers. (B.) 

PAGAMIER  ,  Pagamea.  Arbrisseau  à  feuilles  opposite 

lancéolées ,  glabres  ,  très-entières ,  accompagnées  de  siipèu 

acunùnées,  vaginales  et  caduques;  à  fleurs  opposées,  M- 

ftiles  ,  et  formant  des  épis  simples ,  axiilaires  et  terminant 

Cet  arbrisseau  forme,  dans  la  tétrandrie  digynie,  unjtw^J 

3  m  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  quadrifiilf  i 
roit,  à  base  persistante;  une  corolle  monopétale  ,  urcéoltii 
à  tube  court  et  a  limbe  k  quatre  découpures  obtuses  " 
en  dedans;  quatre  é  famines  ;  un  ovaire  supérieur,  a 
chargé  de  deux  styles  dont  les  stigmates  sont  aigus;  in» 
verte,  presque  globuleuse,  réluse,  environnée  à  sa  ba 
le  calice,  tronquée,  biloculaire,  renfermant  dans  cha<|i 
un  osselet  concave  d'un  côté,  biloculaire  et  disperme. 

Ce l. arbrisseau  croit  à  Cayenne.  Il  a  les  caractères. 
raux  des  rubiacées  ,  et  cependant  le  germe  supérieur. 

PAG  AN  ELLE.  Poisson  du  genre  gobie,  qu'on  péebi 
cipalement  dans  la  Méditerranée.  V.  aumotGoBiE.  (l 

PAGANIGRIS.  Nom  donné.parles  Créolesde  Câ] 
à  un  Epervier  cendsê.  V .  ce  mot.  (t.) 

PAGANlROUX.NomparlequellesCréoIesdeCi 
désignent  I'Epervibii  rouge,  (v.) 

PAGAPATE  ,  Sviintratia.  Grand  arbre  à  feuilles 
■ées  ,  presque  sessiles,  ovales  -  oblongues  ,  très-en lii 
fleurs  grandes  ,  solitaires,  rouges,  qui  forme  un  gel 
l'icosaudrie  monogynie. 

.  Ce  genre  a  été  appelé  Aublétie  par  Gaerlner,  et 
partie  des  Palétuviers  dans  Liimœus.  Il  offre  pour 
tères  :  un  calice  coriace ,  partagé  en  sis  divisions  aiga 
pétales  três-étroils  et  lancéolés,  attachés  au  calice  ;  un  {M 
nombre  d'étamines  inégales  ,  attachées  de  même  ;  un  oriirt 
supérieur  surmonté  d'un  long  style,  terminé  par  un  slip"111 
en  tête  ;  nne  baie  à  plusieurs  loges  ,  presque  sphériquti,'* 
hérentes  au  calice,  et  renfermant  dans  une  pulpe  acide  pl°" 
sieurs  semences  irrégulière*. 
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La  Pagapate  de  l'Inde  croît  sur  le  bord  des  cause,  dans 
inde  el  les  îles  qui  en  dépendent.  Elle  est  connue  sous  le 
>_m  de  hlatû  dans  quelques  lieux.  Son  bois  est  1res -employé 
ix  constructions  navales,  plutôt  parce  qu'il  a  fréquemment 

courbure  nécessaire  que  par  sa  bonté  intrinsèque.  Ses  fon- 
isités  accidentelles  peuvent  remplacer  le  liège,  après  qu'on 
s  a  fait  long-temps  tremper  dans  l'eau.  Son  fruit  est  acide  , 
le  goût  du  fromage  ,  et  se  mange  communément  cru,  quoi- 
l'un  peu  acerbe.  (B.) 

PAGARA.  V.  Pagre,  (desm.) 

PAGAÏOWR.  Nom  que  les  naturels  de  la  Virginie  don- 
ttîerjt  an  Maïs,  (ln.) 

PAGAYE.  C'est  le  nom  qu'an  donne  ,  à  Cayenne  ,  à  un 
*oira  ,  dont  on  fait  des  rames.  V.  au  mot  A  voira.  (B.) 

PAGE  DE  LA  REINE.  Nom  que  l'on  donne  ,  en  Hol- 
nde  ,  au  Papillon  prqtésilaus  de  Linnœus  et  de  l'abri- 
us.  (L.) 

PAGEAU  ,  ou  PAGEL,  ou  PAGEUX,  ou  PAGEU, 
oras  spécifiques  d'un  poisson  du  genre  Spare.  (b.) 

PAGEL.  V.  Pageau.  (b.) 

PAGEO.  A  Nice  ,  c'est  le  nom  du  Spare  pagel.  (desm.) 

PAGESIE  ,  fagota.  Plante  de  la  Louisiane  ,  à  tige  foi- 

e,  quadi  angulaire  ,  rameuse,  à  feuilles  opposées,  sessiles  , 
vales  ,  dentelées  ,  glabres  ,  à  Heurs  en  grappes ,  longuement 
édonculces  ,  fort  voisine  des  Géhardes,  mais  qui  forme 
'nie  ,  selon  Rafinesque  (Florale  de  la  Louisiane),  un  genre 
ans  la  famille  des  bignonées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions 
légales  ;  corolle  à  deui  lèvres  ,  la  supérieure  relevée  ,  émar- 
inée  ;  l'inférieure  à  trots  lobes;  quatre  élamines  didyna- 
niques;  un  style  à  stigmate  simple;  une  capsule  bivalve,  bi- 
«culaire  et  polysperme.  (B.) 
PAGEU  ou  PAGEUX.  V.  Pageau.  (b.) 
PAGO.  Nom  lapon  du  Pluvier  a  collier,  (v.) 
PAGODE.  Coquille  dugenre  des  Sa-bots,  Turbo pagodus, 
iinn.  (b.) 

PAGODITE.  Nom  donné  par  Napione  à  celle  substance 
minérale  avec  laquelle  les  Chinois  font  des  pagodes  et  des 
figures  grotesques  que  nous  nommons  magots  de  la  Otine.  Elit 
est  appelée  vulgairement /i/errr  de  lard.  C'est  le  karéite  dé  Dela- 
mélherîc,  le  lardite  de  Petrini,  Y  agalmiUlwlilh  de  Klaprolh,, 
elle  talc  glaphlaue  de  M.  Hairy.  V .  ce  dernier  mot.  (LS.) 

PAGONATON.  L'un  des  noms  du  Tussilago  ,  chez  1« 
Grecs.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PAGONI.  Nom  grec  moderne  du  Paon,  (v.) 
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PAGRE,  JPugrus.  Espèce  de  poisson  du  genre  des 
fréquent  dans  la  Méditerranée  ,  que  Cuvier  regard 
devant  servir  de  type  à  un  sous-genre  auquel  il  réan 
spare  pagel  et  quelques  nuire*.  Ses  caractères  sont  : 
nombre  de  petites  dents  formant  brosses,  dont  cellt 
mier  rang  sont  plus  grandes.  (B.) 

PAGUE.  C'est  le  nom  spécifique  d'un  poisson,  f 
Spare.  (b.) 

PAGUL.  K  le  mot  Pagure,  (b.) 

PAGULE.  V.  Phaéton.  (v.) 

PAGURE  ,  Pagurus,  Fab.,  Oliv. ,  Latr. ,  Bosc. 
Btrgus,  Léach;  Cancer.  Linn.;  Aslacus  ,  Deg.  Genre 
lacés.,  de  l'ordre  des  décapodes  ,  famille  des  ma 
tribu  des  anomaux,  ayant  pour  caractères  :  anima 
pour  la  plupart  dans  des  coquilles  unïvalves,  rides  ;  tr 
que  en  forme  d'ovoïde  tronqué  ou  de  cœur  renversé 
uns  ,  en  carré  long  dans  les  autres  ,  foiblemenl  crus 
dos  divisé  par  une  impression  transverse  et  arquée 
portions,  dont  l'antérieure  représentant  la  tête;  queu 
fort  molle  (i),  contournée-  en  forme  de  sac  vésiculeu 
drique,  avec  le  dessus  des  trois  derniers  anncnuxpl 
tanlàt  presque  orbiculaire  ou  ovale,  à  lames  ou 
distincts  et  crustacés;  point  de  feuillets  natatoires  à  s 
mi  Ici  ses  deux  appendices  latéraux  petits,  d'inégale  ) 
formés  d'un  article  commun  ,  perlant  deux  autre 
en  forme  de  doigts,  chagrinés  extérieurement  o 
dans  une  partie  de  leur  surface,  en  petites  ccai 
nombreuses ,  régulières  ,  imitant  une  râpe  ;  l'un  de 
plus  petit  que  l'autre  ;  antennes  insérées  presque  sur 
ligne  ,  au  bord  antérieur  et  sinué  du  troue  ;  les  lat 
diuairement  plus  longues,  terminées  par  un  file l  lonf 
finement  articulé;  un  appendice  en  forme  de  lonf 
À  l'extrémité  interne  du  second  article  de  leur  pé 
antennes  intermédiaires  composées  d'un  pédoncul 
coudé, de  trois  articles,  cl  d'une  pièce  terminale  di 
qu'à  sa  base  en  deux  petits  filets  séiacés,  pluriarl 
dont  le  supérieur,  plus  gros  et  très-cilié  intérieure 
dicules  oculaires  très-rapproebés  ou  conligus,  aun 
antennes  intermédiaires  ,  cylindriques  ,  avancés 
ment,  avec  un  appendice  à  leur  base  ;  yeux  situes  . 
trémilé;  les  six  pieds  an  lé  rieurs  beaucoup  plus  gr 
les  autres,  conligus  ou  irès-rapproclits  à  leur  naiss 
deux  premiers  en  pince,  ordinairement  inégaux,  r 
cl  avancés  au-dessous  de  la  bombe  ;  les  qualre  sui 
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foés  par  an  large  s: 
epliés,  le  plu; 
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mple  et  pointu  ;  les  quatre  derniers 
s  souvent  fendus  à  leur  extrémité,  ou 
inés  par  une  petite  pince  ;  le  doigt  immobile  ou  inférieur 
rriné  extérieurement  en  forme  de  râpe;  la  troisième  paire 
jattes  ordinairement  la  plus  longue  de  toutes;  les  deux 
ierîeures  un  peu  plus  grandes,  dans  la  plupart,  que  leg 
x  précédentes  ,  situées  a  l'origine  de  la  queue, 
s  Grecs  nommoienlgénériquement  carciaion  les  cms- 
s  parasites  ,  qui  se  logent  dans  des  coquilles  vides  ;  et  les 
is  désignoient  ces  mêmes  animaux  sous  un  nom  syno- 
î,  cancelli.  Aldrovande  ,  Gesner  ,  Rondelet,  Swam- 
lam  ,  et  d'autres  naturalistes  modernes  ,  leur  consen- 
tit cette  dernière  dénomination  :  c'est  ce  qa'auroit  <Ii\ 
i-  aussi  Fabricius;  car  celle  de  pagurus,  qu'il  a  donnée  à  ce 
,  désignoit ,  chez  les  anciens,  une  espèce  de  crabe,  on 
s  de  crustacé  brachyure.  Les  habitans  de  nos  côtes 
es  ,  qui  commissent  aussi  l'habitude  qu'ont  ces  crus- 
:  se  renfermer  dans  des  coquilles  uni  valve  s  qu'ils 
rent  vides ,  les  appellent  Bernard,  Bernard  l'ermite  ,  Sol-* 
,  parce  qu'ils  comparent  celle  coquille  ,  qui  leur  sert  de 
meure,  à  la  cellule  d'un  ermite,  ou  à  la  guérite  d'un  soldat. 
Linnseus  avûit  placé  ces  animaux  dans  son  genre  cancer' 
maïs  ÎL  en  formoît  une  division  particulière  qui  faisoit  le 
passage  des  brachyures  aux  macroures: parasilicauddaphyUâ. 
Gronovïus  et  Degécr  réunirent  les  pagures  aux  crabes  ma- 
croures de  Linnœus,  qu'ils  distinguoient  gé.nériquemeni  sous 
le  nom  d'écrevisse  ,  astar.us,  Fabricius  les  en.  a  détachés, 
pour  en  former  un  genre  propre  ,  dont  il  a  plus  particuliè- 
rement développé  Us  caractères  dans  le  supplément  de  son. 
Entomologie  systématique.  Olivier  les  a  encore  mieux  pré- 
sentésà  l'article  Pagure  de  la  partie  de  l'Histoire  naturelle 
de  l'Encyclopédie  méthodique, et  ya  décrit  plusieurs  espèces 
nouvelles  delà  collection  du  Muséum. 

La  nature  de  ce  Dictionnaire  nous  inlcrditl'exposilion  de 
ees  détails  descriptifs ,  et  de  ceux  que  nous  ont  donnés  ,  sur 
le  même  sujet ,  Swammerdam  ,  dans  son  Biblia  na/«ru;,et 
Degéer,  dans  ses  Mémoires  sur  les  insectes  ,  lom.  »,  pag. 
4.0S ,  article  ècrevisse  Bernard  l'ermite.  Nous  avons,  d'ailleurs, 
présenté  ,  dans  les  caractères  du  genre,  el  d'après  nos  pro- 
pres observations ,  les  iraits  les  plus  imporlans  et  les  plus 
essentiels  de  l'organisation  extérieure  des  pagures.  Ces  crus- 
tacés, malgré  quelques  différences  particulières,  appartien- 
nent cependant  a  la  famille  des  macroures.  Sous  la  considé- 
ration des  organes  masticateurs  et  des  pieds  mâchoires  ,  ils» 
ont  de  grands  rapports  avec  les  écrevisses.  Les  parties  géni- 
ales du  mâle  sont  pareillement  situées  à  l'article  radical 
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des  pied5  postérieurs  ;  la  queue  est  allongée  9  et  ne  se  loge 
point  dam  une  fossette  pectorale,  les  deux  appendices  laté- 
raux de  son  extrémité  j  représentent  les  appendices  en  feuilleu 
tt  natatoires ,  qui  terminent  la  queue  de  la  plupart  des  ma- 
croures* Suivant  les  observations  de  Degéer  ,  relatives  1 
l'espèce. de  pagure  précité,  le  dernier  segment  de  saque» 
4  ,  de  chaque  côté  ,  deux  petites  James  arrondies,  ou  paroi 
quadrilobé.  L'es  galathées  <et  les  porcellanes  nous  offrent J» 
caractère  *nalogue;ainsi  que  dans  ces  genres  et  ceuxdeirjjflbi 
langouste,  etc. ,  les  antennes  intermédiaires  des  pagures  -,  oot 
par  la  forme  ,  rallongement  et  la  direction  de  leurs  pédot* 
cules  r  la  brièveté  des  deux  divisions  qui  les  terminent,  de  b 
ressemblance  avec  les  antennes  pareillement  mitojnennsesdct 
décapodes  brachyurcs.  Les  pagures  s'en  rapprochent  aw9  lf< 
en  ce  ■  que  leurs  mâles  n'opt  point  de  filets  ou  de  fausses  patfti  *- 
sous  leur  queue.  lime  paroîtdonc'constant  queces  crustac&i 
quoique  de  la  famille  des  macroures ,  y  occupent  *  ài-rii** 
de  ces  affinités,  un  des  premiers  rangs ,  ou  sont  plus  près  des 
brachyures  que  les  écrevisses  ou  autres  genres  analègoes. 

Arîstote  avoit  déjà  dit  que  la  coquille  servant  d'hâbitatkjl 
au  carcinidn  ou  au  pagure  ,  n'étôit  point  son  ouvrage  ;  yft 
s'en  et  oit  emparé  après  la  mort  du  mollusque.   qux.l'ar<4 
formée  ,  et  que  son  corps  n'y  étoit  point  adhérent  j  comné 
Test  celui  du  dernier  animal.  Belon,  Rondelet /et  plufieoh 
autres  naturalistes ,  avoient  confirmé   ces  faits.  Swammer- 
dam  a  néanmoins  prétendu ,  contre  tant  d'autorités  et  i 
bien   fondées  ,   que  le  pagure  naissoit  avec  sa  coquiHe  f  et 
qu'il   avoit  même  la  faculté  de  l'agrandir  à  mesure  qu'il 
prenoit  de  l'accroissement.  On  sait  positivement  qu'à  sa  sortie 
de  l'œuf ,  son  corps  est  nu  ou  sans  coquille  ;  que  sa  forme 
pe  diffère  pas  alors  essentiellement  de  celle  qu  il  offre  dans 
l'état  adulte  ;  enfin  ,  qu'il  est  privé  de  ce  manteau  et  de  cet 
organe  sécréteur  ,  que  la  nature  a  accordé  aux  mollusques 
pour  former  leurs  coquilles. 

On  a  encore  faussement  avancé  que  le  pagure  faisait  périr 
le  propriétaire  naturel  de  la  coquille  où  il  veut  s'établir;  due 
s'empare  que  de  celle  qui  est  vide ,  et ,  pour  que  l'extrémité 
postérieure  de  son  corps  puisse  s'y  cramponner,  il  a  join 
de  ne  prendre  que  celle  dont  le  sommet  finit  en  spirale. 
C'est  une  fois  par  an  ,  à  l'époque  de  sa  mue ,  que  son  corps 
ayant  grossi,  et  se  trouvant  trop  serré  dans  son  domicile  ,il 
$c  voit  obligé  d'en  choisir  un  autre  plus  spacieux.  A  cette  fin, 
il  entre  successivement  et  k  reculons  dans  presque  toutes  les 
coquilles  vides  qu'il  rencontre  ;  il  cherche  à  découvrir  celle 
•ù  la  .partie  postérieure  de  son  corps  se  trouvera  à  son  aise  ; 
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à  moins  que  le  hasard  ne-le  favorise ,  il  ne  peut  souvent 
loger  qu'après  bien  des  essais  et  des  lâtonnemens, 
Dans  leur  jeunesse  ,  ces  crustacés  s'enfoncent  quelquefois 
lièremenl  dans  leurs  coquilles,  et  à  peine  aperçoit-on 
Ktrémité  de  leurs  pâlies;  mais  ,  plus  avancés  en  âge  et 
am  pris  plus  de  volume,  leurs  serres  et  lesdeuxou  quatr» 
ttes  suivantes  se  monlrent  toujours,  en  grande  partie  , 
-•lehors.  Lorsque  leurs  pinces  sont  de  grandeur  irès-iné- 
c  ,  souvent  la  pins  grosse  ferme  l'entrée  de  la  coquille  en 
^lièrc  d'opercule.  La  même  espèce  de  pagure  se  loge  dans 
i  coquilles  unirai  ves  de  différentes  espèces,  et  même  dedif- 
eas  genres  ;  mais  ,  dit  Olivier  ,  «  ce  qui  ne  nous  paraît 
Kit  avoir  été  assez  observé  ,  et  qui  mériterait  pourtant  bien 
l'être  ,  c'est  si  le  même  individu,  en  quittant  sa  coquille,' 
«nue  trop  petite  pour  lui ,  va  constamment  se  loger  dan» 
coquille  semblable  à  la  première  ;  s'il  se  borne  à  queU 
s  espèces  du  même  genre  ,  ou  s'il  prend  indifféremment 
tes  celles  qui  se  présentent  ,  n'importe  à  quelle  espèce 
s  appartiennent....  Ne  seroit-il  pas  possible  que  l'individu 

habile  d'abord  un  buccin,  et  dans  lequel  son  corps  s'est 
quelque  sorte  modelé,  ne  pût  ensuite  se  loger  commo- 
Heot  que  dans  un  autre  buccin ,  et  qu'il  se  trouvât  tncorn> 
dé  ou  gêné  ,  s'il  vouloit  se  fixer  dans  un  mures  ou  une 
iQe  ?  h  Nous  ne  pensons  pas  ,  avec  cet  habile  naturaliste* 
C  la  forme  du  corps  du  pagure  s'adapte  si  intimement  à 
Ue  de  la  cavité  de  sa  demeure  ,  ou  qu'elle  se  moule  sur 
'"■-■  car,  s'il  en  étoit  ainsi ,  les  individus  de  la  même  es- 
te de  pagure  ,  habitant  des  coquilles  de  diverses  espèces  , 
Iriroient  aussi  des  différences  notables,  ce  qu'on  n'a  pas 
inarqué  ,  et  ce  qui  même  ne  peut  avoir  lieu  ,  puisque  le 
Duc,  quoique  d'une  consistance  moins  solide  que  celui  des 
Hres  crustacés  ,  est  cependant  susceptible  d'une  certaine 
listante,  et  qu'un  changement  dans  sa  forme  extérieure  en 
Uraîneroit  d'autres  dans  les  principaux  organes  de  la  vie. 
embarras  de'Ces  crustacés,  pour  se  choisir  leurs  retraites  , 
■oit  encore  plus  grand ,  et  ils  seraient  trop  exposcsà  périr, 
la  étaient  obligés  de  se  loger  dans  des  coquilles  analogues  i 
les  qu'ils  abandonnent.  Toutes  les  conditions  que  la  nature 
rott  exiger ,  sont  que  ces  coquilles  soient  uni  valves  , -d'une 
pactié  proportionnée  à  celle  du  volume -du-  eorps  du  pa- 
re ;  qu'elles  soient  contournées  a  leur  extrémité  ,  et  que 
ir  bouche  ou  ouverture  s'accommode  a  la. forme,  à  1  é- 
isseur  et  à  l'action  des  serres  et  des  pieds  antérieurs  rie 
ruinai  parasite.  Il  se  meut  et  il  marche  au  fond  de  la  mer, 

îw  le  rivage ,  au  moyen  de  ses  organes  de  mouvement. 
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Les  pinces  de  ses  serres  sont  l'arme  âvee  laquelle  îIjjmÏ 
les  petils  animaux  marins  ,  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Menacé  de  quelque  danger  ,  ou  effrayé  ,  il  se  relire,  I;  1 
plus  qu'il  est  possible,  dans  l'intérieur  de  sa  demeure ,  ri  I. 
ne  se  montre  que  longtemps  après  que  la  crainte  du  péril)  f 
cessé.  Saisi ,  SI  jette  ,  dît-on  ,  un  petit  cri;  mais  il  résilie  x 
efforts  que  l'on  fait  pour  le  retirer  de  sa  coquille,  étonne 
en  venir  à  bout  qu'après  sa  mort.  Lcsinstans  quelesp»p 
destinent  à  la  recherche  de  leur  proie,  ceux  de  leurs  .1 
et  du  renouvellement  de  leurs  domiciles  ,  sont  ponre 
temps  de  crise  ;  ils  ont  alors  à  redouter  une  foule  d"ti 
qui  les  dévorent,  et  particulièrement  les  poissons,  qi 
très-avides  de  leur  chair.  Ces  crustacés,  selon  lesexperir 
de  Belon  ,  fournissent  même  un  appât  excellent  pouf  pi 

Ire  les  poissons  qui  fréquentent  les  rochers  ou  qui  s'[ 

:hent  du  rivage. 

a'n  tous  les  pagures  ne  vivent  pas  dans  la  mer.  Le  P* 

Nicolson  ,  dans  son  Essai  sur  riiUtoirc  naturelle  <lt  i~ 
Domingue ,  en  décrit  une  espèce  qui  habite  les  U* 
bords  de  la  mer  et  des  mornes  ;  qui ,  plongée  dan»  del'i 
dans  de  l'eau  douce  même,  fait  tons  ses  clïoris  pour  en  m 
y  périt  en  peu  de  temps,  et  qui  se  loge  dans  des  coquille*' 
restres  univalves.  Celles-ci  étant  plus  rares  que  léser 
marines  ,  l'animal  ne  jouit  pas  des  mêmes  avantages  q< 
pagures  de  mer;  il  n'est  pas  toujours  le  maître  de  choisi* 
son  habitation  est  moins  commode.  Ce  fait  vient  à  t  »f 
des  réflexions  que  j'ai  présentées  plus  haut,  à  i'occ»ic* 
passage  d'Olivier  ,  que  j'ai  rapporté. 

Feu  Mangé  ,  qui  a  visité  quelques-unes  des  Aîtiîllo 
~ui  y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'animaux,  m'a  diiJ 

u  des  pagures  de  terre  lui  échapper  au  moment  où  il  ' 
les  saisir,  en  se  roulant ,  avec  leurs  coquilles,  du  liaulJr 
chers  ou  des  lieux  élevés,  en  bas.  Celle  espèce  est  peut' 
identique  avec  celle  du  Père  Nicolson. 

Selon   M.    Bose,  il  y  a  dans  les  îles  de  l'Amérit 
très-grand  pagure  ,  qui  vit  habituellement  sur  terri-,* 
ne  va  à  la  mer  que  pour  y  faire   sa  ponte ,  et  cherche 
suite  une  nouvelle   coquille ,  avec   laquelle    il  1 
les  montagnes  et  dans   les  bois  ,  où  il  demeur 
lement.  Lorsqu'on  le  prend,  il  jette  un  peiir 
de  pincer  la  main.  Les  habitans  le  mangent ,  eu 
corps  une  huile  jaunâtre  ,  qu'ils  estiment  souveraine  i>~ 
guérison  des  rhumatismes.  La  coquille  du  même  ai 
fournit,  au  moyen  du  feu,  une  demi-cuillerée  d'eaut*1 
que  les  habitant  regardent  comme  un  excellent  renii> 
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-  les  pustule*  produites  sur  la  peau  par  le  suc  du  mance- 

On  croît  que  les  pagures  sortent  assez  ordinairement  de 
urs  coquilles,  lorsqu'ils  vont  à  la  recherche  de  leur  proie; 
ais  ne  peuvent-ils  point  le  faire  sans  employer  un  tel 
oyen,  et  leurs  serres,  ainsi  que  leurs  autres  pattes  de  devant, 

■  peuvent-elles  pas  suffire  à  ce  dessein?Il  roeparoîtpluscer- 
in  qu'ils  quittent  leurs  maisons  au  temps  de  leurs  amours; 
•rement,  il  seroït  impossible  ou  très-difficile  d'expliquer, 
•  près  la  position  des  organes  sexuels  ,  la  manière  dont  ces 

■  maux  s'accouplent.  Les  auteurs  qui ,  tels  qu'Arislole  , 
s  Ion,  Uloa  ,  etc.  ,  ont  dit  qu'ils  sortoient  de  leurs  coquilles 
«jr  chercher  à  vivre,  les  avoient  peut-être  rencontrés 
■35  cette  circonstance  particulière.  Au  rapport  du  dernier, 

pagure  qui  a  quitté  momentanément  sa  coquille  court 
e,  dès  que  quelque  danger  le  menace  ,  vers  le  lieu  où  il  l'a 
Ksée  ,  y  rentre  promplemcnt  à  reculons,  lâche  d'en  fermer 
Utrée  à  son  ennemi ,  et  se  défend  avec  sus  serres.  Suivant 

,  sa  morsure  produit,  pendant  deux  jours  ,  les  mêmes 
"îdens  que  la  piqûre  du  scorpion  ;  mais  les  pinces  du  pa- 
ne étant  semblables  à  celles  desautres  crustacés  décapodes, 

peuvent  agir  d'une  manière  différente,  et  tout  doit  se 
•lier,  de  part  et  d'autre  ,  à  une  pression  plus  ou  inoin* 
te  du  corps  qu'il  a  saisi. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  des  combats  que  les  pagures 
livrent  pour  la  possession  d'une  coquille  :  elle  n'est  pas 
i  jours  le  partage   du  vainqueur;  car,  pendant  la   mêlée, 

autre  individu  a  quelquefois  l'adresse  de  s'emparer  de 
l>jct  en  litige. 

D'autres  crustacés  ,  qu'on  place  dans  le  même  genre  , 
sis  peu  connus ,  et  dont  quelques-uns  s'en  éloignent  peut- 
Pfe ,  n'ont  pas  besoin  de  coquilles  ,  et  ont  pour  retraite  des 
lus  de  rochers  ,  des  éponges  ,  des  tuyaux  de  serpole;  d'au- 
ïs  se  tiennent,  dit-on  ,  dans  le  sable. 
Ainsi  que  les  autres  crustacés  décapodes ,  les  femelles  des 
igures  portent  leurs  œnfs  sous  la  queue  ,  et  attachés  à  de 
-lits  filets  barbus  ou  aux  fausses  pattes  ;  mais  il  m'a  paru 
ae  ces  appendices  ovifères  n'occupoient  qu'un  des  côtés  de 
i  queue  ,  ou  ne  formaient  qu'un  seul  rang.  Si  l'autre  côlé 
1  offre  ,  ils  y  sont  oblitérés  ou  solitaires.  Selon  M.  Risso  , 
£s  individus  font  deux  ou  trois  pontes  dans  l'année  ,  et  s'ap- 
Tbchent  toujours  des  bords  de  la  mer,  on  sont  accumulés 
ss  détritus  des  petites  coquilles  vides  ,  afin  que  les  petits 
«Usent  se  choisir ,  dès  qu'ils  viennent  de  naître  ,  un  gîte 
«Wveiiable.  «  Après  leur  premier  accroissement,  ils  s'empa- 
l'M  ,  dit-il ,  des  çolumbelles ,  des  toupies ,  des  sabots ,  et 
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même  des  bulimes  d'eau  douce ,  qui  ont  été  entrâmes  dai 
la  mer  ;  ensuite  des  buccins  ,  des  ce  ri  thés  et  des  rochers. 
*Soit  qu'ils  se  promènent  sur  les  rochers  hors  de  l'eau ,  se 
qu'ils  se  traînent  dans  ce  fluide,  leurs  antennes  et  leurs  palp 
sont  dans  un  mouvement  perpétuel.  Le  même  obserrafa 
nous  apprend  qu'ils  vivent  en  société ,  et  que  lorsqu?ils  s'a 

sari 


prochent  des  corps  morts ,  ils  s'entassent  les  uns 
autres  pour  s'en  flisputer  les  lambeaux.  Leur  chair  n'est  d'à 
cun  usage  ;  les  pêcheurs  s'en  servent  quelquefois 
appât.  Quelques  espèces  de  l'Amérique  et  des  Indes 
taies  9  d'un  volume  plus  considérable  que  celui  des  t 
sont  cependant  recherchées  pour  la  saveur  de  letçcfak 
Séba  dit  que  le  pagure  larron  est  très-bon  à  manger  «  etfM 
ses  entrailles  surtout ,  étant  bien  accommodées,  .sont 
agréable.  Linnaeus  dit,  au  contraire ,  qu'il  n'est  bon 
que  lorsqu'on  lui  a  enlevé  ces  parties. 

Suivant  Rochefort,  les  habitans  des  Antilles  les  mÈtpé 
quelquefois  ,  comme  on  mange ,  dans  quelque*  conmftf  4 
1  Europe  ,  les  escargots. 

■ 

Ce  n'est  que  dans  la  belle  saison  qu'on  peut  obserren 
animaux  ;  ils  sont,  pendant  l'hiver ,  éloignés  de  nos.d^b 
ou  ils  s'y  tiennent  cachés.  Ils  sont  répandus  dans  J^ 
les  parties  dp  globe  ,  mais  plus  particulièrement  4**S 
régions  équatoriales  j  c'est  ik  qu'habitent  -les  plus   ~~ 
individus.  .-.g. 

Les  descriptions  de  la  plupart  des  espèces  étant.  ^\3 
complètes  ,  les  figures  qu'on  en  a  données  manqu^-^^ 
vent  d'exactitude  et  n'offrant  aucun  détail ,  Uétud^^^ 
genre  est  difficile.  La  forme  du  corselet ,  la  manier 
se  termine  ,  les  différences  de  grandeur  que  l'on  re~ 
dans  les  pédicules  oculifères,  dans  les  antennes,  la  ç 
ration  de  leurs  appendices ,  les  caractères  que  nous  | 
tent  encore  les  serres  et  les  autres  organes  de   la  lo* 
lion  ,  peuvent  fournir  k  l'observateur  des  moyens  dis£^ 
plus  que  suffisans  ,  surtout  si  on  fait  ces  observations  s* 
individus  conservés  dans  de  la  liqueur. 

M.  Léach  a  détaché  des  pagures  l'espèce  nommée  »  ^ 
et  en  a  formé  le  genre  birgus.  Son  opinion  est  d'autan*.** 
fondée  ,    que  le  Muséum  en  possède  une   autre  esf&f 
et  que  ces  crustacés,  k  raison  de  la  consistance  plus 
de  la  forme  différente  de  leur  queue  ,  doivent  avoir 
blindes  particulières;  il  est  à  présumer  qu'ils  ne  vivent  $f 
dans  des  coquilles ,  et  c'est  ce  qui  m'a  été  assuré,  je  f*"1 
car  ce  naturaliste. 
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Tronc  en  forme  d'ovoïde  tronque  en  devant  ou  de  miré  long  ;  la 
iwtre  pâlies  postérieures  très-petites ,  presque  de  grandeur  égale; 
'es  deux  dernières  seulement  un  peu  plus  longues;  queue  très- 
molle,  vésiculeusc ,  cylindrique ,  un  peu  plus  grêle  et  contournée  à 
:ou  extrémité. 

[  Les  Pagdres,  Peiguri,  Léach.  ) 

Pagure  Bernard,  l'agurus  Bernarùus,  F  au. ,  Bosc,  Latr., 
iv.  ;  Fugurus  strcldonyx  ,  Léach. ,  ftlaltic  hrit. ,  lab.  a6 ,  fig. 
J  ;  Astai.us  lir.mhardus,  Deg.  Sa.  grandeur.varie  beaucoup  , 
on  l'âge  ;  les  plus  grands  individus  ont  le  corps  long  d'en- 
DQun  pouce  et  demi  ;  la  division  aniérieurc-dM  trnnepresque 
rée,  tronquée  à  chaquec'xlrémité  latérale  .siiiuée,  irideniée 
bord  antérieur;  les  antennes  latérales  presque  aussi  longues 
île  çorps,,avec l'appendice  de  leursecoud  article  en  forme 
pîne  longue^çouiquc,  ua  peu-plus  court  (jue  le  second  et 
roisiéme  articles  de  leur  pédoittule,  garni  intérieurement 
cils  spinulifornies;  l'angle  extérieur  du  second  article  pro- 
géen  pointe  aiguë;  les  antennes  intermédiaires  à  peine  plus 
gués  que  U  pédoncule  des  précédentes  ;  les  pédicules  ocu- 
es  de  la  longueur  environ  du  pédoncule  des  antennes  in  1er- 
diaires,  cylindrique,l  asscigros,  avec  l'appendice  de  leuc 
luicr  article  eu  forme  de  petite  écaille  triangulaire;  les  six 
Les  antérieures,  et  particulièrement  les  serres  ,  chargées  de 
ils  tubercules  pointas,  et  dont  plusieurs  en  forme  d'épines; 

serres  de  .grandeur  inégale,  et  dont  la  droite  plus  grande; 
pinces  ovales,  un  peu 'dépripipes,  de  lalongueurducorpBou 

article. précédent;  et/i  doigts.denlelés;  les  carpes  allongés; 
tarses  des  quatre  paltessuivantes,  longs,  un  peu  arqués, corn- 
liés,  avec  une  strie  de  chaque  calé.  Dans. les  mers  de 
Ur.op.e  et  inârde  dans. les  autres  ,  selon  quelques  natura- 
ss.  JM.  le  chevalier  Prideaus  a  découvert,  près  de  Plî- 
uth,  une  espèce  tiès-viiisiue  de  la  précédente.,  et  à  la- 
Ile  M.  Léach  (  îhid.  lab.  oad.,  fig.5çL6),a  donné  le 
ude  ce  naturaliste. 

>AG.UBi>  ANGULEUX,  l'agurus  emgulatus,  Hissa,  Hist.  nul. 
urusl.  de  Niée ,  pi.  t  ,  fig.  &;  Flancus,  de  ami:,  minus  notis, 
and.,  tab.  4-  A;  Pagurus  elaias,  Fab.;  Herbst.  Cane,  lab. 

fia.  8.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  an  P.  Bernard , 
v  la  taille  ,  la  forme  du  corselet  ,  les  proportions  des  an- 
des  et  des  pattes;  les  pinces  ont  deux  grandes  excavations 
gitudiaales,  séparées  par  une  arête  ,  et  qui  se  prolongent 
lectire ment  sur  chaque  doigt  ;  la  droite  est  très-grande, 
c  les  excavations  plus  profondes  et  le  bord  extérieur  dilaté 
r-elcr4-  M.  de  Lalande  fils ,  employé  au  Jardin  du  Roi, 
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m'a  donné  cette  espèce,  qu'il  avoit  trouvée  dans  la  Méditer- 
ranée, près  de  Toulon,  et  que  Plancus  avoit  découverte 
dans  la  mer  Adriatique. 

Cet  auteur  représente ,  dans  le  même  ouvrage  (  Cancdkt 
maximus  ) ,  app.,  lab.  3  ,  un  autre  pagure  ,  le  plus  grand  de 
nos  côtes ,  celui  que  MM,  Bosc  et  Risso  désignent  sous  le 
nom  de  Strié,  slrialus,  et  figuré  ici  pi.  li  ,  »5,  6.  Il  a  prêt 
d'un  demi-pied  de  long;  ses  serres  et  les  quatre  patiessui- 
vantes  ont  de  petites  incisions  transverses,  nombreuses  ei 
ciliées,  avec  des  tubercules  épineux;  les  tarses  Sont  hérissé* 
de  poils  ;  les  serres  sont  grandes  et  épaisses  ,  avec  les  doigt! 
courts  et  oblusément  dentés  au  côté  interne  ;  la  serre  gaoew 
est  un  peu  plus  grande  que  l'autre.  La  couleur  du  corps  est 
d'un  rouge  carmin  ,  selon  M.  Risso  ,et  c'est  ce  que  dit  ausii 
Plancus  (  tolus  coloris  tmpenst  punied  )  ;  le  premier  nous  ap- 
prend  cependant  que  cette  couleur  passe  ,  par  des  namcti 
insensibles,  au  jaune  pâle.  Sesœufssont  pointillés  de  jaune. 
Il  habite  le  murex  tritonis  de  Linnseus,  Le  Pacurb  rncist, 
pagurus  indsus  d'Olivier,  n'est  peut-fitre  qu'une  variélé'de 
cette  espèce. 

Pagure  pattes-rouges,  Pagurus  erylhropus.  Cette  espètt, 
qui  se  trouve  sur  les  côtes  océaniques  ,  paroft  être  trti- 
voisine  de  celle  que  Fabricius nomme  ertmita ,  ainsi  que  d(J 
suivantes  :  sclopdarius  villalus  ,  Bosc  ,  Olïv.  ;  oculatus  (ni* 
laiis  ,  Risso.  Son  corps  n'a  guère  plus  de  huit  a  neuf  ligner 
de  long  ;  son  tronc  est  jaunâtre  et  ponctué  ,  avec  la  dîvîiifl 
antérieure,  en  forme  de  carré  long,  un  peu  plus  étroite  a 
arrière,  arrondie  aux  angles  latéraux ,  légèrement  si  nuée  et 
tridentée  au  bord  antérieur;  près  du  milieu  de  chacun  it 
ses  bords  latéraux  ,  est  une  impression  de  mi -circulaire  ;  Irt 
pédicules  oculaires  ,  les  antennes  et  les  six  pattes  antérieortt 
sont  rouges ,  mais  cette  couleur  est  plus  vive  aux  antennes; 
ces  parties  ,  et  surtout  les  pattes  ,  sont  hérissées  de  poïU 
jaunâtres;  les  pédicules  oculaires  sont  grêles  ,  cylindrique 
de  la  longueur  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaire!,  et 
un  peu  plus  longs  que  celui  des  extérieures  ;  l'appendice 
spi  ni  forme  du  pédoncule  de  celles-ci  est  court  ,  velu,  afte 
quatre  dents  aiguës  au  côté  interne  ;  les  serres  sont  ieiln, 
ponctuées  de  blanc  ,  avec  les  carpes  courts  ,  les  pinct» 
moyennes,  chargées  ,  ainsi  que  les  doigts  ,  de  tubercule* 
blancs  ,  assez  forts  et  coniques  ;  l'extrémité  des  doigt*  d 
unie  et  uu  peucreuséeen  cuiller;  les  tarses  des  quatre  fine» 
suivantes  sont  rayés  longiludinalement  de  rouge  et  de  blut, 
comprimés,  assez  courts  ,  avec  quelques  petites  épine?  <a 
dessous-,  les  pattes  sont  d'ailleurs  simplement  ponctuées  ,  u 
plusieurs  de  leurs  poils  y  sont  réunis  par  faisceaux 


Le  Pagure  ru baïjnë  ,  Paguras  villalus  de  M.  Bosc  (pagure 
tîiié,  G,  i5,  5  île  cet  ouvrage),  a  lesscrres  presque  égales  , 
hérissées  de  poils  rougeâires  ,  marquées  d'anneaux  blancs  et 
couvertes  de  tubercules  un  peu  épineux  ;  les  doigts  n'ont  pas 
de  dents  ;  leur  coté  interne  est  voûté  ,  arec  les  bords  noirs  et 
tranchans;  les  aulrespallcs  sont  rouges  ,  avec  des  raies  blan- 
ches el  les  ongles  noirs.  11  se  trouve  dans  des  buccins,  sur 
les  Côtes  de  la  Caroline. 

Le  Pagure  Diogene  ,  Pagurus  Dlogenes,  Fab.,  Herbst, 
Carn:.,  lab.  aa,  fig.  5,  a  la  pincegauche  très-grande,  presque 
globuleuse  ,  velue  ,  et  la  droite  très-petite.  On  le  trouve  dans 
Tes  mers  des  Indes,  et  même  dans  la  Méditerranée,  selon 
M  Risso. 

II.  Tronc  en  forme  de  ectur  renversé ,  terminé  en  pointe  en  devant  ; 

la  quatrième  paire  de  pattes  plus  petite  que  les  précédentes,  mais 

beaucoup  plus  grande  i/ue  la  dernière,  et  paraissant  servir,  ainsi 
!      que  les  premières,  au  transport  de  f  animal;  queue  presque  orbi- 

cttlaire ,  crustacée  ,  divisée  distinctement  en  tablettes. 

(  Le  genre  Eirgus  ,  Birgus  de  M.  Léacb.  ) 

A'u/a.  Antennes  intermédiaires  beaucoup  plus  longues 
que  dans  la  division  précédente  ;  la  seconde  paire  de  pattes 
paroissaut  surpasser  en  longueur  la  suivante. 

Pagure  larron,  Pagurus  latro,  Fab.,  Bosc,  Latr.,  OU».; 
Seha,  Mus.,  (oui.  3,  lab.  ai  ,  fig.  i-a.II  est  très-grand,  et 
d'un  rouge  corallin,  avec  les  pinces  grosses,  armées  defor- 
r  tes  dents  :  la  serre  gauebe  est  beaucoup  plus  grosse  que  la 
droite  ;  les  six  panes  suivantes  ont  des  taches  ondées  et  des 
dentelures  sur  leurs  bords;  les  deux  dernières  sont  très-peti- 
tes. Il  se  trouve  dans  les  mers  des  Indes,  habite  les  fentes  de? 
rochers  ,  doù  il  sort  la  nuit ,  pour  gagner  le  rivage  et  y  cher- 
cher sa  nourriture.  Olivier  y  rapporte  le  crustacé  nommé 
Boursières  par  Rochefort,  et  le  Pursekrab,  ou  le  Crabe  à 
bourse  de  Petirer. 

Pagure  alasgequeue  ,  Pagurus laiicauâa ,  Cuv.,  Règne 
animal,  tom.  4,  pi-  «a,  fig.  a  ;  pi.  E. ,  34,  a  de  cet  ouvrage. 
Le  corps  est  long  d'un  pouce  et  demi ,  rougeâtre  ,  arec  des 
points  ou  de  petites  taches  jaunâtres  sur  quelques  parties-, 
es  antennes  intermédiaires  sont  presque  aussi  longues  que 
les  latérales;  les  pattes  ont  de  petites  incisions;  les  serres 
■ont  presque  égales;  la  quatrième  paire  de  pattes  est  didac- 
tyle  à  son  extrémité;  la-queue  est  formée  de  cinq  tablettes. 
bar  les  rôtes  de  l'Ile-de-France.  (L.) 

PAGURES  FOSSILES.  Voyez  Crustacés  fossiles, 
(desm.) 

PAGURIENS ,  Pagarii.  Nom  que  j'aroii  donné  4  une 
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famille  de  crustacés,  et  qui  se  composent  de  ceux  de  nos  déc*- 

{odes  macroures  r  qui  ont  les  deux  ou  quatre  pieds  posteriori 
eaucoup  plus  petits  que  les  autres ,  et  dont  la  queue  n'etf 
'point  terminée  par  des  feuillets  formant  une  nageoire  go»* 
mune  et  en  éventail.  C'est  notre  tribu  des  crustacés  ahomaas, 
moins  les  genres  Porcellane  et  G  al  athée,  (l.) 

PA-HOA.  Nom  que  l'on  donne,  à  Canton  ,  ville  deli 
Chine ,  k  un  petit  arbrisseau  que  Loureir6  place  dans  le  ge» 
;  Goyavier,  Fsiduim  cahinum.  Cette  plante  est  autant  aimée  fa 
.chiens  que  la  valériane  Test  ici-  par  les  chats,  (ln.) 

PA-HO A-TAN.  Les  Chinois  nomment  ainsi  un  sous-»' 
brisseau  grimpant.  C'est  le  tiiélaulha,  Lour.  (ln.)  |^ 

PA-HO-THAN.    Arbrisseau   sarmenteux   qui   croit  a 
Chifte.  C'est  Yargyreia  açuta  ,  Lour.  (ln.) 
""  PÀ-HUNGi  Nomqulon  donne,  en  Chine  ,  1  la  Bn* 
.ftAVB,  Beta  vuljgàris.  (t,N.) 

PAIÀNELLI,  Plante  figurée  par  jRhéede,  qui  paroftfct 

la  BlGNONE  DE  tflNDE^  (B.) 

JPAICA.  Nom  vulgaire  de  I'Anserine  quina,  auPéroi(i.) 

PAIG.  Nom  du  Pa«a  >  au  Paraguay,  (s.) 

P AIGLE  et  PAIGILS.  Noms  anglais  des  Primevèib. 

PAIKA  JULL.O.  Plante  de  la  syngénésie',  découverte» 
Pérou  par  Feuillée ,  et  qu'Adanson  ramène  à'  son 
teeda  qui  est  le  pedis  ,  Linn.  (i*n.)  •      ■  .  ■  ■  ■ 

PA1KP1ARSUK-PAKARSUK.  Nom  du.  Hahle  puni 
prement  dit ,  dam  le  Groenland,  (v.) 

PAILLE.  Les  Chaumes  des  céréales  jtèftent  ce  nomaprë 
leur  dessiccation  et  Pëxtraction  du  grain  que  renfermoit  leur  épi. 
Par  un  abus ,  on  le  donne  quelquefois'  au  chaume  même* 

L'agriculture,  l'économie  domestique  et  les  arts  tirent • 
si  avantageux  parti  de  la  paille  f  que  dans  quelques  lieux  eflç 
est  d'un  aussi  bon  débit  qHe  le  grain. 

i.°  On  l'emploie  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  quoi* 
qu'elle  contienne  fort  peu  de  principes  nutritifs  ,  par  la  cont 
sidération  que  l'estomac  dès  animaux _,  comme  celui  fc 
l'homme  ,  a  aussi  besoin-  d'être  lesté  qu'alimenté. 

2.°  Elle  est  la  base  de  la  Litière  qu'on  donne  à  ces  ber 
tiaux ,  et  par  suite  des  Fumiers. 

3.°  C'est  elle  qui  sert  de  liens  pour  U  vigne ,    les  esp** 

liers,  les   gerbes,  et  c'est  avec  elle  qu'on  couvre  les  cm* 

mières,  qu'on   construit    les  paitfassôùs,"  les  Dattes,  les 

brise-vents,  les  ruches,  les  chapeaux  de  leur  nom,  etc., 

qu'on  rembourre 'les  paillasses,  les  chaises. 

La  qualité  de  la  paille  dépend  et  de  l'espèce  ou  de  la  variM 
qui  la  fournit,  et  dé  l'année  ou  du  terrain  où  elle  a  été  récolter 

Celle  récoltée  dans  une  année  phiviçuje  ou  dajas.  un  Jerraio 
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ilmîdc ,  esl  inférieure  à  celle  récoltée  dans  des  circonstances 
onlraircs. 

Chaque  sorte  de  paille  est  plus  propre  que  d'autres  à  cer- 
iiins  usages.  Par  exemple ,  on  préfère  ,  pour  la  nourriture  des 
■estiaiiï,  la  paille  d'avoine  (non  javelée),  puis  celle  de 
r nment ,  qui  devient  supérieure  lorsqu'elle  n'a  pas  été  baltuc , 
e  blé  étant  extrêmement  nourrissant,  Par  exemple,  la  paille 
le  seigle  est  bien  préférable  à  celle  du  froment,  pour  les 
iens  de  toutes  sortes,  pour  les  paillassons  et  autres  objets 
nalogues,  parce  qu'elle  est  moins  cassante  et  moins  disposée 
la  pourriture  ;  pour  les  chapeaux,  les  chaises,  etc.,  parce 
Ti'etle  esl  plus  luisante.  (Cependant  les  chapeaux  de  paille 
.Italie ,  qui  se  vendent  jusqu'à  5oo  f.  pièce ,  sont  fabriqués 
Tec  la  paille  d'une  variété  de  froment  cultivé  dans  un  ter- 
ain  sablonneux.) 

Un  fait  reconnu  de  tout  temps ,  mais  expliqué  depuis  peu , 
'est  que  la  paille  est  un  des  plus  mauvais  conducteurs  de  la 
lialeur;  de  là  vient  que  les  maisons  couvertes  en  chaume 
Dut  plus  fraîches  que  celles  couvertes  en  tuiles;  de  là  vient 
;ue  les  chapeaux  de  paille  préservent  si  bien  des  coups  de 
oie  il.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  tous  les  cultivateurs,  et 
Qrtout  leurs  femmes  et  leurs  filles,  ne  substituent  pas ,  vu  cet 
avantage,  à  leurs  mauvais  chapeaux  de  feutre,  leurs  ridicules 
•onnels  de  toile ,  des  chapeaux  de  paille  si  légers,  si  élégans, 
û  économiques,  puisqu'ils  peuvent  tous  les  fabriquer  eux- 
mêmes  ,  à  l'imitation  de  ceux  des  environs  de  Lyon. 

La  paille  d'orge  ne  peut  âtre  utilisée  que  comme  litière,  i 
raison  de  sa  rigidité  et  de  son  peu  de  longueur. 

Pour  avoir  de  la  belle  paille  de  seigle  et  de  froment ,  ok 
«ut  les  gerbes  sans  les  délier.  Dans  le  midi  de  la  France  , 
*)ù  mi  dépique  le  grain  en  le  faisant  piétiner  par  des  mules 
»U  des  bceufs  ,  on  ne  peut  en  avoir  de  telle. 

La  paille  brisée  est  préférable ,  pour  la  nourriture  des  be». 
liaux,  à  celle  qui  esl  entière;  mais  celle  hachée  n'exigeant 
Ijn'une  mastication  incomplète  ,  doit  être  d'une  digestion 
plus  difficile. 

De  bonne  paille  se  reconnoît  à  sa  couleur  jaune  clair  ,  à 
ion  odeur  suave  ,  à  sa  saveur  sucrée. 

Les  céréales  coupées  avant  leur  complète  maturité,  en 
Fournissent  de  meilleure  ,  parce  que  le  principe  sucré  y  esl 
resté  en  plus  grande  quantité. 

On  conserve  la  paille  ,  soit  dans  des  greniers  ou  des  gran- 
ges ,  soit  en  meules  à  l'air  libre.  L'important  est  qu'elle  ne 
lait  pas  atteinte  par  les  eaux  des  pluies  qui  allèrent  sa  saveur 
Et  sa  solidîlé.  Lorsqu'on  la  stratifié  avec  des  foins  de  bonne 
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qualité ,  elle  en  prend  l'odeur  et  la  saveur-,  ce  qui  la  bjl 
manger  avec  plus  d'appétit  par  les  bestiaux  ,  etodoit,  par- 
conséquent,  engager  à  cette  pratique  les  cultivateurs  jalon* & 
les  voir  prospérer. 

Dans  les  pays  chauds,  il  y  a  de  plus  la  paille  de  RfZ,qi 
peut  être  assimilée ,  pour  le  peu  d'usage  dont  elle  est,  à  cçffc 
d'orge. 

Onpeut  ranger  parmi  les  pailles  ,  les  tiges  et  les  fcqiBer 
du  Maïs,  du  Sorgho,  du  Millet,  du  Bambou  ,  dufiosE&fc 
et  même  le  Foin  coupé  trop  mûr. 

Voyez  tous  ces  mots.  (b.  ) 

PAILLE  DE  LA  MECQUE.  C'est  le  Barbon  «b* 

NANTHE.  (LN.) 

PAILLE  J>E  LA  NECTRE.  Nom  du  Souenaht* 

w 

PAILLE-EN-CUL.  V.  Phaéton.  (v.) 
PAILLE-'EN-C.UL.  Poisson  du  genre  Trichiure.  (b.) 
PAILLE -EN  -  CUL  BLANC.  V.  Petit  Phaétoi,  i 
PAILLE  -  EN  -  C*JL  FAUVE.  V.  Phaéton. 
PAILLE-EN-QUEUE.  V.  Puaéton.  (v.) 
PÀILLEOLES.  On  donne  ce  ncfm  aux  petites 
dor  qu'on  trouve  dans  les  sables  de  quelques  rivières, é 
appelle  pailloteurs  ou  orpailleurs  ceux. qui  s'occupent  de  (a 
cherche  de  ces  sables  aurifères,  et  qui  en^ont  le  tarage.! 
Or.  (pat.) 
PA1LLERET.  V.  Bruant  proprement  dit.  (v,) 
PAILLETTE.  C'est  le  nom  donné  par  Geoffroy* 
petit    insecte  du   genre  Àltise,    Alticû  alcidlla.    (Set' 
secte,  très-abondant  dans  Jes  jardins  potagers,  est  noir 
dessous.  Sa  tête  est  de  .la  môme  couleur  ;  mais  ses  elylfl 
son  corselet  et  la  base  de  ses  antennes  et  de  ses  pattes 
l'exception  des  cuisses  postérieures,  sont  d'un  jaune  de 
V.  Altise.  (o.) 

PAILLETTE.  Partie  de  la  Balle  florale,  dans  les 
minéls.^.  Stragule.  C'estàPalisot  de  lieauvois ,  £W^ 
nouvelle  agrostographie,  qu'on  doit  cette  nouvelle  dénommai 
11  y  en  a  ordinairement  deux,  une  inférieure  qui  esttoaj 
extérieure  et  plus  grande  ,  et  une  supérieure  renfermée J 
la  précédente. 

On  tire  de  bons  caractères  génériques  des  Paillbx#J{ 
aussi  doivent-elles  être  toujours  prises  en  considération 

On  appelle  aussi ,  du  même  pom  ,  les  lames  ou-écjiftj 
membraneuses  qui,  dans  quelques  fleurs  compQ$£ej5».eQtQ!tff 
les  fleurs  et  les  graines.  V.  Fleurs,  (b.) 
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liment  qui  tneVitc  réYIlr merit  de  porter  lp  nom 
résente  à  l'extérieur  >m,composé  dp  deus  subsian- 
:uaièrc  ,  une  mit  spongieuse ,  élastique,  parsemée 
lus  ou  moins  grands,  d'une  forme  inégale,  ayaju: 
:  odeur  de  levain;  la  seconde  ollïc  une  croule  se- 
ule ,  plus  ou  .iuojiis  colorée  et  sapide;  voilà  poiu- 
ipum.$es  proprie  tés  physiques  sont  de  se  ramollir 
\e;  dq  se  dessécher  W  contraire  dans  un  |ieu  chaud; 
erCer  un  .certain  temps  sans  s,e  moisir  ;  de  se  gon- 
l.-r.'Mcin.nl  ,  trempé  dans  un  fluide  quelconque.; 
0  aisément  dans  la  bouche  ;  J'ohéir  sans  peine  à 
;  l'estomac  et  des  autres  viseécçs  ,  pour  former  la 
plus  pure  de  la  iiulrilion. 

!  le  préparer  a  eu  des  commence. mens  fort  gros' 
Jeyiés  qu'on  pourroil  marquer  entre  du  froment 
ru,  e.  de  la  pale  levée  et  cuite,  .ont  infinYs  Iln'y 
nt  de  distance  du  nwill  au  vin  .  que  de  la  fançe  ata 
:  quê.le grain  est  prive  de  toute  humidité  nrfeéssaire 
-  eji  ferme  ma  lion  ,  tandis  que  le  raisin  en  a  plus 
l.faul.  Une  antre  différence  encore  ,  c'est  que  lé 
iaîes  nourrit  inoins  qu'avant  d'avoir  subi  ta  fer* 
^'jjar.la  raison  que,  dans  celle  opération  ,  la  iria- 
jeuse  sacrée  change  en  partie  de  nature  et  de  pro- 
ujijî'u  d'elre^ulriiive  él  relâchante',  elle  Avn$A 
cuivrante.  C'est  le  contraire  pour  le  grain  donlîa 
rtégalpmeul.Jelruilej  mais  dans  son  passage  a  fa. 
l'nl'Ta  substance  amilacee  n'a  éprouvé  d'autres 
as  que  ceux  de  la  combinaison  de  fa  cuisson  ,  el  un 
développement  dans  ses  effets  alimentaires. 
le  mèlee  simplement  avec  de  l'eau,  réunie  en 
-.posée  aussitôt  au  .four  ou  sous  la  cendre,  ne  pré  - 
:iite  qu'une  galette  lourde ,  serrée  et  visqueuse  ,- 
îilicaîion  la  change  entièrement;  un  pétrissage  bien 
itroduit  dans  la  pi  te  une  grande  quantité  d  eau  et 
inue  et  divise  le's  parties  constituantes  ,  les  pénétre 
lus  petites  parcelles.  Une  fermentai  ion  douce  et 
ir  fait  occuper  plus  de  volume.  Une  cuisson  les 
point  de  ne  plus  tiffrir  qu'un  tout  homogène,  sa- 
iissoluble. 

que  d3iis  le  huitième  siècle  de  la  république  ro- 
ârt  défaire  du  pain  fut  apporté  de  la  Grèce  en  llalie- 
ches  pour  découvrir  la  date  où  l'on  a  cpmmence' 
isage',  les  expériences  d'après  lesquelles  j'.aicoo- 
'oit  des  farineus  qu'il  falloit  consommer  nécessaire- 
la  forme  de  bouillie,  .en  sont  une  prçu^e  suffisante) 
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mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  l'état  présent 
choses  ,  le  pain  ne  nous  soil  d'une  nécessité  indispen»! 
nécessité  fondée  sur  la  nature  et  les  produits  du  sol,  forli 
par  une  habitude  extrêmement  ancienne.  D'ailleurs, rien 
parle  mieux  en  faveur  du  pain  ,  que  do  voir  jusqu'à  qnelp* 
U  réunit  tous  les  suffrages  même  de  ceux  qui  y  supplétnl| 
des  pâtes  et  des  bouillies  qu'ils  auront  vainement  tïult 
convertir  en  pain  ;  car  il  est  démontré  que  si  toutes  lest 
menées  farineuses ,  depuis  le  froment  jusqu'au  riz,  ponté 
se  prêter  au  mouvement  de  la  fermentation  panairt,l'i 
ment  dont  il  s'agit  seroit  la  nourriture  de  tous  les  tirais'"1  <  or 
de  tous  les  peuples. 

Je  demande  toujours  à  ceux  auxquels  il  est  arrivé  de  là''J 
critique  des  farineux  sous  forme  panaire,  s'il  existe  i 
ment  qu'on  fabrique  avec  autant  de  facilité  ,  qui  soit 
coûteux  et  plus  commode  ,  qu'un  seul  ouvrier  puisse 
rer  dans  l'espace   de    deux    heures   en   quantité  tuf 
pour  les  besoins  journaliers  de  quatre  cents  personnes,  t/l* 
pent  porter  partout ,  confondre  avec  tout,  manger  quai'Jrt    Ul 
où  l'on  veut  sans  courir  les  risques  d'être  incommodé.  Lsi*t 
dont  la  plupart  des  nations  font  la  base  de  leur  nootriw 
serait  supérieur  au  froment  s'il  étoît  possible  d'en  faite 
pain  ou  du  biscuit,  parce  que  son  extrême  sécheresse 
état  corné,  le  mettent  sans  frais  à  l'abri  de  toute  altération, 
le  rendent  susceptible  d'être  transporté  au  loin.  M; 
différence  entre  les  deux  alimcns  que  ces  grains  foui 
soumis  à  la  même  préparation  1 

Un  Européen  se  propose-t-il  de  faire  un  voyage  de 
durée  ,  il  achète  son  pain  ,  le  met  dans  sa  poche ,  et  i 
fision  ne  l'incommode  que  par  sa  masse  et  par  sort  poit 
se  desséche  ,  s'il  devient  insipide  à  la  longue  ,  il  ne  pei 
lement  de  ses  propriétés  nutritives;  le  voyageur  consc 
sa  provision  en  quelque  endroit  que  ce  soit,  fut-ce  raêtnedm 
un  bois  éloigné  de  toute  habitation. 

Le  consommateur  de  riz  ,  au  contraire  ,  ne  peut  sub- 
sister de  cette  manière  ;  quand  so»  grain  seroit  même  rédsil 
en  farine,  il  est  obligé  de  le  faire  cuire  pour  le  mangerct & 
l'avaler  aussitôt  qu'il  est  crevé ,  par  la  raison  qu'en  été,  p» 
de  temps  après  la  cuisson  ,  il  s'aigrit  et  acqu'Prt  une  une 
que  le  palais  répugne  :  le  voilà  donc  forcé  d'  mporterjrcc 
lui  un  appareil  convenable ,  de  l'eau  ,  du  feu,  et  de  rrnoo- 
veler  la  cuisson  chaque  fois  qu'iUe  détermine  à  prendre  « 
repas. 

Mais  le  pain  n'est  pas  seulement  l'aliment  te  plus  facile  i 
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[lier,  te  plus  commode  à  transporter,  elle  plusécono- 
e  dans  son  usage ,  il  est  encore  le  plus  propre  à  l'estomac 
îommc;  H  renferme  les  différentes  parties  qui  consti- 
essentiellement  la  matière  alimentaire  ;  pendant  la 
ication  ,  il  se  pénètre  des  sucs  salivaires  ,  nettoie  les 
.  et  les  gencives  ,  acquiert  dans  la  bouche  une  modifica- 
qui  le  dispose  à  une  bonne  et  facile  digestion.  Le  pain  , 
i  mot ,  est  une  production  de  l'art  d'autant  plus  parfaite, 
le  est  plus  homogène  et  plus  analogue  à  la  conformation 
»s  organes  ,  suivant  l'observation  de  Geoffroy ,  qui  en  a 
'analyse  ;  suivant  Buchan  ,  qui  recommande  de  le  don- 
ec  aui  enfans,  et  d'en  préparer  quelques  mets  ;  enfin  , 
nt  Cassini  de  Tbury ,  qui  a  remarqué  en  Allemagne 
les  enfans  miienavoicnt  été  nourris  étoient  plus  robustes 
Les  autres. 

ependant,  pour  que  le  pain  réunisse  toutes  les  qualités 
nous  venons  d'énoncer,  il  faut  que  les  grains  qu'on  y 
loîe  soient  en  bon  état ,  qu'ils  ne  contiennent  aucune  se- 
ce  pernicieuse  ,  qu'où  ne  fasse  pas  entrer  dans  sa  corn- 
lion  des  matières  non  farineuses  ,  qui ,  en  grossissant  la 
se,  diminuent  de  son  volume  et  affoiblissent  ses  pro- 
ies panaires  et  nutritives. 

'na  beau  s'appuyer  sur  quelques  exemples ,  en  disant  (pie 
lins  peuples  préparent  du  pain  avec  des  écorces  d'arbres, 
a  font  la  base  de  leur  nourriture  ;  nous  déclarons  que  s'il 
rai  que  les  Lapons  subsistent  d'un  pareil  pain  ,  il  faut 
issairement  qu'ils  y  ajoutent  de  la  farine  ,  sans  laquelle 
ir  seroit  impossible  de  panifier  l'écorne  des  jeunes  bran- 
de  sapin  et  de  tilleul:  et  peut-être  n'ont-ils  recours  à  un 
H  aliment  que  dans  des  cas  extrêmes  ,  comme  il  est  ar- 
à  quelques  habîtans  de  nos  montagnes  accablés  de  mi- 
,  et  pressés  par  la  faim ,  de  faire  entrer  dans  leur  pain 
cine  de  fougère  desséchée  et  pulvérisée  :s'ensuil-il  que 
:  racine  soit  propre  à  la  panification  ?  Jamais,  non  ja- 
i  l'homme  affamé  n'a  été  conduit  vers  des  matières  plus 
;nées  de  l'objet  qu'il  avoit  en  vue  ,  et  ce  seroit  s'engager 
i  une  immense  nomenclature,  que  de  nommer  ici  les 
taux  ou  leurs  parties,  que  dans  le  désordre  de  ses  facultés 
écs  par  un  grand  besoin,  il  a  essayés  pour  remplacer  les 
lens  qui  lui  manquoient. 

In  ne  connoît  guère  d'aliment  pour  lequel  il  ne  faille 
que  s  précautions  avant  d'en  faire  usage.  La  première 
nlion  que  demande  l'école  de  Salerne  pour  le  pain  , 
t  qu'il  ne  soit  pas  mangé  au  sortir  du  four  ;  car  dans  cet 
,  il  est  collant,  pâteux  ,  peut  occasioner  des  gonfle  mens, 
inaux  d'estomac  et  d'autres  indispositions  ;  non  n'est 
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même  plus  préjudiciable  pour  les  dents  que  le  pain  diand: 
c'est  le  moyen  (font  se  servent  les  ouvriers  pouf  ramollir 
l'rrôire.  Oh  ne  saâr6?t  dô'nc  trop  blâmer  ciette  habitude  dt 
mangé  r  des  tartines  àW  beurre  toutes  brûlantes. 

Les  semences  légumineuses  proposées  pour  remplacera 
céréales  sous  formé  de  pain ,  éprouvent  afà  moulin  et  dam 
la*bô'ulangér?è:  dés  obstacles  îttGHh  i  <f  arbord1  ;  ^ei  que  soit 
letfr  degré1  de  sécheresse* ,  ces  semences  ne  peuvent  pâsicr    - 
sous  Ifs  meutes  safns  utfè  dfe'ssiccatio'W  p'réafaible  atffo«r,çelb 
âà  sèféif  étant  insuffisante  ;  otf  ne  parvient  ensuite  àï  ènle?cr 
lé  sodi  de  verdeur  gui  les  caractérise,  <jfue  pafr  oneloogM 
cuwson  et  £  grande  eau.  Aussf ,  toutes  les  recettes  de  pa* 
dans  lesquelles  on  £ah  entrer  de  la  vesec  ;  des' lentilles,  dei 
haricots  et  des  pois  ,  ne  présentent- elfes  qja£  des  résultats 
fort  mauvais  ,  parce  que  l'eau  nécessaire  pour  donner  à  la  1 
farine  la  consistance'  A"  due  pSiè  {  ne  ji'fof  leur  ôtétf  ce  goàl . 
désagréable  ;  que  lai  ferrtiëntàtion  de*vèï6ppè  encore  oita*- 
tà'ge.  .         .... 

Il  n'en  est  pas  de  même  àW  farinés  A^s*  autres  céréales  <wi 
ïfe  sont  pas  susceptibles*  d'être  panifiées  seules  cbrnniè  celles 
cîu  Maïs  et  du'Rïz.  On  peut  en' faire  entrer  saîû's  facotiré- 
nient  jusqu'au-delà  de  la  moitié  dffnsla  cô'môosîrïon'dVfpaiajk 
froment,  et  d'un'  tiers  où  d'un  quart  (farts" cène  dés  pains  aeSÉl- 
GrLE  ,  d'Oftoê  et  (F  Avoine,  j'en  dirai  injâfnï  dèsf  PôM^E^-Dl 
téAre  ,  soit  eufles  préafabietaeiil ,  sort  oVss'échlées  è<  tîn- 
tes en  poudre. 

Les  Français,  amateurs  nés1  du1  pain1,  et  cfeloutcêqâj 
en  porte  le  caractère  extérieur,  veulent  donné f  cette  formé  ' 
à  tout  ce  qu'ils  ont  sous  là  main.  Plusieurs  sont  même  dans 
l'opinion  qu'il  est  le  seul  aliment  dl'^né  aé  nos  hommages  et 
de  nos  soins;  c'est  lutter  réelfemerïf  contre  là  nature  des 
choses  ,  nous'  ne  sauvions  assez  le  répéter,  qù;è  de  s' obstiner 
à  soumettre  les  farineux  indistinctenVent  à  là'  rnêrtie  prépara- 
tion ;  choisissons  celle  oui  leur  convient  lé  faïeux  ;  fichons, 
s'il  se  peut  ,  de  la  perfectionner,  et  si  tfous  nous  détermi- 
nons à  réduire  sous  fa  forme  dé  pain  lès  substances  qui  en 
sont  les  plus  éloignées ,  que  ce  ne  soit  que  dans  lès  cas  de  di- 
sette ,  puisque  souvent  il  est  indispensable  pour  une  classe 
de  consommateurs,  que  l'aliment  ait  sa  figuré  accoutumée; 
mais  sans  celle  détresse  ,  jouissons  dés  bienfaits  dé  ta  châtai- 
gne, du  riz,  des  semences  légumineuses  ,  des  fruits  pulpeot 
et  des  racines  charnues ,  apprêtés  conformément  à  leur  cons- 
titution respective  ,  et  ne  les  dénaturons  pas  à  grands  frais 
pocr  n'en  faire  qu'une  nourriture  défectueuse  èl  souvent  mal- 
saine, (ï) 

(i)  M,  Proust  vient  de  prouver ,  par  de*  calcul*  et  de>  aiwij** 
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C'est  assez  sur  ces  détails  historiques,  /passons  à  l'objet 
purement  pratique. Or,  comme  le  Fr.OMEïJT  et  la  Fahine  ont 
déjà  été  considérés  dans  l'étal  où  ils  doivent  Êlrc  l'un  et 
l'autre  pour  subir  le  travail  du  grenier,  du  moulin  et  de  la 
honlangerie  ,  il  ne  s'agii  plus  que  de  faire  connc-îlre  dequelle 
manière  ou  doit  procéder  à  la  préparation  du  premier  cl  du 
meilleur  de  nos  alimens.  Nous  diviserons  donc  ce  que  nous 
avons  à  dire  à  ce  sujci,  en  trots  opérations  esscniielleselgé- 
nérales  :' 

i".   La  préparation  des  Irwiins. 
a".   Le  pèliis.'age  de  lu  /iule. 
3°.  La  cuisson  du  pain. 

Que  nous  soyons  redevables  au  hasard  de  la  découverte 
'importante  du  levain  qui  tait  prendre  à  la  pille  un  mouve- 
ment intestin  renouvelé  sans  cesse  par  la  fur  m  eu  talion  ,  et 
tans  cesse  arrêté  par  la  cuisson  ,  ou  que  nous  y  ayons  été 
amenés  insensiblement  parle  raisonnement  cl  par  l'observa- 
tion, peu  importe  ;  c'est  toujours  à  l'époque  de  cette  dé- 
couverte que  l'homme  a  pu  se  Natter  de  jouir  de  tous  les 
avantages  que  le  froment  est  en  état  de  lui  procurer ,  et  qu'il 
faut  faire  remonter  la  ronnuissance  du  pain  levé,  dont  l'exis- 
tence es)  cependant  chez  quelques  peuples  d'une  date  fort 
ancienne,  puisque  Moïse  remarque  que  lesEgyptiens  avoient 
tellement  pressé  les  Israélites  de  partir ,  qu'il  ne  leur  avoit 
p.is  laissé  le  temps  de  mettre  le  levain  dans  la  pâle.  Le  levain 
est  donc  l'âme  de  la  boulangerie  ;  sans  son  concours,  la  pâle 
lie  bouffer  oit  point ,  ni  ne  contracterai!  celle  odeur  vineuse 

3tii  caractérise  la  fermentation  panaire;  mais  ses  bons  effets 
cpcndenl  absolument  de  sa  préparation,  de  l'emploi  qu'on 
en  fait  à  propos  ,  d'après  la  saison ,  la  nature  et  l'espèce  dea 
l'.iiiiies,  le  goût  ou  l'habitude  des  consommateurs. 

On  sait  que  le  principe  du  levain  existe  dans  une  foule 
de  matières  végétales  et  animales  ,  mais  que  ,  comme  il  se 
trouve  plus  enveloppé  dans  la  farine  que  dans  le  suc  sucre 
des  fruils  ,  il  faol  nécessairement  l'aider  par  une  substance 
déjà  en  fermentation  ;  cependant  on  s'est  trompé  en  ima- 
ginant qu'il  snffisoii  de  mélanger  nV  l'eau  chaude  avec  de  la 
farine  ,  et  d'abandonner  ainsi  à  l'air  libre  et  à  une  tempéra- 
ture douce  la  pâle  qui  en  résulte,  pour  obtenir  un  levain  par- 
fait ;  ce  n'est  que  long-temps  après  qu'elle  acquiert  tous  les 

thi.niqurs,  rju'il  n'y  a  jamais  d' avantages,  ni  qu'il  y  a  souvent  de  la  per- 
le, a  faire  tn\rm\3  pomme- de-terre  dans  le pain.  Voyet  son  Mémoire 
inséré  dans  le  loiut  a,  seconde  série  def  Annales  de  I" Agriculture 
française,  t\\s\  s'imprime  chet  madame  HuiarJ ,  rue  Je  l'Eperon  ,  à 
l'-iu.  [Sale  lie  M.£uic.) 
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caractères  qui  lut  appartiennent ,  c'est-à-dire,  en  répétai!) 
jusqu'à  sept  et  buit  fois  la  marne  opération;  ce  qui  exige  quîmt 
jours  au  moins;  aussi  arrive-t-il  que  quand,  par  un  événement 
quelconque,  le  boulanger  manque  d'un  premier  levain,  il  Ta 
en  emprunter  chez  son  voisin  plutôt  que  d'avoir  recours  à  dci 
levains  artificiels  toujours  préjudiciables  à  la  qualité  du  pain, 
et  que  j'ai  été  fondé  à  dire  autrefois  que  le  levain  de  la  bou- 
langerie de  l'hôtel  des  Invalides  avoit  pour  date  le  siècle  di 
.Louis  XIV;  mais  avant  de  continuer  l'examen  du  levain  , 
disons  un  mot  du  lieu  où  il  se  prépare. 

Rien  n'est  plus  rare  qu'une  boulangerie  commode  et  dû- 
posée  de  manière  à  faciliter  toutes  les  opérations  qu'on  y 
exécute  ;  la  plupart  du  temps  elle  n'est  ni  assez  éclairée  ,  ni 
assez  hermétiquement  fermée  ;  souvent  il  n'y  a  pas  d'eau  à 
volonté,  ni  d'écoulement  pratiqué  pour  en  nettoyer  le  local- 

S'il  s'agissoit  d'une  boulangerie  pour  le  service  d'un  grand 
établissement ,  il  faudrait  que  sa  forme  et  sa  construction 
fussent  telles  qu'il  ne  se  perdit  aucune  chaleur  pendant  l'hiver, 
et  qu'en  été  on  pût  y  établir  du  froid.Or ,  pour  opérer  ce  dou- 
ble effet ,  il  conviendrait  de  l'élever  un  peu  an-dessus  du  sol, 
de  la  paver  et  de  la  garnir  de  doubles  portes  ;  il  serait  à  dé- 
sirer qu'au  fond  il  fut  possible  de  placer  deux  fours  de  front, 
afin  que  l'un  suppléât  l'autre,  et  que  le  service  ne  souflrtl 
jamais  d'interruption  quand  il  s'agirait  de  réparations;  lt 
vide  que  laisserait  l'intervalle  des  deux  fours  ,  serait  occupé 
par  une  chaudière  destinée  à  chauffer  l'eau  pour  le  pétrissage, 
ce  qui  économiserait  beaucoup  de  combustible. 

Le  morceau  de  pâle  mis  de  côlé  de  la  dernière  fournée. 
porte  ordinairement  le  nom  de  levain  de  chef;  il  est  composé 
de  ralîssures  du  pélrin,  auxquelles  on  ajoute,  pour  le  grossir 
et  tempérer  son  action,  un  peu  de  farine  et  d'eau  froide  « 
d'où  résulte  une  pâte  très-ferme  qu'on  enveloppe  d'une  toile, 
et  qu'on  met  dans  une  corbeille  au  frais. 

La  veille  où  il  s'agit  de  cuire  ,  on  prend  le  levain  de  chef, 
que  l'on  délaie  le  soir,  le  plus  tard  qu'il  est  possible,  dans 
de  la  farine  ,  avec  l'eau  chaude  ou  froide  ,  suivant  la  saison: 
on  forme  du  tout  une  pâte  ferme  bien  travaillée  ,  que  l'on 
laisse  la  nuit  à  une  des  extrémités  du  pélrin ,  entourée  de  fa- 
rine ,  que  l'on  élève  et  que  l'on  foule ,  afin  qu'elle  ait  plus 
de  solidité,  et  qu'elle  contienne  mieux  le  levain. 

Les  proportions  du  levain  à  employer  sont  déterminée* 
par  la  saison  et  par  la  nature  des  farines;  mais,  toutes  chose» 
égales  d'ailleurs ,  il  doit  former  le  tiers  du  total  de  la  pâte  en 
été  ,  et  la  moitié  pendant  l'hiver ,  afin  que  la  fermentation 
puisse  s'opérer  dans  le  même  espace  de  temps.  Pour  cvl 
«ffet ,  il  n'est  question  que  de  l'exciter  en  hiver  par  l'emploi 
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eau  chaude  cl  par  des  couvertures  ,  de  le  tempérer  eu 
>ar  des  moyens  entière  ment  opposes, 
ans  les  pays  où  l'on  brasse  ,  les  boulangers  se  servent  de 
i  la  levure,  matière  provenant  de  la  bière  en  fermentation  qus 
I  l'on  emploie  sous  forme  serbe  ou  fluide,  tantôt  pour  rem- 
plir l'office  de  levain  naturel  ou  de  pâle,  et  tantôt  comme 
une  puissance  de  plus  pour  accélérer  les  effets  de  ce  dernier  : 
mais  l'action  de  la  levure  varies  tout  moment;  elle  se  gale 
aussi  rapidement  que  les  substances  les  plus  animalisées  ; 
un  coup  de  tonnerre,  le  vent  du  sud,  quelques  exhalaisons 
félidés ,  suffisent  pour  la  corrompre  en  chemin  ;  alors  elle 
roui  m  uni  que  de  l'aigreur ,  de  l'amertume  et  de  la  couleur 
-  la  pain  dans  lequel  elle  entre  comme  levain  :mais  quelle  que 
|  mil  sa  qualité,  le  pain  est  constamment  moins  bon;  si  le 
premier  jour  il  est  passable,  le  lendemain  il  est  gris,  s' émietie 
g  aisément ,  et  a  une  amertume  qui  se  communique  à  tous  les 
à  mets  ;  la  levure  ne  devroit  donc  jamais  Cire  employée  que 
-  pour  les  petits  pains  de  fantaisie ,  et  ne  servir  que  dans  les 
-,  ateliers  où  il  s'agit  de  déterminer  la  fermentation  des  fluides 
dans  lesquels  elle  entre  ,  et  d'après  toutes  les  expériences 
modernes  que  le  ferment  doit  contenir  uue  matière  auima- 
-iùëe. 

^  En  général  un  levain  peut  être  regardé  comme  parfait  , 
I  lorsqu  il  a  acquis  le  double  de  son  volume,  qu'il  est  bombé  ; 
-qu'en  appuyant  un  peu  la  main  à  sa  surface,  il  la  repousse  lé- 
gèrement, qu'en  le  versant  dans  le  pétrin  ,  il  y  conserve  sa 
forme  el  nage  sur  l'eau ,  et  qu'en  le  maniant  il  exhale  One 
odeur  vineuse  agréable. 

Au  reste  ,  la  perfection  du  levain  et  se*  bons  effets  sur 
Il  pâte,  dépendent  autant  du  chois  des  matières  qui  le  cou  s- 
liutent ,  que  des  règles  à  suivre  ,  t.iiH  dans  sa  préparation 
que  dans  sou  emploi  ;  il  faut  espérer  qu'à  force  de  (appeler 
les  bons  principes  ,  l'expérience  et  l'exemple  parviendront 
a  les  répandre  plus  généralement  ;  que  les  propriétés  du  1c- 
raïn  étant  mieux  connues,  on  renoncera  aux  vieilles  routines 
pour  se  pénétrer  des  vérités  les  plus  importantes  :  grands 
levains  nouveaux  dans  presque  tous  les  temps  ,  et  pour  la  farine  de 
presque  tous  les  hlès  ;  levains  plus  avancés  dans  les  grands  froids , 
4.1  pour  les  farines  tendres  et  humides  ;  jamais  levains  vieux,  et  en 
fetile  quantité  en  aucune  sulson,  et  pour  quelque  espèce  de  farine  que 
ne  puisse  être;  vérités  qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  de  répéter 
«omme  les  maximes  fondamentales  de  la  boulangerie,  et  qui 
■devroient  être  inscrites  au-dessus  du  pétrin. 

Le  véhicule  du  pétrissage ,  c'est  l'eau  ;  mais  on  a  fait  jouer 
à  ce  fluide  un  trop  grand  rôle  dans  la  boulangerie  ;  des 
expériences  ont  démontré  que  le  degré  de  chaleur  qu'on  1"' 
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donne  *  et  Ta  quantité  qu'on  emploie ,  font  tout  ;  ainsi  toitt 
sortes  d'eaux,  pourvu  qu'elles  soient  potables,  peuvent*- 
vir  indifféremment  à  la'  fabrication  du  pain;  l'eau  de  poils,  |fc 
Teatr  de  rivière  ,  l'éàu  dé  citerne  ,  l'eau  de  source  et  l'eau  fr 
tillée  n'ôt*  jWésenté  aucune  différence  dans  toutes  les  expé-l 
riences  entreprises  pour  établir  cette  vérité. 

I>aris îles  cantons  où  Ton  est  dans  l'usage  de  mettre kd\ 
dans  le  pain,  on' a*  observé  que  pour  une  fournée  dei5oÏTW 
ie  farine ,  if  en  falloir  douïe  onces  ;  cette  quantité  snflitp*!* 
assaisonner  le  pain  sans1  masqtïêr  son  goût  naturel  :nuufc|ta 
sel  a  encore  tfhe  autre  propriété  dans  la  boulangerie,  ilpc<iiù 
servir  à  donner  du  corps  à  la  pâte;  mais  on  ne  doitPemjIojtf  Ik 


Oé  pratiqué  dn'cr'éu*  dans  la  farine  propre  à  contenir* 
levain'  qtircro  a  délayé  avec  une  partie  de  l'eau  destinée* 
pétrissage;  quand  il  est  parfaitement  délayé  ,  on  ajbettki 
restant  de  l'eau  cpie  Ton  mêle  bien  exactement ,  demaflifa* 
qu'il  ne  reste  aucun  grumeau ,  que  tout*soit  divisé  et  fa 
fondu.  On  y  ajoute  ensuite  le  restant  de  la  farine  que  l'0** 
eorpôre  promptement  dans  la  masse;  on  la  retourne «f* 
même  jusqu'à'  ce  quMle  acquière  la  consistance  nécess^l  , 

~  "      '  cuits  p 


v  _.  d'égalité.  On  la  bat  en  la  pressant  par* 

*fi  la  plfont  sur  elle-même  ,  l'éterirfànt ,  la  coupant  avec» , 
deux  mains  fermées*,  et  la  laissant  tomber  avec  effort  W 
on  travaillera  la  pâte ,  plus  on  obtiendra  de  pain.  L'eau  <jtf* 
y  ajoute  après*  cototi,  loin  de  la  rendre  plus  molle,  lui  don* 
au  contraire'  plus  aé*  ténacité  et  <le  consistance,  et  plus  en» 
lé  maître  dé  ra  maison  économisera  4e  farine. 

La  Société  tfVric'ouragement  de  Paris  ayant  proposés 
prix  pour  celai  qui  inveriteroit  une  machine  propre  à  sfif 
plécr  les  bras  dés  fiorântes  ,  dans  le  pétrissage  de  la  pife 
AI.  Lambert ,  boulanger  à  Paris,  l'a  remporté.  Sa  machii 
est  un  coffre' ,  semblable  à  un  pétrin  ordinaire  ,  mais  pi 
petit ,  qu'on  fait  tourner  ,  au  moyen  de  deux  tourrillons. 
l'un  desquels  une  manivelle  est  adaptée  ,  sur  un  cadre  Cfl 
vcnablement  élevé.  Le  levain  ,  la  farine  et  l'eau  se  metti 
dans  ce  coffre  comme  à  l'ordinaire.  On  ferme  la  porte , 
4n  tourne  d'abord  doucement ,  et  ensuite  plus  rapideme 
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a  quart  d'heure  l'opération  eit  terminée  , 

l'ouvrier,  et  surtout  sans  malpropreté, 
ilaril  faite  ,  on  la  relire  du  pétrin  par  portions 
te  sur  une  table  ,  où  elle  reste  en  masse  une 
environ  lorsqu'il  fait  froîd  ;  car  en  été  il  faut  la 
:-champ  pour  lui  donner  la  forme  et  le  volume 

On  la  tourné  en  rond  sans  trop  la  manier  ni  la' 
K  que  c'est  dans  cet  étal  qu'on  lui  donne  toutes. 
mç«. 

un  état  tranquille  nue  la  fenneii talion  de  iapâle 
.  Si  ôns'avisoil  de  l'interrompre ,  de  la  brusquer 
:ulir ,  il  scroit  difficile  ensuite  de  recueillir  loua 
n  bon  levain  et  d'un  pétrissage  parfaitement  exé- 
:  doit  Ûtre  assujettie  et  relenuc  dans  des. moules, 
ire  gagner  de  la  bailleur  plutôt  que  de  l'étendue, 
sse.  açqqërir  un  gonflement  capabled'augmenter 
routine  do  patir.  l'our  cet  effet,  00  fa  met  dans  des 
;r  garnis  intérieurement  d'une  toile  serrée,  sau- 
pelit  son.  Ces  paniers  ,  préférables  aux  sébiles 
sites  aulrefois  ,  sont  exposés  à  l'air  libre  dans 
iuds  ,  envçliippés  de  couvertures  ,  et  placés  prés 
qu'il  fait  froid.  Mais  dans  tous  les  temps  la  pâle 
:  levain  ,  elle  demande  un  certain  degré  de  cha- 
eur  et  à  l'extérieur  pour  fermenter  lenlement. 

auxquels  on  peut  recnnnoîlre  que  la  pâle   est 

levée,  ne  sont  faciles  à  saisir  que  pour  la  per- 
ée  à  boulanger  :  l'espace  que  la  pire  occupe 
■qui  la  contient ^  l'étal  afliné  de  sa  surface  qui 
as  de  fa  main  qui  la  presse  sans  se  rompre  ,  sont 
ens  qui  peuvent  éclairrir  sur  cet  objet  ;  cepen- 
ré  1  habileté  ou  l'intention  de  l'ouvrier,  la  pâle 
omme  l'on  -lit ,  sou  upprèt  ,  il  vatidioît  mieux  , 

l'enfourner  ainsi  ,  la  raccommoder  roinmc  les 
ugmenlaut  la  niasse  par  une  nouvelle  q 
'eau  froide  ,  et  la  laissant  un  quai  I  A  bel 
■fois  eu  se  réglant  sur  la  capacité  ilu  four. 
les  farines  Influe  toujours  sur  ta  fabrication  des 
sonl-iis  plus  difficiles  à  faire  dans  les  années  où 
mt  pas  arrivés  à  maturilé  ,  ont  été  mouillés  , 
mîtes,   è(c.  (i) 

p.lle  a  totis  les  caractères  (jufc  noiis  venons 
l  faut  la  renverser  des  paniers  sur  (a  pelle  sau- 
n  ,  afin  que  le  dessous  se  trouve  en  dessus  ,  et 
omptement.  On  place  les  pains   avec   adresse 
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dans  le  four ,  les  uns  à  côté  des  autres  ,  en  les  Couchante* 
gère  ment ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  perdtnt  leur  Corme*       ^ 

Le  four  est  le  lieu  où  s'achève  la  fermentation  delà  ~V^\ 
et  où  s'opère  la  cuisson.  Il  est  au  pain  ce  que  le  moafi^^J*^ 
là  farine.  Si  le  plus  excellent  froment  mal  moula  ne 
qu'une  farine  de  médiocre  qualité  ;  la  pâte  la  mieux 
levée  au  point  où  -il  faut ,  ne  produit  aussi  qu'un 
tueux  et  cher ,  quand  cet  instrument  n'a  pas  la  forum»* 
dimensions  convenables.  Or,  comme  le  bois^st  daK&^ta 
coup  d'endroits  la  partie  la  plus  dispendieuse  de  1^b~  ma 
tention  du  pain ,  il  importe  de  chercher  à  l'économe  S  &&/$ 
la  meilleure  construction  du  four. 

-  Sa  grandeur  varie  ,  mais  sa  forme  est  assez  constanm*^  /  <4 
ressemble  ordinairement  à  un  œuf,  et  l'expérience  m,   p*0*^ 
jusqu'à  présent  que  cette  forme  étoit  la  plus  avantagea**  tf f* 
plus  économique  pour  rassembler ,  conserver  et  tôt***0*** 
quer  de  toutes  parts  à  l'objet  qui  s'y  trouve  renierU»^  *  * 
chaleur  nécessaire  :  à  l'égard  des  dimensions  y  elles  sort** 
latives  à  la  consommation  et  aux  espèces  de  pain  qu'où/**  la  pi 
brique.  Les  boulangers  de  Paris  qui  cuisent  de  gros  J*^  |^ 
donnent  à  leurs  fours  dix  à  onze  pieds,    et  ceux  qui  foui  * 
petits  pains  ,  neuf  pieds  de  largeur  sur  dix  pieds  deux  poti* 
de  longueur.  Mais  le  four  de  ménage  doit  avoir  six  pieds  ef 
vironde  largeur,  et>un  pied  un  quart  de  hauteur;  la  bouche 0 
l'entrée  doit  être  assez  large  pour  laisser  passer  un  patate 
douze  livres  ,  et  garnie  d'une  porte  de  fonte  adaptée  à  «m 
feuillure  bien  juste,  et  fermée  en  dedans  avec  un  loqnef. 
mais  la  partie  la  plus  essentielle  est  l'âtre  ;  on  lui  donne  une 
surface  tant  soit  peu  convexe  depuis  l'entrée  jusqu'au  muta» 
en  diminuant  insensiblement  vers  les  extrémités. 

Pour  ne  rien  perdre  de  la  chaleur  du  four,  il  faut  pratiquer 
au-dessus  une  espèce  dé  chambré  qu'on  fait  égaliser  et  carre- 
le  r  en  élevant  les  murs  de  six  pieds  de  haut,  et  en  prolon- 
geant les  ouras  par  le  moyen  de  tuyaux  de  poêle.  A.  la  £a?etr 
de  cette  précaution  ,  on  se  procure  à  peu  de  frais  une  étine 
dont  l'usage  est  de  faire  sécher  son  grain  quand  il  est  humide 
ou  trop  nouveau ,  ou  pour  faciliter  dans  les  grands  froids 
toutes  les  opérations  de  la  boulangerie. 

Lorsque  la  totalité  de  la  pâte  est  enfournée  ,  on  ferme  k 
four,  et  on  l'ouvre  de  temps  en  temps  pour  voir  comment  tt 
la  cuisson  ;  les  pains  y  demeurent  le  temps  proportionné  à 
leur  volume  et  à  leur  espèce  :  c'est  une  heure  et  demie  environ 
pour  la  pâte  la  plus  ferme.,  et  trois  quarts  d'heure  pour  celle 
qui  est  la  plus  légère  ;  mais  en  général,  quoiqu'il  soit  écono- 
mique de  faire  de  gros  nains ,  comme  ils  se  forment  et  «ni- 
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«ut  mal  ,  on  ne  doit  jamais  permettre  qu'lb  excèdent  le 
poids  de  douze  livre-. 

On  reconnoît  que  le  pain  est  cuit ,  lorsqu'on  frappant  des 
tons  du  bout  du  doigt  il  résonne  avec  force,  et  qu  à  la  bai-' 
sure,  la  mie  légèrement  pressée,  repousse  comme  un  ressort. 
Hais  en  ôtant  les  pains  du  four ,  il  faut  avoir  soin  de  les  ran- 
ger à  côiè  les  uns  des  autres ,  et  ne  jamais  les  renfermer 
qu'ils-ne  soient  parfaitement  refroidis. 

En  rappelant  ici  les  avantages  des  soupes  économiques 
composées  de  farines  et  de  légumes  ,  nous  observons  que  ce 
n'est  pas  seulement  la  consommation  du  pain  que  leur  usage 

Îlus  étendu  diminueroit,  il  produiront  une  épargne  considéra- 
is sur  le  combustible.  La  préparation  de  la  nourriture  en 
grand  offre  en  effet  des  bénéfices  immenses  qu'on  ne  sau- 
ront assez  faire  sentir.  S'il  éloil  possible  de  n'avoir  qu'un  four 
pour  cuire  le  pain  de  tous  les  habitans  d'une  commune  ,  et 
une  seule  marmite  pour  préparer  la  soupe  ,  certes  on  écono- 
miseroit  bien  du  temps  et  des  frais  de  main-d'œuvre,  en 
même  temps  qu'on  obliendroit  une  nourriture  plus  parfaite 
et  au  plus  bas  prix. 

Le  pain  bisou  de  munition  est  sans  contredit  l'aliment  le  plus 
substantiel ,  le  plus  analogue  k  la  constitution  physique  de 
l'homme  de  guerre  ,  celui  qui ,  sous  tous  les  rapports  de 
l'état  habituel,  réunit  le  plus  de  conditions  pour  son  genre 
de  vie.  Mais,  pour  obtenir  cette  qualité  de  pain  ,  il  convient 
de  ne  le  composer  que  de  toutes  les  farines  qui  résultent  des 
grains  ,  après  en  avoir  extrait  uue  grande  partie  du  son. 

A  l'époque  où  la  loi  ordonna  que  le  pain  des  troupes  se- 
ntit composé  de  trois  quarts  froment  et  un  quart  seigle  sans 
extraction  de  son  ,  elle  avoit  fixé  en  même  temps  la  ration  à 
une  livre  et  demie  par  jour.  Cette  quantité  suffiroil  sans 
doute  pour  les  besoins  d'un  soldat  ;  mais  la  plupart  sont  des 
jennes  gens  qui ,  pour  fournir  à  leur  accroissement  ,■  résister 
aux  fatigues  de  la  guerre  et  aux  exercices  qu'ils  font  en  temps 
de  paix,  ne  doivent  trouver  dans  leurs  alimens  aucun  prin- 
cipe qui  puisse  en  affoiblir  les  effets. 

.  Vraisemblable  me  oi  l'imperfection  des  moutures  a  d'abord 
déterminé  le  gouvernement  à  admettre  le  son  en  substance 
dans  le  pain  des  troupes  ;  et  ce  sont  ensuite  des  vues  d'éco- 
nomie qui  ont  maintenu  cet  usage  ;  mais  des  recherches 
postérieures  attestent  que  le  son  non- seulement  ne  nourrit 

tioînt  par  lui-même,  mais  qu'il  devient  encore  un  obstacle  a 
a  bonne  nutrition  de  cet  aliment  ;  il  esche  en  outre  l'ap- 
pétit, et  passe  en  entier  tel  qu'on  l'a  pris  ;  en  sorte  qu'il  est 
prouvé  qu'une  livre  de  pain  où  il  n'y  a  point  de  son  ,  sus- 
Mole  davantage  qu'une  livre  et  un  quart  où  il  y  a  du  «un, 
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Il  est  un  moyen  facile  de  séparer  du  son  tout  de  qu'il  petf 
procurer  au  pain  de  nourrissant;  ce  moyen  consiste  à mçtbf 
le  soir,  la  veille  de  la  cuisson,  le  son  à  tremper  dansl'eM» 
qui,  pendant  .la  nuit,  pénètre  toute  l'écprce  ,  etdéudrti*. 
sensiblement  la  matière  farineuse.   Le  lendemain  autrui 
agite  le  sou,  que  l'on  comprime  entre  le$  mains  poarac&l 
ver  la  séparation  de  4,0 ut  ce  qu'il  peut  .contenir  d'auin 
et  né  laisser  que  le  squelette  de  l'écorce^On  passeJ'i 
chargée  à  travers  une  toile  claire  ou  un  iamis  de  crinf 
alors  elle  sera  en  état  de  servir  au  pétrissage  de  Japâte. 

Cette  méthode  d'extraire  par  le  simple  lavage  àfealil^ 
farine  qui  a^ère  au  son  ,  ne  saurait  .être  .comparée  i  cdh  " 
qui  consiste  a  le  faire  bouillir ,  pour  .en  employer  ensw 
décoction  au  pétrissage,  méthode  qu'on  a  présentée  smmW 
comme  pouvant  apporter  .un  grand  accroissement  àjunwBfc 
sistances.  Le  pain '.qui  résulte  de  la  première  jttébVoleip 
meilleur  goût,  est  plus  Jblam  et  mieux  Jevé$l 'ailleurs  Jei 
qui  a  macéré  dans  d'eau  froide  ,  peut  «servir île  nouveanjtai] 
mélangé  av(ec  du  .son  .gras  ,  pour  les  ibestiaux  _,  qu'il  ttj 
remplir  autant  que  nourrir. 

Quelqu'utile  que  soit  l'extrait  du  son  .ainsi  associé  jnttll 
pain ,  on  "ne  le  propose  que  dans  une  circonstance  decbrt 
où  il  est  thon  de  ne  pas  perdre  une  iivre  de  farine ,  etdei**! 
servir  tout  ce  qui  est  alimentaire  à  .la  subsistance  desitofr] 
mes  ;  car  autrement ,  si  les  particuliers  n'avaient  poist  W 
Jbasse-x:ours  pqur  -y  .faire  consommer  leur  son  ,  ils  tfl»H 
roient  plus.de  bénéfice  à  le  vendre ,  que  de  s'en  servira' 
substance  dans  le  pain,  dont  le  moindre  effet  est  {Taogattittf  I 
la  masse  ,  et  de  diminuer  le  volume. 

Le  paln-èiscMÙ  est  une  espèce  de  galette  .à  demi-fermenlttil 
d'un  usage  immémorial  pour  les  voyages  de  long  .coûts  *| 

£our  les  expéditions  militaires.  Originairement  ia  pâtefc' 
iscuit  subissoit  une  double  cuisson  ,  d'où  .lui  est  .venu  s# 
nom  ;  mais  à  présent  cette  pâte  n'est  mise  au  four  qoMe 
seule. fois,  .quels  que  soient  le  pays  qu'on  doive  parcourir  ,elJi 
durée  du  voyage.  C'est  donc  mal  à  propos  que  Ton  côntif* 
d'avancer  dans  des  ouvrages  très-modernes  ,  que  'l'aliflttrt 
dont  il  s'agit  est  cuit  deux  fois.  .Ne  pourrait  -an  pas  prêtes* 
toute  erreur  à  ce  sujet,  en  convenapt  d'appeler <{e4tsa4t 
pain  de  mer  (  punis  nauiicus  ,  partis  maritimus  )  ,  comme  fl* 
nomme  le  pain  de  munition  ,  pain  des  troupes  de  terre  (p*Ù 
millions  )  P' 

Que  d'argent  on  épargnerait  à  l'état,  que  d'hommes  oahi 
conserverait,  si  le  biscuit  étoit  partout  aussi  parfaitemest^ 
aussi  économiquement  préparé  qu'il  pourroit  d'être  !  Sa 
composition  tient  aux  principes  généraux  de  la  fabricatist 
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lin.  Les  vices  qui  régnent  dans  les  boulangeries  de  la 
rt  de  nos  dépariemens  ,  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
iils  où  l'on  fabrique  le  biscuit:  mouture  défectueuse  qui 

du  son  dans  la  farine  et  de  la  farine  dans  le  son  ;  fours 
îauls  et  mal  bouches,  qui  consomment  beaucoup  de  bois 
sent  mal.  Aucune  base  n'existe  pour  l'uniformité  de  sa 
iration  ;  le  procédé  à  cet  égard  varie  dans  chaque  port , 
résultat  pèche  tantôl  par  la  nature  des  farines,  el  tantôt 
»  quantité  et  l'état  des  levains  employés,  et  tantôt  par 
auvaises  pratiques  du  ressuage. 

tus  ne  pouvons  non  plus  nous  dispenser  de  l'avouer  en 
isanl  :  le  biscuit  fabriqué  d'après  ies  meilleurs  principes 

quelquefois  le  germe  d'une  détérioration  prochaine  , 
e  développe  même  avant  de  lever  l'ancre  ;  c'est  du  son 
e  bluteau  a  laissé  dans  la  farine ,  qui  orcasione  des  vi- 
lans  rinlérieur  du  biscuit,  et  lui  donue  une  disposition  à 
ir  ;  souvent  c'est  la  malpropreté  qui  règne  dans  les  en- 
s  du  navire  où  on  le  met  en  dépôt ,  ou  qui  sont  déjà 
)lis  d'insectes  ou  de  leurs  œufs,  que  les  circonstances  lo- 
>  font  bientôt  éclore.  Faut-il  s'étonner  si,  au  retour  d'une 
le  croisière  ou  au  milieu  d'une  traversée  ,  le  biscuit 
:  plus  bon  qu'à  jeter  ï  Mais  sans  vouloir  examiner  ici 
:s  les  pratiques  usitées  pour  fabriquer  le  biscuit,  il  nous 
ru  utile  d'en  faire  comioîlre  ce  qu'il  y  a  déplus  çssen- 
puïsqu'il  s'agit  de  la  nourriture  fonil.nnenlale  d'une  au- 
tasse  de  défenseurs  de  la  patrie. 

n  prend  ,  par  exemple  ,  dix  livres  de  levain  un  peuplus 
ce  que  pour  le  pain  ordinaire,  on  le  délaye  dans  l'eau  , 
urî  tiède,  avec  un  quintal  de  farine  qqe  Ton  pétrit; 
ue  la  pâte  est  au  poipldc  ne  pouvoir  plus  être  travaillée 
les  mains  ,  on  la, foule  avec  les  pieds  jusqu'à  ce  qu'elle 
parfaitement  tenace  et  unie.  Le  pétrissage  fini ,  ou  Ira- 
:  encore  la  pâte  par  parues  ;  d'abord  on  en  forme  de? 
taux  qui,  coupés  en  petits  morceaux,  repassent  par  la 
i  des  ouvriers,  ce  qu'ils  appeUeui- frotter.  Quand  le  poids 
;alettes  est  déterminé,  ils  leur  donnent  la  forme  ronde 
ie  avec  une  bille  ,  après  quoi  ils  les  distribuent  sur  de» 
s  ou  sur  des  planches  qu'on  expose  au  frais,  afin  d'évi- 
u'il  ne  s'y  établisse  un  mouvement  de  fermentation  trpp 
jué. 

n  a  soin  que  le  four  soit  moins  chauffé  pour  la  cuisson 
iscuit  que  pour  celle  du  pain  ;  niais  aussitôt  que  la  der- 
:  galette  est  faite  ,  on  commence  à  enfourner  celle  qui  » 
ormée  la  première  ,  en  la  perçant  de  plusieurs  Irons  , 
myqn  d'une  poiçle  de  fer,  pour  favoriser  son  aplalisse- 
l,  et  douuei  iasuc  à  i'évaporaliou. 
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Le  séjour  du  biscuit  au  foui*  est  d'une  heure  environ  ;  A 
juge  que  ia  cuisson  est  complète  ,  quand  il  se  casse  net ,  qtf 
l'intérieur  est  parfaitement  desséché ,  et  qu'il  présente  tf 
état  brillant  *  qu'on  nomme  vitré.  A  mesure  que  Ton  tin  la 
galettes  du  four  ,  on  les  arrange  avec  beaucoup  de  précà- 
lion  dans  des  caisses,  de  peur  qu'elles  ne  se  brisent  Oiitf 
renferme  ordinairement  un  demi-quintal  ou  même  un  quints 
La  caisse  une  fois  remplie  ,  on  la  porte  dans  la  pièce  a* 
dessus  de  la  boulangerie ,  où  le  bistuit  adhère  de  perdre  H 
humidité  surabondante  ,  et  éprouve  ce  qu'on  nomme  k 
msuage. 

Dans  la  rue  de  perfectionner  le  biscuit  *  on  a  proposé 
faire  sécher  du  pain  bien  levé  ,  de  le  réduire  en  poudre, 
de  pétrir  cette  poudre  arec  une  petite  quantité  d  eau .  f 
en  former  des  galettes  de  la  consistance  ordinaire  ,  et  les 
passer  ensuite  au  four  ;  mais  cette  proposition  ridicule  M 
peut  offrir  que  le  résultat  le  plus  défectueux  et  le  plus  ckf 
en  même  temps.  Existe-t-il  pour  les  marins  ,  après  fcffff 
un  aliment  plus  sain  que  le  biscuit  composé  de  bonne  tto% 
pétri  ,  fermenté ,  et  cuit  conformément  aux  bons  principal 

Le  Pain  (fépice  est  une  espèce  de  pâtisserie  résiW 
d'un  mélange  de  seigle  ,  de  miel,  et  quelquefois  de  mâ0 
que  l'on  a  pétri  exactement ,  auquel  on  à  ajouté  des  s 
mates  ,  donné  la  consistance  d'une  pâte  assez  ferme, 
qu'on  a  cuit ,  divisé  en  pains  de  diverses  formes ,  dus 
four  semblable  à  celui  du  boulanger  *  mais  élevé  à  une  te 
pérature  moins  considérable.  I( 

L'invention  du  pain  dépice  a  une  date  fort  ancienne  ;  34] 
même  vraisemblable  qu'elle  a  suivi  presque  immédiate» 
celle  du  pain  ;  qu'encouragés  par  le  succès  de  l'opération^ 
avoit  procuré  cet  excellent  aliment ,  les  hommes  ont  est 
de  combiner  la  farine  des  différens  grains  arec  toutes 
substances  qui  pouvoient  en  rendre  la  saveur  plus  agréabkt 
avec  le  beurre ,  les  œufs ,  le  lait ,  le  miel ,  etc.  ;  que  ces  efcj 
périences  ont  donné  naissance  k  toutes  les  pâtisseries  fi 
étoient  en  usage  dans  l'Asie  et  en  Egypte ,  de  temps  hw 
morial;  à  ces  pains  faits  avec  le  miel  ;.à  ces  méàsascs  doit* 
se  régaloit  dans  la  Grèce  à  la  fin  des  repas  ;  à  toutes  ctf 
friandises  dont  nos  pères ,  au  temps  des  croisades ,  ont  ftf* 
ticulièrement  rapporté  les  recettes ,  qui  leur  ont  servi  à  fa* 
mer  les  arts  du  pâtissier  et  du  confiseur.  ' 

Ces*  deux  arts  ,  plus  susceptibles  de  se  perfectionner  4* 
celui  au  pain-d'épicier,  ont  tellement  multiplié  dans  ces  der- 
niers temps  les  objets  dont  ils  chargent  nos  tables ,  ffl 
ne  s'y  trouve  presque  plus  de  place  pour  les  différens  **> 
fépice;  en  sorte  que  si  on  en  excepte  celui  d'une  seule  ville  * 
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France ,  ils  soin  presque  tous  réduits  à  ne  figi 
s  foires  et  les  fêtes  de  village ,  pour  amuser  le 
Le  pain  d'épiée  qu'on  remarque  avec  plaisir  au  milieu  des 
tn  bon  ne  ries  les  plus  délicieuses ,  du  dessert  le  plus  délicat 
:  dos  meilleures  tables,  est  celui  qui  se  fabrique  a  hein 
e  qui  lui  a  acquis  et  lui  fait  conserver  sa  réputation  ,  c'est 
choix  qu'on  fait  dans  cette  ville  des  matières  premières  qui 
itrent  dans  sa  composition  ;  c'est  la  bonté  des  procédés 
1*00  emploie  pour  le  faire ,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
ans  l'excellent  mémoire  qu'a  fourni  au  rédacteur  de  l'art 
h  pain  -  d'épicier  ,  décrit  dans  I1 Encyclopédie  mèthudiaue  , 
i.  Boudet,  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Orient.  Il  s 
ait  à  souhaiter  que  tous  les  arts  fussent  décrits  avec  la  mér 
lane  et  la  même  concision. 

Le  seigle  qui  sert  au  pain  dèpice  de  Reims ,  est  récolté 
ans  les  terres  les  plus  maigres  ;  il  ne  fournit  qu'une  petite 
uantité  de  farine  ,  mais  elle  est  sèche  et  mieux  disposée 
li  une  autre  à  recevoir  la  dose  convenable  de  miel.  On  an- 
loie  à  la  fabrication  des  différens  pains  d'épice  trois  sortes 
e  miel.  Le  premier  ne  le  cède  guère  au  miel  de  Narbonne  ; 

a  soutenu  plusieurs  fois  à  l'emploi  la  comparaison  avec  le 
>  iel  qui  lient  le  premier  rang  parmi  ceux  de  la  France.  Le 
-  «:oinl  a  une  saveur  à  peu  près  semblable  au  premier  ;  mais 

«n  diffère  par  une  couleur  qui  tire  un  peu  sur  le  jaune.  Le 
'oisième  exhale  nécessairement  l'odeur  de  la  cire;  mais  on 
'««'iait  celui  dans  lequel  cette  odeur  est  moins  remarquable. 

On  a  soin  qu'aucun  de  ces  miels  ne  soit  allongé  d'eau  ;  ce 
'fluide,  ayant  la  propriété  d'entrer  en  expansion,  feroilsou- 
fcver  ,  crever  la  croûte  fies  pains  d'épice  ,  qui  par  là  reste- 
Oient  déformés. 

Certes ,  ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  qu'il 
faut  s'attendre  a  trouver  le  détail  des  procédés,  des  ans 
même  les  plus  utiles  à  nos  besoins  réels  ;  mais  je  pense 
Boe  partout  on  ne  doit  pas  laisser  échapper  l'occasion 
S'attaquer  les  préjugés  qui  les  environnent  de  toutes  parts.  Kn 
Considérant  que  les  fabricans  de  pain  d'épice  nomment  levain 
leur  premier  procédé  ,  qui  consiste  a  faire  un  mélange  de 
farine  et  de  miel ,  a  placer  ce  mélange  sous  le  four  ,  et  à  ne 
le  cuire  que  quelques  jours  après  ,  on  pourroit  croire  que  le 
paÎD  d'épice  subit  réellement  un  mouvement  de  fermentation, 
tortout  lorsqu'après  la  cuisson  il  présente  dans  sa  cassure  des 
fei'i  assez  ressemblais  à  ceux  qui  ,  dans  le  pain  de  froment  et 
le  seigle ,  sont  l'indice  d'une  bonne  fermentation  ,  et  présente 
me  matière  analogue  au  pain  levé  ;  mais  il  n'en  est  absolu- 
es • 
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ment  rien ,  et  voici  de  queHe  manière  H.  lioudet  eornçohtpe 
les  choses  se  passent. 

i.°  La  pâte  do  pam-<TépicUr  -est  improprement  appelée 
levain  ;  elle  ne  contient  point  de  feraient  ;  <m  n'y  introduit 
ni  une  portion  d'une  ancienne  pâte  9  ni  aucune  substance 
qui ,  éprouvant  le  mouvement  de  fermentation  ,  paine  k 
communiquer  à  la  masse. 

Ce  n'est  qu'un  simple  mélange  de  miel  et  4c  *tbjb*  1 
faudrait  donc  y  pour  qu'il  y  eût  fermentation  ,  qu'elle  f'jr 
établît  spontanément. 

a.°  Le  miel  et  la  farine  sont  des  aubstance»  fcnneateao- 
bles  ;  mais  elles  ne  peuvent  pas  fermenter  comme  il  cm- 
vient  sans  le  secours  de  l'eau ,  agent  essentiel  de  la  fo- 
mentation du  corps  muqueuz. 

Or ,  on  n'en  met  point  d*ns  le  mélange  ;  donc  la  plie* 
peut  fermenter  d'elle-même. 

3.*  Elle  peut  fermenter,  nous  dira-t-on,  si  ce  n'est  i  Ta* 
de  l'eau  ,  du  moins  à  l'aide  de  la  fluidité  que  doit  procwer 
au  miel  la  chaleur  qu'on  fait  éprouver  à  la  pâte  en  l'expoo*  < 
sous  le  four  ;  et  ne  voit-  on  pas  le  miel ,  pendant  l'été,  1 1 
ramollir  ,  se  liquéfier  et  fermenter  ?  1 1 

Mais  la  chaleur  du  dessous  du  four ,  en  supposant  qu'ck] 


composé  presque  solide ,  a  cette  pâte  de  pain  d  épïce  F  %Mm 
ce  n'est  plus  du  miel  pur  :  elle  ne  peut ,  cette  chaleur  f  ^|P 
donner  au  miel  la  facilité  de  s'enfoncer ,  de  se  fixer  in* 
tage  entre  les  molécules  de  ferme. 

Quant  à  l'exemple  qu'on  peut  alléguer  du  miel  aknJV 
la  chaleur  de  Tété,  je  crois  que  ltromidité  que  ife  mieUB*|t 
ii  sa  surface ,  et  que  la  chaleur  y  élève  du  centre  ,  contrit  If- 
plus  à  cette  altération  que  l'état  presque  fluide  auquel  bcb  If. 
leur  le  réduit.  ^  If: 

Je  crois  que  le  miel  mis  à  l'étuve  ,  étant  dans  un  airfbllj 
également  sec,  plus  disposé  k  se  charger  de  l'humidité  f^h 
exhale  qu'à  en  donner  ,  ne  fermenteroit  pas  plus  quek  •'If 
rop  qu'on  y  met  pour  cristalliser. 

Si  le  pain-4y épicier  avoit  besoin  de  faire  éprouver  b  fa* 
in  entât  ion  k  sa  pâfae ,  il  seroit  absolument  obligé  d'aueafe 
comme  le  boulanger ,  qu'elle  ait  obtenu  son  apprêt  ara** 
la  mettre  au  four. 

Or,  le  pain  d  épicier  peut,  aussitôt  qu'il  a  fait  son  levais  t^ 
battre  ,  le  diviser  en  pains,  l'enfourner  sans  intervalle:** 
pain  d'épice  sera  aussi  bon  ,  pourvu  toutefois  qu'il  ait  fb 
travaillé  sa  pâte  qu'à  l'ordinaire ,  pour  compenser  Fifl* 
tage,  que  lui  auroit  procuré  le  séjour  sous  le  four.  ^ 
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S!  la  pâte  éprouvoit  sous  le  four  un  mouvement,  de  fer— 
nlation  depuis  l' instant  où  on  t'enferme  jusqu'à  l'instant 

on  l'emploie,  il  s'ensuivrait  qu'en  la  laissant  quinze  jours 
josée  à  celte  chaleur  ,  et  pa ^conséquent  à  la  progression 

mouvement  fermentatif ,  la  pâle  seroit  nécessairement 
ingée  ,  exhalerait  une  odeur  ,  offrirait,  une  consistance  , 
nneroit  après  sa  cuisson  une  saveur  différente  ;  c'est  ce 
i  n'arrive  pas  :  une  pâte  qui  a  resté  quinze  jours  sous  le 
ir,  donne  des  pains  d'épice  aussi  agréables  que  les  autres. 
En  voilà  assez  ,  ajoute-t-il ,  pour  prouver  que  les  pains- 

f iciers  n'ont  point  recours  k  la  fermentation  ;  le  secret 
eur  art  est  de  ne.poînt  l'employer ,  de  mettre  leur  pâte  , 
la  composant  avec  du  miel  nouveau  et  pur,  et  une  farine 
:he,  flans  l'heureuse  impuissance  de  fermenter, ou  mieux  dans 
npossibitité  d'être  altérée  ,  dénaturée  par  la  fermentation. 
Privé  du  gaz  de  la  fermentation  ,  qui  aurait  si  bien  e.tpli- 
é  la  formation  des  yeux  dans  le  pain  d'épice  ,  on  peut  en 
ribuer  la  cause  à  1  air  introduit  pendant  le  pétrissage  el  le 
ttemeot ,  et  enfin  à  la  propriété  connue  qu  a  le  miel  de  se 
ursouffler  au  feu.  fïAKM.) 

PAIN  DES  ANGES.  C'est  le  Sorgho  Sucré,  Holcus 
xharatus ,  Lrnn.  ■(■!».) 
PAIN  (Arfere  à).  V.  Jacquier,  (b.) 
PAIN  BLANC  Nom  qu'on  donne  4  I'ûmer  cultivé 
nt  les  fletrrs  semtloutes  stériles,  fa.) 

PAIN  DE  BOUGIE.  Nom  vulgaire  donné  aux  tuyaux  de 
tain  es  SerêUles,  quiriffrenl  un  assez  grand  nombre  de  cir- 
nvolulions  serrées  les  unes  contre  les  autres  ,  de  manière  À 
■mer  unemassesemblable  à  un  petit  pain  de  bougie,  (desm.) 
PAIN  DE  CASSAVE.  V.  au  mot  Cassave.  (b.) 
PAIN  A  COUCOU.  C'est  I'Oxalide  oseille,  (b.) 
PAIN  DE  CRAPAUD.  C'est  le  FluTeau.  (b.) 
PAIN  DE  DISETTE.  V.  au  mot  Or&k.  (b.) 
PAIN  D'ÉPICE.  Nom  vulgaire  d'un  coquillage  du  genre 
btlTE,  Neriia  aioumen.  (DESM.) 

PAIN  FOSSILE  ou  PAINPÉTKIFIÉ.Dénomination» 
viales  données  aux  concrétions  marneuses  connues  tous  le 
m  de  ludus  llelmoniii ,  qui  ressemblent  pour  la  forme ,  et 
elquefois  même  par  la  couleur,  à  un  pain  de  munition.  A 
ont  martre  ,  près  Paris ,  on  nomme  pain  ou  miche  de  qua- 
ze  sous,  des  masses  de  stronliane  sulfatée  argilifére  el  1er- 
«se  ,  qui  ont  la  forme  ronde  et  aplatie  d'un  pain.  L'inté- 
-iir  de  ces  miches  est  souvent  a  retraite  comme  dans  les 
jVs.  Voy.  Concrétions  et  Ludus-Hllmontii.  Tpat.) 
PAIN  DE  HANNETONS.  Nom  trivial  des  fruits  de 
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PAIN  DES  HOTTENTOTS.  C'est  la  Zamie  a«u- 

CAINE.  (B.)    . 

PAIN  DELAPIN.On  appelle  ainsi  I'Orobanche  élevéi, 
aux  environs  d'Angers,  (b.) 

PAIN  DE  LIEVRE  C'est  le  Goubt commun  ,Antmma- 
culatum ,  Linn.  (ln.) 

PAIN  DE  LOUP.  Nomvulgaire  du  Pinau  jaunAtbe.(b.) 

PAIN  MOLLET  ouBOULE  DE  NEIGE.  V.  View* 
obier.  (ln.) 

PAIN  D'OISEAU.  Nom  vulgaire  de  I'Orpin  brulart, 

PAIN  PÉTRIFIÉ.  V.  Pain  fossile,  (pat.) 

PAIN  DE  POULET.  On  appelle  ainsi  le  Lamier  pu* 
purin,  (b.) 
PAIN  DE  POURCEAU.  V.  an  mot  CyclaVe.  (b.) 
PAIN  DE  SAINT- JE  AN.  Le  Caroubier  porte  ce  non, 

CO- 
PAIN DE  SINGE.  C'est  le  Baobab.  V.  ce  mot.  (b.)      I 

PAIN  DE  TROUILLE.  Résidu  de  la  fabrication  fe  l 
huiles  de  graines,  (b.)  lu 

PAIN  DE  VACHE.  Agaric  de  couleur  fauve  partout;  I 
mais  plus  foible  en  dessous ,  qui  ne  s'élève  pas  k  plus  Smh 
pouce  -,  qui  croît  dans  les  bois  en  automne ,  et  que  les  vacktf  I 
mangent.  Paulet  l'a  figuré  pi.  l&  de  son  Traité  des  Champ  1^ 
gnons,.  (B.)  I 

PAIN  VIN.  On  donne  ce  nom  à  1' Avoine  fromeutau, 
rAvena  elatior,  Linn.  (b.)  . 

PÀINA-SCHYLLI.  L'Acanthe  a  feuilles  d'yewi 
porte  ce  nom  dans  l'Inde,  (b.^ 

PAINTED-LAD Y-GRASSE,  Nom  anglais  de  l'Aumi  * 
PANACHÉ  yPhalaris  arundinacea  picia.  (ln.) 

PAINTED-LADY-PÉASE.  Nom  anglais  du  Pois  M 
SENTEUR  ,'  Lathyrus  odoraius ,  L.  (ln.) 

PAIOMIRIOBA.  C'est ,  dans  Marcgrare,  la  Càssi 
occident kle  ;  Cassia  fœtida.  (b.) 

P  AI  ONI A  et  PAIONION  d'Hippocrate ,  de  Théoptas»  I  \ 
et  de  Dioscoride.  V.  P^onia.  (ln.) 

PÀ1-PARCUA  et  COURADI.  On  rapporte  ces  noms» 
Greuvièr  d'Orient  ,  Grewia  àricntalis ,  Linn.  (ln.) 

PAIS  (  Vénerie).  C'est  un  bois  :  les  veneurs  disent VMgnni* 
un  petit  PaïS.  (s.) 

PAISAIDE  ou  PAÉSAÈDE.  T.  Réside,  (ln.) 

PAISSE,  PASSERAT,  PASSERÈRE.   C'est,  d* 

Belon  ,  les  noms  du  Moineau,  (v.) 


PAISSE  DE  BOIS.  Ua  des  noms  vulgaires  du  Pinson 
d'Ahdennes.  (v.) 

PAISSE  BUISSONNIÊRE.  C'est ,  en  Anjou ,  la  Fau- 
vette d'hiver  ou  le  MouchëT.  V.  l'article  Péuot.(s.) 

PAISSE  PRIVÉE  (  petite).  Dans  quelques  endroits  de 
la  France  ,  la  fauvette  d'hiver  ou  traîne-  buisson  ,  est  connue 
*ous  celte  dénomination ,  parce  qu'elle  semble  Être  familière. 
V.  Mouchet  à  l'article  Pêgot.  (s.) 

PAISSE  DE  SAULE.  C'est ,  dans  l'Anjou,  le  Friquet. 

PAISSE-SOLITAIRE.  Nom  qui ,  dans  Belon  ,  est  ap- 
pliqué au  Merle  solitaire,  (v.) 

PAISSORELLE.  A  Nantes,  l'on  nomme  ainsi  le  Mot- 
HEAU  franc,  (s.) 

PAIÏOÏTE.  L'undesnoms  delà  Clavaire coralloïhe, 
(desm.) 

PAJANELI.  Nom  qu'on  donne  ,  suivant  lïhéede  ,  sur  la 
côte  Malabar  e,  à  une  espèce  de  Hignoîje,  Bigiionia  hngifulia , 
W*.  11  ne  faut  pas  la  confondre  isvec  lu  paJtga-paiaaeK  qui  est 
une  autre  espèce  du  même  genre  (  D.  indien ,  Linn.).  (LN.) 

PAJARERA.  La  MoKi;ELiNE,/i(/sirtemt-J«i,  reçoit  ce  nom 
en  Espagne,  (ln.) 

PAJAR1LLA.  LWnchoue  commune  porte  ce  nom  en 
Espagne,  (lw.) 

PAJARITO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  CAPUCINE  ,  Tropmo/um  peregrinum  ,  Linn.  (LN.) 

PAJANIN  et  POZAU.  Noms  du  Nerprun,  en  Finlande. 
(LN.) 

PAJ1TO.  Nom  espagnol  de  la  Camomille  puante,  An- 
thémis cutula ,  L.  (ln.) 

PAJU.  Nom  de  I'Orme  ,  en  Finlande,  (ln.) 

PAK.  Parmi  les  habitans  de  la  colonie  de  Cayenne  ,  c'est 
le  Paca.  V.  ce  mot.  (s.) 

PAKEL.  Coquille  du  genre  des  Buccins,  (Bumiium  pa- 
tulum  ),  Liun.Cette  coquille  semble  faire  le  passage  entre  le 
genre  des  Buccins  et  celui  des  Pourpres,  (h.) 

PAK-FONG.  Les  Chinois  donnent  le  nom  de  pak-fong  à 
un  métal  sonore  ,  et  qui  ressemble  assez  à  l'argent  :  ce  nom 
signifie  cuivre  blanc  ;  le  cuivre  rouge  ordinaire  porte  celui 
de  Ttin-fatig.  Engestroem  a  reconnu  que  ce  cuivre  blanc 
éloil  composé  de  cuivre  rouge  malléable,  allié  à  du  nickel,  te- 
nant un  peu  de  cobalt ,  el  dans  la  proportion  de  cinq  à  six. 

(LN.) 

PAK1RI.  Quelques  peuplades  de  la  Guyane  nomment 
uni,.;  le  Paca,  (s,) 
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PAKIS  -  GALAR.  Nom  javan  de  la  fougère  en  arbre, 
suivant  M.  Lescfaenault.  (ln.)| 

PAKKUAH  et  PAKKUOTHSADE.  Noms  hébreui  &* 
la  Citrouille  et  de  la  Coloquinte,  (lr.) 

PAKLENN  ei  BAK.LENOK.  Noms  russes  de  l'Euui 
»ç  Tartaiue.  (ln,) 

PAK.OSEROKA.  Non»  employé  par  Adaoson  ,  poir 
désigner  le  genre  amomum  de  Linn;eus.  Il  est  particulière- 
ment celui  que  les  habîlans  donnoient  a  une  espèce  de  ce 
genre,  (ln.) 

PAL.  On  appelle  ainsi  le  Squale  milakdre  et  le  Squale 
émissole.  (B.) 

PAL.  Nom  de  TAlBELLE  PONCTUÉE  (vateinium  vitisidaa), 
chez  les  Permiens  en  Sibérie.  (LU.) 

PAL-CHAPPACH.  Nom  turc  de  la  Citrouille,  selon 
Forskaè'l.(LN.) 

PAL-IVIODECCA.  Rheède  appelle  ainsi  une  variété  du 
Liseron  PaniculÉ  ,  coneoieulas  paniculatus.  Le  même  auteur 
figure  sous  le  nom  de  Modecca  ,  un  autre  liseron  qui  ne  nie 
parnît  Être  qu'une  variété  du  précédent,  (ln.) 

PAL-VALLL  Nom  malabare  d'une  plante  de  la  famille 
des  apocinées,  mais  dont  le  genre  n'est  pas  déterminé.  Elle 
paroit  voisine  des  Lauroses  («cnwm),  (ln.) 

PALA.  Nom  vulgaire  du  Salmone  lavaret,  (b.) 

PALA.  Ce  nom  ,  et  ccus;  de  pal/a ,  palka ,  pelala  el  palacea, 
désignent,  dans  l'Asie  et  les  Indes  orientales  ,  plusieurs  es- 
pèces d'arbres,  parmi  lesquels  sont  les  muscadiers.  Le  curv- 
ia-pala  des  Malabares  esl  le  tafieriurmontana  alternifolia ,  L., 
Je  cadaga-pata  ,  le  laurosc  anlidyssentérique.  Il  y  a  encore 
plusieurs  espèces  de  pala  qui  sont  beaucoup  moins  connus; 
l'un  d'eux  est  rapporté  par  Adanson  à  son  genre  nloia  ,  qui 
est  le  ceropegia  de  Liuosus.  11  est  figuré  pi.  £5,  vol.  i  ,  de 
l1  ouvrage  de  Rhèede. 

Pala,  comme  nom  de  piaules  ,  est  fort  ancien  dans  les 
langues  orientales.  On  le  trouve  meniionné  dans  Pline, 
comme  celui  d'un  des  arbres  les  plus  remarquables  observa 
dans  l'Inde  par  les  troupes  d'Alexandre-lc-Grand,  qui  en 
disnient  des  merveilles.  Pline  ,  liv.  tS ,  cb.  6,  le  décrit  im- 
médiatement après  un  figuier  des  Indes,  qui  paroît  avoir 
été  le  figuier  des  pagodes.  Voici  comme  i!  s'exprime  : 

«  Il  y  a  encore  une  espèce  de  figuier  plus  grand  ,  lequel 
donne  un  fruit  beaucoup  plus  gros  ,  bien  meilleur  sans  com- 
paraison ,  et  dont  les  sages  des  Indes  vivent  ordinairement. 
Sa  feuille  ressemble  à  une  aite  d'oiseau  ;  elle  a  trois  coudées 
île  long  sur  deux  de  large.  Le  fruit  naît  de  l'écorce.  Il  est  si 
gros ,  et  son  jus  si  délicieux  ,  que  seul  il  suffit  pour  rassasia 
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«juatre  personnes.  L'arbre  se  nomme pala, et  son  fruit 
11  abonde  chez  la  nation  des  Sydres,  terme  de  l'expédition 
«TAlexandre-ic  Grand.  Il  y  a  encore  un  autre  arbre  sem- 
blable à  celui-ci;  son  fruit  est  plus  doux,  mais  contraire  à 
l'estomac;  aussi  Alexandre  prévint-il  *on  armée  de  ne  point 
faire  usage  de  ce  fruit,  » 

lis  errent,  ceux  qui  rapportent  le  pala  àTorsontia,  comme 
Selon ,  ou  au  grenadier ,  comme  Dodonée  ,  ou  à  un  figuier , 
comme  d'autres  auteurs.  Il  nous  semble  que  C.  Bauhin  a 
paria  juste,  lorsqu'il  a  dit  que  le  pala  étoit  très-probable- 
ment le  Bananier  (  Musa  paradisiaca ,  Linn.  ).  (LN.) 

PALACCA.  C'est ,  aux  îles  Moluques,  le  nom  d'un  roi 
1res -célèbre  ;  et  depuis  il  fut  donné  à  plusieurs' arbres  remar- 
quables par  leur  grandeur  ou  leur  valeur,  ï)e  ce  nombre  est 
le  Muscadier.  Le  Caja-paIana,Rnmph.  Amb.,  3,  lab.  ia5, 
est  un  arbre  tellement  gros ,  que  lorsqu'il  est  abattu  par  les 
vents,  il  arrôte  le  cours  des  rivières.  (I  n'est  pas  connu  des 
botanistes.  (lm<) 

PA-LAG-HGA.  C'est,  en  Chine,  le  nom  de  l'arbrisseau 
nommé  Ple<;tfonia  chisensis  par  Loureiro.  (LN.) 
PALAEMON.  V.  Palemow.  (l). 

PALAEMONS  FOSSILES.  V.  l'article  Crustacés  fos- 
sili.es.  (des  m.) 

PAUEOÏHERIUM  ,  }'at<mlhvium.  M.  Guvicr  a  donné 
ce  nom  à  un  geure  de  mammifères  fossiles,  particulièrement 
abondans  dans  les-  gypses  des  environs  de  Paris,  qui  appar- 
tiennent à  l'ordre  des  Pachydermes,  et  qui  sont  intermédiai- 
res ,  par  leur  organisation  ,  aux  KitnyoCRSos  et  aux  Tapirs. 
A  l'article  Anop/olherium  ,  nous  avons  fait  connoître  quel  - 
ques-unsdes  résultats  obtenus  par  M.  Cuvicr,  a  la  suite  de  ses 
recherches  sur  les  ossemensdes  environs  de  Paris,  et  notam- 
ment sur  ceux  qui  sont  enfouis  dans  la  pierre  à  plâtre.  Nous 
avonsvuque  tout  tend  à  prouver  qu'à  une  époque  l'on  éloi- 
gnée ,  il  exisloit ,  au  lieu  infime  où  nous  écrivons ,  sur  un  sol 
d'origine  marine ,  tin  vaste  lac  ,  dont  les  bords  nous  sont  en 
grande  partie  inconnus  maintenant ,  mais  qui  devoil ,  si  l'on 
en  juge  par  les  dépots  de  ses  eaux,  s'étendre  dans  tout  l'espace 
compris  entre  la  Seine  et  l'Oise,  sur  une  largeur  de  (faune 
lieues  environ  ,  et  une  longueur  de  vingt-cinq  au  moins. 
Les  eaux  de  ce  lac  étoient  douces;  car  toutes  lescouches  qu'el- 
les ont  déposées  renferment  des  débris  d'animaux,  dont 
les  analogues  de  genres  ne  se  rencontrent  maintenant 
que  dans  les  fleuves  ,  les  étangs  ou  les  lacs  qui  n'ont  point 
de  communications  avec  la  mer.  Ces  eaux  se  sont  ensuite 
écoulées  en  laissant  toute  la  masse  de  gypse  au  fond  de  leur 
:t  c'est  dans  ce  gypse  qu'abondent  les  oasemens  de* 
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quadrupèdes  qui  vîvoient  sur  les  bords  du  lac.  Ensuite ,  m 
révolution  dont  on  ne  peut  fixer  l'époque  ni  déterminer  h 
marche  et  la  durée  ,  a  recouvert  encore  ces  dépôts  d'en 
douce ,  par  des  débris  d'animaux  marins.  Enfin,  le  tout,  après 
la  retraite  des  eaux  salées ,  a  été  creusé  par  les  eaux  pluviales, 
de  manière  à  donner  naissance  à  la  vallée  de  la  Seine ,  telle 
que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Des  portions  assez  peu  étendues,  des  terrains  d'eau  doses 
recouverts  des  débris  marins,  ont  été  seules  conservées.  Elles 
forment,  dans  les  environs  de  Paris,  par  exemple ,  ces  butte* 
isolées,  surtout  remarquables  au  nord  et  au  couchantdecctte 
ville,  et  qui  portent  les  noms  de  Ménil-Montant,  Montmar- 
tre, Mont-  Yalérien,  etc.  L'horizontalité  des  couches qui 
composent  ces  diverses  hauteurs  ;  l'exacte  correspondance 
de  ces  couches  dans  les  diiTérens  lieux  où  on  les  observe;  le* 
succession  partout  la  même ,  ne  permettent  point  de  douter, 
aux  observateurs  les  moins  exercés,  qu'elles  n'aient  été  dépo- 
sées dans  un  liquide  fort  tranquille  ,  et  que  dans  l'origine,  le* 
portions  qui  ont  résisté  à  la  destruction  n'aient  été  conugdësle» 
unes  aux  autres.Ces  points  élevés  ne  sauroient  être  mieux  cow 
parés  qu'aux  petits  tertres  que  les  terrassiers  nomment lânafet 
ttqui  servent  à  établir  la  cubature  des  déblais  qu'ils  ont  faits  et 
à  indiquer  la  nature  plus  ou  moins  solide  du  terrain  qu'ils o* 
enlevé.  Ces  opérations  de  la  nature  sont  sans  doute  bien  vasteij 
mais  elles  sont  encore  loin  de  pouvoir  être  comparées  à  celles 
qui  ont  eu  pour  objet  la  formation  des  montagnes  de  seeoai 
ordre,  et  à  plus  forte  raison  ,  des  montagnes  primitives. 

On  sait  avec  quel  soin  M.  Cuviera  rassemblé  les  ossemeas 
renfermés  dans  les  gypses  qui  se  sont  déposés  au  fond  du  lac 
d'eau  douce,  qui  maintenant  forme- un  des  points  les  plus  éle- 
vés de  nos  environs.  On  sait  aussi  avec  quelle  sagacité  il  les 
a  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  comment  ses  lumières  pro- 
fondes en  anatomie  comparée  Font  dirigé  dans  ses  savantes 
recherches;  enfin ,  comment  il  est  parvenu  à  nous  donner  des 
notions  exactes  sur  une  création  entière  d'êtres  qui  n'existe* 
plus. 

Dans  plusieurs  de  nos  articles ,  et  surtout  dans  ceux  qui 
traitent  des  anoplotheriums,  des  didelphes,  des  çhîensfossiles,  etc, 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'extraire  des  nombreux  travaux 
de  cet  illustre  naturaliste,  les  traits  principaux  qui  pouvoieot 
servira  caractériser  les  êtres  qu'il,  a  ainsi  recréés,  et  pour 
nous  conformer  au  plan  général  qui  a  été  adopté  dans  cet 
ouvrage ,  nous  avons  été  obligés  de  négliger  les  détails.  Notre 
marche  sera  la  même  dans  cet  article  ,  destiné  à  faire  con- 
noïtre  les  espèces  perdues  du  genre  palœotherium y  espèces 
^nombreuses ,  dont  quelques-unes  ont  été  rencontrées  dans 
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avers  lieux  de  la  France  ,  mais  constamment  dans  des  ter- 
aîns  analogues,  par  l'époque  de  leur  forma  lion  el  lesfossilcs 
[u'iis  contiennent,  a  celai  des  environs  de  Par 

Par  leurs  dénis  ,  les  /lafœotlieriums  se  rapprochent  surtout 
es  rhinocéros  ;  mais  par  l'ensemble  des  formes  de  tout  leur 
quclelie.  ils  ressemblent  particulièrement  aux  tapirs.  C'est 
;î  le  lieu  de  faire  remarquer,  avec  M.  Cuvier,  que  tous  les 
'SSeniens  trouvés  fossiles  dans  nos  gypses,  quoique  tout-à- 
ait  difïérens  de  ce  que  nous  connoissons  dans  la  nature  ri- 
ante ,  se  rapprochent  néanmoins  davantage  de  ceux  des 
in  imam  de  l'Amérique  méridionale  ,  que  de  ceux  des  ani- 
naux  des  autres  parties  du  monde. 

Le  nombre  total    des   dénis  dans  les  palœothtriums  est  de 


isivesà  chaqui 


mâchoire  ; 
iupérieures  et  deux  inférieures  ; 
sept  de  chaque  côté  ,  tant  en 


îe  même  ligne  ,  assez,  sem- 
a-dire en  forme  de  coin  et 
s  sont  coniques  ,  peu  lon- 
elles  ne  dévoient  pas  sortir  de 


juar.tnte-qualre  ;  savoir 
matre  canines  en  tout,  deux 
'ingt-huit  molaires  en  tout  , 
uut  qu'en  bas. 

Les  incisives  sont  rangées; 
tlables  à  celles  des  tapirs, 
nédiocrement  fortes;  les  c; 

Ïes,  et  se  croisent  entre  elles 
bouche  de  l'animal.  Les  molaires  sont  séparées  des  cani- 
l*es  par  un  espace  vide  ;  les  supérieures  ont  en  général  leur 
couronne  presque  carrée;  elles  ont  quatre  racines,  tandis 
lue  les  inférieures  n'en  ont  que  deux;  les  antérieures  seules 
■ont  un  peu  plus  étroites,  à  proportion,  que  les  autres.  Cha- 
cune de  ces  dents  ,  à  l'état  de  germe  ou  avant  l'état  de  détri- 
tioo  ,  est  ainsi  formée:  la  face  eslerne  s'incline  fortement  en 
dedans  en  descendant  ;  elle  est  divisée  par  trois  arêtes  lon- 
gitudinales saillantes,  eu  deux  concavités  arrondies  vers  la 
•acine  ,  et  terminées  en  pointe  vers  la  surface  qui  broyé.  Les 
Atlgles  renlrans  ,  qui  produisent  les  pointes,  aboutissent  aux 
arêtes.  Celle  ligne  est  saillante  à  la  face  qui  broyé,  et 
Mnyennanl  l'inclinaison  cl  les  concavités  de  la  face  externe  , 
«lie  y  forme  aussi,  dans  le  sens  horizontal,  une  figure  de  ilou- 
ïleW.  De  son  extrémité  postérieure  naît  une  antre  ligne  sail- 
lante qui  se  porte  vers  l'angle  interne  postérieur  de  la  dent , 
ou  elle  forme  une  colline ,  puis  se  renfonce  en  se  rapprochant 
de  l'angle  intermédiaire  du  douhle  W.  Une  autre  ligne  pa- 
reille va  de  l'extrémité  opposée  de  la  ligne  en  double  W,  vers 
l'angle  antérieur  interne  où  elle  forme  une  colline,  mais  sans 
aller  au-delà.  Une  troisième  colline  tout-à-fait  conique  est 
tout  près  de  celle-là.  Toute  la  base  est  entourée  d'une  ceinture; 
voilà  le  germe  de  la  dent. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  la  première  molaire  est  petite  , 
mprimée  et  un  peu  tranchante.  Les  autres  ont  leur  face  ex- 
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térienre  en  forme  de  deux  portions  de  cylindre.  La  septièaeji 
&eule  a  trois  de  ces  portions ,  au  lieu  de  deux.  A  la  bise  a*,' 
une  ceinture  saillante,  ou  espèce  de  bourrelet ,  sousUqaettl 
est.  une;  racine,  pour  chaque  portion  cylindrique. 
^  Lessomm^Uusésde  ces  portion*  cylmdriçuesJocment  pré- 
cisément leS|Croissans  qui  caractérisent  les  molakfes  inferaK 
res  de  l'animal,  , 

La,  face  interne  de  ces  dents  es^à  peu<prè»  la  coatwJ 
épreuve  de  ijexterne  ;  il  y  a  vis-àrvî*  1*  concavité:  de  ctapT 
croissant»  un  creux  qui  se  rétréci*  en  descendit  sur  cefe 
face,  interne ,  et  ,  par  conséquent,  il  y  ai  de  large*  sailKesL 
leur  base,  qui  se  rétrécissent  verdie  haut,  où  elie»distiDgteiij 
le$  croissans  les  uns-  des  autres.  , 

Si  nous. voulons  suivre,  avec  le  savant  professeur,  les  é?j 
▼.ers  changement  que  la  détrition  produit  sur»  1»  couronne  m 
ce  germe,  npus  observerons  que  ce  germe  6>UoutiCO«rertpr 
l'émail  (lorsqu'il  n'a  pas  été  usé)  ,  mais  que  <b*  moment  là 
quelqu'une  doses  saillies,  vienfc  4  disparo)t*e,  U  se  BUBifiBi 
naturellement,  dans  les  molaires  supérieures,  me  soi&cei 
substance  osseuse  à  nu,  bordée  de  deux. lignes  d'émail; 
cette  surface  augmente  de  largeur  à  mesure  quelle  dent  s1 
Lorsque  la  détrition  arrive  jusqu'aux  bases   de*  coll 
et  des  autres  parties  saillantes,  lesdifférens  disques  ou  lnévj 
mens  osseux  se  confondent  graduellement.  1 

Quant  aux  molaires  inférieures ,  eites  montrent  tonjoef] 
Leurs  linéamens  émailleux  en  forme  de  double  ou  de 
croissant  (i). 

La  forme  générale  de  la  tête  des  palœtàheriums  est  k  fd' 
près  celle  du  tapir.  Ces  animaux,  dit  M.  Guvier,  avoietfj 
l'ouverture  extérieure  des  narines  oblique  et  très-longue  ;  eh 
étoit  entourée  de  trois  paires  d'os,  les  intermédiaires  rnarilr 
laires,  les  maxillaires  et  les  naseaux;  et  ces  derniers,  loin  d'ar- 
river jusqu'au  bout  du  museau,  étoient  très-courts  et  m* 
plomboient  seulement  sur  la  partie  postérieure  de  l'onw 
tare.  Or,  il  n'y  a  que  trois  genres  d'animaux  qui  aient  trtift 
paires  d'os  aux  narines  externes  ;  ce  sont  les  rhinocéros,  kl 
él^phans  et  les  tapirs;  et  parmi  les  trois,  il  n'y  en  a  que  devt 
les  éléphans  et  les  tapirs  ,  qui  aient,  ces  os  propres  dunes  t 
minces  et  courts  comme  cet  animal.  Dans  les  rhinocéros,  M 
contraire  ,  les  os  sont  aussi  longs  que  le  rauseam  ,  et  dW 
épaisseur  extraordinaire ,  à  cause  delà  corne  qu'ils  doireet 
supporter. 

De  cette  similitude  dans  la  charpente  osseuse ,  oopetf  1 


■*■* 


(i)  Cette  description  des  dents  est  faite  sur  l'espèce  <b%r 
rium  médium ,   la  plus  commune  de  toutes.  Plusieurs  espèce!  joCM 
quelques  différences  à  cet  égard. 
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lien  coîirliireuoe  pareille  dans  les  parties  molles  qui 
ientà  celle  charpente;  et  comme  les  éléphants  el  les 
ot  une  trompe,  il  n 'va  guère  lieu  de  douter  que  les  pâ- 
ma n'en  aient  porté  une. 

utimaux  n'étant  pas  très-élevés  sur  jambes,  comme  le 
est  aisé  de  conclure  qu'ils  dévoient  avoir,  comme  lui,  la 
assez  courte  ;  c'est  ce  que  M.  Cuvicr  prouve  encore 
lires  raisons  non  moins  fortes. 

d  lie  qui  sépare  la  fosse  orbitaire  de  U  temporale  est 
ip  plus  marquée  dans  les  palao/heriuins  que  dans  les 
'orbite  est  aussi  plus  éloignée  de  l'œil  et  plus  abaissée 
devoit  donner  à  la  physionomie  de  l'animal  quelque 
e  plus  ignoble.  L'ceil  ne  pouvoit  être  grand  ,  et  tout 
croire  que  les  palxothr.riums  ressembloient  beaucoup 
on  par  leur  regard  stupîde. 

âne  est  fort  étroit ,  surtout  à  la  hauteur  des  arcades 
tîqnes;  d'où  il  résulte  que  la  fosse  temporale  est  fort 
e;  cette  fosse   est  aussi  très-étendue  en  hauteur,  ce 

r:  lieu  k  conclure  que  le  muscle  crotaphite  étoitfort 
que  ces  animaux  avoient  beaucoup  de  force  dans  les 
■es. 

tvité  glénoïde  est  tout-à-fait  plane  ;  elle  n'a  point  de 
our  l'articulation,  comme  on  en  voit  dans  l'homme, 
m,  les  solipèdes,  etc.  Elle  n'a  pas  non  plus  de  creux 
il  y  en  a  dans  les  carnassiers  ;  elle  ressemble  ,  par 
V  plane,  à  celle  des  tapirs;  elle  est  encore  bornée  en 
comme  celle-ci ,  par  une  lame  verticale  transverse, 
bord  externe  est  plus  en  avantet  le  bord, interne  plus 
re  ;  ainsi  l'on  peut  dire  qu'aucun  animal  connu  n'a 
glénoïde  faite  comme  celle  des  palirothaiums. 
du  de  l'oreille  est  fort  petit,  el  le  canal  ne  s'élève 
■me  dans  le  rhinocéros;  par  conséquent,  l'oreille 
tre  attachée  fort  has, 

ce  occipitale  est  Irès-petite  ,  plus  petite  encore  que 
lapiret  le  cochon. 

n  heureux  hasard  ,  le  savant  professeur  a  eu  occasion 
le  moule  en  marne  du  cerveaud'un  palœollterium. 
ilumîncnx  à  proportion ,  aplati  horizontalement; 
n'-.res  ne  monlroicnt  pas  de  circonvolutions ,  mais 
t  seulement  un  enfoncement  longitudinal  peu  pro- 
chacun.  Toutes  les  lois  de  l'analogie  autorisent  à 
que  cet  animal  étoît  fort  dépourvu  d  intelligence.  Il 
pour  que  la  conclusion  fût  anatomiquement  rignn- 
nnoftre  les  formes  de  la  base  du  cerveau  ,  et  surtout 
onde  sa  largeur  avec  celle  de  la  moelle  allongée; 
base  n'éloit  pas  bien  conservée  dans  le  moule. 
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Le  nombre  de  pièces  formant  la  colonne  épinière  nb 
être  déterminé.  Celui  des  côtes ,  dans  une  petite  cf| 
(  palœotherium  minus  )',  paroît  être  tle  quinze  de  chaque  c 
tant  vraies  que  fausses. 

Les  extrémités  sont  médiocrement  élevées.  L'omopl 
d'une  forme  assez  allongée  et  en  trapèze  v  a  une  crêtes 
saillante  ;  les  clavicules  manquent  ;  aux  jambes  de  der 
le  cubitus  et  le  radius  sont  distincts,  ainsi  que  le  tibia < 
péroné  ,  à  celles  de  derrière.  Les  quatre  pieds  sont  à; 
doigts,  dont  ce  lui1  du  milieu  est  plus  gros  et  plus  longqai 
deux  autres  qui  sont  presque  égaux  entre  eux.  La  que» 
d'une  longueur  médiocre. 

'"Tel  est  le  résumé  succinct  de  plusieurs  mémoires  t 
étendus  de  M.  Cuvier,  sur  les  palœotheriums.  Nousregrefi 
de  ne  pouvoir  donner  ici  quelques  exemptes  des  discid 
judicieuses  qu'il  élève  pour  appuyer  les-  rapprochement 
divers  ossemens  qu'il  a  examinés,  afin  dé  dé  terminer  l'eq 
à  laquelle  ils  ont  dûr'appartënir.  C'est  -surtout  le  mélange  S 
tuel  des  débris  d'anoplotheriums;  avec  «ceux  des  palœoikm 
qui  l'embarrassèrent  le  plus  long-temps,  lorsqu'il  s'agi* 
de  rapporter  à  l'un  de  ces  deux  genres  des  pieds  isolés  qi 
hasbrd  présent  oit  plus  ou  moins  bien  conservés;  mais,  sei 
vant  de  l'analogie  avec  la  plus  grande  adresse,  il  est  pan 
presque  constamment  à  reconnoître  les  vrais  rapports  fa 
semens  entre  eux,  et,  presque  toujours,  de  nouvelles  ik 
vertes  faites  par  les  ouvriers  des  carrières  ,  en  présentant 
fragmens  en  place  i,  confirmoient  les  rapprochement  i 
antérieurettîdtit  sur  des  os  isolés  ,  par  M.  Cuvier. 

Le  genre  des  palœotheriums  renferme  en  tout  onze  ou  k 
espèces  ,  dont  cinq  ont  été  trouvées  dans  les  couches 
gypse  calcaire  des  environs  de  Paris,  et  particulièrement! 
les  deux  masses  d'exploitations  supérieures  ;  ces  cinq  esp 
fie  varient  presque  point  entre  elles,  ni  pour  les  denl 
pour  le  nombre  des  doigts ,  de  telle  façon  qu'il  est  pre 
impossible  de  les  caractériser  autrement  que  parlajuiil 
n'en  est  pas  fout -à -fait  de  même  de  celles  que  l'on  a  troa 
ailleurs  ;  plusieurs  d'entre  elles  fournissent  des  carte! 
sûffisans  dans  leurs  formes. 

Les  moyens  employés  par  M.  Cuvier  pour  distingue! 
espèces  qui  diffèrent  principalement  par  la  stature.  Il 
ont  été  fournis  par  l'observation  de  l'âge  probable  des  i 
vidus  qu'il  a  observés.  Il  lés  juge  oit  adultes,  et  par  conséf 
comme  propres  à  caractériser  l'espèce»  lorsque  leurs  os l 
étoient  entiers  et  n'oftroient  pas  de  traces  d'épiphysa 
surtout  lorsque  la  couronne  de  leurs  dents  molaires  • 
usée.    Il    les   coûsidéroit  comme  jeunes  f  lorsqu'au 
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aire  leurs  molaires  avoie ni  toutes  leurs  saillies  émailleuses 
Lactés, ,et  lorsque  leurs  oséloientépiphysés.  Ainsi,  il  ne  pour- 
ïl  regarder  comme  appartenant  à  une  espèce  unique,  deux 
rXridus  dont  un  de  la  taille  d'un  porc,  auroit  tous  les  carae- 
res  d'un  adulte  ;  tandis  que  le  second,  grand  comme  un 
.«ni ,  offriroit  les  indices  du  jeune  âge. 

J'remiire  Espèce.  —  Le  GRAND  PaLjEOTDERIUM  ,  Palœoth*- 
un  magnum ,  Cur. 

Celte  espèce  éloit  de  la  taille  du  cheval,  si  l'on  en  juge  par 
proportion  de  sa  tête  et  de  ses  extrémités  ,  qui  sont  à  peu 
■es  les  seules  parties  que  M.  Cuvicr  ait  pu  rétablir. 

•  Il  n'est  ,  dit-il ,  rien  de  plus  aisé  que  de  se  représenter 
SI  animal  dans  son  état  de  vie  ;  car  il  ne  faut ,  pour  cela , 
■.'imaginer  un  tapir  grand  comme  un  cheval ,  avec  quelque 
Lfférence  dans  les  dents  et  un  doigt  de  moins  aux  pieds  ' 
evanl  ;  et  si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  l'analogie  ,  son  poil 
■  «il  ras,  ou  même  il  n'en  avoit  guère  plus  que  le  tapir  ou  l'é- 
I-dirmi.  Elle  a  été  trouvée  dans  le  gypse  des  environsde  Paris. 


Seconde  Espèce.  - 
msm  médium  ,  Cuv 


Le  PàLjEOTBEEUUM  moyeh,    Palatoilie- 


Celle-ci  étott  grande  comme  le  cochon  ;  elle  étoitparlicu- 
frrement  caractérisée  par  ses  extrémités  plus  déliées  que 
[•Iles  .le  l'espèce  suivante,  qui  lui  ressemble  par  la  taille. 
»"éti>7i*oncore  ici  en  apparence  un  tapir,  mais  plus  hautsur 
»  nibes  et  à  pieds  plus  longs  et  plus  délicats. 

M.  Cuvicr  n'en  a  réuni  que  les  pieds  de  devant  et  de  der- 
î^re  ,  un  tibia  et  une  omoplate. 

Elle  provient  également  de  nos  carrières  à  plâtre. 

Troisième  Espèce.  —  Le  PaUBOTHERIL'M  A  PIEDS  ÉPAIS  , 
*altttttherium  crusmm ,  Cuv. 

Sa  stature  est  la  même  que  celle  de  la  précédente  ;  elle  dif- 
kre  principalement  de  celle-ci  par  des  pieds  plus  larges  et 
ptu  courts. 

Cette  espèce,  selon  M.  Cuvier,  ressembloil  beaucoup  plus 
In  tapirque  la  première,  puisqu'elle  n'en  différoit  pas  même 
fcour  la  grandeur  et  les  proportions  ;  et  "à  moins,  dil-U,  que 
ion  poil  ne  bit  très-dilTérent,  je  suis  persuadé  que  la  plupart 
Ses  voyageurs  auroienl  confondu  ces  deux  animaux  s'ils  eus- 
sent vécu  en  même-temps.  « 

Il  a  pu  examiner,  de  celte  espèce  ,  toute  l'extrémité  anté- 
rieure avec  l'omoplate  (en  diverses  pièces  il  est  vrai  ),  le 
bassinet  le  fémur. 

Quelques  fragmensde  tête,  qu'il  possède,  De  lui  ont  pas 
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para  assez  caractérisés  pour  pouvoir  être  rapportés  1 
espèce  de  préférence  à  la  précédente. 

Le  palœotherium  à  pieds  épais  a  été  aussi  trouvé  tel 
gypse  des  environs  de  Paris. 

Quatrième  Espèce.  —  Le  PàL^OTHERIUM  a  *l*B$ 
Palœotherium  curtum ,  Guy. 

Cette  espèce  n'est  établie  que  sur  l'observation  (fa  f* 
très-court  et  fort  large,  trouvé  aussi  dans  nos  carrier* 
plâtre.  «  Il  yâ  lieu  de  croire ,  dit  M.  Cuvier  ,  'qu'été  inwtl 
jambes  plus  liasses  ttae  l'espèce  suivante  (*|ùi  est  lh  jphs  j 
du  genre)  et  presque  aussi  grosses  et  aussi  trapues  ^èi 
la  seconde,  dé  devoit  être  rektrême  de  la  lourdeur  W  èkl 
mauvaise  grâce  ;  mais  que  ce  contraste  ne  nous  itérant] 
le  phascolome  ne  rampe-t-il  pas  en  quelque  fcorte  *ri 
de  la  famille  légère  des  kanguroos  sautillans,  des  sarigafcij 
peurs  et  des  phalangers  volans  ?  » 

Gnquième  Espèce.  —  Le  PETIT  Pai^EOTBERIUM  , 
rium  minus  ,  Cuv.  V.  pi.  G.  £5  de  ce  dictionnaire. 

#    Ce  palœotherium  a  été  trouvé,  presque  en  entier^  k  iPa 

Ï>rès  Paris,  toujours  dans  la  pierre  à  plâtre;  on  a  rencontré! 
eursde  nombreux  fragmens  qui  lui  appartiennent,  ëtnowri 
ment  la  tête ,  le  tibia,  le  tarse  et  letyited  de  derrtt  '    " 
«ntiet  et  une  portion  du  pied  de  devant;  la  qu'eut' 
partie  Çui  manque. 

Si  nous  pouvions  le  ranimer  aussi  aisément  *roe  trou 
avons  rassemblé  les  os,  dit  encore  M.  Cuvier,  nous  erxrirW] 
voir  un  tapir  plus  petit  qu'un  mouton ,  à  jatribes  grftlèlciK1 
gères  ;  car  telle  étoit,  à  coup  sûr,  sa  figure. 

Sixième  Espacé.  ~  Le  PalîeOThèriuHï  céaÂT,  Pote* 
therium  giganteum ,  Cuv. 

M.  Cuvier  ne  connoît  cette  espèce  que  par  son  seul  «tr* 
gale  (l'un  des  os  dé  tarse  )  ;  mais  il  ne  se  la  représente  fà 
moins  bien,  d'après  cet  os  unique ,  que  s'il  en  aVoit  vuttà 
le  squelette. 

Cet  os ,  qui  ressemble  parfaitement  à  l'astragale  dû  pal** 
theriùm  à  pieds  épais ,  est  plus  gros  que  celai  de»  plus  gratê 
chevaux ,  et  n'a  qu'un  "huitième  de  moins  que  celui  dumh* 
cèVo*  ;  ce  qui ,  en  supposant  à  l'animal  entier  despr* 
portions  analogues  à  celles  du  rhinocéros ,  ce  qtii  n*èstpoii 
invraisemblable,  inàïqtreroh qu'il  avoft  à "pèfù prés  huit ùieà 
de  long,  sans  compter  la  queue,  sur  environ  cinq  pie©  '# 
hauteur  au  garrot. 

Parmi  le*  animaux  vivant ,  il  n'y  a  que  te  tapir  et  le  rfci- 
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ui  aient  leurs  astragales  un  peu  semblables  a  celui- 
est  tout-à-fait  pareil,  ainsi  que  nous  venons 
re,  a  l'astragale  d'une  espèce  connue  de  palœofherium. 
on  ne  sauroit  mettre  en  doute  qu'il  appartienne  à  un 
du  genre  pabeotherium  ,  et  sa  grande  dimension  né- 
l'établissement  d'une  espèce  plus  grande  qu'aucune  de 
jue  nous  ont  offert  nos  carrières  à  plâtre, 
os  a  été  trouve  à  Mootabusard,  près  d'Orléans  ,  dans 
:he  calcaire  ,  évidemment  d'eau  douce  ,  ainsi  que  le 
nt  les  coquilles  de  bulimes ,  de  limitées ,  et  les  chants 
ou  gyrogonites,  qu'elle  renferme. 
ème  Espèce. —  Le  Pal^OThkkiuu  TAPIBloïob  ,  Palao- 
i  iapirvides  ,  Cuv. 

e  espèce  ,  dont  la  taille  ne  différait  guère  de  celle  du 
Itoit  particulièrement  caractérisée  par  ses  molaires  in- 
es,  qui  an  lieu  de  présenter  sur  leur  couronne  un  don- 
un  triple  croissant,  comme  cela  est  dans  toutes  les 
espèces,  avoienl  la  leur  marquée  de  petites  collines  , 
e  droites  et  transverses  ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  toutes 
laires  des  tapirs  ;  mais  la  forme  des  molaires  supé- 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  genre  auquel  cet  animal 
re  rapporté. 

e  espèce  ,  plus  répandue  que  les  autres ,  a  offert  ses 
dans  un  calcaire  d'eau  douce,  d'apparence  argileuse, 
mpacte,  et  recouvert,  comme  nos  gypses,  de  plusieurs 
s  pleines  de  productions  marines ,  aux  environs  de 
.veiller ,  près  de  Strasbourg ,  et  aussi  dans  du  sable  si- 
agglutiné,  d'issel  et  de  Vigonet ,  en  Languedoc  (  i  ), 
Urne  Espèce. — Le  Palœotherium  de  Bcchsweilleb  , 
\crium  buxoviltartum ,  Cuv. 

e  trouve  dans  la  roebe  de  calcaire  d'eau  douce 
:bsweiller,  avec  l'espèce  précédente  dont  il  diffère 
up.  11  étoit  à  peu  près  de  la  taille  du  cochon  ;  sa  mâ- 
inférieure  n'avoit  que  six  molaires  au  lieu  de  sept, 
trouve  dans  les  autre*  espèces  de  ce  genre  ;  mais  au 
:es  dents  étoient  assez  semblab.es  aux  leurs  ,  c'est-à- 
■  double  et  en  triple  croissant,  au  lieu  d'avoir  la  con- 
formée de  collines  transverses  comme  celles  du  palœu- 
ntapiroïde.  Du  reste,  ces  mêmes  molaires  ont  aussi 

i  loutcfoïi,  ainsi  que  le  remarque  M.  Cutier,  le»  fragmen* 
n'appartiennent  pas  à  une  eipece  particulière  ■  M .  de  Biaia- 
iiitingue  toul-à-fail,  et  la  comidere  comme  devant  apparie— 

i  genre  particulier  qu'il  appelle  Tapsrolherimm ,  et  dam  lequel 
Autûlepal.  lapiraiJeàc  Buchswciller.  F.  l'article  Dents, 
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.  plus  de  ressemblance  arec  les  pareilles  dents  àesanophMaijh. 
qu'avec  celles  des  autres palœolheriums,  parce  qu'elles  onlaocl- 1, .' 
que  chose  de  plus  bombé  à  leur  face  externe.  Les  canin  lf1 
sont  plus  grêles ,  plus  arrondies  dans  leur  contour  et  plnb- 1, 
régulières  que  celles  des  autres  espèces  de  ce  genre.  Les  a* I 
laires  supérieures  offrent  également  des  différences,  eteflP0 
différences  sont  en  rapport  avec  celles  qu  on  remarque  tel 
les  dents  correspondantes  de  la  mâchoire  d'en  bas. 

Neuvième  Espèce.  —  Le  PALJEOTHEaiUM  D'ORLEAHS,fc| 
làotherium  Aurelianense ,  Cuv.  Eu 

Ce  palœotherium,  dont  les  débris  ont  été  trouvés  à  Moi- 1 
tabusard  avec  l'astragale  àapalœotherium  géant,  est  à  pciff* 
de  la  taille  du  précédent,  c'est-à-dire  de  celle  du  cochoB.SM 
caractère  le  plus  tranché  consiste  dans  les  deux  pointes  p*| 
trouvent  toujours  à  l'angle  intermédiaire  des  croissant  fa  In 
molaires  inférieures,  et  qui  donnent  à  ces  dents  un*: i|  ' 
un  peu  différente  de  celle  des  mêmes  dents  des  àntreij 
ïœoÙieriums. 

Gomme  on  n'a  vu  encore  de  cette  espèce  que  des  molairel] 
seulement,  on  ne  saurait  affirmer  qu'elle  appartient  i  tt[ 
genre;  car  les  anoplatheriwns  les  ont  à  peu  près  de  môme  (orne.) 
On  ne  pourra  prendre  une  détermination  à  cet  égard ,  aiaîj 
que  le  remarque  M.  Carier,  que  lorsque  l'on  sera  sAr  M 
ces  molaires  étoient  accompagnées  d'incisives  et  de  caoiocft] 

Cette  moyenne  espèce  s'est  aussi  trouvée  près  de 
pellier,  à  St.-Geniés.  M.  Faujasa  fait  figurer,  dans  les  A»| 
les  du  Muséum  (  tome  i4  *  pi*  il*  ) ,  un  fragment  de  mickoift] 
qui  provenoit  de  ce  lieu  ,  et  qui  offrait  quatre  dents  biea  ca- 
ractérisées. 

Diadème  Espèce.  —  Le  Paubotherium  occtTAVlQft  i 
Palœotherium  occilamcum ,   Cuv. 

Celui-ci  présente  encore  le  caractère  des  molaires  iiB* 
rieures  a  double  pointe  dans  l'angle  intermédiaire  de  letf 
croissans,  comme  on  le  remarque  dans  l'espèce  précèdes*? 
mais  la  stature  de  l'animal  étoit  moindre ,  puisqu'elle  ue^ 
passoit  pas  celle  de  la  brebis. 

Des  fragmens  de  mâchoires  de  cette  espèce  ont  été  trot* 
vés  agglutinés  dans  un  sable  siliceux,  près  d'issel,  dans  la  mot* 
tagne  Noire. 

Telles  sont  les  espèces  fossiles  du  genre  palœotherimh 
bien  distinguées  par  M.  Cuvier.  11  pourrait ,  assore-t-il,  es 
ajouter  encore  deux  autres ,  car  il  a  trouvé  parmi  les  ostfl* 
sel  une  partie  d'astragale,  qui  annonce  un  individu  un  pei 
supérieur  au  palœotherium  géant ,  et  néanmoins  aussi  on  pt* 
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ire  supérieure  qui  ne  se  rapproche  entièrement  d'aucune 
e  celles  des  espèces  précédentes.  Son  caractère  consiste 
mssa  forme  triangulaire  et  non  carrée,  qui  lai  donne  beau- 
>up  d'affinité  avec  la  dernière  molaire  supérieure  des 
tiuocéms;  ei  c'est  celte  ressemblance  qui  l'empÈche  d'en 
ice  définitivement  la  base  «l'uue  espèce  de  palaeolherium. 

Enfin,  plusieurs  fragmens  de  mâchoires  avec  des  de  Dis 
>rt  usées  ,  ont  été  trouvés  au  lîoutonnet ,  près  de  Mont- 
Bllier;  ils  ont  de  l'analogie  avec  les  mîmes  parues,  dans  le 
ïlieotheriuiii  de  Iiuchsweiller ,  par  les  formes  qu'ils  pré- 
iulenl  et  par  leurs  dimensions;  mais  M.  Cuvier.n'a  pu  eu 
Etïrmer  l'identité  ou  la  diiVérence  ,  à  cause  du  petit  nombi,: 
6  ces  fragmens  et  de  leur  imperfection,  (desm.) 

PAUiEOZOOLOfUE.  M.  de  Blaiovillc  propose  ce  mot 
tour  désigner  la  branche  de  l'histoire  naturelle  qui  a  pour 
Âjet  l'élude  des  animaux  fossiles,  (desm.) 

P,\L\I(iO.  Nom  languedocien  des  petites  SOLES,  (oesm.) 

PALAIO.  C'est ,  à  Nice  ,  le  nom  des  jeunes  Sabdinls. 
(nEsnO 

PALAIOPÉTRE  ou  PKTROSILKX  PRIMITIF  de 
Saussure.  V.  Pf.trosilex.  (ln.) 

PALAIS.  Partie  de  la  Corolle  dans  plusieurs  Flechs, 
M-incï paiement  dans  celles  de  la  famille  des  Personsëes.  V. 
St  mot.  (B.) 

PALAIS  DE  BCEUF  ou  PALAIS  CHAGRINÉ. 
ïom  vulgaire  d'une  espèce  de  Ne&ITE,  Nerifa  alikilla,  dont 
■  lèvre  est  garnie  de  pelils  tubercules  ,  qu'on  a  compares 
ta  papilles  nerveuses  de  la  langue  d'un  bœuf.  (UESM.) 

PALAIS   DE  LIÈVRE.   Nom  du  Laitron  commua. 
Cb-) 

PALALA.  C'est,  aux  Mo  laques,  le  nom  de  plusieurs  espèces 
K  Muscadiers,  autres  que  le  muscadier  proprement  dit,  qui 
si  le  Pala.  Le  M.  à  petits  trwla(mjrristicaimavcarpa,'WilA.) 
M  figuré  par  Rumphius  (  Aiub.  a,  lab.  7"),  sous  le  nom  de 
■data  minima.  Dans  cet  auteur ,  oli  trouve  aussi  le  pointu  dm- 
\ria  et  le  patata  glabutaria{$\.  8  et  y);  on  les  regarde  comme 
eus  variétés  dumuscadicr  ci-dessus.  Quant  au  pulvta  servtidt;, 
VÏIldenow  le  rapporte  à  sou  my7v'.sfc>aî((//f|/u//ii.Loureîro  pre- 
nnent que  ce  pouvoitêtre  l'arbrisseau  qu'il  a  nommé  thyut- 
ispalalu.  (ln.) 

VALALACA.  V.  l'article  Pic.  (v.) 

pALAMÊ.  Nom  que  les  naturels  de  la  Floride  donnent 
RAS  (  taurin  suma/iiu  ,  L-  )  CLN') 
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P  ALAMEDE A.  Nom  latin  que  les  ornithologistes  mote- 
nes  ont  donné  au  KàMichi.  V.  ce  mot.  (v.) 

PALAMIDE.  Poisson  du  genre  des  Scovbres.  (s.) 
PALAMIDO.  A  Nice,  le  Scombre  bonite  porte  ceaoalit 

(DES*)   |h 

PALAN.  Nom  de  I'Ortie  chez J es  Mordwings,  enRw* 

(Ut):  ' 

PALARE  ,  Palarus ,    Lat.*,    Oliv.  ;    Tiphia,  Pfukdm, 
Fab.  ;   Gonius  ,  Jur.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des hflfr 
noptères  t  section  des  porte-aiguillons  ,  famille  des  Mh 
seurs  ,  ayant  pour  caractères  :  segment  antérieur  du  conk 
let  très-court, transversal , linéaire;  pattes  courtes, ayee" 
jambes  et  les  tarses  garnis  de  cils  spinuliformes  ;  tête  bips 
orbicùlâire ,  avec  les  yeux  fort  grands,  convergeas  poi  "*~~~ 
rement ,  et  trois  petits  yeux  lisses,  dont  les  deux  p 
beaucoup  plus  petits  ;  mandibules  éperonnées  on  ajut 
échancrure  au  côté  inférieur ,  avec  deux  petites  den 
côté  interne  ;  antennes  insérées  près  du  chaperon,  a 
plus  longues  seulement  que  la  tête  ,  presque  filiformes, 
posées  d'articles  serrés ,  dont  le  troisième  le  plus.  Il 
tous  ;  labre  peu  ou  point  saillant  ;  languette  bilobée; 
courts  ,  filiformes  ;  chaperon  convexe  ;  abdomen  coi 
courbé,  fortement  excavé  en  devant ,  à  sa  partie  saper' 
une  protubérance  forte  et  tronquée  sous  le  second 
ailes  supérieures  ayant  une   cellule  radiale  et  appei 
et  trois  cellules  cubitales  complètes,  dont  la  seconde  peu 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes. 

Par  la  coupe  générale  du  corps  ,  la  grandeur  et  la  foflMlf 
de  la  tête  ,  celle  des  yeux  et  leur  convergence  ,  à  raisM*|Pa 
core  de  l'échancrure  inférieure  des  mandibules  et  de  Ufp* 
de  la  languette ,  ces  hyménoptères  participent  des  I*1** 
mais  leurs  palpes  sont  plus  courts  ;  leurs  antennes  sont  tf* 
posées  d'articles  plus  serrés  et  plus  droits  ;  leur  inéuAoi* 
est  court,  ridé  ,  avec  une  ligne  imprimée,  imitant  an  V  i 
ayant  au-dessous  une  dépression.    Les  palares  se  rsp| 
chent,  à  cet  égard  ,  des  mellines  et  desgoriles  (  arpacia^     \ 
les  anneaux  de  l'abdomen  sont  plus  déprimés  a  leur  W 
postérieur ,  comme  dans  les  cerceris ,  les  philanthes,  d  ■ 
dessus  du  dernier  anneau  présente  dans  la  femelle  un  pis** 
triangle  allongé  avec  les  bords  aigus;  le  même  segmentai» 
le  est  fourchu  ,  avec  une  pointe  en  dessous,  ouparofttriJeP* 
Les  ailes  supérieures ,  sous  la  considération  du  nombre  et* 
la  disposition  des  cellules ,  ont  de  l'analogie  avec  celles  J* 
cerceris  ou  des  pldlanthes  de  M.  Jurine.    Les  couleursdec* 
insectes ,  qui  sont  un  mélange  de  noir ,  de  jaune  ou  de  &•*• 
sont  encore  les  même*  ;  en  un  mot,  les  paiarea  formett* 
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dont  les  caractères  sont  mixtes  ,  mais  dont  les  princi- 
ont  ceux  des  Jarrates.  Us  sont  propres  aux  contrées 
ioaalesde  l'Europe  ,  à  la  Barbarie  et  au  Levant.  J'en 
rit  trois  espèces. 

-ARE    à   VENTRE    FAUVE  ,    Palans  fulv!  oentris.    Je    Ile 

îs  que  le  mâle.  Son  corps  est  long  d'un  peu  plus  de  six 
;  la  lêle  et  le  corselet  août  noirs ,  avec  des  taches  d'un 
pâle  ;  l'abdomen  est  d'un  fauve  clair ,  ainsi  que  la  ma-, 
partie  des  antennes.  Dans  les  déserts  de  l'Arabie. 
LABE  RL'FIPÈDE  ,  Palarus  rufipes  ;  Tiphia  fluvipes ,  F ab.  j 
eb.;  Illust.  icon.  imert.  dec  ,  a,  lab.  i3,  fig.  i,  la  femelle.  Il 

peu  plus  grand  que  le  précédent,  mur  ,  avec  la  base 
Qlennes  ,  les  épaules,  le  bord  antérieur  du  tronc, i'écus- 
les  anneaux  de  l'abdomen ,    à  l'exception  de  leur  base  , 

pattes  en  entier,  d'un  rouge  fauve  ;  les  ailes  soûl  roo- 
ts. Il  se  trouve  en  Barbarie  ,  d'où  il  a  été  rapporté  par 
lesfontaines. 

LARE  FLAVIPÈDE  ,  Palarus  Jlavipes ;  Philaiil/ius  flaw'pes , 
;  Gortius  Jtaripts,  Jur.,  Hymen.,  pi.  10  ,  genr.  a£-  H  est 
le  cinq  lignes  ,  noir ,  avec  le  rebord  du  segment  anlé- 
dii  tronc  ,  le  bord  postérieur  de  l'écussou  ,  une  ligne 
ssous,  et  les  anneaux  de  l'abdomen,  leur  base  exceptée, 
s; las  antennes  noires;  les  pattes. d'un  jauue-fauvi; ,  avec 
oches  et  une  tache  sur  les  cuisses,  noires  ;  les  ailes  sont 
;iiil-i]L  roussatres.  Il  se  trouve  au  midi  de  la  France  ,  eu 

,  et  en  Espagne  où  il  a  été  observé  par  M.  Léon  Du- 

médecin. 
faut  rapporter  à  celte  espèce  \ziiphie bigarrée  {varicgalu) 
abricios  ,  qu'il  avoit  décrite  dans  la  collection  de  AI. 
s,  et  qu'il  dit ,  par  erreur  ,  habiter  la  Sibérie.  J'ai  vu 
secte  dans  le  cabinet  de  la  société  linnéenne  ,  dont  la 
uiorj  précédente  fait  maintenant  partie,    (l.) 

LA  SA.  .Nom  que  les  Brames  donnent  à  la  plante  quu 
.alabares  nomment  Plaso.  V.  ce  mut.  i.'i.v) 
cLATINE.Onadonné  ce  nom  à  un  singe  qui  appartient 
péce  de  la  Guenon  diane.  V.  l'article  Guenon,  (desm.) 
^LATIUM-LEPORIS.  Suivant  Césalpîn,  on  donne  ce 

à  1' Asperge  sauvage.  Il  a  été  également  appliqué  au 

'RON.(LN-) 

kLATSK.-FU.  NomduTnLASPi  champêtre,  en  Bohème. 
(In.) 

iLAVE,  Palava.  Plantes  du  Pérou  qui,  au  nombre  de 
constituent  un  genre  dans  la  polyadelphie  p'ilyandiie  et 
la  famille  desMn.LEPERTuis.  II  offre  pour  caractères  : 


lîce  de  cinq  folioles,  à  bords  R 

ciliés  et  portant  les  é  tamio.es  ; 


;  cinq  pétales 
capsule  à 
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cinq  loges  ,  renfermant  un  grand  nombre  de  semences  l 
quatre  angles.  (B.) 

PAL  A  VIE,  Palaria.  Genre  de  plantes  de  la  monadelphii 
polyandrie,  et  de  la  famille  des  malvacées,  ou  des  tenure-i 
miées ,  selon  Decandoiie,  qui  offre  pour  caractères  :  no  calice j 
simple  it  cinq  division»;  une  xro  roi  le'  de  cinq  pétales  ouwty 
arrondis  au  sommet ,  très^-légèrement  échancrés,  rédoii  par  ' 
la  base  etadhérens  au  tube  <tes  et  aminés;  des  étamihesm» 
breuses  ,  dont  les  filets  sont  réunis  par  la  base  qui  tieoUtfj 
pétales  ;  un  ovaire  supérieur,  -orbrculaire,  composé  de ph; 
sieurs  gfatrales ,  duquel -'enlève  un  style  simple,  mollit 
et  à  stigmates- en  tête  ;  béauëtfupde  capsulés  arrondies, M- 1 
nospermes ,  qui  -ne  s'erarrent  point ,  et  sont  comme  anos*!^ 
celées  dans  «le  calice.  r 

Ce  gefnre  a  été  établi  par  Cayanille  ;  il  renferme  M 
plantes  à  feuilles  simples/  alternes,  et  munies  de  stipkli 
et  à  (leurs  solitaires  di^po*ées  jdans  les  aisselles  des Icoilkfc ^ 

L'une  ,  la  Pagaya  *  .wiuj>l&s,d&  mauve  i  a  la  tigtf*- 
chée  ,  les  feuilles  ovalaa,  pnesque  en  coeur,  4  lobes  créw 
et  glabres,  et  à^p44onculti* courts.  JElle  vient- du  'Pérot. 

L'autre  rAa  Pajjava  musquée  ,  a  la  tîge  droite,  leito*J 
les  ovales,. presque  en  co^r,  à  lobes  crénelés  ,  velosj 
deux  caftes,,  et  les  ipédoncutas  longs*,  fitle  se  trouve  an»  | 
Pérou ,  et  répand  une  .odeur -musquée  fort  remai 

PALCHUM.  Nom  du  Sureau  commun  -en  Perse.  (UJ 
PALE ,  PALIiK ,vPAU*/Mfi.  Noms  vulgaires  delà»1 

TULE.  (V.) 

PALËE.  Espace  de  Salmone.  V.  Corégoke  lavaiA' 

PALEGA-PAIANELLI.  La  Bigkone  de  l'Inde  c* 
figurée  sous  ce  notndanstRbéede.  V.  Pa-JARA1;I.-(b.) 

PALÉMON  ,  Polœmon  ,  Fab. ,  Bosc.  ,  Latr. ,  OUs 
Léach..;  Cancer  ,  Linn.  ;  Asiactts  ,  Gronov.  ;  \$/4/tf*, -Biffer- 
Genre  de  crustacés  ,  de  l'ordre;  des  décapodes  y  famille  ta 
macroures ,  tribu  des  saliçoques. , 

Ce. genre  ,  d'après  la, manière  dont  Fabricius  Fa  signalé 
est  très-naturel,  et  d'une  distinction  facile»  Il  se  counjsi 
de  quelques-uns  de  ces  crétacés  que  Ton*  désigne  .cornai 
né metit  en  France  sous  les  noms  dé  chevrettes ,  de  saKcoqeû 
de  squilleset  d'autres  espèces  aaalogues  ,  ayant  les. anfca* 
latérales  situées  plus  W  ,que  tlep  intermédiaires  ,  fort  1* 
gués  ,  sétacées.,  ayant  à  leur. base  une  grande  écaille,  et  I 
antennes  mitoyennes  plus  courtes  ,.  divisées  en  trois  filett 
et  pareillement  sétacées.  De  tous  les  crustacés  que  cet  a 
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end  dans  son  ordre  des  exochnales  ou  noire  famille 
ires,  les  palémons  et  les  squilles  sont  les  seuls  gên- 
ent ,  suivant  lui .  les  antennes  intermédiaires  tri- 
ernier  offre  des  caractères  si  tranchés,  qu'on  ne 
infondre  avec  le  précédent.  Quoique  le  nombre 
erminés  en  pince  ou  par  deux  doigts,  ne  fasse 
e  des  caractères  que  FalirLcius  assigne  aux  palé- 
voit  cependant,  d'après  l'étude  delà  plupart  de» 
t'il  y  rapporte.,  que  ces  crustacés  ont  tous  les 
ils  antérieurs  ri  (dactyles.  Telles  sont  les  considé- 
:  m'ont  guidé  dans  la  manière  dont  j'ai  circonscrit 
e  générique  ;  telle  a  été  aussi  la  manière  dont  le 
iach  Ta  envisagée.  Olivier  et  34.  Risso  ,  en  s'écar- 
te marche  ,  ont  dénaturé  le  genre  palétnon.  Ni 
Se  n'ont  égard  au  nombre  des  divisions  des  anten- 
diaires.  Suivant  le  premier,  ces  crustacés  ont  les 
tre  ou  sii  paltes  anlérieures  en  pinces.  Selon  le 
!S  deux  premières  ont  seules  cette  forme  ;  et  ces 
firent  en  outre  ,  comme  caractères  disrinclifs ,  un 
rerl  de  plaques  coriaces,  avec  un  corselet  terminé 
par  un  rostre  subuié.  Aussi ,  ne  s'élanl  point  formé 
lies  et  positives  sur  ce  genre  ,  ces  deux  naturalistes 
■rasse  son  étude  par  une  réunion  d'espèces  essen- 
disparalcs.  Tâchons  de  le  ramener  a  sa  simpli- 
live  ,  en  le  signalant  d'une  manière  précise  et  qui 
ucun  doule. 

ilémons  appartiennent  à  cette  sons-famille  de 
lécapodes  et  macroures  ,  que  j'ai  désignée  sous  le 
Itfoijues.  (  Voyez  cet  article.  )  Leurs  antennes  laté- 
rées  plus  bas  que  les  mitoyennes  ,  et  queFabricius 
pour  celte  raison  ,  inférieures,  sont  plus  longues 
■ps,  composées  d'un  pédoncule  court,  de  quatre 
i  partie  radicale  comprise,  et  d'une  tige  eo  forme  de 
soie  irès-longue,  fort  menue  et  divisée  cnune  inui- 
jetites  articulations  ;  avec  l'extrémité  supérieure  et 
nent  épineuse  du  second  article  du  pédoncule,  est 
ne  forte  écaille  presque  elliptique,  ciliée  au  sommet 
interne,  avec  la  partieopposée  à  ce-bord  plus  épaisse 
-s  du  bout ,  se  terminant  en  une  pointe  saillante  et 

S  forme  d'epine,  cl  à  la  suite  d'une  impression 
t  oblique  ,  qui  détermine  la  limite  iuférieure  de 
te  renforcée  ;  au  cèté  interne  de  ce  même  second 
I  attachée  une  petite  pièce  conique  qui  s'unit  avec 
uivant,  sous  lequel  elle  est  placée. 
le  recouvre  le  pédoncule  et  le  bas  du  filet  se la ré  qui 
eite  de  l'antenne.  L'article  radical  du  pédoncule  a  , 


V 

vers,  sa  partie  interne  un  petit  tubercule  que  l'on  rc{^^»$S 
Comme  l'organe  extérieur  de  l'ouïe.    Les  antennes  intef^*- 
diaires  ou  supérieures  sont  très-rapprochées    on  près 
contiguës ,  et  avancées  ainsi  que  les  latérales  :  quoique  [ 
portionellement  plus  longues  que  celles  de  plusieurs  aul 
talicoques,  elles  sont  cependant  plus  courtes  que  les  latérall«r» 
mais  leur  pédoncule  est  aussi  long  que  le  leur  ;  il  est  cos03 
posé  de  trois  articles,  dont  le  premier,  le -plus  grand*    bi 
tous ,  est  dilaté  et  comprimé  ,  ou  comme  membraneux  C9    a 
térieurement ,  et  présente  à  sa  face  supérieure  ,  près  de      d£ 
base  ,  un  enfoncement  propre  à  recouvrir  le  dessous  de  l'»'! 
correspondant.  Le  bord  extérieur  et  dilaté  de  cet  article  s   si 
du  inoins  dans  nos  espèces  indigènes,  deux  dents  très-aigotfjv^: 
dont  Tune  terminale.  De  l'extrémité  du  pédoncule  partesA-xj 
deux  filets  sétacés  ,  de  la  même  longueur  ,  composés  dVrf»    * 
grand  nombre  de  petits  articles  ,  dont  l'un  est  supérieur 
l'autre  inférieur.  Le  premier ,  ou  celui  de  dessus ,  se  divise 
deux ,  et  dans  le  même  sens  ,  à  peu  de  distance  de  son  oro    *i 
gine  ;  la  branche  inférieure  est  pareillement  multiarticule'i^ln 
mais  courte  ,  comprimée  et  en  si  forme,  avec  la  branche  sainva 
rieure  dentelée  en  scie  ,  et  l'opposée  marquée  d'un  silt!lî« 
longitudinal. 

Comparée  à  celle  des  autres  macroures ,  la  bouche  S  »i 
palémons  présente  la  même  organisation  générale.  Mais,  eic 
mandibules  ont  un  caractère  particulier,  et  qui  n'avoitfg  *ï 
échappé  à  Fabricius.  Leur  extrémité  supérieure  est  bnn**£ 
ou  comme  fourchue  ,  son  côté  antérieur  présente  une  excir^^»" 
tion  assez  forte  et  se  dilate  près  de  l'origine  de  cet  enfonce»41 
ment ,  pour  former  une  petite  lame  comprimée  ,  presqp^ 
carrée  ,  un  peu  arquée  en  dessus  ,  dentelée  au  bout ,  se  dis**" 
géant  vers  la  bouche  ,  el  que  cet  auteur  compare  à  une  de- 
incisive.  On  peut  considérer  avec  lui  comme  une  dent  n» 
laire  ,  échancrée  angulairement  à  son  extrémité  ,  l'autr» 
branche  de  la  mandibule ,  ou  celle  qui  la  termine  et  qui  es-' 
opposée  k  la  précédente.  On  remarque  quelques  légt 
différences  entre  ces  mandibules.  Elles  portent  chacune 
palpe  court ,  grêle ,  presque  sétacé ,  terminé  en  pointe  r 
triarticulc  ,  inséré  au  -  dessus  de  l'origine  de  la  dent  inci- 
sive ,  s'appliquant  contré  son  bord  supérieur  ,  mais  n'attei- 
gnant pas  tout-à-fait  son  extrémité.  Les  derniers  pieds-roi- 
choircs  ou  les  plus  extérieurs  sont  avancés  et  se  prolongent 
j'jsques  un  peu  au-delà  des  pédoncules  des  antennes  inter- 
nié  diaires.  Ils  sont  presque  filiformes ,  amincis  vers  leur  ex-  I  ' 
Irémité  ,  étroits,  comprimés  et  velus;  leur  second  article,  I  . 
le  plus  grand  de  tous,  est  concave  ou  échancré  au  côté  inté-  I 
rieur,  et  plus  large  à  son  extrémité;  le  dernier  est  très-petit)   I tf 


, 
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forme  d'onglet  écaîlleux  ;  le  palpe  flagellîforme  est  pctil  , 
lembrantuj,  sétacé,  sans  articulations  bien  distinctes,  avec 
quelques  soies  allongées  vers  le  bout. 

-Le  corps  des  palémons  est  ,  ainsi  que  celu!  des  autres 
rrustaecs  de  la  même  tribu  ,  recouvert  d'au  lest  et  de  pla- 
ques 1nir1c.es  ,  beaucoup  moins  solides  que  les  légumens  de* 
antres  animaux  du  même  ordre,  comprimé  ,  arqué  ,  comme 
bossu  ,  allongé  et  rétréci  en  arrière.  Le  test  se  termine ,  de 
chaque  côté  ,  en  devant,  par  deux  dents  aiguës;  de  la  partie 
am«*«Srïeure  du  milieu  du  dos  s'élève  une  carène  qui  se  détache 
«t  s'avance  ensuite  à  la  manière  d'un  bec  comprimé,  en 
forme  de  lame  d'épée  ,  dont  la  tranebe  est  perpendiculaire, 
avec  une  arête  ou  côte  de  chaque  côté  ,  et  les  bords  supé- 
rieur  cl  inférieur  aigus,  ordinairement  dentelés  en  scie  et 
ciliés  ;  les  yeux  sont  presque  globuleux  ,  portés  sur  un  pédi- 
d'e  court ,  assez  gros  ,  rapprochés,  insérés,  de  chaque  côté, 
à  ■  'origine  du  bec  ,  avancés  cl  reçus  ,  en  partie  ,  dans  la 
concavité  de  la  base  du  premier  article  du  pédoncule  des 
antennes  intermédiaires.  La  queue,  plus  longue  que  le  lest, 
-  est  i-r«:s-coinpriméc  ,  courbée  en  dessous,  avec  les  extrémités 
ii*leralesdesplaques  dorsales  de  ses  premiers  anneaux,  celles 
«lia  secood  surtout  ,  élargies  et  arrondies  ;  les  quatre  feuillets 
^e.  ^a  nageoire  terminale  sont  ovales,  ciliés  sur  leurs  bords, 
f*^*nceset  demi-transparens;  la  côte  des  deux  feuillets  ex té- 
rieUrs  est  cependant  plus  épaisse  ou  plus   cruslacée  ,  cl  se 

fro«oiige  en  pointe  aigué'  près  du  sommet  ;  vue  à  la  lumière, 
^****cmilc  de  ces  mêmes  feuillets  extérieurs  présente  une 
â*  V|si0ii  linéaire  et  arquée  ,  qui  semble  les  partager  en  deux 
^>"***ions.  La  pièce  intermédiaire  de  la  nageoire  est  étroite  , 
^"ongée,  et  finit  insensiblement  en  pointe  tronquée,  au  bout 
tJe    Laquelle  sont  deux  pointes  mobiles;  on  voit  près  du  milieu 
L-         4^  son  dos  quatre  petites  épines  ,  disposées  par  paires.  Les 
-         *V'X  fausses  pattes  ou  appendices  natatoires  qui  garnissent  sur 
*  îVcyix  rangs  le  dessous  de  la  queue,  consistent  chacune  en  deux 

-=^"  la"tes  membraneuses  ,  étroites,  allongées  ,  ayant  de  chaque 
c  '  tfôté  un  rebord  épais,  striées  transversalement ,  ciliées  et  por- 
»*"  .  léessurun  article  commun  ,  creux  le  long  de  sa  face  postc- 
c^^"*  rieurc.  ou  presque  demi-lubulaire.  Les  pattes  sont  rappro- 
^-^^  (bées  à  leur  naissance  ,  généralement  longues  et  grêles  ,  et 
coudées  en  arrière,  à  la  jointure  des  quatrième  et  cinquième 
^  articles  ;  les  quatre  antérieures  sont  terminées  en  une  pince 
p  _^^  allongée  et  didaclyle  ;  celles  de  la  seconde  paire  sont  le* 
_^ï~  plus  grandes  .le  toutes,  et  contrastent  souvent  ,  sous  ce  rap- 
_— _^  port,  avec  les  autres!  les  deux  premières  sont  pliées  en  deux, 
_l  jj  Je  sorte  que  leurs  pinces  sont  cachées  entre  les  pieds-mâchoires 
ï    r^     «xtérieurïj  el  que  souvent  on  ne  les  aperçoit  pasaupremie, 
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coup  d'oeil.  L'article  qui  précède  mé diate ment  la  pince  ,*  ^^'^ 
simple  ,  ou  sans  ces  petites  divisions  annulaires  que  fc>  °  " 
observe  sur  cette  partie  dans  quelques  autres  genres.  de3»  _*a 
tribu  des  salicoques.  Les  six  pattes  postérieures  sont  termn^*  * 
nées  par  un  article  conique ,  comprimé ,  au  bout  duquel  e>  *9U 
un  onglet  écailleux  ;  les  deux  dernières  sont  an  peu  plsl<l  a  " 
longues;  les  quatre  autres  et  celles  de  la  paire  antérieurn!»*"*' 
sont  presque  de  la  même  longueur;  aucune  d'elles n'ofiriïio^c 
d'appendice  ou  de  division  à  leur  base. 

Les  palémons  paroissent  appartenir  à  cette  division  desl»  o< 
crustacés  décapodes  que  les  Grecs  nommoient  karis ,  etqiMJp  *ï 
)es  l^alins  ont  rendue  parle  mot  de  squilla.  Àristote  distingato^ni, 
trois  espèces  de  carides  :  les  bossues  ,  les  cranges,  et  celles  dtb  esl 
la  petite  espèce.  Olivier  pense,  avec  raison,  que  les  caractères*! &lo 
assignés  par  ce  naturaliste  h  la  seconde  espèce  on  aux r.nmgats^na 
ne  peuvent  convenir  qu'aux  crustacés  du  genre  squille  de  Fa-c'ï  « 
bricius.  La  détermination  des  deux  autres  est  incertaine; maubtenr  ; 
je  soupçonne  que  la  première  espèce  est  le  palémon  sâ/omiuiolYi 
d'Olivier,  ou  noire  pénée  caramote ,  que  M.  Risso  a  plac-asicf 
mal  à  propos  avec  les  alphées;  et  que  la  troisième  se  rapportfio«j« 
à  ces  espèces  de  palémons  appelés  vulgairement  salicôqMa.  --»**% 

Les  palémons  sont  des  crustacés  marins ,  qui  dans  la  belltlscf 
saison  fréquentent  les  embouchures  des  fleuves  et  les  parag»*^"*1 
voisins;  on  en  trouve  aussi  dans  les  marais  salés  et  saaaîa-ft*0*1 
très.  On  les  pèche  soit  au  moyen  d'un  filet  en  forme  de  sac:»*» 
attaché  carrément  au  bout  d'une  perche  ,  semblable  à  omet0 
trouble,  mais  plus  large  et  avec  un  manche  plus  court;  soi.*o« 
avec  de  grands  filets  à  mailles  serrées ,  qu'on  jette  au  loin  dane**^ 
}a  mer,  et  qui  en  ramènent  des  quantités  innombrables  sur  leo» 

rïvnge.    Ces  animaux  s'approchant  beaucoup  du  rivage ,  il  **-    * 
suffit ,  si  on  emploie  le  premier  moyen ,  d'entrer  dans  l'en  ^  m 
jusqu'à  la  ceinture,   d'y  plonger  son  filet,  et  de  le  conduire     ^ 
devant  soi ,  en  regagnant  la  terre. 

Olivier  dit  qu'on  sale,  dans  le  Levant ,  les  grandes  espèces; 
qu'on  les  conserve  dans  de  grandes  corbeilles  construites. prin- 
cipalement de  feuilles  de  palmier,  et  qu'on  les  envoie  ea 
cet  état  à  Constantinople ,  à  Smyrne  et  dans  toutes  les 
villes  de  la  Turquie ,  où  les  Grecs  et  les  Arméniens  en  font 
une  grande  consommation  pendant  leur  carême  et  leurs  au- 
tres jours  d'abstinence  ;  mais  ces  espèces  sont,  du  moins  pour 
la  phipart,  du  genre  pénée, 

La  chair  des  palémons  est  tendre  ,  douce ,  agréable  et  re- 
gardée comme  un  aliment  nourrissant  et  de  digestion  facile; 
on  en  recommande  l'usage  aux  personnes  attaquées  de  ma- 
rasme ou  menacées  de  phthisie.  On  en  prend  beaucoup  aux 
embouchures  de  la  Seine ,  de  la  Loire  et  de  la  Garonne.  Leur     I  c 


^   «rzmnemenl  consiste  ,   «lit  M.  Bosc ,  a   les  mettre  sur  le 

^^*-  ~^rec  du  sel  el  du  vinaigre.  On  mange  tout,  à  raison  du 

épaisseur  de  leur  test.  La  chair  de  ces  animaux  se  cor- 

^^-  très-rapidement  après  leur  mon  ,  qui  a  lieu  presque  à 

^ jrlîe  de  l'eau ,  et  l'odeur  qu'elles  répandent  alors  ,  est, 

c  ^^^-tie  celle  des  antres  crustacés  qui  sont  dans  le  mâme 
-^■"  es  plus  insupportables.  Il  faut  ainsi,  pour  les  conserver 
z:^^*  es  jours,  les  faire  cuire  de  suite.  Les  femelles,  lors- 
5  -Œ  sont  chargées  d'oeufs ,  ce  qui  a  lieu  au  printemps,  sont 
=~  ^aimées  et  plus  délicates.  On  emploie  aussi  ces  crusta- 
■^^fc"  tir  la  pèche  à  la  ligne  ,  et  c'est  même  l'unique  usage 
^^■~— . ju  en  fait  dans  quelquesendroils,  comme  aux  Eiais- 

selon  M.  Bosc. 

^m^~ ~rs  poissons  en  sont  très-friands ,  et  en  mangent  une 

~*^^t^é  prodigieuse  ;  aussi  se  rendent-ils  en  grand  nombre 

-^ôtes  et  aux  embouchures  des  rivières ,  peu  de  temps 

Tfc"  arrivée  des  patentons ,  et  disparoissent-ils  ensuite  avec 

k     "^»-j  retour  du  mauvais  temps. 

^Mialure  compense  la  destruction  de  ces  crustacés  par 
~  '^"^ondilé  prodigieuse  ;  les  femelles  pondent  des  milliers 
^*"  -,  et  l'espèce  est  conservée.  Ces  petits  animaux  nagent 
""a^— *rs  avec  tant  de  célérité  ,  que  plusieurs  d'eux  échap- 
^-^  la  poursuite  de  leurs  ennemis.  D'ordinaire,  ils  se 
en  avant  ,  et  nagent  au  moyen  des  fausses  pattes  en 
!  sous  la  queue;   mais  dans  le   danger 


,_"*  rc  qu'ils   ont 
■^^  «~enl  leurs  mouvetnens 
,    "^»«s  cdlé  et  à  reculons. 


ni  leur  direction,  en  al- 

myen  surtout  des  feuillets 
formant  l'éventail,  parois- 


■^""tl  réuiité  deleur  quei  .  , 
►  ^Ire  destinés  plus  particulièrement  à  frapper  I'l__  . 
>***•  i  et  a  porter  le  corps  eu  arrière.  Les  deux  écailles  dont 
.*>*"*  antennes  extérieures  sool  accompagnées,  leur  sont  en- 
'' 0*^-  utiles  dans  celle  circonstance.  L'espèce  de  rostre  nu  de 
»»CC  avance  cl  deutelé  que  présente  leur  front,  esl  probable- 
-ï^OI  pour  eux  une  arme  défensive;  mais  nous  ne  croyons 
t   ^SB|  avec  Rondelet,  qu'elle  puisse  arrêter  des  poissons  un 

.,1'u  firos,  et  encore  inoins  les  tuer. 
•*        AI.  Bisso  a  néanmoins  observé  que  ceux  de  ces  derniers 
»  animaux  qui  se  nourrissent  de  ces  crustacés ,  sont  forcés  de 
**  Jcs  faire  descendre  à  reculons  dans  leur  estomac ,  et  qu'ils  y 
m  .mpui  toujours  dans  cette  situation. 

•  La  plupart  des  espèces  de  palémons  que  M.  Bosc  a  trou- 
vées sur  les  eûtes  d'Espagne  ,  dans  les  mers  de  l'Amérique  el 
surlcsvarecs  de  l'Atlantique  ,  lui  ont  paru  nouvelles.  De  ce 
"  nombre  est  celle  qu'il  a  nommée  Pf.i.aoiqub  ,  pdagiaa  ,  et 
dont  on  trouve  ici, /j/.'G-,  i5,  7,  la  figure.  Bla  distingue  a«X 
uraclères  suivans  ;  corselet  uni;  rostre  court,  uu'ideulé  ùxs 
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deux  côtés  ;  le  premier  article  de  la  queue  très-granfl ,  d  If 
les  deux  derniers  très-étroits  et  transparens.  On  le  trowt  lïi 
dans  la  haute  mer,  sur  les  fucus  flottans.  Je  n'ai  point  nie 
cette  espèce*  |* 

Les  mers  des  Indes,  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale 
et  des  Antilles,  aux  points  surtout  où  découchent  les  rivièrtti 
servent  d'habitation  à  deux  espèces  de  palémons  remarqu- 
bles  par  leur  grandeur  et  celle  de  la  seconde  paire  de  letfl 
serres,  Linnaeus  et  ensuite  Fab  ricins  les  a  voient  réunies  sot 
le  nom  de  carcinus. 

Le  Palémon  «ancre  ,  Palœmon  carcinus ,  Fab. ,  Olir.;  ■" 
Herbst. ,  Cnnc. ,  tab.  a8  ,  fig.  i  ,  a  le  corps  long  de  sept* 
huit  pouces ,  et  coloré  en  grande  partie  de  bleu.  Lie  bec  s'a- 
vance beaucoup  au-delà  des  écailles  des  antennes  latérales» 
se  relève  à  son  extrémité  ,  et  offre  des  dents  nombreuses: 
savoir  onze  au  bord  supérieur,  et  neuf  k  l'opposé.  Les  se*  I* 
condes  serres  sont  un  peu  plus  longues  que  le  corps,  égala* 
hérissées  d'aspérités  ,  avec  le  carpe  ,  la  pince  et  les  dosjjfc 
allongés  ;  la  pince  est  un  peu  plus  grosse  que  les  autres  ar- 
ticles ;  les  doigts  sont  crochus  au  bout ,  et  fortement  dental 
leur  base.  11  habite  TOcéau  Indien. 

Le  Palémon  jamaYquois  .  Palœmon  jamaîcensis ,  Olk.J 
Palœmon  carcinus  ,  Léach.  ,  Zool.  MiscelL  ,  tab.  92  ;  He 
ibid.9  tab. 2 7, fig.  2  ,  a  les  secondes  serres  proportionnelle 
plus  courtes,  avec  de  fines  dentelures,  et  inégales  au  cAtéfrlfe 
terne  des  doigts  ;  la  droite  est  plus  grande  que  la  gauche  ;  le  btfP' 
est  presque  droit ,  un  peu  plus  court  que  les  écailles  latérale*, 
à  trois  dents  en  dessous  ,  et  un  très-grand  nombre  de  petites  I» 
dentelures  en  dessus.  11  habite  les  côtes  de  l'Amérique  wfc\ 
ridionale  et  des  Antilles. 

Nos  côtes  etnos  marchés  fournissent  trois  espèces  du  même 
genre ,  et  que  Ton  désigne  sous  le  nom  collectif  de  salicoqua* 
M.  Léach  les  a  bien  distinguées  «  et  a  déterminé  d'une  ma- 
nière positive  celle  que  Linnaeus  avoit  appelée  squilla. 

Les  serres  de  ces  trois  palémons  sont  petites  et  unies;  celles 
de  la  seconde  paire  sont  seulement  un  peu  plus  longues  et 
un  peu  plus  grosses  ;  le  carpe  est  allongé  et  aminci  vers  sa 
base  ;  les  pinces  sont  presque  cylindriques ,  avec  les  doigts 
égaux,  grêles,  allongés,  connivens,  et  offrant  le  long  de 
leur  bord  interne,  de  distance  en  distance,  des  dentelures 
très-fines,  égales,  semblables  à  de  petites  épines. 

La  plus  grande  espèce  est  le  Palémon  porte-scie  ,  Pak- 

.  mon  serrai us  ;   Léach.  ,   Malac.  britann. ,  tab.  43  »  fig*  1-10; 

Herbst ,  ibid. ,  tab.' 27,  fig.  1  ;  Palœmon  odphias  ?  Risso.  Les 

plus  grands  individus  sont  longs  d'environ  trois  pouces,  aree 
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qnetques  parties  du  corps  ,  le  boni  postérieur  des  anneaux 
de  la  queue,  et  ses  feuillets  particulièrement  i  d'un  rouge  as- 
sez vif.  Le  bec  s'avance  presque  de  la  moitié  de  sa  longueur, 
au-delà  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires  ,  et  re- 
monte vers  son  extrémité,  pour  se  terminer  en  une  pointe  as- 
sez longue  et  inégalement  bidcnlée  à  son  sommet;  le  bord 
inférieur  a  communément  cinq  dents  ;  la  carène  supérieure 
en  présente  sept  :t  huit ,  mais  qui  sont  pins  étroites  que  les 
précédentes  et  en  forme  d'épines;  elles  n'occupent  pas  toute 
la  longueur  de  ce  bord ,  de  manière  que  sop  extrémité  en  est 
dépourvue.  Celle  espèce  nourrit  le  crustacé  parasite  quîforme 
le  genre  Bovyhe. 

Le  Pàlémonsquille,  Palirmon  tquiila,  Léach.,  ibid.,  tab. 
ead. ,  fig.  ii,  ï'A  ]  Cancer  squitia ,  Linn.  ,  a  le  même  nombre 
de  dents  à  la  tranche  supérieure  du  bec,  et  il  se  termine  aussi 
de  la  même  manière  ;    mais  il  est  plus  court  ,   plus  large  , 

Ïnesque  droit ,  et  n'a  que  trois  dents  au  bord  inférieur.  Dans 
e  précédent,  las  doigts  sont  de  la  longueur  de  la  main;  mais 
ceux  de  cette  espèce  m'ont  paru  un  peu  plus  courts. 

Le  Palémon  Variable,  Ptilœmon  varions,  Léach.,  ifc'rf.  , 
tal>.  ead.,  fig.  i^-iS,  ressemble  au  précédent  par  la  grandeur 
et  la  direction  du  Wc  ;  mais  son  bord  supérieur  n'a  que  qua- 
tre à  six  dents  ;  son  extrémité  est  entière  ou  peu  bifide  ;  le 
bord  inférieurn'a  que  deux  dents,  et  dont  les  pointes  sont  peu 
distantes  dn  sommet  du  rostre,  la  première  de  ces  dents  étant 
fort  allongée. 

Les  secondes  serres  sontproportionnellemenlplus  mennes 

|    que  celles  du paiëmon  porte-scie  ,  et  la  longueur  du  carpe  sur- 

„  passe  notablement  celle  de  la  pince  ;  îl  est  plus  court  dans 

l'espèce  précédente  ,  et  presque  de  sa  longueur  dans  le  pa- 

...    iémon  «juille. 

Les  palémons  irhetaccus  et  mir.nirampl'os  de  M.  Risso ,  pa- 
,;  roissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  nos  deux  dernières 
espèces.  Celle  qu'il  nomme  prUlis  appartient  au  genre  Pan- 
Dale  de  M.  Léach  ;  et  je  soupçonne  que  celles  qu'il  appelle 
margtiritaceits ,  ieevirhyncus,  se  rapportent  au  genre  Mippolyte 
du  même  naturaliste. 

Le  PalÉmon  loci  >■[-[■.  ou  le  a 
mentionné  dans  la  première  édii 
connu.  Voyez ,  pour  quelques  aul 
viit  avec  les  patentons,  les  geni 
COQOES.  (L.) 

PALEMONS  FOSSILES. 


r  pcnnacais  de  Linna?us  , 
de  cet  ouvrage,  m'est  in- 
cruslacés  placés  par  <)!i~ 
indiqués  à  l'article  Sali- 


Vuy.  Crustacés  fossiles, 
(desh.) 
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PALENG.  En  Perse ,  c'est  le  tigre.  Voyez  au  mot  Chat» 

(desm.) 

PALÉOLAIRE ,  Paleolaria.  Genre  de  plantes  établi  par 
H*  Cassini  dans  la  famille  des  synanthérées ,  et  dans  le  voi- 
sinage des  Adénostyles.  Ses  caractères  sont  :  fleurs  compo- 
sées de  douze  fleurons  hermaphrodites;  calice  composé 
d'écaillés  linéaires  disposées  sur  une  seule  rangée;  aigrette 
de  huit  à  dix  squamules  paléifonnes,  lancéolées,  aiguës, 
membraneuses ,  munies  d'une  grosse  côte  médiane. 

La  Paléolaire  carinée,  seule  espèce  de  ce  genre,  est 
cultivée  au  jardin  du  Muséum  de  Paris;  mats  on  ignore  d'où 
ses  graines  ont  été  envoyées,  (b.) 

PALERA-CHUMBA.  Nom  de  I'Opuntia,  en  Espagne. 

PALES.  Insecte  de  l'ordre  des  lépidoptères  t  du  genre 
Argynne.  V.  ce  mot.  (l.) 

PALETTE.  Nom  donné  à  la  Spatule,  d'après  la  forme 
que  présente  l'extrémité  de  son  bec.  (v.) 

PALETTE  A  DARD.  Espèce  d'AoARic  fort  dangereux, 
•  qui  croît  dans  les  hois  des  environs  de  Paris  ,  et  que  Paulet 
a  figuré  le  premier  pi.  i63  de  son  Traité  des  champignons.  H 
s'élève  de  cinq  à  six  pouces.  Son  chapeau  est  blanc  ,  parsemé 
de  pointes  triangulaires  plus  colorées  ;  sts  lames  sont  recou- 
vertes de  poussière  blanche ,  et  d'un  voile  qui  disparaît  et 
laissant  un  collet  au  pédicule  ,  qui  est  bulbeux,  (b.) 

PALETTE  DE  LÉPREUX.  C'est  une  coquille  bivalie 
du  genre  Spondyle  ,  Spondylus  gœderopus.  (DESM.)     . 

PALETTE  A  POINTES  DE  TROIS  QUARTS.Es- 

pèce  d'OROîîGE.  (b.) 

PALÉTUVIER  DES  INDES,   Bruguiera  gymnorhm. 
La  m.  ;  Rhizophora  gy/nnorhiza ,  Linn.  (  dodcr.andrie  monogyme)* 
Arbre  de  la  famille  des  caprifoliacées   de  Jussieu,  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  Manglier,  et  qui  croît  naturellement 
aux  Indes  orientales  ,  dans  les  lieux   marécageux  où  il  est 
souvent  baigné  par  les  (lots  de  la  mer.  11  s'élève  de  dix  i 
douze   pieds.    Sa   tige   est   revêtue   d'une  écorce  épaisse, 
brune  et  crevassée;  elle  est  ordinairement  tortueuse  et  iné- 
gale; elle  se  divise  en  rameaux  très-nombreux  qui  s'étendent 
en  tous  sens.  Du  tronc  et  des  branches  inférieures ,  partent 
une  multitude  de  jets  cylindriques  et  flexibles  qui  descendent 
jusqu'à  terre,  s'y  plongent,  y  prennent  racine ,  et  produisent 
quelquefois  de  nouveaux  arbres.  Ces  jets,  par  leurs  bifurca- 
tions et  leurs  entrelacement,  forment  des  espèces  de  lacis 
impénétrables  à  peu  près  semblables  à  ceux  du  FiGDlBR  WJ 
Bengale.  . 

Le$  feuilles  Au  palétuvier  sont  très-entières,  fermes ,  lisser 
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certes,  d'une  forme  ovale,  et  terminées  en  pointe;  elles  ont 
cinq  à  six  pouces  de  langueur,  el  sont  supportées  par  de 
courts  pétioles  opposés  l'un  à  l'autre.  Leur  surface  inférieure 
est  pâle,  et  marquée  d'une  côte  moyenne  assez  relevée ,  d'où 
naissent  des  nervures  latérales  et  obliques,  peu  sensibles  ; 
elle  n'est  point  ponctuée  comme  dans  le  rhizapkort.  Avant 
leur  développement,  ces  feuilles  sont  roulées  sur  elles-mêmes 
dans  des  bourgeons  rylindriques  ,  très-alloiigés,  pointus, 
ayant  quelque  ressemblance  avee  ceux  du  figuier. 

Les  Heurs  naissent  sur  les  côtés  des  branches  aux  aisselles 
des  feuilles;  elles  ont  dix  à  douze  lignes  de  diamètre  ;  elles 
sont  à  un  jaune  verdâtre,  solitaires,  pendantes,  soutenues 
par  des  pédoncules  épais ,  longs  d'un  pouce  au  plus  ,  et  ac- 
compagnées de  deux  bractées.  Chaque  fleur  présente  un  ca- 
lice inonophylle,  persistant,  partagé  en  dis  oudouzescgtnens 
linéaires;  dix  à  douze  pétales  ob  longs  ,  plies  en  deux,  bifides 
au  sommet ,  velus  à  la  base  ,  et  plus  courts  que  les  divisions 
du  calice;  vingt  à  vingt-deux  élamines,  dont  les  filets  très- 
courts  insérés  deux  a  deux  au  bas  de  chaque  pétale  ,  et  ren- 
fermés dans  sa  concaviLé,  soutiennent  des  anthères  oblon- 
gues  et  droites;  un  ovaire  inférieur,  arrondi ,  surmonté  d'un 
style  triangulaire  que  couronnent  trois  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  uniloculaire  et  monosperme 
11  présente  un  phénomène  bien  singulier  :  dès  que  la  se- 
mence contenue  dans  la  capsule  est  parvenue  à  sa  parfaite 
maturité  ,  la  germination  se  manifeste  aussitôt,  et  commence 
dans  le  fruit  el  sur  l'arbre  munie.  La  radicule  qui  se  déve- 
loppe la  première,  rompt  le  sommet  de  celte  capsule,  et  se 
prolonge  au-dehors  sons  la  forme  d'une  massue  comme  li- 
gneuse, à  peu  près  cylindrique,  sillonnée,  un  peu  anguleuse, 
presque  ( 


:  obtuse  ,  très-glabre,  luisante,  et  qui  acquiert  de- 
cinq  pouces  jusqu'à  un  pied  el  plus  de  longueur. 


I  J/i  ns  cel  elat ,  la  semence  esl  pendante.  Cette  massue  ,  par 
«on  |mi  Is  et  ses  oscillations  continuelles ,  parvient  à  la  dé- 
Ucker  de  la  capsule,  el  tombe,  sur  4a  terre  où  elle  reste 
fichée  par  son  sommet  dans  une  position  verticale.  Lors- 
qu'elle a  poussé  quelques  fibres,  on  voit  bientôt  un  déve- 
lujipeiin'iii  inverse  du  premier.  Les  deux  cotylédons  déchirent 
Jeur  enveloppe;  la  plumule  ou.pt. mtule  s'élève  et  croît ,  nour- 
rie dans  les  premiers  temps  par  les  sucs  que  lui  transmet  la 
massue  qui  se  trouve  alors  convertie  en  ane  véritable  racine. 
L'humidité  perpétuelle  qui  règne  dans  les  endroits  où  crois- 
sent les  palétuviers,  esl  très-propre  à  favoriser  celle  singulière 
germination.  Ln  effet,  les  semences  de  ces  arbres  pénètrent 
aisément  une  terre  qui  est  toujours  plus  ou  moins  molle. 
Le  bois  du  pirfétuuier  des  Indes  esl  pesant,  dur  et  rouge  à  ire. 
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Lorsqu'il  vient  d'être  coupé,  il  exhale  une  odeur  sulfureuse 
très- marquée ,  qui  paroit  plus  sensible  encore  dans  l'ècorc*. 
Ce  bois  vert  jeté  au  feu ,  brftie  avec  activité  et  répand  aoe 
lumière  très-vive.  Les  Chinois  en  emploient  l'écorce  a  la  te in- 
ture  en  noir.  Les  fruits  contiennent  une  espèce  de  moelle 
que  les  Indiens  mangent  après  l'avoir  fait  cuire  dans  tin  via 
de  palmier  ou  dans  du  jus  de  poisson. 

Savigny  (  Nouv.  Eacycl.  ,  Dirl.dc  BiAirn.}  a  fait  un  genre  du 
palétuvier  des InJei ,  pour  placer  une  espèce  du  genre  Rmzo- 
VHORE.  V.  ce  dernier  mot. 

Les  voyageurs  ont  donne  le  nom  de  palétuvier  à  plusieurs 
arbres  qui  croissent  en  Amérique,  et  dont  les  genres  ne  sue! 
pas  déterminés. 

Préfontaine,  dans  la  Maison  rustique  dt  Cayenne  ,  dit  qu'il* 
a  à  la  Guyane  trois  sortes  de  palétuviers  ;  le  blaoc  ,  le  rouge 
et  le  violet.  «  Il  part  de  leurs  branches  une  grande  quantité 
de  filamens  qui  tombent  à  terre  et  s'y  enracinent.  L,-s  GÉj 
raïbes  en  font  des  liens.  Le  bois  de  ces  palétuviers  n'est  boa 
qu'à  briller.  L'écorce  du  violet  est  employée  à  teindre  en  celle 
couleur  ou  en  noir.  Quand  on  veut  conserver  les  filets,  lesti- 
gnes  et  les  autres  instrumens  de  pèche,  on  les  fait  bouillir 
avec  cette  écorce  à  laquelle  on  joint  un  peu  de  gomme  d'i- 
cajou  pour  rendre  la  teinture  plus  durable  ».  (d.) 

PALETUVIKRGRlS.K.aomolAvicENNELuisANTAs.) 

PALETUVIER    DE  MONTAGNES.  C'est  le  Cld- 

SIEIt  VEINEUX,  et  le  VOLOMI'I'E.  (b.) 

PALÉTUVIER  SAUVAGE.  C'est,  à  Cayenne, le  non 
d'une  espèce  d'ACACIE  ,  Mimosa  burgani ,  Aubl.  (LN.) 

PALGO.  Nom  donné,  par  les  T  art  ares  Ostiaks,  à  une  e* 
pèce  de  Robce  ,  Rubus  chamamoras,  (lis.) 

PAL1AVANE ,  iWûawuï.  Genre  établi  par  Vandelli, 
mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Gloxinie.  (b.) 

PAL1COUR.  V.  PALiitotiR.  (s.) 

PAUCOUKE ,  Paiwonrea.  Genre  de  plantes  établi  pif 
Aublet,  dans  sa  Flore  de  la  Guyane.  II  a  élé  nommé  Stî- 
pHAKONpar  Schreber,  Smihe  par  Jussieu,  et  réuni  aui  Piï- 
Chotres  par  Willdenow.  (b.) 

PALIKOUR.  Nom  que  les  naturels  de  la  GuyiM 
donnent  aux  oiseaux  du  genre  des  Fourmiliers.  (s.) 

PALINGËNÊSIE.  Ce  mot,  qui  signifie  reproduction  m 
régénération,  a  été  employé  par  des  amateurs  du  merveille", 
qui  prélendoiem  qu'on  pouvoit,  par  des  moyens  chimiques* 
faire  reparoîlre  dans  leur  premier  état  des  corps  organises 
qui  avoienl  élé  décomposés  par  le  feu  ou  autrement  mût 
une  opinion  aussi  contraire  aux  principes  d'une  saine  physi- 
que ,  n'est  admise  aujourd'hui  par  aucun  homme  éclairé. 
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Je  sais  qu'un  écrirait!  célèbre ,  ie  sage  Bo 
au  moins  comme  probable,  que  la  mort  des 
traîne  point  la  destruction  de  leur  individu.  »  Quelle  difficulté 

■  y  anroit-il ,  dit  ce  philosophe,  à  concevoir  que  le  véritable 

-  siège  de  Vâme  des   bêtes  est  à  peu  près  de  même  nature  que 

■  celui  que  la  suite  de  mes  méditations  m'a  porté  à  attribuer 
«    à  notre  âme  ?  Si  l'on  veut  bien  ,  ajoute-t-il,  admettre  celle- 

-  supposition  unique ,  l'on  aura  le  fondement  physique  d'un 
*  état  futur  réservé  aux  animaux.  Le  petit  corps  .organique  et 
m  indestructible ,  vrai  siège  de  l'âme  ,  et  logé  ,  dés  le  commen- 

■  cernent,  dans  le  corps  grossier  et  destructible,  conservera 

■  l'animal  et  la  personnalité  de  ranimai.»  (  Palingén.  philos.  , 
part,  i.). 

On  voit  qu'il  n'est  ici  question  que  d'une  palingénèsie  pu- 
rement métaphysique,  qui  n'a  nul  rapport  avec  celle  qui 
feroit  reparaître  dans  son  premier  état  la  partie  matérielle 
des  corps  organisés,  après  qu'ils  auraient  été  décomposés: 
système  que  Bonnet  étoit,  certes,  bien  loin  d'admettre. 

Quelques  naturalistes  modernes  semblent  avoir  voulu 
transporter  dans  le  règne  minéral  celte  dernière  espèce  de 
palingénèsie:  ils  ont  supposé  que  les  laves,  qui  ont  de  la 
ressemblance  avec  le  granité,  le  trapp  el  le  porphyre,  ont  été 
formées  par  ces  roches  elles-mêmes,  qui,  après  avoir  éprouvé 
dans  le  sein  de  la  terre  une  fusion  complète  f  puisqu'elles  ont 
coulé  comme  un  métal  fondu  ) ,  ont  repris  ensuite  une  con- 
texture  parfaitement  semblable  a  celle  qu'elles  avoienl  eue 
d'abord.  Maïs  par  une  contradiction  tout-à-fait  évidente , 
Us  ont  en  même  temps  soutenu  que  les  cristaux  de  pyror-ène, 
de  hornblende ,  As  feldspath  ,  de  mica  ,  etc.,  n'avoient  pas  reçu 
la  plus  légère  atteinte  de  l'action  du  feu  qui  avait  mis  eu 
fusion  la  masse  totale  ,  et  que  ceux  qu'on  y  voit  aujourd'hui , 
font  tes  marnes  qui  existaient  dans  les  roches  primitives.  J'ai 
fait  voir  ailleurs  l'invraisemblance deces suppositions.  Voyez 
Lave  ,  Leucite  ,  etc. 

La  prétendue  palingénèsie  minérale,  qui  rendrait  aux  laves 
la  contexlure  des  roches  dont  on  les  suppose  formées  ,  est 
d'autant  moins  admissible  ,  que  Dolomieu  ainsi  que  tous  les 
lilhologistes  les  plus  éclairés  ,  reconnaissent  que  la  plupart 
des  roches  primitives  sont  composées  des  mêmes  parties  élé- 
mentaires ,  quelquefois  même  dans  des  proportions  très-peu 
différentes.  Le  trapp,  par  exemple ,  n'est ,  suivant  Dolomieu  , 
qu'un  granité  à  très-petits  grains  ;  ainsi  des  roches  de  trapp 
formeroienttoulaussibieri  des  laves  granitiques  que  des  laves 
trapéennes.  D'ailleurs,  n'est-il  pas  évident  qu'aussitôt  que  ie» 

Parties  constituantes  d'une  roche  auraient  été  désunies  par 
action  du  feu,  elles  formeraient  des  combinaisons  nuu- 
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velles ,  suivant  les  différentes  proportions  dans  leupeltf  | 
elles  se  trouve roient  fortuitement  réunies  par  les  ballott 
multipliés  qu'elles  éprouveroient  après  leur,  fusion;  et  il 
verroit-on  pas  surtout  les  parties  similaires  se  réerif  mfo 
masses  plus  ou  moins  considérables ,  au  Heu  de  démenti 
disséminées  d'une  manière  aussi  égale  qu'elles  le  sorti 
les  laves  granitiques? 

Ainsi  donc  la  ressemblance  parfaite  qu'on  observe  etff  Se, 
les  laves  et  les  roches  primitives  ,  bien  loin  de  prouver < 
les  unes  proviennent  de  la  fusion  des  autres,  démonta 
contraire  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  formées  ici 
môme  manière,  c'est-à-dire  par  la  combinaison  chùniqiet 
divers    fluides    aériformes.    Voyez   Géologie,  LatïI 
.Volcans.  (  pat.  ) 

En  conservant  cet  article  de  Patrin,  nous  sommes  Mi) 

Ïtartagcr  ses  opinions ,  bien  que  nous  pensions  avec  1b  < 
es  laves  ne  sont  point  une  reproduction  d'une  roche  ^ 
gue  à  celles  que  nous  connaissons  ;  c'est  ce  qui  est  _ 
maintenant  et  ce  qui  fut  ignoré  jusqu'à  Dolomieu,  etnt*j 
long-temps  après  la  mort  de  Patrin.  L'on  sait  que  les  H 
sont  composées  de  très-petits  élémens  de  feldspath,  de 
roxène  et  de  fer  titane ,  accidentellement  réunis  i  jf* 
substances,  comme  lepéridot,  l'amphigène  ouleicttei 
Les  expériences  entreprises  par  M.  de  Drée  oot  dAM 
que  les  roches  peuvent  être  amenées,  par  une  applicatif*] 
ticulière  de  la  chaleur,  à  un  état  de  mollesse  qui  établit < 
fluidité  pâteuse  ,  laquelle  leur  permet  de  changer  de  coaWj 
sans  passer  à  l'état  de  verre ,  ni  sans  perdre  la  siracw 
lithoTde.  bien  que  les  autres  caractères  puissent  êtreiM*! 
Dans  cette  opération ,  Ton  voit  qu  il  n  v  a  pas  de  poftjâ*' 
réelle  «  et  encore  moins,   une  raison  àe  croire  à  la  fa* 
lion  des  roches  et  des  lares  «  par  la  combinaison  cUflàr* 
destiuides  aériformes,  base  «Ton  svstème  qui  séduisit* 
jours  Patrin  «  et  qui  n>st  etaye  par  aucun  fait,  (lx.)         I 
PALINl  RK  .  jKtt.ûtw  %  Fab.  Genre  de  CncsrrACÉ&r* 

PAl.lSl  RKS  FOSSILES,  r.  1  article  Chustac£s!* 

SIUC5   vWil^ 

P  A  Ll  PtK* .  C  "est  «ne  espèce  à  Wtohu  de  C  a  venne ,  dort 
«tance  les  fmils»  qnoiqu  ils  ne  soient  pas  fort  ~at  ira  vans.  ( 
PAl-MTRF*  ftflàv**.  Arbrisseau  qui  fait  partie'da  gei 
de*  Nkkivîis  dans  les  ourraçes  de  Linnxas,  niais  qui  a  < 
caractères  tre^artlisans  pour  tonner  on  genre  particulier 
s  Vie**  a  dî\  *u  d*uie  pieds  :  sa  tige  est  tortueuse  et  très- 
meuse  :  ses  rameau  sont  rlechis  en  ùuç.  et  munis  à  ch» 
v*K«Jded**i  aàpùttons lisses ,  tnes-p^naas  ,  inégaux,  d 
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oh  et  l'autre  courbé  ;  ses  feuilles  sont  aJterne>, 
ovales,  légèrement  dentées  ,  glabres,  Demies  et 
iques;  ses  Heurs  sont  petites  et  forment  de  petites 
lillsires. 
offre  pour  caractères  :  un  calice  plane  ,  quinqué- 


lîstant  ;  cinq  pétales irés-ouverls,  petits,  c 
,  insérés  entre  les  divisions  du  calice  ;  cinq  éi.i- 
disque  charnu  ,  orbiculaire  ,  couvrant  le  milieu  de 
environnant  le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur  enfoncé 
ique  ,  et  chargé  de  trois  styles  courts  à  stigmates 
drupe  sec,  subéreux,  hémisphérique,  aplati, 
lié,  et  très-remarquable  par  un  large  rebord  mem- 
strié  ,  contenant  un  noyau  à  deux  ou  trois  loges  et 
trois  semeuces. 

\n  croît  dans  les  parties  méridionales  île  l'Europe  , 
1  milieu  de  l'été.  Ses  semences  passent  pour  diuré- 
racine,  sa  tige  et  ses  feuilles,  pour  astringentes.  IL 
opre  à  faire  des  haies,  en  ce  que  les  bestiaux  ne  le 
■oint.  1!  ne  demande  pour  cela  qu'à  être  semé  et 
jebé  parallèlement.  Il  est  surprenant  qu'on  ne  l'y 
»  plus  fréquemment  dans  nos  provinces  du  Midi. 
etid  de  Loureiro  a  clé  réuni  à  ce  genre  par  Jus- 

I\OS,  Paliurus.  C"éioit,  selon  Dioscoride  ,un  .ir- 
innu,  épineux  et  dur.  Il  produisoil  uuegrainegrosse, 
suie;  la  décoction  de  celle  graine  étoit  bonne  contre 
a  pierre,  et  guérissoit  les  morsures  de  serpens; 

et  les  racines  éloionl  astringentes,  etc.  Tbéo- 
Ythénée  mentionnent  aussi  \e  paliurus  ;  mais  il  pa- 
:  sont  deux  autres  plantes.  11  est  néanmoins  proba- 
nt voulu  parler  d'uoe  espèce  de  jujubier,  par  exem- 
:yphus  spina-rhrisli ,  Linn.  C'est  l'avis  de  Prosper 
■ni  aapa/iurus  d'Athénée.  Dodonée,  Lobcl,  etc. , 
e  le  paliurus  de  Théophraste  est  notre  Argalol'  , 
1E  dont  on  fait  maintenant,  avec  ïournefort , 
paliurus  distinct  du  rliamnus  et  du  UCfpfûa  Linn. 
■oit  quel'AzEROUEH  est  le  paliurus  de  Théophraste. 
orecilé  le  Houx  (i/ex  aquifuliuin),  le  LtctET  d'A- 
quclques  antres  nerpruns;  aussi  Irouve-t-on  que 

ont  été  anciennement  décrites  sous  le  nom  de 

PaI.IURE,  AltBLETlE   et  Hu AMNUS.  (LN.) 

Nom  brame  de  la  MtiSCADE.  (lis.) 
Nom  persan  du  Bananier  à  fruit  long  (musa pa- 
)  Il  dérive  de  Palan  ou  de  Bala.  noms  que ,  sut 
"are,  on  donne  à  la  même  plante.  (r.N.) 
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PALLA.  C'est  sous  ce  nom  indien  que  Garzias  décrit  b 
Muscade,  (ln.) 

PALLADIA.  Genre  établi  par  Moench,  pour  placer fci 
lysimachia,  atropurpurea  L.  ,  qui  diff&re  des  autres  espèces;*  | 
sa  corolle  campanulée ,  obtuse  »  à  limbe  quinquéfide,  etf*[ 
ses  étamines  libres ,  plus  courtes  que  la  corolle,  (ln.) 

PALLADLE,  Palladia.  Genre  de  plantes,  établi  pi 
Gartner  sous  le  nom  de  Blakewelie.  Il  a  pour  candi- PR 
res  :  un  calice  monophylle ,  coloré  ?k  tube  court, à link | Le 
divisé  eh  quatre  parties;  une  corolle  monopétale,  infonfit- 
liforme,  plissée  et  divisée  en  huit  lanières  ;  huit  étaoifeii 
dont  lés  filamens  sont  en  partie  adnés  au  tube  ;  deoiOTartl^r 
supérieurs ,  oblongs ,  appliqués  contre  un  style  simple ,  co*r 
primé  ,  denté  sur  ses  bords,  et  terminé  par  deux  *'-~'"> 
divergens  ;  deux  capsules  oblongues ,  un  peu  en 
minces,  coriaces,  légèrement  anguleuses' d'un  côté,  f&\ 
fondement  sillonnées  de  l'autre ,  uniloculaires,  s'ouvratfl* 
gitudinalement  en  deux  valves,  qui  se  contournent  sur  eh*  I 
mêmes.  Ces  capsules  contiennent  un  grand  nombre  depeÙ8 1 C 
semences  attachées  à  un  réceptacle  spongieux ,  adné  à»*! 
ture  interne. 

Ce  genre  a  été  découvert  dans  la  mer  du  Sud.  llf&fc] 
passage  entre  la  famille  «des  Gentianées  et  celle  des 
cinées.  (b.)  , 

PALLADION.  L'un  des  noms  que  les  anciens  doni 
a  la  plante  nommée  Léontopodium  par  Dioscoride.  (LH.) 

PALLADIUM.  Métal  qui  se  rencontre  en  très-petits  gril] 
d'un  gris  d'acier  et  à  structure  fibreuse,  dans  le  sable  anrifift 
et  platinifère  de  Matto- Grosso  »  au  Brésil. 

La  découverte  et  la  connoissance  des  caractères  du  nafc" 
dium  sont  dues  au  docteur  Wollaston  (  i8o3~4.). 

Le  palladium  natif  est  infusible  au  feu  ordinaire.  Ponrk 
réduire,  on  doit  l'exposer  à  un  haut  feu  de  forge  ;  cependant 
lorsqu'on  le  mêle  avec  du  soufre,  il  se  fond  aisément, et  et 
continuant  à  le  chauffer,  le  soufre  se  dégage  et  il  reste • 
globule  de  palladium  malléable. 

Ce  métal  natif  est  toujours  allié  avec  un  peu  de  platine  et 
d'iridium  dont  on  le  débarrasse  par  des  procédés  chimiqn* 
particuliers.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  n,3  et  11,8,  ** 
(on  Wollaston,  ou  de  12,148,  suivant  M.  Lowry. 

Le  palladium  n'a  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène  ni* 
l'air  ;  néanmoins  ,  il  paroît  qu'à  l'aide  d'une  légère  chaktft 
jl  se  ternit  et  prend  une  couleur  bleue ,  phénomène  qui, 'a* 
1>rès  M.  Tbénardf  semble  indiquer  un  commencement  d'oç 
daliom 


ne  aisément  le  palladium  ,  et  le  docteur  Wollas- 
uie  parvenu  à  en  obtenir  des  feuilles  irës-minccs, 
•s  pouces  carrés. 

âges  dans  lesquels  ce  métal  entre  ,  sont  très-peu 
.  Celui  de  partie  égale  de  bismuth  et  de  pailadi 
;  celui  de  ce  métal,  même  en  petite  quantité,  et  d'or, 
.une  pâle.  Avant  les  travaux  de  M.  Wollaston ,  on 
le  palladium  pour  un  alliage  de  platine  et  de  mer- 
i  l'on  sait  que  le  platine  ne  s'allie  point  aumercure. 
idium  est  dissoluble  dans  L'acide  nitrique,  ctsadis- 
it  d'un  rouge  foncé;  il  en  est  précipité  par  le  sul- 
-  ;  Il  tmiriate  d'étain  y  forme  un  précipité  noir,  et 
te  de  potasse ,  un  précipité  olive.  En  faisant  évapo- 
lissolulion  à  t'aide  de  la  chaleur  rouge  et  à  siccité  , 

E  ose  ce  nitrate,  et  même  l'oxyde  de  palladium  qui 
ase.  C'est  un  des  moyens  employés  pour  obtenir 
;  ce  métal  ;  les  autres  consistent  à  décomposer  les 
lladium,  parla  potasse  ou  par  la  soude  ;  avec  m: 
Ikali  il  forme  uu  sel  triple  ,  soluble  dans  l'alcool. 
al  est  sans  usage  ;  il  a  été  reconnu  par  M.  Cloutt 
-Unis  ,  dans  deux  lingots  d'or  apportés  du  Brésil. 

NE.  (LN.) 

Uï  et  PALLARI.  Noms  qu'on  donne,  au  Cbili ,  k 
e  de  Haricot  (/i/iojeo^w/jutfo/-,  Molîn.  ).  (lk.) 
\.$>.,Voy.  Planètes,  (lib.) 

\SIA.  Nom  qui  rappelle  celui  de  Pallas  ,  célèbre 
e  russe.  Il  a  été  donné  par  Houttuyne  au  dictamnus 
e  Linnœus  fils ,  dont  il  fit  un  genre  qui  se  trouve  le 
■e  le  calodendfon  de  Thunberg ,  Vahl  ,  etc.  Le 
illasia  a-été  aussi  donné  au  genre  crypsis  par  Scopoli, 
ncorc  appliqué  au  genre  pterucuccus  établi  par  Pal- 
quiaélé  réuni  au  calligonuin  par  Lamarck.  Enfin, 
Villdenow,  nomment  pallasia  le  genre  encelia  d'A- 
adoplé  sous  cenoin  par  Jussieu,  Cavanilles  ,  etc. 
E.  V.  Pale,  (s.) 

ERFOLU.  Nom  hongrois  du  Tripoli,  (ln.) 
IOBRANCHES.  Ordre  établi  par  BlainviUe  dans 
des  Mollusques  acéphales,  (a.) 
iOUN.  C'est  le  Squale  milandre  à  Nice,  (desh.) 
I A.  Nom  donné  par  les  Latins  au  dattier  et  au  cha- 
humilis  ,  les  deux  seuls  palmiers  qui  croissent  en 
Les  botanistes  l'ont  applique  jusqu'à  Linnstis,  non- 
tt  à  tous  les  palmiers  qu'ils  connurent,  mais  aussi  à 
tes  qui  en  ont  l'aspect ,  telles  sont  les  Bananiers  et 
plantes  de  la  même  famille  ,  les  ZaMia,  les  CïCOS, 
UfiLKA  {dfjiWHH  tliaco)  ,  etc.  ÇLS."} 
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PALLIA  IDE  BANNON.  C'est  le  nom  de  I'Alate^ 
en  Espagne,  (ln.) 

PALMA-BARRIGONA.  C'est,  à  l'île  de  Cuba,  le  nom] 
d'une  espèce  de  Cocotier  [cocos  crispa ,  Kunth).  (ln.) 

PALMA-CHRISTI.  C'est  le  Ricin  commun,  en  France.] 

"         (LK) 

PALMA*CHRISTI.  Nom  sous  lequel  les  anciens  bota- 
nistes ont  décrit  un  grand  nombre  de  plantes  du  genre  Orcbu 
de  Willdenow,  à  cause  de  leurs  racines  bulbeuses  et  dont  Ici 
bulbes  aplaties  ont  la  forme  de  la  main.  Ces  espèces  sont 
principalement  Vorchis  laiifolia,  et  ses  nombreuses  variétés, 
les  orchisoonopsea  ,  maculata  et  nigra,  WiUd»  (ln.) 

PALMA  DE  CORIJA.  Nom  vulgaire  du  Corypde  bb 
TOITS  (carypha  ieciorum  ).  Ce  palmier  fut  observé  par  MM. 
HumboUhvut'Bôttpland,  dans  la  vaste  plaine  de  Caracasao» 
de  Cuman'a.ll  y  est  aussi  appelé  Palma  redonda  et  Pau» 

SOMBRERO.  (LN.) 

PALMA  DE  CUESCO.  Nom  vulgaire  du  Cocotieb* 

Brésil,  (il.) 

PALMA  FÏLIX.  Nom  sous  lequel  Ehrhet  a  figuré  m 
espèce  de  Zamia.  (ln.) 

PALMA  MÏNOR.  V.  Palmito.  (ln.) 

PALMA-REÂL.  Palmier  qui  s'élève  à  cinquante  pie* 
de  hauteur  «t  qui  se  fait  remarquer  par  sa  beauté  ,  il  crof 
.abondamment  dans  l'île  de  Cuba.  C'est  Voreodoxa  frigâ 
Kunth.  (ln.) 

PALMA-SANCTA.  Nom  donne  autrefois  aux  Gayacs. 

(lk.) 

PALMAIRE ,  Pqîmarium.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-.Montfort,  dans  la  famille  des  Patelles.  Ses  carac- 
tères sont':  coquille  libre  ,  univalve ,  aplatie,  en  bonne! 
phrygien  ,,  à  sommet  non  spire  ,  placé  au  tiers  et  dans  If 
milieu  du  test  ;  ouverture  allongée  en  bec,  arrondie ,  et 
horizontale  .  entaillée  par  une  fissure. 

Cegenre  se  rapproche  des  Êmarginules,  mais  s'endis-l 
tingue  suffisamment  par  son  aplatissement  et  son  bec  longue- 
ment fendu. 

L'especç  qui  lui  sert  de  type  a  deux  ou  trois  lignes  k 
diamètre,  çt  se  rencontre  sur  les  côtes  de  la  Martinique.  (*■) 

PAL'IM^RES.  '  Storr  donne  ce  nom  à  une  section  fc 
mammifères  compris  dans  la  première  cohorte  de  la  première 
phalange ,  de  sa  .méthode  de  classification  de  ces  animaux. 
Cette  section  ne  renferme  que  le  genre  Homme,  pourra  de 
mains  seulement  aux  extrémités  supérieures.  V.  l'art.  Ma* 
malogie  ,  tome  18  ,  page  491-  (desm.) 
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PALM  ARIA.  Tabern.-emonlanus  donne  ce  nom  au  saxi- 

fraga  cotytnlon  ,   avant  que  cette  plante  ne  soît  montée  en 

lige,  (ln.) 

PALMARIUM.  V.  Palmaires,  (desm.) 

PALMATA.  Nom  donné    par  Rai  klWfiû  mascula ,  à 

cause  Je  ses  bulles  palmées;  et  parHalier,  et  pour  la  même 

raison,  au  satyrium  nigrum.  Lion.,  quiesllWAù  nigra,  Willil. 

(LN.) 

PALME  DE  CHRIST.  Nom  vulgaire  ancien  du  satyrium 
nigrum,  L.  (LN.) 

PALME  DE  CHRIST.  Le  Ricin  porte  ce  nom  dans  nos 
colonies  d'Amérique,  (r.) 

PALME  MARINE.  V.  Palmier  marin,  (s.) 
PALMENDISTEL.  L'un  des  noms  du  Houx,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

PALMERA.  Nom  du  Dattier  ,  en  Espagne,  (ln.) 
PALMEIRA  MACHA-IJRAVA.  Les  Portugais  de  l'Inde 
donnent  ce  nom  à  un  très-beau  PALMIER  (borasstu  flabétiifer). 
(LN.) 

PALMÉRINA.  Nom  espagnol  de  la  Passerine  {passt- 
liun  hirsuta  ,  L.).  (l.N.) 

PALME TTE  ,  Chamirrops.  Pclit  palmier  qui  ne  s'élève 
jamais  au-delà  de  quatre  à  cinq  pieds  dans  son  pays  natal  ; 
ses  racines  sont  un  paquet  de  grosses  fibres  en  partie  hors  de 
terre  ;  son  tronc  est  nu  à  sa  base  ,  chargé  dans  le  rest*  de  sa 
longueur  de  grandes  écailles  triangulaires,  engagées  dans  nu 
tissu  filamenteux  et  roussâlre  ,  lesquelles  ne  sont  que  lus 
restes  des  pétioles  des  feuilles.  Le  sommet  de  ce  ironc  est 
couronné  par  un  faisceau  de  trente  à  quarante  feuilles  eu 
Éventail,  dont  les  extérieures  sont  horizontales  nu  réfléchies, 
,«t  les  autres  d'autant  moins  ouvertes ,  qu'elles  sont  plus  près 
■n  bourgeon  qui  occupe  le  centre.  Ces  feuilles  sont  palmées, 
plissées  ,  et  divisées  à  leur  sommet  en  douze  on  quinze  fo- 
lioles étroites  ,  carinées  ,  pointues,  nervées  lougitudinale- 
mi-rit  ,  disposées  comme  les  rayons  d'un  éventail  à  l'extré- 
aiiité  d'un  pétiole  épais,  lisse,  à  bords  l  ranch  ans  et  hérissés 
«l'.rpim-s  obliques  et  écartées. 

"  De  l'aisselle  de  ces  pétioles  ,  dont  fa  base  est  fortifiée  par 
«n  réseau  de  fil  a  meus  bruns  ,  sortent  des  spalhes  langues  de 
»e(>t-  à  huit  pouces  ,  très  comprimées  ,  d'une  seule  pièce, 
chargées  de  poils  sur  les  bords  ;  elles  s'ouvrent  par  une  de 
leurs  carènes ,  et  laissent  sortir  un  régime  épais,  aplati, 
qui  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  médiocrement 
ouverts,  la  plupart  simples  ,  couverts  dans  toute  leur  élen- 
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due  de  petites  Heurs  jaunâtres ,  sesslles.  Chaque  paoicule  né 
porte  jamais  qu'une  sorte  de  fleurs  qui  sont  toutes  miles  sur 
certains  pieds ,  et  toutes  hermaphrodites  sur  d'autres. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  à  trois  divisions  ;  une 
corolle  de  trois  pétales  coriaces  et  infléchis  au  sommet;  six 
à  neuf  et  aminé  s  réunies  en  un  godet  dans  les  hermaphrodites; 
trois  ovaires  surmontés  chacun  d'un  style  persistant  à  stig- 
mate pointu. 

Le  fruit  consiste  en  trois  petits  drupes  globuleux  ,  mono- 
spermes  ,  obscurément  trigones  et  noirâtres* 

Ce  palmier  qui  est  figuré  pi.  M.  n  ,  et  qui  différé  penàu 
Coryphe,  qu'on  appeloit  aussi  Palmiste  ,  comme  tant 
d'autres  ,  croît. naturellement  en  Espagne,  en  Barbarie,  en 
Sicile ,  et  généralement  dans  tout  le  pourtour  de  la  Médi- 
terranée. Roland  de  la  Platière  ,  Poiret ,  Desfontaines  et 
Cavanilles,  ont,  dans  ces  derniers  temps ,  successivement 
observé  ses  usages.  Il  en  résulte  que  l'on  mange  la  jwlpt 
de  ses  fruits,  qui  est  douce  et  mielleuse,  la  fécule  qw 
se  trouve  dans  le  bas  de  sa  tige  ,  fécule  analogue  à  celle  é» 
Sagoutier  et  ses  jeunes  pousses,  quoique  très-acerbes;  qse 
l'on  fait  avec  ses  feuilles,  des  cordes,  des  paniers,  etc.; 
qu'enfin  ,  on  en  tire  en  petit  les  mêmes  avantages  que  41 
Dattier.  V.  ce  mot  et  les  mots  Palmiers  et  Sabal. 

La  palmette  croît  dans  les  plus  mauvais  terrains  ,  et  se  mal- 
tiplie  très-facilement.  On  ne  le  cultive  pas ,  aussi  d' est-il  ptf 
aussi  fondant  qu'il  seroit  bon  qu'il  le  fût ,  et  qu'il  le  serait 
si  on  ne  le  détruisoit  pas  pour  avoir  la  fécule  dont  il  a  été 

Î>arlé.  11  se  conserve  l'hiver  dans  l'orangerie  sous  le  climat  de 
l'aris  ,  et  y  donne  des  fleurs  et  des  fruits.  (B.) 
PALMIER.  T.  Palmiers,  (b.) 
PALMIER  AOUARA.  C'est  I'Avoira.  (b.) 
PALMIERCANNE,  Cocos guineensts, Linn.F".  CocOTŒ* 

'A  CANNE  ,  Vol.  7  ,  p.   2QQ.  (LN.) 

PALMIER  A  COCO.  V.  Cocotier,  (ln.) 
PALMIER -FOUGÈRES  ou  PALMI-  FOUGERES. 
Ces  noms  sont  donnés  aux  espèces   des  genres  CïCAS  et 
Zamia.  (ln.) 

PALMIER-MARIN.  On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
d'ENCRiitE  qui ,  par  la  disposition  de  ses  branches  ,  a  quel- 
ques rapports  avec  un  Palmier,  (b.) 

PALMIER  DE  SAINT-PIERRE.  Les  Italiens  donnent 
ce  nom  à  la  Palmette  (chamœrops  humilis  ).  (ln.) 
PALMIER  DE  LA  THÉRAIDE.  V.  Doum.  (ln.) 
PALMIER  DATTIER.  V.  au  mot  Dattier,  (b.) 
PALMIERÉVENTAIL.  V.  au  mot  Rondier  lataniei 

w 
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PALMIER  DTT  JAPON.  V.  au  mot  Sacoutier.  (b.) 
PALMIER  NAIN.  C'est  le  Corïphe.  (b.) 
PALMIER  ROYAL.  Nom  vulgaire  de  la  Palmette.  Voy. 
:e  mot.  (b.) 
PALMIER  A  SAGOU.  V.  aumot  Sagoutier.(bO 
PALMIER  A  SANG  DE  DRAGON.  r.  au  mot  DRA- 
PIER. (B.) 

PALMIER  URCE.  C'est  T Arec  cachou.  (bO 
PALMIER  VINIEÈRE.  C'est,  suivant  B'omare  ,  im 
palmier  toujours  vert ,  qui  croît  en  Ethiopie,  et  qui  fournil 
aux  habitans  d'i  pays  ,  une  liqueur  fort  agréable  ,  ayant , 
«lit-on  ,  le  goût  du  vin  d'Anjou.  Les  Ethiopiens  l'obtiennent 
en  perçant  le  tronc  de  l'arbre  à  deux  pieds  au  -  dessus  de 
terre.  (t>.) 

PALMIERS  Famille  de  plantes  dont  la  plupart  croissent 
entre  lestropiques,  et  sont  d'une  importance  majeure  pour 
les  babîtans  de  ces  contrées,  auxquels  elles  offrent  la  nourri- 
ture, l'habillement,  le  logement  et  plusieurs  autres  commodi- 
tés et  utilités  ,  presque  sans  aucune  autre  peine  que  celle  de 
i  'exploitation.  Celte  famille  tient  en  conséquence  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  productions  végétales,  et  mérite ,  plus 
que  beaucoup  d'antres,  d'exciter  l'intérêt  des  scrutateurs  de- 
là nature  ;  mais  c'est  malheureusement  une  de  celles  qui  ont 
été  le  moins  observées  par  les  voyageurs  ,  soit  a.  cause  de  la 
difficulté  de  trouver  les  plantes  qu'elle  renferme  en  même 
temps  en  (leurs  et  en  fruits  ,  soit  par  la  hauteur  des  individus  , 
«jui  ne  permet  pas  d'y  atteindre  aisément;  d'où  il  résulte  que 
dans  toutes  les  collections  on  conserve  des  fruits,  sans  con- 
noître  les  fleurs  des  individus  auxquels  ils  appartiennent ,  on 
des  fleurs  dont  le  fruit  est  inconnu. 

Les  palmiers  sont  remarquables  par  la  hauteur  à  laquelle 
ils  s'élèvent ,  par  le  feuillage  toujours  vert  dont  leur  cime  est 
ornée,  et  par  l'abondance  de  leurs  fruits.  Leur  tige  est  simple 
et  fruliqueuse.  Elle  est  revêtue  d'une  écorce  composée  de  plu- 
sieurs feuillets,  formés  par  la  base  des  feuilles.  Le  sommet  est 
couronné  de  feuilles  vîvaces,  rangées  circulairement  et  par 
étages,  engatnantesà  leur  base.  Ces  feuilles  s'échappent  d'un 
gros  bourgeon  qui  termine  la  tige. 

La  tige  des  palmiers  n'augmente  pas,  comme  celle  des  au- 
tres arbres,  par  l'addition  de  couches  annuelles.  Dauhenlon 
a  ainsi  expliqué  ce  phénomène.  Chaque  feuille  du  dattier, 
«|uc  ce  naturaliste  a  pris  pour  exemple  ,  est ,  il  il  -il ,  formée' 
par  un  prolongement  des  filels  ligneux,  et  de  la  substance 
cellulaire  ,  qui  sont  dans  le  tronc  de  l'arbre.  On  les  voit  dans 
le. pétiole  ,  et  ils  sont  très-apparens  dans  les  restes  de  ce  pé- 


PAL 

iîole  qui  ciennenl  au  tronc.  L'accroissement  de  ce  tronc  est 
donc  produit  par  les  feuilles  qui  en  sortent  chaque  année 
Comme  les  filets  ligneux  et  la  substance  cellulaire  ,  dont  la 
nouvelles  feuilles  sont  mi  prolongement,  parlent  toujours 
du  centre  ,  ils  forcent  toujours  les  feuilles  précédentes  à  se- 
rejeter  en  dehors  ;  c'est  pourquoi  la  substance  du  tronc  a 
d'autant  plus  de  compacité  ,  qu'elle  se  trouve  plus  près  <lo 
la  circonférence  ,  et  qu'a  un  certain  point  de  densité  ,  elle 
ne  peut  plus  céder  à  l'effet  des  parties  intérieures  do  tronc, 
et  se  porter  au- dehors;  aussi,  il  paroîtroit  que  l'arbre  par- 
venu à  ce  point  rie  grossit  plus. 

Desfonlaines,  dans  un  excellent  mémoire  sur  l'organisation 
des  monocolv/rdans,  inséré  dans  le  premier  volume  des  Mémoi- 
res de  l'Institut ,  observe  que  la  tige  des  palmiers  n'a  pas  ce- 
pendant toujours  exactement  la  même  grosseur.  Il  paroinjne 
Ces  irrégularités  arrivent  toutes  les  fois  que  la  plante  r*JW 
une  plus  grande  ou  une  plus  petite  quantité  de  nourriture. 
Si,  par  exemple,  on  transplante  un  jeune  palmier  d'un  sol 
aride  dans  un  terrain  fertile  ,  les  fibres  de  la  nouvelle  pousse 
prenderont  un  volume  plus  considérable  que  les  anciennes» 
et  celui  de  la  tige  augmentera  dans  celte  partie  ,  Uiiibi 
que  l'inférieure  conservera  exactement  la  grosseur  qu'elle  avoil 
auparavant.  Si ,  par  un  accident  contraire ,  la  force  de  la  vé- 
gétation se  rallenlil,les  nouvelles  pousses  seront  plusgretts 
que  les  anciennes. 

L'enveloppe  extérieure  des  palmiers  ,  ajoute  ce  savant  ob- 
servateur ,  est  fort  différente  de  celle  des  autres  arbres  ;  (De 
n'est  évidemment  qu'une  expansion  des  fibres  de  la  base  deJ 
pétioles  ,  qui ,  se  portant  à  droite  et  a  gauche,  forment  au- 
tant de  réseaux  dont  les  mailles  sont  plus  ou  moins  larges, 
rt  diversement  configurées  dans  chaque  espèce  de  palmier, 
Ces  réseaux  sontimbriqués,  c'est-à-dire  qu'ils  se  recouvrent 
comme  les  tuiles  de  nos  toits.  Ils  n'adhèrent  point  ensemble, 
cl  on  peut  les  séparer  avec  la  plus  grande  facilité.  Chacun 
est  composé  de  trois  plansde  fibres  trés-dislincls  ;  les  déni 
plans  extérieurs  suivent  une  direction  transversale  el  paral- 
lèle; l'intermédiaire,  que  l'on  peut  comparer  à  la  trame 
d'une  étoffe  ,  les  coupe  obliquement  du  haut  en  bas,  Les  fi- 
bres ne  sont  point  entrelacées,  mais  seulement  unies  par  des 
fila  mens  capillaires  qui  vont  s'attacher  de  l'une  à  l'autre; 
enfin  l'enveloppe  des  palmiers  se  détruit  avec  te  temps,  de 
sorte  qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  une  véritatls 
écorce. 

Les  feuilles  des  palmiers  sont  de  deux  sortes  :  les  unes 
ressemblent  a.  des  éventails;  les  autres  sont  composées  de 
plusieurs  folioles  placées  sur  un  pétiole  commun.  I 
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•  ire  reste  presque  toujours  le  mflme  sur  chaque  individu, 
-  parce  qu'il  en  renaît  de  nouvelles  à  mesure  que  les  anciennes 
se  desséchent  et  tombent.  Les  folioles  sont  pliées  en  deux 
i  dans  toute  leur  longueur ,  appliquées  contre  le  pétiole  qui 
,  est  redressé  ,  et  leurs  nervures  sont  longitudinales  ou  parai- 
i  lèles  à  la  côte  du  milieu ,  comme  dans  les  graminées  et  la 
,,  plupart  des  piaules  monocotylédones. 

i  Ces  feuilles  sortant  toujours  du  centre  de  l'arbre ,  doivent 
I  avoir  sur  la  tige  une  aulre  disposition  que  dans  les  autres  ar- 
bres. Cette  disposition  ,  déjà  observée,  et  depuis  longtemps, 
par  Rumphius,  est  presque  la  même  que  celle  des  fougères 
,avcc  lesijuelles  les  palmiers  ont  beaucoup  de  rapport. 

Ainsi ,  on  peut  dire  que  les  palmiers  n'ont  point  de  vérita- 
ble tige;  que  la  partie   à  laquelle  on  donne  communément 
ce  nom  ,  et  qui  s'élève  souvent  à  plus  de  cent  pieds ,  n'est 
r  qu'un  prolongement  du  collet  des  racines  ;  ei  par  suite  que 
les  feuilles  ne  sont  réellement  que  des  feuilles   radicales. 
I^Cette  opinion  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  déduire  dei  ob- 
jtervations  de  Desfon laines,  est  encore  confirmée  par  l'nrga- 
DÏsstioR  si  simple  de  la  prétendue  lige  des  palmiers  , gui ,  à 
une  seule  espèce  prés,  le  Doume  ,  ne  prend  jamais  deT>ran- 
t  clies,  se  bifurque  rarement,  cl  meurt  dés  qu'on  coupe   le. 
bouquet  de  feuilles  qui  la  termine. 

Les  Heurs  des  palmiers  sont  en  général  assez  petites,  jau- 
nâtres ou  verdâlres,  et  n'ont  que  peu  on  point  d'éclat.  Elles 
ne  sont  jamais  pourvues  de  pédoncules  partiels  ,  mais  on  les 
trouve  ramassées  en  grand  nombre  sur  des  pédoncules  com- 
muns, simples  et  nus  à  leur  base  ,  plus  ou  moins  ramifiés  ou 
Saniculés  dans  leur  partie  supérieure.  C'est  à  l'assemblage 
e  ces  pédoncules  communs  qu'a  été  donné  le  nom  de  ré- 
Bime  ou  spadit,.  Ces  régimes  naissent  daos  les  aisselles  des 
euîlles.  Us  sont  renfermés  avant  la  lloraison  dans  des  spalhes 
«nembraneuses  ,  coriaces  ,  souvent  irès-épaisses  ,  iftQuopby- 
■<-s   ou  diphyllcs,  et  susceptibles  de  se  déchirer  en  deux  ou 

Klusieurs  pièces.  C'est  ce  qu'on  appelle  Empjnohk  à  l'île  de 
iourbon  ,  où.  on  les  emploie  a  beaucoup  de  pelïls  usages  do- 
hiiesliques,  mdme  à  cuire  te  riz.  La  spalhe  de  TAb.EC  X  CRIN  » 
rjni  croît  dans  celte  île  ,  est  couverte  de  poils  qui  la  font  res- 
sembler à  la  peau  du  blaireau.  Outre  cette  spalhe  universelle, 
r-jui  n'existe  pas  dans  plusieurs  genres  ,  on  en  remarque  quel- 

aiiefoîs  de  moins  considérables  placées  sous  chacune  dessubr- 
ivisiuns  du  régime  qu'elles  enveloppent  séparément. 
Très  peu  de  palmiers  portent  des  fleurs  hermaphrodites  , 
et  la. disposition  des  sexes  varie  de  trois  manières  dans  la 
Ckluparides  autres;  leurs  lleurssont  oudioïqueS  oumoooïques,  t 
L>  jtis  ce  dernier  cas  ,   l'uu  et. l'autre  sexe  sont  tau  lit  milles 
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sur  le  même  régime ,  tantôt  placés  sur  des  régimes  différens: 
On  remarque  ordinairement  dans  chaque  sexe  les  rudiment 
du  sexe  qui  lui  manque;  ce  qui  fait  soupçonner  /qu'en  géné- 
ral les  palmiers  ne  sont  monoïques  ou  dioïques  que  pâravor- 
tement.  LTAvoira  et  le  Ma  ripa  sont  des  exemples  frappansde 
ce  que  nous  avançons.  Les  régimes  mâles  sont  ordinairement 
d'un  seul  sexe  ,  mais  les  rameaux  des  régimes  femelles  sont 
souvent  terminés  par  des  fleurs  mâles.  Cette  anomalie  9  *• 
plutôt  cette  organisation  extraordinaire  ,  se  retrouve  dan* 
plusieurs  espèces  du  genre  Laïque  de  Linn.,  dont  les  épis  fe- 
melles se  terminent  par  des  fleurs  mâles.  Il  est  plus  rare  de 
voir  des  épis  mâles  porter  en  mente  temps  et  intérieurement 
des  fleurs  femelles;  mais  il  est  digne  de  remarque  que  dan» 
ïun  et  l'autre  cas  les  fleurs  femelles  sont  généralement  infé- 
rieures. 

* 

Fourcroy  a  donné ,  dans  le  sixième  cahier  des  Atmakiàt 
Muséum  ctiïistoire  naturelle  de  Paris ,  une  analyse  du  poBat 
ou  poussière  fécondante  du  dattier,  d'où  il  résulte  qu'il  con- 
tient une  assez  grande  quantité  d'acide  malique  tout  formé»  Il 
et  qui  peut  être  séparé  par  l'eau  froide;  des  phosphates  de -Il 
chaux  tt  de  magnésie  ,  dont  la  plus  grande  partie  est  enlevé  li 
par  les  lavages  en  même  temps  que  l'acide  malique  qmkf  |l 
rend  dissolûmes  ;  une  matière  animale  qui  se  dissout  dam 
l'eau  à  l'aide  de  l'acide,  et  qui,  étant  précipitée  par  l'infemm 
de  noix  de  galle  >  s'annonce  comme  une  sorte  de  gélatine;  W 
-une  substance  pulvérulente  que  les  corps  précédons  semblent  ■) 
recouvrir ,  qui  est  insoluble  dans  l'eau ,  susceptible  de  dot*  m 
ner  de  l'ammoniaque,  de  se  convertir  en  un  savon  ammoniacal  |i 
par  la  putréfaction ,  par  les  alkalis  fixes  ,  et  qui  ,  en  raison  de 
ses  propriétés,  paroît  être  analogue  à  une  matière  glatinensc 
ou  albumineuse  sèche. 

Ainsi  ce  pollen  a  de  grands  rapports  dé  composition  avec 
les  substances  animales  ,  et  encore  plus  avec  la  liqueur  sert»*  |p 
nale  ;  fait  qui  avoit  déjà  été  indiqué  par  l'odeur  des  fleurs  4f 
Vinetièr  et  du  Châtaignier,  et  qui  peut  devenir  un  jo* 
d'une  très-grande  importance  physiologique.  V.  ces  deuxmots» 
le  mot  Plante,  et  le  mot  Pollen. 

Bory  Saint- Vincent,  que  ses  expériences  sur  la  chaletf 
àes  étamines  desaroïdes  ,  déjà  indiquées  par  M.  de  Lamardt 
ont  conduit  à  examiner  les  fleurs  des  Baquoïs  r  qui  forme* 
une  famille  très-voisine  des  palmiers,  a  aussi  remarqué  qu'ai 
moment  de  la  floraison  ,  les  anthères  des  palmiers  dévoie*  S 
avoir  un  certain  degré  de  chaleur  supérieur  à  celui  de  l'ai'  e 
nio  sphère  pour  cela  il  aplacé  de  petites  parcelles  de  beurre^  £ 
cacao  sur  les  côtes  de  l'étamine,  dont  l'échaufFement  ayant  t&  fa 
►  fondre  la  surface  en  contact,  y  a  imprimé  sa  forme.  On  pourra 
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péter  sur  les  anThères  Je 


étendre  cette  observation  , 

toutes  les  plantes.  Les  11  alisiers  (canna)  semblent  aussi  doués 

de  la  munie  faculté. 

Les  caractères  généraux  de  la  fructification  des  palmiers 
peuvent  être  exprimés  ainsi: 

Un  calice  divisé  en  une  ou  trois  parties  persistantes; 
une  corolle  monopétale  à  trois  divisions  ou  tripétale  ordinai- 
rement plus  grandes  que  le  calice,  et  que  Jussieu  regarde 
mû  me  comme  un  calice  intérieur;  communément  six  éla- 
■nines  insérées  à  la  base  des  divisions  de  la  corolle,  à  filamens 
souvent  réunis  à  leur  base,  et  à  pollen  composé  de  grain» 
ovoïdes,  jaunâtres  et  Iransparcns;  un  ovaire  supérieur,  sim- 
ple ,  souvent  triple,  à  une  ou  trois  loges,  dont  deux  avortent 
souvent  ;  un  style  unique  ou  trois  styles  à  stigmates  simples  ou 
Irifides. 

Le  fruit  est  ordinairement  un  drupe  sec,  nommé  akène  par 
Richard  ,  dont  l'enveloppe  extérieure  ,  qu'on  appelle  caire  , 
est  souvent  formée  défibres  nombreuses  très-serrées,  et  cache 
un  noyau  ligneux,  sujet  à  varier  dans  sa  forme,  et  surtout 
dans  sa  grosseur,  qui  approche  quelquefois  de  la  tâte  d'un 
homme  ,  à  une  ou  à  trois  semences.  Les  semences  sont  osseu» 
ses,  à  embryon  très-petit,  situé  dans  une  cavité  pratiqués 
«u  sur  le  dos,  ou  sur  les  cotés,  ou  à  la  base  ou  au  sommet 
d'un  périsperme  d'abord  mou,  boa  a  manger,  prenant  peu. 
à  peu  de  la  consistance  ,  devenant  mOme  dur  comme  de  la 
corne,  et  contenant  dans  le  centre  une  liqueur  très-agréable 

Ces  caractères  sont  figurés  pi.  3,  n.°4du  Tableau  du  règne 
végétal,  parVentenat. 

Les  genres  établis  parmi  les  palmiers  sont  très-nombreux 
et  sous  quatre  divisions,  tirées  du  sexe  de  leurs  fleurs,  et  qu'on 
peut  subdiviser  à  raison  delà  forme  de  leurs  feuilles;  mais 
s  sont  encore  imparfaitement  connus, 
s  cette  nomenclature  que  sous  le  litre 


plusieurs  de  ces  geni 
et  ne  peuvententrerdai 
À,Appendix. 

Cobxphe. 

».  Les  palnti 
Céréoxtlon. 

3.  Les  palmit 
Sacoutier,    Bactri, 


nàJU 


hermaphrodites:  ROTANO,  LtCUALE  , 
rs  polygames  :  Palmette,  Rapius  et 


monoïques:  Arec  ,    Indel,  Nipa 
Areisg,  Euterpe  et  Doume  (  c« 
paroit  appartenir  aux  Pandamées,  nouvelle  familli 
proposée  par  M.  R.Brnwn);  Iriartée,  Geonome,  Oreo 

DOXE  ,  LoNTARE  ,  RaPHTE,  SaBAI.. 

Les  palmiers  à  fleurs  diuït/ues:  Dattier,  Avoira,  BIaripa 

ROKDIER,    LODOÏCÉE  et  LaTATSUEK. 


. 
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Les  palmiers  dont  les  sexes  sont  peu  ou  point  connus:  {Iyo- 
puorbe,  Maurice,  Manicaire,  CaraKdier,  Martinesï, 
numusarie. 

MM.  Humboldt,  Kunth  et  Bbnpland  ont  depuisproposé  de 
nouveauxgenres;  savoir  ,Kunthie,Aiphane,  Alfonsie,  Jubés 
et  Atalée.  M.  Correa  a  donné  9  dans  les  Annales  du  Mustfiiin, 
la  description  du  genre  Mogb a  ,  indiqué  seulement  par  AubleL 

Plusieurs  espèces  de  palmiers ,  de  ceux  surtout  qui  crois- 
sent entre  les  tropiques,  peuvent  seules  fournir  tous  les  be- 
soins de  la  vie  ;  aussi  sont-ils  regardés  par  tous  les  peuples 
comme  un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  Providence.  Ooie 
sert  de  presque  toutes  leurs  parties.  Les  couches  les  plus  ex- 
térieures du  tronc  de  certaines  espèces  fournissent  un  bois 
dont  la  pesanteur ,  la  dureté  et  la  durée  sont  comparables  à 
celles  du  fer  ,  et  qui  lui  est  en  effet  substitué  par  plusieurs 
bordes  de  sauvages  de  l'Inde  et  de  l'Amérique.  Ils  en  font  des 
pointes  de  flèches  ,  qui ,  étant  amincies,  percent  sans  casser, 
comme  si  elles  étoient  du  fer  le  plus  dur.  Dans  quelques  as- 
tres, les  spatbes  ,  ces  sortes  de  coffres  qui  renferment  les  ré- 
gimes ,  acquièrent  une  consistance  et  une  épaisseur  telles, 
qu'elles  peuvent  contenir  les  liquides  les  plus  ténus  ;  et  on  et 
fait  en  divers  endroits,  des  vases  qui ,  soutenant  assez  bien  la 
chaleur  du  feu ,  deviennent ,  jusqu'à  un  certain  point  ,  sus- 
ceptibles de  remplacer  les  nôtres ,  et  servent  à  peu  près  aux 
mêmes  usages.  Il  faut  ajouter  que  les  troncs  des  plus  gros  pal- 
miers peuvent  se  fendre,  s'aplatir  et  servir  de  planches  arec 
lesquelles  on  construit  des  maisons  inaltérables  aux  influences 
de  1  air  et  inattaquables  par  les  insectes.  On  voyoit  encore  à 
Saint-Domingue  des  cases  ,  maisons  très-anciennes ,  cons- 
truites du  temps  des  flibustiers,  avec  des  planches  de  tronc  de 
ehou  palmiste  (areca  oleracea  ) ,  dont  le  bois  étoit  aussi  sain 
que  le  premier  jour  qu'il  avoit  été  employé.  Enfin  les  feuilles 
de  palmiers  dans  l'état  naturel,  servent  à  couvrir  ces  maisons, 
et  transformées  en  nattes,  en  paniers,  en  jalousies, etc.,  elles 
concourent  à  les  orner  intérieurement. 

fthéede,  dans  VHorius  malabaricus,  apprend  que  les  feuilles 
du  corypha  umbraculifera  peuvent  mettre  six  hommes  à  l'abri 
(le  la  piuie  et  du  soleil.  On  voit  une  de  ces  feuilles  (encore 
jeune),  dans  une  des  salles  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 
-  Le  péricarpe  fibreux  d'un  grand  nombre  d'espèces,  les 
feuilles  et  leur  pétiole  dans  plusieurs,  le  tissu  filamenteux qti 
recouvré  le  tronc  dans  presque  toutes,  fournissent  une  sorte 
de  fit  ou  filasse  qai  sert  k  faire  des  habillemens,  des  filets, 
des  cordes  ,  à  calfater  les  vaisseaux ,  etc. ,  etc. 

L'Etais  fournit  de  l'huile  ;  le  céréoxylon  de  la  cire,  Taren; 
une  liqueur  sucrée  très-abondante  ,  etc. 
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Outre  ces  avantages  principaux  ,  on  en  tire  encore  de  se- 
condaires dignes  d'attention.  On  fait  avec  leurs  feuilles  de» 
éventails,  des  parasols  et  des  chapeau*  ;  on  écrit  sur  plu- 
sieurs ,  comme  nous  écrivons  sur  le  papier  par  le  moyen 
d'unstyletde  mêlai  ;  on  compose  des  fleurs  artificielles  avec 
la  moelle  de  quelques  uns  ;  on  se  procure  avec  les  tiges  des 
rotangs  ,  des  cannes  souples  et  légères,  et  avec  le  fruit  des 
cocos  et  autres,  des  lasses  très-solides  et  même  agréables, 
que  le  luse  le  plus  recherché  ne  dédaigne  pas. 

Mais,  c'est  dans  les  besoins  de  premièrenécessité,  c'est 
comme  objet  de  nourriture,  que  les  palmiers  sont  principale- 
ment précieux.  Près  qu'aucune  espèce  ne  possède  de  proprié- 
lés  nuisibles,  et  plusieurs  en  ont  de  très-bien  fais  a  nies.  Ainsi, 
on  trouve  dans  la  chair  douce  et  pulpeuse  de  quelques-uns,  dans. 
le  périsperme  des  semences  de  plusieurs,  dans  le  bourgeon 
terminal  de  la  plupart ,  un  aliment  sain  et  savoureux ,  qu'on 
apprête  de  plusieurs  manières.  La  liqueur  qui  coule  du  trpnc 
ou  des  spa  thés  encore  vertes,  dont  on  a  retranché  une  portion, 
celle  qui  se  trouve  dans  la  vaste  cavilé  du  périsperme  ,  offre 
pne  boisson  abondante  et  salutaire,  dont  on  peut  extraire, 
parl'évaporalioii,  un  sucre  de  irès-bonne  qualité. Ces  liqueurs, 
connues  sous  les  dénomination  de  vin  de  palme  dans  une  parlie 
de  l'Afrique  ,  de  bourdon  à  Owsre  et  a  Kenin,  se  conver- 
tissent ,  en  passant  par  divers  degrés  de  fermentation  ,  en  un 
vin  plus  ou  moins  délicat ,  qui  fournit  par  la  distillation  un 
alkool  très-violent,  ou  qui  se  change  en  un  vinaigre  très-actif. 
II  suffit  d'exprimer  laniôt  le  péricarpe  ,  tantôt  la  semence  , 
souvent  l'un  et  l'autre,  de  quelques  espèces,  pour  obtenir  une 
huile  douce,  communément  assez  épaisse,  une  sorte  de 
beurre  végétal,  qui  ne  le  cède  pas  au  nôtre1  pour  le  goût.  Il 
«uffit  de  fendre  le  tronc  de  quelques  autres  pourtrouvcrnne 
fécule  abondante  qui  se  conserve  de  longues  années,  qui  nour- 
rît beaucoup  sous  un  petit  volume,  et  qui  est  si  facile  à  il* 
gérer,  qu'en  Europe  mSme  nn  la  recommande,  sous  le  nom. 
de  sagou  ,  aux  valétudinaires  dont  l'estomac  est  délabré. 

Voyez  aux  genres  cités  plus  haut,  et  surtout  aux  mots  Co- 
cotier ,  Saooutier,  Ijaïtieh,  KosniEti,  Cereoxylon , 
Areng  ,  les  propriétés  particulières  à  chaque  espèce ,  et  le 
détail  des  avantages  dont  on  vient  de  tracer  l'ensemble. 

11  ue  croît  naturellement  en  Europe  que  deux  espèces  de 
palmier,  la  Pai.mette,  Chamœrops,  Linn.  ,  et  le  Dattier  , 
/'/uznit,,  Linn.  Lorsqu'on  veut  cultiver  les  antres  dans  les 
serres  ,  il  faut  les  tenir  perpétuellement  dans  une  couche  de 
tan.  En  général,  elles  sont  très-difficiles  a  faire  fructifier  dans 
nos  climats  ,  et  leurs  fruits  n'y  sont  jamais  de  bonne  qualité; 
c'est  pourquoi  elles  ne  se  trouvent  que  dans  quelques  jardins  de 


botanique  ,  tels  que  ceux  de  Paris,  de  Vienne  elde  Londres. 

La  multiplication  a  presque  exclusivement  lieu  par  le  semi» 
de  leurs  graines  ;  cependant  ceux  qui  sont  cultives,  poussent 
quelquefois  des  drageons  ,  qui  donnant  la  même  variété  que 
leur  souche,  sont  préférés  aux  graines  qui  en  produisent 
souvent  d'inférieures. 

En  Egypte,  par  exemple  au  rapport  de  Delille,  on  multiplie 
de  préférence  les  dattiers,  à  raison  de  la  supériorité  de  telle 
ou  telle  variété,  par  le  moyen  desbourgeons  qui  poussent  sur 
leurs  racines  ou  sur  leur  tronc ,  et  on  rajeunit  les  vieux  en  les 
coupant  à  quelques  pieds  au-dessous  de  leur  lôte  ,  en  mettant 
cette  lete  en  terre  et  en  l'arrosant  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  prii 
racines.  Ces  pratiques  éloient  déjà  connues  des  anciens  ,  si 
on  en  juge  par  un  passage  d'Hérodote,  (h.) 

PALMI  JUNCUS.  Rumphius  désigne  par  ce  nom  les  ro- 
tangs (  Caiamus).  Ces  plantes  appartiennent  à  la  famille  dti 
palmiers ,  et  ont  leur  tige  flexible  comme  celle  des  joncs.  Riua- 
phius  décrit  un  assez  grand  nombre  de  rotangs  des  Moluqnes, 
que  Loureiroa  retrouvés  en  Cocbinchine:  il  est  vrai  qu'il  com* 
yrend  le  Jlagellaria  indica,  Linu.,  ell  'anlîpalhes  spiralis  ,  qui eit 
un  polypier.  V.  Rotang,  (ln.) 

PALM1LLO.  Nom  mexicain  d'un  Palmier  ,  Coiypki 
mana  ,  Kunlh ,  qui  croit  sur  le  sommet  du  mont  Cuesta  de  ht 
Puzuelos,  entre  Acapulco  et  Masallan,  à  la  hauteur  de  dïo 
cent  trente  toises,  (lh.) 

PALMIPEDES,  Palmiptda.  Illiger  forme  sous  ce  non 
one  famille  de  quadrupèdes  rongeurs  clavicules ,  cl  qui  com- 
prend seulement  les  Hydrowïs  et  les  Castors  ,  dont  la 
doigts  sont ,  en  effet,  palmés  et  propres  à  la  natation  ;  mai), 
sous  tous  les  autres  rapports ,  ces  animaux  sont  fort  éloigne! 
les  uns  des  autres.  Les  dents  des  castors  sont  composées ,  r< 
celles  des  hydromys  sont  à  tubercules  mousses  comme  celle* 
des  rats;  ia  queue  des  premiers  est  aplatie  ,  nue  ,  en  tradN 
celle  des  seconds  est  allongée  et  térétilc  ;  les  hydromys  <■-' 
des  abajoues  qui  manquent  aux  castors;  les  moeurs  de  cet 
rongeurs  sout  toutes  différentes  ,  etc. ,  etc.  (desm.) 

PALMIPÈDES,  Palmipèdes.  Dernière  famille  de  l'orte 
des  Oiseaux  écuassiers  ,  de  la  tribu  des  Tétrmjactyiu 
Caractères  :  pieds  longs  ;  tarses  réticulés  ;  quatre  doigts  ,  irM 
devant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  par  une  nieuibrwt 
échancréedanslc  milieu;  le  postérieur  libre,  court ,  éleWfc 
terre  ,  ou  n'y  posant  que  sur  le  bout  ;  bec  grêle  ,  entier  être 
troussé, ou  robuste,  épais,  dentelé  en  lame,  courbé  bnuq* 
en  bas;  reclrices  ,  douze  au  moins  ,  seize  au  plus.  Celle  U~ 
mille  ne  contient  que  deux  genres,  sous  les  noms  d'Avo- 
csxrx  et  de  PuÉmonÈRE,  qui ,  dans  Vhukj.  de 
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!l  composent  la  première  section  de  son  ordre  palmipèdes.  En 
;   effet ,  ces  oiseaux  peuvent  bien  être  rangés  parmi  les  nageurs 

I  d'après  leurs  pieds  palmés  ;  niais  sî  l'on  a  égard  à  la  longueur 
'   de  leurs  pieds  ,  on  les  présentera  comme  des  échassiers ,  ainsi 
?  que  l'ont  l'ail  Linnœus  ,  Illiger,  Cuvier,  etc.  La  seconde  sec- 
tion des  palmipèdes  du  savant  méthodiste  anglais  ,  contient 

II  tous  les  genres  de  l'ordre  des  nageurs,  k  l'exception  des  grêles 
r  qu'il  a  classés  dans  son  nom  ordre  pianatipèdes.  (v.) 

1       PALMISTE.  On  donna  ce  nom  a  un  quadrupède  du  genre 

*  des  Ecureuils  ,  parce  qu'il  habile  sur  les  palmiers.  V.  Ecu- 
1    KEiiL  palmiste,  11  est  figuré  pi.  D.  a5  de  ce  Dict.  (DESM.) 

'         PALMISTE.   F.PaLMETTE.  (B.) 

'  PALMISTE  (Ornithologie).  V.  l'article  Tachyphone.  (t.) 
„  PALMISTE.  Nom  générique  et  vulgaire  des  palmiers 
.    dont  la  cime  ,  non  développée,  est  mangeable.  L'arbre  meurt 

quand  ou  lui  Ole  celte  partie  qu'on  nomme  chou.  C'est  l'arec» 
■    oleracea  qui  fournit  lu  meilleur  chou.   Cet  arbre  est  très-élevé, 

et  abonde  dans  les  forêts  de  ta  moyenne  région  aux  Antilles  » 

*  aux  îles  de  France  et  de  la  Réunion  ;  on  y  nomme  empondres 
la  spatbe,  qui  est  ligneuse  ,  en  forme  de  cu-velte  ,  et  ca- 
pable de  contenir  plusieurs  pintes  d'eau.  Ces  empondres 
serrent  de  vases,  et  surtout  pour  faire  le  sel  ;  on  les  rem- 
plit pour  cela  d'eau  de  mer,  qu'on  laisse  évaporer,  et 
qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  l'empondre  soit  rempli  de 
cristaux.  Les  palmistes  sont  la  nourriture  habituelle  des  noirs 
marrons;  maïs  bientôt  ces  malheureux  n'auront  plus  celle 

^  ressource  ,    car  on  détruit  annuellement  plus  de  ces  arbres 

_  qu'il  n'en  germe. 

'.        L'tle  de  la  Réunion  offre  encore  une  espèce  nouvelle  du 

,  même  genre  ,  que  les  créoles  nomment  palmiste  poison.  Us 
prétendent  que  le  chou  en  est  vénéneux,  mais  cependant  iU 
ea  mangent  les  fruits,  dont  la  graine  est  plus  grosse  que  dans 
l'espèce  précédente  ,  mais  plus  petite  que  dans  l'aréquier  or- 
dinaire. Cette  graine  est  enveloppée  d'une  sorte  de  chair  ver- 
dâtre  et  mucilagineuse  d'un  goût  assez  désagréable.  Pour  le 
ebou,  il  n'est  pas  malsain,  mais  il  est  amer  ,  ce  qui  peut  avoir 
fait  regarder  son  usage  comme  dangereux,  ha  palmiste  poison 
«'élève  moins  quel' antre;  sonécorce  est  plusunie,  ses  feuilles 
plus  longues  ,  plus  flexibles  ,  et  point  glauques  en  dessous  ;  le 
régime  très-rameux  de  ses  Heurs  est  le  caractère  le  plus  tran- 
chant de  celte  espèce ,  qui  ne  croît  que  jusqu'à  vingt-cinq  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  (b.) 

PALMISTE.  C'est,  à  la  Martinique,  I'Arec  d'Amérique, 
£reca  oleracea  ,  Linn.  (B.) 

PALMISTE  AMER,  C'est  le  Cocotier.  V.  ce  mot.  ("^ 


PALMISTE  DES  BOIS.  A  la  Guadeloupe ,  r  Aeec  ou- 
fcACÉ,  porte  ce  nom.  A  Saint-Domingue,  on  nomme  ainsi, 
dans  quelques  quartiers ,  le  bactris  minor  plus  communément 
connu  sous  le  nom  de  Crocro.  (B.) 

PALMISTE  EPINEUX.  On  donne  ce  nom  h  PAvoiaà. 

(B.) 

PALMISTE  FRANC.  V.  A&equier.  (ln.) 
PALMISTE  ROUGE.  Espèce  de  Palmier  qui  croît  a 
l'île  Rodrigue  et  à  l'île  de  Bourbon  ,  et  dont  le  chou  est  vé- 
néneux ,  au  rapport  de  Cossigni.  V.  PalmisTB.  (b.) 

PALMITES  et  PALMITAS  ou  PALM  A  -  MINOR. 

Expressions  employées  par  Garzias ,  Lobel ,  le  voyagenr 
Linseott ,  etc.  ,  pour  désigner  les  palmiers  de  petite  stalire, 
au  nombre  desquels  se  trouve  \z  chamœrops  humilUj  L.  (VU.) 

PALMITO. Nom  espaguold'un  Palmier  d'Amérique, 
qui  croît  sur  les  rochers  des  montagnes  des  Andes,  de 
Quindiu,  entre  le  fleuve  Azufras  et  Los-Galiegos ,  à  loooet 
i^oo  toises  de  hauteur.  Ce  palmier  est  Yoreodoxa  frifk% 
Kunth.  (ln.) 

PALMITO.  La  Palmiste,  Clamœrops  humilis,  porte  ce 
nom  en  Espagne,  (ln.) 

PALMIUNCUS.  C'est ,  dans  Rumphius,  les  diverses  es- 
pèces du  genre  Rotang.  Le  jmlmiuncus  Iûeqîs  est  la  Fu- 

GELLAIRE.  (B.) 

PALMO-PLANT  AIRES.  Storr  ,  dans  sa  Méthode ,  aj 
pelle  ainsi  les  mammifères  qui ,  tels  que  les  singes  et  les  ma- 
kis, ont  les  quatre  extrémités  terminées  par  des  mains.  Celle 
Section  appartient  à  la  première  tribu  de  la  première  phalange 
de  la  classe  des  mammifères.  V.  les  articles  MammalogiecI 
Palmaires,  (desm.) 

PALMULA-INDICA.  Nom  donné  par  d'anciens  a«- 
teurs  au  Tamarin  ,  non  pas  que  cet  arbre  ressemble  au  dat- 
tier, ce  qui  n'est  pas  ,  mais  parce  que  son  fruit,  qui  est  ne 
gousse,  a  quelque  ressemblance  avec  la  datte.  PALMi'LAétoili  |k 
chez  les  Latins,  de  môme  que  chamœriphes  chez  les  Grecs,  le  |V: 
nom  du  chamœrops  humilis,  L.  (ln.) 

PALMWEIDE.  C'est  un  des  noms  allemands  duSAOU 
marsault.  (ln.) 

PALMYRE,  Palmyra.  Genre  établi  par  Savîgny  et  adoftf 
par  Lamarck ,  dans  la  famille  des  Aphro dites.  Ses  carac- 
tères sont  :  point  de  tentacules  à  ToriBce  de  la  trompe  ;  wlr 
choires  demi-cartilagineuses;  antennes  extérieures  piusgrafi- 
des  que  les  autres  ;  deux  yeux  ;  point  d'écaillés  dorsales. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  la  Palu\re  AURirfcftir 


qui  vil  sur  les  eûtes  de  t'He-Je-France  ,  et  qui  brille  de  l'é- 
clat de  l'or.  (».) 

l>M.O  DE  CALENDURAS.  Le  QuiKquina  porte  ce 
nom  au  Mexique   (b.) 

PAI.O  DEL  DARDO.  Le  Stïbax ( S',  offirindU >«eSoit 
renom  en  Espagne.  (LN.) 

PALO  DUZ.'On  donne  ce  nom  à  la  Réglisse,  en  Es- 
pagne. (US.) 

PALO  DE  LUZ.  Nom  péruvien  d'une  plante  dont  les 
tiges,  quoique  velues  ,  s'enflamment  parle  contact  nu  feu  et 
peuvent  servir  de  chandelle.  On  ignore  à  quel  genre  ap- 
partient celte  plante ,  dont  la  propriété  est  sans  doiile  exagé- 
ice.  (b.)  •    . 

PALO  M  ARIA  (Beù  Marie).  Nom  que  les  espagnols  d'A- 
mérique donnent  à  un  Calas  a  que  Jacquitt  croit  Être  IuCalaIja 
à  fruits  allongés  (  caluphyiium  calaha ,  L.  )  ;  mais  il  paroîl  nue 
ue  n'est  qu'nue  variété  du  ra/optyllum  ùiophyllum,  Linn.ÏLN.) 
PALO  MESTO.  Le  Chéke  É&ilope  et  I'Alatlkne  re- 
çoivent ce  nom  en  Espagne.  (LN.) 

PALO  DEVACA.  Arbre  de  Caracas,  de  la  famille  des 
sapotiliers,  qui  fournil  nu  lait  doux  cl  fort  nourrissant  doiit 
en  fait  un  grand  emploidans  les  contrées  où  il  croît.  Ses  feuil- 
les sont  alternes  ,  coriaces,  mucronées,  delà  largueur  de  la 
m  ni  ii  :  ses  fleurs  ne  sont  poiul  connues. 

Le  suc  dé.'  cet  arbre  a  une  odeur  balsamique  et  se  coagulé 
s  l'air:  lls'allére  comme  les  matières  animales,  au  bout  de 
«jiielq-ics  jours,  lorsqu'il  fait  rbaud.  (Bi) 
PALOWA.  Nom  espagnol  du  Piceon  (v.) 
PALOMBE.   Nom  valgaire  du  Pigeos  Sauvage ,  et, 
■elon  quelques  uns  ,  du  Ramier,  (y.) 

PALO  H  BETTE.  Synonyme  de  Palgmette  .(b.) 
PALOMB1NO.  Les'marbriers  romains  donnent  ce  nom 
h  un  marbre  blanc ,  grisàire  ou  jaunâtre  ,  qui  ne  prend  pas 
Je  lustre  brillant  du  beau  marbre  ,  et  qui  se  trouve  parmi  les 
débris  des  anciens  monumens.  Ce  marbre  esl  de  deux  sortis  ; 
lune  compacte  ,  à  cassure  conclioïde  et  maie  y  connue  dans 
le  calcaire  alpin,  et  qui  prend  un  assez  beau  poli  el  un  lusirt. 
de  faïence  ou  dé  porcelaine  ;  elle  offre  quelquefois  des  lignes 
ou  veines  plus  grises.  La  seconde  sorte  est  un  pulumlinu  à 
grains  terreux,  d'un  blanc  terne,  avec  des  point  il  lares  et  dé 
petites  t;u:lics  grises;  elle  ne  prend  pas  un  aussi  beau  poli. 

Le  palumhmo  ne  se  trouve  pas  eu  gros  blocs  el  csl  moius 
estimé  que  la  plupart  des  marbres  antiques.  La  première  sorte 
Cst  peul-ûtre  le  marbre  coraliitique  dea  ancijyid-  Quant  a  la 
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seconde  sorte,  il  est  probable  qu'on  la*  tiroit  de  l'Apennin,  ot 
l'on  trouve  des  calcaires  analogues.  Parmi  les  blocs  rejetés  par 
l'ancien  vésuve ,  on  rencontre  des  calcaires  qui,  étant  polis, 
Ont  lout  -à-fail    l'aspect  du  palumblno. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  marbre  avec  la  pietra  palum' 
bina.  Celle-ci  est  une  brèche  marneuse  grise,  avec  des  veine* 
spalhîques  rougeâtres,  qui,  d'après  l'observation  de  Breislack, 
abonde  entre  Monteroaeet  Civita-Vecchia  ,  et  doit  son  nnm 
à  sa  couleur  qui  resemble  k  celle  des  pigeons  sauv  âges.  K.llti> 

BRES.  (LN.) 

PALOMET.  Agaric  qu'on  mange  dans  les  Landes  At 
Bordeaux,  (b  } 

PALOMETTE.  Espèce  de  Mousseron  dont  la  peaoert 
changeante  comme la  gorge  des  Piceoss  ramiers  (Palombes). 
Il  croit  dans  le  Béarn.  (b.) 

PALOMIDA.  Selon  De  la  Roche,  c'est  le  nom  du  Som- 
bre PELAMIDE  à  Iviça.  (DESM.) 

PALOM1ER  ,  GaulÛitmi.  Genre  de  plantes  de  la  décas- 
flrie  raonogynic  et  de  la  famille  des  bicornes  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  campanule  ,  à  cinq  divisions  ;  une  co- 
rolle presque  en  grelot,  à  cinq  découpures  courtes  et  ronleei 
en  dehors  ;  dix  élamines  à  lilamcns  velus  et  à  anthères  four- 
chues à  leur  sommet  ;  un  ovaire  déprimé  ,  entouré  de  dix 
écailles  alternes  avec  les  étamincs ,  et  surmonté  d'un  style  ; 
tligmate  obtus  ;  une  capsule  a  cinq  loges  ,  à  cinq  valves,  *" 
Jourée  par  le  calice,  qui  devient  coloré  et  bacciforme,  et 
tient  plusieurs  semences  ovoïdes  ,  dures  et  anguleuses. 

Ce  genre,  auquel  Richard  a  rapporté  le  Brossé,  renl 
.six  arbustes  à  feuilles  alternes,  entières,  et  à  fleurs  dispose» 
en  grappes  axillaires  ou  terminales. 

L'un,  le  Palomier  couché,  a  la  tige  couchée,  ses  feuillu 
ovalcs-oblongues ,  mucronées ,  dentées  et  ramassées  au  som- 
met des  rameaux,  ainsi  que  les  (leurs,  lise  trouve  dawtott 
l' Amérique  septentrionale,  sur  les  collines  ombragées.  J'ai  ob- 
servé dans  ce  pays,  qu'il  est  toujours  à  moitié  caché  soin  Ifl 
antres  plantes  ,  et  qu'il  offre  au  premier  printemps  d< 
quels  de  fleurs  d'une  odeur  très-suave.  On  le  cultiva  ibus  If 
jardin  de  Cels. 

Le  second,  le  Palomier  dboit,  a  les  feuilles  ovales,  m** 
cronées,  la  lige  droite  ,  et  les  fleurs  en  grappes.  Il  vient  4t 
Pérou  ,  et  se  cultive  dans  le  jardin  de  Cels.  Ventent!  <•"  ' 
donné  une  très-belle  figure  dans  son  ouvrage  sur  les  pli 

Le  troisième,  le  Palomier  des  Antipodes,  a  les  U 
presque  rondes ,  dentées ,  et  la  tige  frutescente,  11  se 
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la  Nouvelle-Zélande.  Quelques  botanistes  le  placent  parmi 
■s  Arbousiers,  (b.) 

PALOMILLA.  Les  Espagnols  appellent  ainsi  la  Fume- 
"erre.  Le  Palomilla  des  teinturiers  est  Vaacluaa  tinctoria  , 
juin,  (ln.) 
r  PALONAT.  V.  Ca\mit.(ln.) 

PALOUE,  Ginnania.  Genre  déplantes  établi  par  Aublet, 
l  conservé  par  Jussieu  et  Lamarck,  mais  que  Willdeaoïv  a 
éuni  aux  ItROWNÉES.  (B.) 

PALOURDE,  llparott  que  c'est  la  venus  virens  de  Lin- 
!■;.■■.<!■:■;.  Vuytz.  au  mot  VÉNUS. 

Les  deux  siphons  de  l'animal  de  celte  espèce  sont  suscep- 
tibles de  s'écarter  beaucoup,  c!  de  jeter  l'eau  à  plus  de  quinze 
pieds.  Son  pied  est  fort  grand.  On  dit  sa  chair  inférieure  en 
loalité  à  celle  de  I'Huître  et  de  la  Moule. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  variété  de  Courge  qui  se 
cultive  aux  environs  d'Angers  pour  ia  nourriture   des  bcs- 
lux.(B.) 

PALPATORES.  V.  Palpeurs.  (desm.) 
PALPES.  V.  Antennui.es.  (o.) 
'      PALPEURS,  Palpatores,  Latr.  Tribu  (auparavant  fa- 
■mille  )  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
penlaméres,  famille  des  clavicornes  ,  ayant  pour  caractères; 

<inq  articles  à  tous  les  tarses  et  tous  entiers;  quatre  palpes; 
les  maxillaires  fort  longs,  mais  plus  courts  que  les  antennes, 
-  renliés  vers  leur  extrémité  ;  antennes  de  onze  articles,  et  dont 
■les  derniers  plus  gros;  corps  oblong,  avec  la  tète  et  le  cor- 
-»elel  plus  étroits  que  l'abdomen;  ttfte  distincte  du  corselet 

par  un  col  ou  un  étranglement  ;   corselet  presque  en  forme 

d'ovoïde  tronqué  ou  presque  cylindrique;  abdomen  ovoïde 

uu  ovalaire  ,  embrassé  par  tes  élytres, 
y     Ces  coléoptères  sont  d'une  petite  taille,   d'une  couleur 
r  obscure  et  uniforme,  et  ont  des  rapports  avec  les  plînes.  Ils 

vivent  a  terre  ,  cachés  sous  des  pierres  et  des  détritus  de  vé- 
jg étaux.  On  n'en  connoît  qu'un  petit  nombre  d'espèces.  Les 

5enres  de  cette  tribu  sont  ceux  qui  ont  reçu  les  noms  de 
Iastick  et  de  Scydmène.  (l.) 
PALPICORNES,  t  alpworncs.  Famille  d'insectes  de  l'or- 
dre des  coléoptères,  section  des  penlaméres,  ayant  pour  ca» 
raclères  :  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ,  mais  dont  le  pre— 
ailier  très-petit  ou  presque  nul  dans  plusieurs;  quatre  palpes; 
<çly  1res  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  l'abdo- 
anen  '■  antennes  composées  de  six  ou  de  neuf  articles,  plus 
«ourles  ou  à  peine  plus  longues  que  les  palpes  maxillaires, 
ùtérées  dans  une  fossclte  profonde  ,  son  an  avancement 
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remarquable  des  bords  de  la  tête  ,  et  terminées  en  massae 
perfoliée  ou  solide  ;  corps  presque  toujours  ovale  ou  arrondi, 
souvent  bombé  ,  avec  l'extrémité  antérieure  de  la  tête  avan- 
cée et  arrondie  en  manière  de  cbaperon  ;  menton  grand ,  ea 
forme  de  bouclier,  couronné  par  la  languette. 

Ces  coléoptères  ont  ordinairement  les  palpes  si  allongés , 
qu'on  les  prendroit  pour  les  antennes.  Telle  est  l'origine  di 
nom  que  j'ai  donné  à  cette  famille.  Beaucoup  d?espèces  sont 
aquatiques ,  et  paroissent  faire  le  passage  «Jeu  coléoptères 
clavicornes'aux  coléoptères  lamellicornes.  Je  partage  cette 
famille  en  deux  tribus ,  les  Hydrophiliens  et  les  Sphéw- 
diotes.  V.  ces  mots,  (l.) 

PALQUIN.  C'est  une  espèce  de  Budlège  du  Pérou.  V, 
ce  mot.  (b.) 

PALS  TER  et  PALSTERNAKEL.  Noms  allemands  di 
Panais,  (ln.) 

PALTO  et  PALTA.  Noms  espagnols  du  Laurier  avo- 
catier (  Laurus  persea  ).  (ln.) 

PALTORE ,  Paltoria.  Arbrisseau  du  Pérou ,  à  rameau 
anguleux ,  dont  on  avoit  fait  un  genre  qui  a  été  réuni  an 
Houx.  (B.) 

PALUDAPIUM.  Traduction  latine  du  grec  Elaeoseu- 
non  ,  Persil  de  marais,  nom  sous  lequel  I'Ache  des  MA1AIS| 
Apium  graveolcw ,  Linn.  ,  étoit  désigné  par  Théophrastb 

(UT.) 

PALUJVIBES.  Nom  latin  du  Ramier,  que  les  ornithob* 
gistes  modernes  ont  changé  en  celui  de  palumbus.  (s.) 

PALUMEDDA.  Le  Pied-d' Alouette  ,  Detphinium  a* 
soîida ,  porte  ce  nom  en  Sicile,  (ln.) 

PALUS-SANCTUM.  Nom  donné  autrefois  à  une  espèce 
de  (tAYAC  (  Guayacum  sanction ,  L.  ).  (LN.) 

"PALUSZNICZEK.  Nom  polonais  de  la  Digitale  pou»- 

ÏIiÉE.  (LNl) 

PALYTHOÉ,  Palyihoé.  Genre  de  Polypiers  en  plaques 
étendues,  couvertes  de  mamelons  très-rapprocbés,  cylindri- 
ques ,  d'environ  un  centimètre  de  hauteur,  et  ne  contenait 
qu'un  seul  polype.  11  a  été  établi  par  Lamouroux  aux  dé- 
pens des  Alcyons. 

Ce  genre  réunit  deux  espèces,  la  Palythoé  ÉTOilil» 
dont  la  celluUe  polypifère  a  l'ouverture  étoilée  ,  et  la  Paiï- 
thoé  ocçellée  t  dont  le  ulamelon  est  rugueux  y  et  dofit 
l'ouverture  de  la  cellule  est  radiée. . 

Toutes. deux  vivent  dans  la  mer  des  Antilles  ,  et  sont  figi- 
iJes  pi.  i.rc  de  l'ouvrage  de  Sollander  et  Ellis.  (b.} 

PA-MA.Ea  Chine,  on  donne  cenonxàune  espèce  d-OBTU 
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C,  Vrtica  nivca  ) ,  qui  fournît  une  filasse  dont  on  fait  des  cordes 
fle  toutes  espèces  ,  et  des  ûluls  d'une  grande  durée.  F.  CaY- 

,   Gay.  (ln.) 

PAMBE.  Poisson  plat  qui  est  fort  estimé  dans  les  Indes, 

-  cl  qu'on  fait  sécher  ou  confire  dans  la  pulpe  de  tamarin  pour 

;  les  voyages  de  long  cours-  On  ne  peut  pas ,  d'après  les  in- 
complètes descriplions  des  voyageurs  ,  indiquer  mfime  le 
genre  auquel  appartient  ce  poisson,  (b). 

r  PAMBORE,  Pamborus.  J'ai  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'insectes  coléoptères,  delà  se  cl  ion  des  penlainércs  ,  fa- 
mille des  carnassiers  ,  très-voisin  des  genres  Cychre,   Ca- 

■  rube  et  Calosome,  par  la  forme  des  antennes,  celle  de3 
palpes  extérieurs  et  du  corps,  mais  qui  en  est  très-distinct  par 

'  plusieurs  caractères.  Les  jambes  antérieures  sont  terminées 
par  une  pointe  très  forte  et  deux  épines;  les  mandibules 
sont  très- déniées  ;  le  menton  est  court ,  transversal  ,  large- 
ment échancré  au  bord  supérieur,  et  sans  aucune  saillie  en 
forme  de  dent  à  son  milieu.  Ces  insectes  ressemblent  d'ail- 
leurs Jbeaucoup  aux  carabes  proprement  dils.  Le  corselet  est 
en  cœur ,  presque  aussi  long  que  large  ,  et  largement  échan- 
cré au  bord  postérieur;  l'abdomen  est  ovale;  les  ailes  man- 
quent; les  élylressoni  bombées  el  soudées. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande qui  m'a  été  donnée  par  mon  ami  M.  Alexandre  Mac- 
Leay  ,  et  qui  a  été  apportée  du  même  pays  par  feu  Pérou  et 
M.  Le  sueur. 

Cet  insecte,  le  P.  Alternant,  P.  Alternons,  a  un  peu  plus 
d'un  pouce  de  long;  il  est  noir,  avec  les  côtés  du  corselet  d'un 
bleu  violet  ;  les  élytres  d'un  bronzé  foncé  et  sillonnées  ;  les 
sillons  sont  coupés  par  des  incisions  transverses,  et  présen- 
tent chacun  une  rangée  de  grains  élevés  ,  ou  de  petits  tuber- 
cules, (i.) 

PAMELLE.  Nom  de  I'Orge  en  Picardie  cl  dans  quel- 
que autre  contrée  de  la  France,  (s.) 

PAMET.  C'est  le  diiiKix,  rugosa  de  Linnaius.  Voy.  au  mot 

J  )o\  \i  r.  (B.) 

PAIUJER  ,  Pamata.  Nom  donné  par  Aublet  à  un  arbre 
dont  il  n'a  connuque  le  fruit  el  les  feuilles,  mais  qu'il 
croyoil  appartenir  au  genre  Badamier.  Depuis  on  a  acquis 
la  preuve  qu'il  forme  un  genre  distinct  dans  la  décandrie 
m  onogyuie  ,  et  dans  la  famille  des  mirobolanées  ,  dont  les 
caractères  sunl. d'avoir  :  uu  calice  à  trois  dents;  dix  étamines  ; 

un  drup  .■  ovoïde  ,  trigone,  qui  contient  une  amande  bonne  à 

manger,  (b.) 
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PAMOULO.  Nom  languedocien  de  I'Escoukgeoh  n 
Paumelle  ,  espèce  d'ORGE  (  Hordeum  diuichum ,  L.).  (u.) 

PA-MOU-YONG.  Nom  chinois  d'un  grand  arbre  qoi 
forme  an  genre  particulier  que  Loureiro  a  nommé  Ophisper- 
mum  sirunst.  V.  OphisPEHME.  (ln.) 

PAMPA  on  CHAT-PAMPA.  D'Azara  donne  ce  nom  * 
un  mammifère  du  genre  des  Chats  ,  qui  ne  se  trouve  pas  ai 
Paraguay ,  mais  que  Ton  rencontre  au  sud  de  Buénos-Avres, 
entre  le  35.c  et  le  36.*  degré  de  latitude.  Le  pampa  a  vingt- 
neuf  pouces  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  dunezjas- 
qu'Ji  l'origine  de  la  queue  ;  celle-ci  est  longue  de  dix  ponces; 
au  train  de  devant,  il  a  treize  pouces  de  hauteur,  et  k  celui  de 
derrière  quatorze  pouces  ;  sa  tête  est  arrondie  comme  celle 
des  chats  ;  ses  oreilles  sont  courtes ,  sa  langue  âpre,  etc. 

Le  corps  est  d'un  brun  clair  en  dessus ,  et  d'an  assez  béai 
blanc  en  dessous;  la  base  des  pattes  est  d'un  cannelle  clair;  le 
poil  de  l'intérieur  de  l'oreille  est  blanc  ;  à  l'extérieur,  elle  est 
noire  à  son  extrémité  ;  les  moustaches  sont  blanches  et  très- 
longues  ;  les  lèvres  sont  noires  ;  une  raie  très-marquét  <Fua 
brun  cannelle  sort  de  l'angle  extérieur  de  l'œil,  et  suit  tout  le 
côté  de  la  tête  au-dessous  de  l'oreille;  une  autre  raie  pareille 
et  parallèle  naît  de  la  moustache  ;  le  long  de  l'épine  du  dos 
il  y  a  une  raie  d'un  brun  clair  peu  distincte,  et  sur  les  côtés  oa 
en  voit  quelques -unes  aussi  peu  marquées,  qui  sont  parallèles 
à  la  première  ;  la  queue  est  sans  anneaux  ni;  raies,  et  très- 
gonflée  et  touffue ,  principalement  vers  sa  naissance  ;  tout  le 
poil  est  très-doux ,  et  excellent  pour  la  fourrure  d'habits. 

Comme  le  chat  pampa  préfère ,  à  ce  qu'il  paroît,  les  pays 
froids  et  tempérés,  etqu'il  a  le  poil  très-longsur  tout  son  corps 
et  sur  ses  oreilles ,  avec  une  queue  courte  ,  on  l'a  regardé 
peut-être  avec  raison  comme  un  lynx ,  ou  du  moins  comme 
une  espèce  voisine.  On  a  assuré  à  d'Azara  que  le  pampa  mange 
les  perdrix  et  les  chevreuils  lorsqu'ils  sont  petits,  et  même 
grands;  mais  il  n'ajoute  pas  foi  à  cette  assertion.  M.  Cuvier 
pense  que  cet  animal  ne  diffère  pas  du  Chat  pajeros.  F.  ce 
mot.  (desm.) 

PAMPALOTTI.  C'est  le  nom  nicéen  d'une  espèce  de 
Pleuronecte  ,  décrite  par  M.  Risso  sous  le  nom  de  Pleu« 

RONECTE  BOSCIEN.  (DESM.) 

PAMPAX  et  BAMBAX,  BOMBAX,  BOMBASUM 
ou  BOMBA  OU  M.  Divers  noms  anciens  du  Coton,  (lu.) 

PAMPE  et  PAMPRE.  Partie  herbacée ,  roulée  sous 
forme  d'un  petit  ruban ,  qui  vient  attachée  au  tuyau  de  la  plo- 
part  des  grains ,  ldrsqu'un  tuyau  est  pendant  par  les  racines 
et  qu'il  se  forme  en  épi.  Ces  noms  se  donnent  aussi  aux  bran- 
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tes  et  sartriens  pendant  de  la  vigne,  ornés  de  ses  feuilles  et 
«  son  fruk.  (lu.) 

PAWPEL-BLUME.  Le   Pissenlit    (Leontodon teraxa- 
vm  )  reçoit  ce  nom  en  Allemagne,  (lu.) 

PAMPELMOUSSE.  Espèce  d'ORANCERdont  le  fruit  est 
[ttelquefois  de  la  grosseur  de  la  lête  d'un  homme.  (B.) 

PAMPHALÉE,  Pamphaka.  Plante  de  l'Amérique  mé- 
'dionale  ,  qui  seule  constitue-  un.  genre  dans  la  syneénésitf 
;ale ,  el  dans  la  famille  des  composées  bilabiées.  Ses  ca~ 
ictères  sont  :  calice  de  sept  folioles  ,  légèrement  caliculé; 
e  fleurons  presque  égaux  et  bilabiés;  aigrette  nulle,  (b.) 
PAMPHILIE,PniJH»«i7iï« ,  Latr.,  CHw.|  Tmthrcdo,  Linn^ 
rf*flr.,  Deg.  ;  Lyda,  Fab.,  Klug  ;  Cephahia,  Jur. ,  Panz.  ; 
'«n  ,  Schrank,  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptè- 
:s,  sectionnes  térébrans,  famille  des  porte-scies,  tribu  des 
nthrédines  ,  ayant  pour  caractères  :  abdomen  parfaitement 
•.ssîle;  celui  de  la  femelle  ayant  une  tarière  composée  de 
Leux  lames  dentelées  en  sde  ,  el  reçue  dans  une  coulisse, 
tus  l'anus;  tSle  grande,  paraissant,  vue  en  dessus,  presque 
an  ée  ;  point  de  labre  apparent  ;  antennes  insérées  vers  le 
lilieudu  devant  de  la  t@te,sétacées,  simples,  de  seize  à  trente 
licles  ;  mandibules  grandes  ,  arquées ,  croisées  ,  terminées 
a  nne  pointe  forte  ,  a-vec  une  entaille  et  une  denrrobuste  , 
a  côté  interne  ;  le  même  coté  des  quatre  jambes  postérieure* 
■rni  de  petites  .épines  ;  ailes  supérieures  ayant  deux  cellules 
idiales  fermées,  dont  la  première  presque  demi-circulaire, 
t  trois  cellules  cubitales  complètes,  dont  la  seconde  et  la 
'oisième  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente. 

Le3  pamphilies  ont  leurs  antennes  composées  de  plus  de 
n-iif  articles  ,  ce  qui  les  sépare  des  cimbex  ,  des  ienthridts  et 
les  hytotûmes  ;  simples,  ce  qui  les  éloigne  des  lophyres,  et  des 
iufgalndonles;sélsaées,  au  lieu  que  celles  des  r^pAnj  grossissent 
ers  leur  extrémité.  Les zypliidrirs  ont  bien  les  antennes  des 
anphiiies ;  mais  leurs  mandibules- sont  grosses,  et  ont  plu— 
tors  dentelures  ;  la  forme  de  leur  corps  ,  celle  de  leur  tête 
t  de  leur  abdomen  sont  différentes. 

Ces  insectes  ont  le  corps  peu  allongé;  la  tête  grande,  largo- 
t  très-obtuse  en  devant  ;  les  ailes  grandes ,  relativement  au 
corps;  l'abomen  déprimé,  et  les  jambes  postérieures  épineu- 
ses sur  les  côtés,  de  même  que  celles  des  r.epbus.  fis  forment 
un  genre  nombreux  en  espèces ,  mais  qui  sont  peu  répan- 
dues. Il  paroît  qu'elles  sont  généralement  printanières,  et 
que  ta.  durée  de  leur  vie  en  état  parfait  est  très-courte.  M.  Ju- 
rine  les  a  désignés  sous  le  nom  générique  de  cêphaleUs;  mais 
réunit  nos  méQiiiodoiilet  ou  les  larprs  de  Pabricius. 


U°  P  A  TVf 

Nous  connoissons  les  métamorphoses  de  quelques  espèces 
de  ce  genre  ,  par  les  Mémoires  de  Frisch ,  de  Bergman  et 
de  Degéer.  Leurs  larves  difîèreDt  des  autres  fausses  chenilles, 
en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  pattes  membraneuses,  et  que 
leur  derrière  est  terminé  par  deux  espèces  de  cornes  poin- 
tues ;  les  trois  premiers  anneaux  du  corps  portent  chacun 
deux  parties  coniques  et  écailleuses,  analogues  aux  pattes  écail- 
leuses  des  chenilles,  mais  qui  sont  presque  inutiles  dans  le 
mouvement  ;  de  manière  que  Bergman  dit  que  ces  larves 
sont  dépourvues  de  pattes,  et  que  Degéer  lui-même  est  pres- 
que tenté  de  ne  regarder  ces  parties  que  comme  des  appen- 
dices du  corps.  Ces  fausses  chenilles  ont  le  corps  allongé,  et 
nu  ;  leur  premier  anneau  a ,  de  chaque  côté ,  une  plaque  écailr 
1  use ,  et  en  dessous ,  deux  autres  plaques,  mais  plus  petites  et 
noires.  Leur  tête  est  conformée  de  même  que  celle  des  autres 
fausses  chenilles  ;  elle  a  deux  fortes  dents  qui  leur  servent! 
ronger  les  feuilles  ;  quatre  petits  palpes  coniques ,  dont  les  ex- 
térieurs ou  les  maxillaires  plus  grands ,  et  une  filière  placée  à 
.  l'extrémité  de  la  lèvre  inférieure.  Cette  tête  a,  en  outre  ,  deux 
petites  antennes  saillantes ,  de  figure  conique  ,  terminées  en 
pointe  fine  ,  de  huit  pièces ,  ce  qui  distingue  encore  ces  larves 
de  celles  des  insectes  des  autres  genres  de  la  famille.  Les  six 
pattes  ou  appendices  pédi formes  ont  la  même  figure  ;  mais 
elles  ne  sont  que  de  six  pièces.  Le  dernier  anneau  du  corps 
est  tantôt  arrondi,  avec  un  mamelon  en  dessus;  tantôt  aplati, 
et  presque  semi- circulaire  :  sous  cet  anneau  se  voit  dans  la 
fausse  chenille  de  ce  genre,  qui  vit  en  société  sur  l'abrico- 
tier, une  bande  écailleuse  et  en  arc,  proche  de  laquelle  est 
l'ouverture  destinée  aux  excréméns.  Les  deux  cornes  que  l'on 
remarque  à  cette  extrémité  du  corps,  sont  coniques ,  déliées 
et  divisées  en  trois  parties,  dont  la  première  ou  celle  du  bas 
est  plus  longue. 

Les  fausses  chenilles  qui  vivent  en  société  sur  l'abricotier, 
en  lient  ensemble  les  feuilles  avec  de  la  soie  blanche  ,  et  les 
mangent;  chacune  d'elles  se  file  ,  outre  cela  ,  une  petite  de- 
meure particulière ,  un  tuyau  de  soie  proportionné  à  la  gros- 
seur du  corps  ;  et  tous  ces  tuyaux  sont  renfermés  dans  le  pa- 
quet des  feuilles. 

Ces  fausses  chenilles  sont  incapables  de  marcher.  C'est  par 
des  mouvemens  de  contraction  et  l'allongement  des  anneaux 
du  corps,  qu  elles  glissent  en  avançant  et  en  reculant,  dans  leur 
tuyau  de  soie  ;  elles  allongent  toujours  ce  tuyau  et  y  ajoutent 
de  nouveaux  fils  de  soie,  lorsqu'elles  veulent  aller  plus  loin. 
Leurs  pattes  ne  font  qu'appuyer  contre  les  fils.  Mais  ce  qu'il 
y  a  encore  de  singulier,  c'est  que  ces  larves  sont  toujours  pla- 
cées sur  le  dos,  lorsqu'elles  veulent  changer  de  place ,  et  gli> 
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ter  en  avant  on  en  arrière.  Si  on  Ole  une  île  ers  fausses  che- 
i  ntlles  ilf  son  niil ,  et  qu'on  la  mette  sur  une  feuille  on  sur  une 
■  tal  I",  elle  se  pose  d'abord  sur  le  dos,  puis  elle  lend  de  c<Ué 
.  <?l  d  autre,  aulour  île  son  corps,  des  arc»  de  soie,  qu'elle  fisc 
i  contre  le  plan  de  position;  elle  construit  ainsi  une  espère 
,.  de  voûte  ou  d'arcade  soyeuse,  de  la  hauteur  de  sou  corps, 
•  composée  de  boucles  placées  de  dislance  en  dislance  , 
l  et  elle  glisse  et  avance  en  dessous  de  celle  arcade ,  par  les 
.  nmiivciiKiis  des  anneaux  qui  louchent  aus  boucles  de  soie, 
.("est  la  seule  façon  dont  elle  se  Iransportc  d'un  lieu  à  l'au- 
,ilre;  les  pattes  ne  lui  servent  qu'à  se  cramponner  légèrement 
a  dans  la  soie.  Uegéer  en  a  vu  un  individu  placé  sur  la  glace 
gd'nn  miroir  pendu  ci 


here. 


g  la  muraille,  avancer  de  celle  ma- 

Nos  fausses  rhenilh-s  forcées  d'abandonner momcnlané- 
-menL  leur  domicile,  savent  descendre  à  terre  ,  suspendues  à 

un  fil  de  soie  qu'elles  dévident  en  descendant ,  comme  le  font 

un  Ires-grand  nombre  de  chenilles  véritables  ,  surtout  les  ar- 
.  priiteuses;  mais  elles  reiuonii-nl  d'une  autre  manière  qu'elles. 
JLa  fausse  chenille  se  courbe  d'abord  ,  et  applique  la  tête  an 

milieu  du  corps,  pour  y  atiacher  le  bout  du  fil  de  soie  auquel 
[_*lle  est  suspendue;  là  elle  s'enioure  d'une  ceinture  et  d'une 
.  boucle  de  la  même  matière.  Son  corps  glisse  en  avanl  dans 

..celle  ceinture  ,  de  sorte  qu'an  lieu  d'embrasser  son  milieu , 

telle  boucle  de  soie  se  trouve  maintenant  près  de  son  der- 
,jjèrc.  -E lie  a  soin  de  ne  pas  tirer  toul-à-fail  son  corps  hors 
=lle  la  ceinlnre  ,  puisqu'elle  doit  en  faire  un  point  d'appui.  Sa 

leie  cianl  portée  le  plus  haut  qu'il  est  possible  ,  elle  se  fixe 
.  «rt  fait  une  mancenvre  semblable  à  la  précédenie.   Elle  rc- 

monte  ainsi  en  glissant  toujours  par  le  mouvement  vermicu- 
flaire  des  anneaux,  et  se  contourne  sans  cesse  pour  filer  de 
nouvelles  boucles  ,  qui  sont  comme  autant  d'échelons  sépa- 
■Tës  d'un  à  un  par  uu  intervalle  dont  la  longueur  égale  la  moi- 
*  ■<■  environ  de  celle  du  corps  de  la  fausse  chenille.  Ces  petits 
animaux  ont  une  grande  abondance  de  matière  soyeuse  ,  et 
■1 1s  en  emploient  une  assez  forte  quantité ,  lorsqu'ils  lient  en- 
mcmble  les  feuilles  dont  ils  veulent  faire  leur  niil  ;  ils  muent 
r^e  la  même  manière  que  les  autres  fausses  chenilles.  La  peau 
•^railleuse  de  leur  leie  ,  et  celle  de  quelques-uns  de  leurs 
premiers  anneaux  reçoit  une  fente  au-dessus  et  donne  pas- 
sage au  corps.  Parvenues  à  leur  dernierterme  d'accroissc- 
>«ienl ,  ces  fausses  chenilles  s'enfoncent  dans  la  terre ,  pour 
*-*j<  transformer  en  nymphes.  L'Insecte  parfait  est ,  suivant 
'  je  r  gin  an ,  noir ,  avec  la  télé  mélangée  ,  une  tache  dentée  et 
S  es  lunules  jaunes  ,  sur  le  dessus  de  l'abdomen. 

On  trouve  sur  le  poirier  une  autre  fausse  chenille  sembla- 
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ble,  vivant  en  société,  mais  qui  a  la  peau  luisante  et  gluante 
Celle-ci  est  jaune  et  l'antre  est  verte.  Lorsqu'on  touche  cet 
fausses  chenilles  du  poirier  ,  elles  jettent  par  la  bouche  me 
liqueur  noirâtre.  Elles  mangent  et  filent  -beaucoup.  Loi» 
qu'elles  ont  dévoré  les  feuilles  de  l'endroit  où  elles  s'étoietf 
établies,  elles  passent  dans  un  autre,  pour  y  faire  tes  mtett 
dégâts.  Lenrs  autres  change inens  s'opèrent  en  terre. 
•  Le  tremble  fournit  une  autre  fausse  chenille  de  ce  genre, 
verte  ,  avec  la  tête  brune ,  une  raie  plus  foncée  le  long  èi 
dos ,  et  des  rides  et  des  plis.  Elle  ne  vit  pas  en  société,  dot 
nid  cpnsiste  dans  une  feuille  dont  elle  fait  un  rouleau,  ta- 
pissé de  soie  à  l'intérieur.  Elle  se  traîne  sur  le  ventre ,  en  coi- 
tractant  et  allongeant  ses  anneaux,  sans  se  servir  de  ses  pattei, 
tenant  en  même  temps  le  derrière  un  peu  élevé.  Celle-ci  n'ai- 
me pas  ,  ou  du  moins  autant ,  à  se  traîner  sur  le  dos,  Degéer 
l'ayant  vue  glisser  sur  le  ventre. 

Le  docteur  Kliig  nous  a  donné  *  dans  les  Actes  des 
delà  nature  de  Berlin,  une  excellente  Monographie  de  ce  genre, 
auquel  il  conserve  le  nom  de  Lyda  de  Fabricius.  J'ai  traité  le 
même  sujet  avec  plus  d'étendue,  à  l'article  Pàm philu  fc 
Dictionnaire  d'Histoire  'naturelle  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique. On  y  trouvera  la  description  de  vingt-neuf  espèces» 
parmi  lesquelles  je  citerai  les  suivantes  ; 

P  AMPHI lie  tête-rouge,  Pam^M/W  erytrocephalus  ;  Tadk* 
do  erytrocephala ,  Linn.,  Panz.,  Faun.InsecL  Germ. ,  fasc.  7  « 
tab.  g.  Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  le  Nord,  et  y  est 
même  très-rare.  Son  corps  est  d'un  bleu  verdâtre  luisant» 
avec  la  tête  d'un  jaune  d'ocre  ;  les  ailes  ont  une  teinte  bram 
légère. 

Pamphilie  du  bouleau  ,  Pamphlliusbetulœ;  Tenthredobe- 
fhlœ ,  Linn.;  Panz.,  ibid.,  fasc.  87  ,  tab.  18.  Son  corps  m* 
d'un  jaune  roux ,  avec  les  yeux,  le  corselet  et  le  bout  del'ab» 
domen  noirs  ;  ses  ailes  supérieures  ont  une  grande  tacbe 
brune. 

Pamphilie  des  forêts,  Pamphiliussyhaticus;  Tenfhreèotfl- 
vatica ,  Linn.  ;  Panz.  ,  ibid. ,  fasc.  65  ,  tab.  iot  Elfe  estnoirt, 
avec  les  antennes ,  deux  lignes  sur  le  derrière  de  la  tête,  on* 
tache  sur  le  corselet ,  jaunes  ;  les  pattes  sont  d'un  jaune  fau- 
ve. On  trouve  cette  espèce  au  printemps  sur  te  bois  de  Sainte- 
Lucie  ,  où  elle  dépose  ses  œufs. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Jurine  sur  les  hymé- 
noptères ,  la  figure  d'une  autre  espèce  ,  la  plus  grande  et  U 
plus  belle  du  genre  ,  celle  qu'il  a  nommée  Clarkii ,  mais  que 
Linnœus  a  voit  décrite  sous  la  dénomination  de  rcticulata. 

Je  suis  redevable  à  l'amitié  de  M.  le  baron  Déjëan  ,  d'à* 
jolie  espèce  qu'il  a  prise  aux  environs  de  Vienne  en  Aotriel*» 
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et  que  M.  Kliig  a  nommée  fausta  ;  elle  est  noire  ,  avec  la  tête 
et  l'abdomen  ,  et  les  deux  extrémités  exceptées ,  rouges.  Les 
ailes  sont  noires  ;  ta  côte  et  le  bout  des  supérieures  sont 
blancs.  (L.) 

PAMPHRACTUS.  Illiger  place  sous  cette  dénomina- 
tion, dans  la  classe  des  mammifères,  un  animal  fort  incom- 
plètement décrit  et  figuré  par  Bontius  sous  le  nom  de  Ustudo 


II  lui  assigne  pour  caractères  d'avoir  les  mâchoires  garnies 
de  dénis  aiguës  ;  la  tête  plus  étroite  que  le  cou;  le  museau 
prolongé  ,  pointu  ;  les  yeux  petits  ;  les  oreilles  sans  conque 
externe;  le  corps,  ainsi  que  la  face  supérieure  des  quatre 
membres ,  recouverts  d'écaillés  imbriquées  ;  le  dessous  nu  et 
mou;  la  queue  médiocre,  écailleuse;  les  pieds  courts,  pen- 
tadactyles  ;  les  ongles  arqués  et  forts. 

Il  place  ce  genre  pamphractus  avec  les  ORruTHORirVNQUES 
et  les  Echidnés  dans  son  ordre  des  reptaniia,  qui  correspond 
h  notre  famille  des  E dentés  monotremes.  V.  MonotrÈmks. 

Nous  avons  cherché  à  reconnoltre  si  celte  détermination 
présentoit  quelque  exactitude,  et  nous  sommes  reslés  dans 
J'intime  conviction  que  la  figure  donnée  par  Bontius,  A» 
son  test udo  squamata ,  appartient  bien  réellement  à  une 
tortue ,  dont  l'espèce  néanmoins  est  indéterminable  ,  à  cause 
du  peu  de  correction  de  cette  figure. 

Cet  animal,  au  rapport  de  Bontius,  habiteroit  sur  les 
bords  des  rivières  de  l'île  de  Java  ,  où  il  se  creuseroit  des 
terriers  ;  sa  chair  seroit  très-sapide.  (df.sm.) 

PAMPLEMOUSSE.  V.  Pampelmousse.  (s.) 

PAMP1LHO.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à  plusieurs 
plantes  syngénèses.  Le  Pahpilho  aquatico  est  le  Buphthal- 
tmtm  aquatiaim ,  Lion.  ;  le  PaMPIMIO  MARITIMO  est  le  Bupb- 
tfialmum  maritimum;  et  le  Pampilro  de  Valença  est  Y  An- 
thémis v aient i na.  ().N.) 

PAMPINELLA.  Synonyme  de  Pimpikella  chez  les  an- 
cien!, (ln.) 

PAMPLINA.  Nom  de  I'Hypécoon  couché,  en  espa- 
gnol, (ln.) 

PAMPLINA  DE  BAYAS.  Les  Espagnols  nomment 
ainsi  le  CucuBAt.E  baccifère.  L.  (ln.) 

PAMPRE.  V.  Pampe.  (ln.) 

PAN.  Mulleradonné  ce  nom  au  Macaque  magot  (Sîmia 
innus ,  Linn.  )   (DESM.) 

PAN.  V.  Paon,  (s.) 

PANA.  Nom  que  les  nègres  du  Séoégal  donnent  au  Cod- 

DA-PAII.,  plante  aquatique.  (LX.) 
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PANACÉE.  Nom  de  la  Berce.  C'est  aussi   la  Galop* 

DES  MARAIS.    (B.) 

PANACÉE  ANTARCTIQUE.  C'est  le  Tabac,  (ln.) 

PANACÉE  BATARDE.  Espèce  de  Laser  (Laserpiïum 
chironium,  Linn.  ).  (M*.) 

PANACÉE  DE  BAUH1N.  C'est  I'Opoponax ,  espace 
du  genre  Panais,  (ln.) 

PANACÉE  DES  FIÈVRES  QUARTES.  Cest  le 
Cabaret  (  Asarum  europœum,    Lînn.  ).   (LN.) 

PANACÉE  DES  LABOURS.  C'est  I'Ortie  puante. 

(ln.) 
PANACEE  DE  MONTAGNE    C'est  une  espèce  de 

BERCE  (  Heracleum  panacs,   Linn.  ).  (LN.) 

PANACHE.  C'est  la  femelle  du  Paon  pour  quelques- 
uns,  (s.) 

PANACHE.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un  genre  d'in- 
sectes ,  qu'il  compose  de  deux  espèces,  dont  Fane  appar- 
tient au  genre  de  Ptilin  ,  et  l'autre  à  celui  de  Drile.  K» 
ces  mots,  (o.) 

PANACHE  DE  MER.  Les  anciens  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  aux  Sërpcjles,  Sa  belles  *  AMPHiTRiTES,et 
autres  vers  à  tuyaux  ,  qui  font  saillir  des  tentacules  en  forme 
de  panaches,  (b.) 

PANACHE  DE  PERSE.  C'est  1*  Tritillaire  de 
Perse,  (ln.) 

PANACHES  ,  PANACHURES  ou  TACHES.  Noms 
donnés  aux  rayures  de  différentes  couleurs  qui  se  mêlent  à 
la  couleur  principale  d'une  fleur  ou  d'une  feuille.  V.  Plan- 
tes panachées  ,  et  Arbre,    (d.) 

PANACOCO.   V.  Panococo.  (b.) 

PANACOCO  DE   LA    GUYANE  (PETIT  ).  C'est 

YAbrus  precatorius,  Linn.  (LN.) 

PANAGÉE  ,  Panagœus  ,  Latr. ,  Clairv. ,  Oiiv.  ;  Carabw* 
Lînn.,  Geof.,  Fabr.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  des  pentamères  ,  famille  des  carnassiers  , 
tribu  des  carabiqnes. 

Des  convenances  générales  de  formes  annoncent  que  ces 
insectes  avoisinent  les  carabes  proprement  dits  ,  les  cyrftres 
et  les  calosomes.  De  part  et  d'autre  les  àrilennes  sont  filifor- 
mes ;  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  pins 
grand  et  presque  triangulaire  ;  la  languette  est  petite  et  peu 
saillante  hors  du  menton  ;  les  yeux  sont  globuleux  fet  saillans; 
les  côtés  du  corselet  sont  arrondis  et  l'abdomen  est  ovale  : 
mais  les  panagées  ont  une  entaille  au  côté  interne  des  jam- 
bes antérieures  ,  et  le  bord  supérieur  de  leur  languette  est 
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droit  ou  sans  saillie  en  forme  de  dent.  Leur  tffie  es!  propor- 
tionnellement plus  petite  et  séparée  du  corselet  par  une  es- 
£èce  de  nœud  ou  de  col]  leur  corselet  est  'presque  orbiculaire; 
:urs  mandiliules  sont  petites  et  sans  deuietures. 
Olivier  en  mentionne  cinq  espèces,  «gui,  à  l'exception, 
d'une  ,  sont  toutes  propres  aux  contrées  orientales  et  méri- 
dionales de  l'Asie. Celle  qu'il  nomme  P  recour&ë  (  reflexits^, 
3  été  placée  par Fabrietus  avec  le»  cychres. 

Le  Panacée  GHand-CRoix  ,  Panag&us  crwv  major  ,  Cbiitv.'- 
fiitora.W'.,lom.2,  pi.  [5;  curnbus  crux  majdr,  Fabr.  f.pl./i'/Jïi.- 
graphiêcAe  ce  Dicl. ,  ni.  G  4-3,  %  t.  Son  corps  a  de  trois  a 
quatre  lignes  4e  long.  M  est  noir,  pointillé  et  velu,  avec  le  Cor- 
selet raboteux  et  orbiculaire;  les  élytres  chargées  destries 
fDlic  tuées  et  marquées  chacune  de  deux  grandes  taches  fauves; 
espace  noir  qui  divise  cette  couleur  tonne ,  les  élyïres  réu- 
nies ,  une  sorte  de  croit.  On  le  trouve 'eii  Europe,  dans  les 
lieu»  humides,   (l.) 

PANAIS,  Paslinâca,  Linn.  {pentandrie  digynit.')  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  onibellifères  dépourvues  ordi- 
nairement d'involuere  et  d'invnlucelle.  Chaque  fleur  a  ;  un 
calice  entier,  à  peine  visible;  cinq  pétales  lancéolés ,'  pres^ 
que  inégaux  et  roulés  en  dedans  ;  cinq  étamines  à  anthères 
obrandes;  un  germe  inférieur;  et  deux  styles  réfléchis  et  cou- 
ronnés par  des  stigmates  obtus  Le  fruit  est  elliptique,  cotfi- 
f  ri  nié,  et  formé  de  deux  semences  appliquées  1  une  contre 
antre,  et  entourées  d'un  petit  rebord  membraneux. 
Les  siï  espèces  que  renferme  ce  genre  sourdes  plantes  À 
lige  herbacée,  et  à  feuilles  alternes,  le  plus  souvent  ailées. 
Ce  sont  les  suivantes  : 

Panais  sauvage,  Pastinum  syheslris.  C'est  une  plante  hJs-1 
annuelle,  dont1  toutes  res  parties  sont  légèrement  velues,  et. 
qui  croît  spontanément  dans  les  prairies,  les. liens  incultes, 
et  le  long  des  haies.'La  première  année,  elle  pousse  .les' 
feuilles  qui  s'étendent  sur  la  terre  et  qui  sOOt  simplement  al— * 
lées  ei  '*  lobes  irrégulièrement  découpés.  L'année  suivante 
ou  voit  paraître  des  tiges  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,' 
cannelées,  velues,  et  g.irnies  de  feuilles  arlees  comme  celtes 
.ii  bas,  mais  plus  petites.  Ces  tiges  se  divisent, -vers  Le  haut, 
en  branches,  terminées  chacune  par  une  ombelle  de  fleuri 
jaunes  qui  paraissent  au  milieu  de  l'été. 

Quoique  les  racines  et  les  semences  de.cette  espèce  soient 
quelquefois  employées  en  médecine  ,  on  ne  là  cultive  cepen- 
dant pas  dans  les  jardins ■;  mais  on  va  chercher  lés  plïriiés 
dans  les  champs  pour  les  vendre  aux  droguistes". 

Pawats  cultivé.  Panais  ordinaire,  Pastesade  ,  P-uti- 
luieu.  attira,  Ltua.  Plusieurs  botanistes ,  à  l'exemple  de  Lin- 
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nrcus ,  regardent  cette  espèce  comme  une  variété  de  la  pré* 
ce  dente.  Miller  est  d'un  avis  contraire.  La  racine  de  celle-ci 
est  beaucoup  plus  grosse  et  plus  charnue  ;  sa  tige  s'éièw*  da- 
vantage ;  elle  est  entièrement  lisse  dans  toutes  ses  parties  ;  sa 
feuilles  sont  d'un  vert  plus  clair  ;  ses  fleurs  d'un  jafane  môim 
foncé  ;  elle  a  enfin  ses  tiges  cannelées  plus  profondément,  et 
les  pédoncules  de  ses  ombelles  beaucoup  plus  longs.  Dan 
tout  le  reste,  elle  ressemble  au  panais  des  champs,  et  son  port 
est  le  même.  On  la  cultive  dans  les  jardins  comme  plante 
alimentaire.  Elle  est  bisannuelle  et  fleurit  la  seconde  année 
qu'elle  a  été  semée. 

La  racine  de  panais  est  jaunâtre  et  faite*  en  fuseau;  elle  a 
une  saveur  sucrée  et  aromatique  ;  quoiqu'elle  contienne  pet 
de  principes  nutritifs,  on  l'emploie  fréquemment  dans  les 
cuisines. 

En  Thuringe ,  on  tire  des  panais  une  espèce  de  sirop  dont 
les  gens  du  pays  se  servent  au  lieu  de  sucre  ;  ils  en  mangent 
même  sur  le  pain  ;  il  passe  pour  être  un  bon  remède  contre 
les  rhumes ,  la  pulmonie,  et  contre  les  vers  auxquels  les  en* 
fans  sont  sujets.  Pour  faire  ce  sirop,  on  coupe  les  panais  en 
petits  morceaux;  on  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  assez  tendres  pour  s'écraser  entre  les 
doigts  ;  on  a  soin  de  les  remuer  pour  qu'ils  ne  brûlent  point; 
après  cela ,  on  les  écrase  pour  en  exprimer  le  sue  ,  qu'on  re* 
met  bouillir  avec  d'autres  panais  coupés  aussi  par  petit* 
morceaux;  pn  fait  évaporer  le  jus  en  observant  d'enlever  l'é- 
cume qui  s'y  forme  ;  la  cuisson  peut  durer  quatorze  ou  seize 
heures  ;  quand  la  liqueur  a  acquis  la  consistance  de  sirop,  on 
la  retire  de  dessus  le  feu;  en  continuant  la  cuisson  plus  long- 
temps,  on  .obtiendra  du  vrai  sucre. 

La  panais  est  une  bonne  nourriture  pour  le  bétail.  Dans 
la  disette  de  fourrage  on  le  donne  aux  vaches  ,  et  il  leur  pro- 
cure de  bon  lait.  En  Bretagne,  on  en  nourrit  les  cochons 
pendant  tout  l'hiver. 

Au  nord  de  la  France,  on  sème  le  panais  au  premier  prin- 
temps et  ,à|  la  fin  de  l'été.  Dans  le  midi ,  le  second  semis  ne 
peut  avoir  heu.  Cette  plante  ayant  une  racine  pivotante, 
exige  une  terre  substantielle  meuble  et  bien  labourée.  Elîe 
souffre  la  transplantation ,  mais  il  vaut  mieux  la  semer  en 
place ,  à  la  volée  ou  par  rayons.  Quand  les  jeunes  pieds  com- 
mencent à  s'élever,  on  les  éclaircit,  on  les  espace  conve- 
nablement, et  on  les  sarcle  trois  ou  quatre  fois  ;  devenus 
forts ,  »  ils  étouffent  les  mauvaises  herbes ,  et  ne  demandent 
plus  aucun  soin.. 

Panais  opopanax,  Pastinaca  opopanax ,  Linn.  Il  croit  na- 
turellement dans  les  contrées  méridionales  de  la  France  «  en 
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Iulie  ,  en  Sicile  et  dans  le  Levant.  Sa  racine  est  vivace  , 
jaunâtre,  et  de  la  grosseur  du  bras.  Sa  tige,  haute  de  six 
à  huit  pieds  ,  est  parsemée  d'écaillés  roussâtres  ,  et  garnie  de 
Ecailles  ailées  ,  décomposées,  fort  rudes  au  toucher,  et  d'un 
rert  foncé.  Elle  se  divise  supérieurement  en  plusieurs 
m  eaux  ouverts  ,  terminés  ,  chacun  ,  par  une  grande  ombelle 
un  peu  convexe.  Ces  ombelles ,  manies  d'involucres  et  d'in- 
rolucelles,  portent  des  Heurs  il' mi  jaune  très  vif,  qui  se  mon- 
trent en  juillet,  et  auxquelles  succèdent  des  fruits  lisses, 
bordés ,  et  moins  comprimés  que  dans  l'espèce  précédente. 
Il  découle  de  cette  plante,  par  incision  ,  une  gomme-ré- 
âioe  particulière,  connue  sous  le  nom  de  gomme  opopanax; 
on  nous  l'apporte  de  l'Orient  ;  quoiqu'elle  soit  souvent  rem- 
plie d'impuretés  ,  elle  est  très-chère  et  très-recherchée. 

Le  Panais  a  feuilles  très -divisées  ,  Pa&iinac.u  disserta  , 
•  les  feuilles  caulinaires  surdécomposées,  celles  des  rameaux 
souvent  bipinnées  ,  et  les  folioles  inégalement  dentelées. 
11  est  bisannuel ,  et  figuré  pi.  78  de  1  ouvrage  de  Venlenal , 
intitulé  Plantes  nouvelles  du  jardin  de  Gels.  Il  croit  naturelle- 
ment dans  l'Asie  mineure;  ses  racines  et  ses  graines,  qui 
diffèrent  peu  de  celles  du  panais  cultivé ,  sont  réputées  chez 
les  Arabes  comme  propres  à  augmenter  leurs  facultés  pro- 
lifiques. Un  les  vend  en  conséquence  dans  les  marchés  sous 
le  nom  de  secacul  ou  Seccacuul.  Voyez  ce  mot.(B-) 

PANAIS  EPINEUX.  Nom  vulg.des  Echisophores.  (ln.) 
PANAIS  SAUVAGE.  LeP^wqui  croit  habituellement 
dans  les  champs  ,  et  la  Berce ,  portent  ce  nom.  (r.) 

PANAIS-MARIN.  C'est  le  Gi^idium,  espèce  du  genre 
carotte  (  Daucus  ).  (ls). 

PANAMBU-VALLI.  (RhéeA  Malah.  7,  lab.  530  C'est 
le  nom  de  liflageltaire  indienne  (Jlagellaria  indica,  Linn), 
car  la  cote  Malabare.  (ls.) 

PANAM  PALCA.  Espèce  de  Muscadier  (  myrislica 
malabarka,  Linn.),  ainsi  nommé  au  Malabar,  (t.v) 

PANAPANA.  Nom  de  pays  du  Squale  pantouflier. 

(b.) 
PANARGYRE,  Panargyrum.  Plante  à  feuilles  entières 
et  à  fleurs  en  corymbe  ,  originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale, qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  syngénésie  égale  et 
dans  la  famille  des  composées  bilabiées.  Ses  caractères  sont: 
calice  ohlong ,  à  demi  imbrique  ,  à  trois  folioles  extérieures 
et  à  cinq  intérieures;  fleurons  bilahiés;  aigrette  sessile  , 
plumeuse  ;  plusieurs  écailles  égales  à  la  longueur  du  calice, 

PANARINE,  Parouychia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
4xïe  monogyoieet  delà  famille  des  amaranlhoïdes  ,  qui  offre 
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pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  découpures  acuminfrs  m 
peu  au-dessous  du  sommet,  et  colorées  i  m  cri  eu  renient;  priât 
de  corolle  ;  cinq  élamines  alternes  avec  cinq  s qaa mu! es  li- 
néaires qui  leur  sont  interposées  ;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  style  bifide ,  qu'on  peut  regarder  comme  àtm 
styles,  et  terminé  par  deux  stigmates;  une  capsule uioofr 
sperme,  à  cinq  ou  sans  valves,  recouverte  par  le  calice,  qn 
se  ferme. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  qui  fait  oient  partie  do  genre 
iUécèbre  de  Linnams,  et  dont  la  plue  connue  est  celle  qui  la 
a  donné  son  nom  ,  Yillecebrum  parony* hia ,  qui  croît  en  Es- 
pagne, où  on  la  regarde  comme  astringente  ,  et  où  on  le«- 
ploie  dans  les  crachemens  de  sang  et  contre  les  panaris.  Oi 
l'appelle  aussi  vulgairement  la  remmée  argentée,  (b.)    - 

PANCAL1KR.  Variété  de  Cttorj.  (b.) 

PANATALIO.  Nom  languedocien  de  la  Pariétaiu. 

(lr.) 

,    PANAT1EIRO  OU  liAbAI^OT^.La.BLATTE  DOMESTIQUE, 

en  languedocien,  (dlsm.) 

PANA\~A.  Le  Crotois  catuartique  porte  ce  nom.  (s.) 

PAN-AU-LAU  (pain  de  loup).  Nom  patois  de THelU- 
BORE  FÉTIDE  {Itelleb fœtidus ,  L.).  (lkv) 

PANAXet  PANACES.Ces  mois  dérivent  du  Grec*** 
**•*•  |  remedium  omnibus,  c.  à.  d. ,' remède  propre  à  tous  mas 
C'est  ainsi  que  Ton  désignoit ,  chez  tas  érecs  et  les1  Romain 
des  plantes  remarquables  par  leurs  nombreuses  propriété 
médicinales;  aussine  manquère*  *t-ils point  de  supposer  quek 
connoissance  de  ces  précieux  v^étaux  étoit  due  à  des  dicni 
et  à  des  rois.  11  est  question  des  panax  dans  Tbéopbrasfe, 
qui  en  indique  cinq  ;  dansDioscoride,  qui  en  décrit  trois; 
et  dans  Pline ,  où  l'on  en  retrouve  cinq;  en  outre-,  le%*- 
iicum.,  V.  ce  mot,  étoit  aussi  appelé  panaces. 

Les  quatre  espèces  de  panax  de  Théophraste  sont  :  i.1  le 
panax  s)riacufrt\  2.0  le  p.  chiwnium,qm  avoit  les  feuilles  do  1* 
*  patbon  ;  3.°  le  p.  œsculapkum  à  feuilles  pareilles  à-  celles  (h 
ihap'sis\  4-°  le  p.  heradœwn  à  feuilles  grandes  et  amples;  5."  Je 
panax  hptophyllum,  remarquable  par  ses  feuilles  finemeut  de- 
coupées. 

Dioscoride  décrit  ainsi  sestrois  panax  :  i.°  le  p.  heracfo*, 
«  c'est  celui  dont  on  retire  cette  liqueur  appelée  opopam&;ù 
croit  en  grande  abondance  en  Béotie,  en  Phocide,  couircc 
de  l'Arcadie  ,  où  il  est  cultivé  avec  grand  soin  ,  à  cause  di 
grand  profit  que  procure  la  vente  de  Yopopanax.  11  prodrij 
des  feuilles  rudes  ,  couchées  par  terre,  semblables  à  celles 
du  figuier,  divisées  eu  cinq  parties,  dans  leur  pourtour;  sa 
tige  est  trèsrhaute ,  comme  celle  de  la  férule  ,  environne* 
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'ÇCBoc,  i.t.  1),  qa\  est  \ei:acfiiyspasli/iaca,  Ll. 
C  goee.  )  ,  ou  VA,wlku  Ruiali,  Lina. 
*pimum  ,    Cdjii.  Cuntid. ,  oa  Varalia  rar.tmusu. 
VXefotiu ,  C.  B. ,  ou  las.  chironium. 

Vr  Dod,,  ou  taserpitlam  di'tromum,  Linu. 

\pu.pustinucu cpiipaiiax,  LtliUi.  ,  elc. 

2.  *»W  Je  puiiu-M  comme  sans  jj«;*1  Li-.-i  - 

'ésïgner  génériqueinentil'un  future 

*^_.  mbellifèrcs,  et  dans  lequel  reo- 

z^l^V,  lisseDt  des  mêmes  propriétés 

^%=J\  tpanaiL  jouissaient  chez  les 

^£  -     «  •  LWutfwA'iiw.dt  Vaillant, 

—  "-.'V'-i-  (LN0 

■^-1'-.' ->' '  ^OtnaBA^goisypium  hei- 

1  liens  du  Glaïeul 

-otyle  d'Aaia 

■l.  (I.N.) 

■  tics  donnoieot 

jÇAftLiME.eipeut- 

„ur  esl  radicale  et  pro- 

.,  Puitcarpwt  siguilie  TQui- 

_  Césalpin.  C'est  le  Terre-noix 
..,  L.),  selon  C.  Bauhm  (l.N.) 
i'lirje  met  celle  pierre  au  rang  des  opales; 
s  ^a  ,  dit-il,  de  presque  toutes  les  couleurs  ; 
^^fcuvaitûtreunc  pierre  irisée,  (ln.) 
=  ^JË,  Panciuiica,  Nom  donné  par  Pieciroli, 
*  «i«s  appelé  Cadie  par  Forster,  et  Spaém- 

^»  -BUiûCS.  (B.) 

Ptincwia.  Arbre  de  Guipée,  a  feuilles  al- 
^*us  impaire,  à  folioles  toriaees,  elliptiques, 
*~~*  gagnées  de  bractées,  qui  forme  uq  geure 
~      «uoiiogynie. 

*-*  «•  caractères  :  un  calice  caioitanulé  à  quatre 
"^  «~olle  de  quatre  pétales  onguiculés  ,  plissés, 
«..■n  cuiller;  sept  élaniines  relevées  et  de  la 
S?  5.  l'ovaireelie  linilsoiiteiicore  inconnus.  (6.1 
ou  PACKAN0N.  Noms  donnés  par  les 
*-  *-■«  que  Jjioscoriue  ninnme  TiupsIa,  V.  te 

-^^'awraliam.  Genre  de  plantes  de  Hieiandii.: 
ia    famille  des  uarcissoïdes,  qui   présente 

anc  spathe  monopliylle  s'ouvraui  par  U 
*-^l  nue  ou  plusieurs  Ùturs;  une  carjllg  mu- 
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Piine  ,  Galien,  etc. r  éloient  a  peu  près  les  mêmes;  Pline 
vanle  surtout  le  panaces  chiromum  ,  et  Dioscoride  ne  s'éteud 
que  sur  les  vertus  du  p.  heràclcrion ,  ce  qui  peut  faire  soupçon- 
ner que  ces  auteurs  n'ont  pas  eu  en  vue  les  mêmes  plantes. 
Tu^s  panax  guérissoient  ou  soulageaient  dans  lin  grand  nombre 
de  maladies;  ils  éloient  réputés  souverains  contre  les  morsu- 
res des  serpens.  Ils  éloient  odont^lgiques,  ophthalmiques,em- 
ménagogues,  échauffans,  stomachiques,  fébrifuges ,  utiles 
pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte ,  dans  les  fractures, 
£  ans  les  descentes  et  les  sciatiques,  pour  guérir  les  uïçèf es  in- 
vétjérés,  etc. 


picum  de  Thcophraste ,  sont  ils  la'  même. plante  ?  C/efftce 

Î[u'on  ne  peut  décider.  Seroit-ce  le  ferula  npamorti,  comme 
c  dit  Lobcl,  ou  le  laserpitiurn  hirsuium ,  cpajpres  Ç.  $rauèbi; 
cette  dernière  plante  est  leïasèrp  panai  de  Gouan ,  çp  Je/fta- 
psia  ascîepium ,   en  suivant  l'opinion  de  Column^  \  etc. 


OU 
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dus,  etc.) î. ou  le  buplei'nimfalcâiuni  (Lonic.)  9  ete.  r. 

Le  panax  ou  centaurium  pKdrnacœum  de  Pline  est  rapporté, 
par  quelques  auteurs  ,  au^  senedo   doria. 

Le  pfl/wx  heràcleum  seroit ,  au  sentiment  de.  presque  U* 
les  botanistes  ,  Y h&adéum  panaces  \  Linn.  Queique.s  auteurs 
ont  cependant  pris  pour  tel  le,  laserpiifum  chirqumm  >  ^ \  <* 
le  géranium  robejiiauum.  '  f 

hepanàocleptophyllum  de  Théopbrastc  serait  kceiu^auriinB* 
appelé  îepton  dans  Pline  ,  qui.  est  rapporté  au  centaurÙB 
minus,  C.  B.  ,  ou  à  notre  pêt&ç,  centaurée  (  gaUiana  coda* 
lium  ,  Linu.). 

Enfin  le  panax  syriacum  peut  être,  selon  Ç.  Bauhint 
le  laserpitiurn  chironiumt  Linn. 

Au  milieu  rie  ce  conUi^  d'opinions,  nous  devons  direq* 
Sprengel  réunit  en  une  seule  espèce,  ou' il  nomme  Ferula  of* 
panax ,  le  puslin&ca  opopanax  ,  L. ,  et,  le  laserpitiurn  chuxmi** 


«  v>u  (U|j^vi^  «tu  auvituo  m.  n^^X^  et  ç  est  etXectiyejnejpJL  «N«- 
celle  fa  nulle  que  rentrent  nouibre  de  plan^e^s.  qui  ,  par.W* 
propriétés  ,  justifient  ce  rapprochement. 

LesbcUuLlcs  qui  ont  piécéc(é  Linnseus,  ont  continué' 
réunir  sous  le  uom  de  Panax  ,  diverses  espèces  d'bmïèlH- 
iciL'S^ûuJ;  par  exemple,  on  a  : 


i. 
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Le//,  stailum  (Boc. ,  1. 1.  i),  qui  est  le  cac/iiys pasdnacn  ,  LL. 
Le  p.  alpina  (  Bocc.  )  ,  ou  VAagelicu  Hatuii,  Linn. 
Le  ptmaces  carpimum ,    Cojd.  Canad. ,  ou  Varalia  racemosu. 
Le  panax  pastinacœfùlio ,  C.  B. ,  au  Au',  ckiroiùum. 
Le  panax  peregrinum,  3DoJ-,  ou  laserpitîum  r.hirunititn,  Linu. 
Le  p.  costinum,  Tab-,  ou  puslinuca  t-pnpauax,  Linn. ,  eic. 
Linnaus  regardant  le  nom  de  paitftx  comme  saut  applica- 
lion  fixe  ,  s'en  servit  pour  désigner  ^éi]oiii]oeiiie:itd'un  genre 
très-voisin  de  la  famille  des  ombellîféres,  et  dans  lequel  rou- 
irent les  ginseag  ,  plantes  qui  jouissent  des  meutes  propriétés 
et  de  la  même  célébrité  dont  les  panax  jouissaient  chez  les 
anciens-  Ce  genre  panax,  Liun.,  est  VamliasiruiuAe  Vaillant, 
elle  Ginseng  d'Adansou.  V.  Ginseng.  (ijj.) 

PANB  ACH.  Nom  arménien  du.  Cùtonnieb.  (gassypium  her- 
bareuni).  (L»0 

PANCACClTJOLO.  L'un  des  noms  italiens  duGlAYEUL 
(gladiulus  communis ,    Lùm.).  (uO 

PANCAGADESMALAiS.  C'estl'HYDBocoTXLE  d'Asia 
(tiyd.asinUea'),  appelé  à  Teruate  ColandilU- Miyworn.  (un.) 

PANCARPON.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  donnoient 
à  leur  c/iamceieoa  noir,  qui  est  une  espèce  de  C.-viii.isj;,  et  peut- 
être  la  Caklise  sans  "tige  ,  dont  la  fleur  est  radicale  et  pro- 
duit un  grand  nombre  de  graines.  Pancurpm  aiguille  rûUT- 

FKD1T.  (L5.) 

PANCASEOLUS  de  Césalpin.  C'est  le  Teub-wix 
(  luidum  liulùocœùuuun,  L.),  selon  C.  Jiauliiu  (tN.) 

PANCHRAS. Pline  met  cette  pierre  au  raug  des  opales; 
elle  est  composée,  dît-il,  de  presque  toutes  les  couleurs  ; 
d'après  cela  ce  pouvait  être  une  pierre  irisée.  (fcN.) 

PANCIATIQUE ,  Panciatwa.  Nom  donné  par  Piecivoli, 
au  genre  de  plantes  appelé  Cadie  par  Forcer,  et  SpaÉn- 
lioNCt'Epar  I>câibnlaincs.  (B.) 

PANCOVE,  Pancwiu.  Arbre  de  Guinée,  à  feuilles  al- 
ternes,  ailées  ,  sans  impaire,  à  folioles  coriaces,  elliptiques, 
et  à  Heurs  accompagnées  de  bractées,  qui  forme  un  genre 
dans  l'beptandrie  uionogyniei 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  campanule  a  quatre 
divisions  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés  ,  plissés, 
dentés  et  creusés  en  cuiller;  sept  élainines  relevées  et  de  la 
longueur  du  calice;  l'ovaire  et  le  liuil  sont  encore  inconnus,  (b.) 

PACRACO'N  ou  PACRANON.  Noms  donnés  par  les 
anciens  à  la  plante  que  JJio.scoride  nomme  Ti1aps.LA.  V.  ce 
mot.  (ln.) 

PANCRAIS,i'anrra(/wm.  Genre  de  plantes  de  rtiexanâric 
monogyoie  et  de  la  famille  des  naveissoïdes ,  qui  présente 
pour  caractères  :  une  spathe  mpnopliylle  s'ouvrant  par  Se. 
côté  et  reafei-mam  une  ou  plusieurs  Ikuri  ;  une  corolle  mu- 
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nopétale  (  calice  Jussieu)  infundibuliforme  ,  a  tube  long,  cy- 
lindrique ,  et  à  limbe  double;  l'extérieur  composé  de  six  di- 
visions étroites  ,  lancéolées ,  planes ,  ouvertes  f  l'intérieur 
(nectaire  Linn.  )  monophylle ,  campanule  ,  ayant  son  bord 
ordinairement  partagé  en  douze  découpures  ,  dont  six  subu- 
lées  ;  six  étamines  insérées  au  sommet  des  découpures  subo- 
lées  de  la  corolle  intérieure  ,  à  filamens  décurrens  et  à  an-» 
thères  vacillantes  ;  un  ovaire  inférieur,  obtusément  trigone, 
surmonté,  d'un  style  à  stigmate  obtus;  une  capsule  arrondie, 
trique  trev  tri  valve  ,  à  trois  loges  renfermant  plusieurs  semen- 
ces globuleuses. 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  d'espèces  à  racines  bul- 
beuses, tuniquées,  à  feuilles  simples  et  radicales,  et  à  flearsre- 
marquàblespar  leur  grandeur,  et  souvent  par  leur  bonne  odeur. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  sont  : 

Le  Patscàais  de  Ceylan  ,  qui  a  la  spathe  uniflore  et  les 
découpures  extérieures  de  la  corolle  recourbées.  Il  croit  dans 
l'Inde .  Ses  fleurs  sont  blanches  et  très-odorantes. 

Le  P  ancrais  maritime  qui  a  la  spathe  multifiore,  les  feuilles 
'  lingulées  ,  les  découpures  de  la  corolle  planes  et  lancéolées, 
le  limbe  intérieur  allongé  et  les  étamines  très-courtes.  Il  croît 
sur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée,  en  France  et  en  Es- 
pagne. Ses  fleurs  sont  blanches  et  nombreuses ,  mais  inodo- 
res. Son  ognon  a  trois  pouces  de  diamètre.  On  le  cultive 
fréquemment  dans  les  jardins ,  mais  il  n'y  subsiste  qu'un  pe- 
'  tit  nombre  d'années. 

Le  Pancraisde  la  Caroline  qui  ala spathe  mahiflore;  les 
feuilles  linéaires;  les  découpures  dé  la  corolle  lancéolées, 
droites ,  et  les  étamines  de  fa  longueur  du  limbe  intérieur. 
J'ai  observé  dans  son  pays  natal,  qu'il  croît  dans  l'eau  douce 
et  fleurit  au  plus  fort  de  l'été. 

Le  P ancrais  des  Antilles,  Pancratiumcaribœur?iyqmzh 
spathe  multifiore  »  les  feuilles  lancéolées,  les  divisions  delà 
corolle  à  peine  plus  longues  que  le  tube  ,  et  le  limbe  intérieur 
court.  Il  croît  dans  les  Antilles,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  très-suave  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  vanille.  Elles  sont  grandes ,  blanches, 
au  nombre  de  sept  à  huit  sur  chaque  hampe ,  et  s'ouvrent  suc- 
cessivement. 

Le  P  ancrais  D'iLLYRiEqui  à  la  spathe  multifiore,  les  feuil- 
les ensiformes,  les  divisions  de  la  corolle  un  peu  plus  courtes 
que  le  tube,  le  limbe  intérieur  court.  Il  croît  dans  la  Turquie 
d'Asie  et  en  Sicile.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 

Le  Pancrais  odorant  quialaspathe  multifiore;  les  feuille* 
elliptiques  i!  les  divisions  de  la  corolle  plus  longues  que  le 
tube.  Il  croît  aux  Barbades;  Il  a  la  corolle  plus  petite  que  celle, 
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s-  précédons  ,  mais  il  répand  une  odeur  des  plus  agréables. 

Le  Pancbais  élégant  ,  originaire  de  la  Guyane  ,  et  le. 
Pancrais  a  tige  penchée  ,  quî  croit  naturellement  dans  les 
Antilles,  se  font  encore  plus  remarquer  que  les  précédents  à 
raison  de  la  grandeur  et  de  l'excellente  odeur  de  leurs  (leurs. 

Quatre  espèces  nouvelles  ont  été  mentionnées  dans  le  bel 
ouvrage  de  MM.  de  HumboMt ,  Bonplaud  et  Kunth  ,  sur  les 
plantes  de  l'Amérique  méridionale:  Ïb.) 

PANCRATIUM.  (  Taule- plaçante  ,  en  grec).  Plante 
mentionnée  par  Jiioscoridc,  et  qui  devoït,  fàiï?  doute,  son 
nom  à  ses  qualités  médicinales  ;  cependant,  elles  seroient  peu 
de  chose  si  ion  en  juge  par  ce  qu'en  dît  cet  auteur.  "  Le  Pan- 
crtition  est  appelé  par  quelques  personnes, petit  sriilu.  Il  a  une 
racine  grosse, bulbeuse,  rôtlssalre  ou  pourprée.  Sa  saveur  est 
anière  et  fervente;  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  lïrion 
(  Lis),  mais  elles  sont  plus  longues.  Cette  herbe  a  les  mêmes 
vertus  que  leseil/a».  V.  Diost.  , 'Kv, 3  ,  C.  ao3.  On  la  prépa- 
roit  et  on  l'adminislroit  .1  la  m  ■.•un:  dose  qui:  le  anlla  ,  maïs 
dans  le  cas  seulement  où  les  mêmes  maladies  dans  lesquelles 
on  employoît  celte  dernière  plante  avoient  moins  de  violence; 
elle  eutroild.TiLs  la  composition  des  trochisques  qu'on  donnoit 
nus  hydropiques  et  à  ceux  qui  étoient  tourmentés  de  maux 
de  la  rate-    ■'•  -  "  ;l 

Les  botanistes  croient  q'ile  le  ptinrration  de  Dioscoride 
rentre  dans  les  uiUa  de  Pline  tt  de  Théophraste.  Adanson 
ficnsanL,  comme  Lobei ,  que  cPltf  plante  esl  notre  P  ancrais 
MARITIME,  lui  rapporte  Vhèlwn  de  Théophraste.  (ïuîlandi- 
nus,  Clusius,  C.  liauliiu  ,  le  rapportent,  à  la  variété  à  ognon 
rouge  de  la  SciLlE  maritime  ou  Squillf.  ;  Daléchamp  ,  1 .0 
liel ,  elc. ,  à  notre  PancRais  maritime  ;  C.esner  et  autres  , 
à  l'IIvACiNTue  vActET  {hyac.  aimtaus) ,  Césalptn  ,  à  l'An. 
magique,  etc.  Ces  mêmes  botanistes  ont  décrit  sous  le  nom 
île panrralium  quelques  Hyacinthes,  divers  Pancbais  ,  plu- 
sieurs amaryllis  ,  etc.,  etc. 

l.înri.-iius  a  conservé  le  nom  de  pancralhtm  au  genre  dans 
lequel  il  place'  la  plante  nommée  plus  haut  panerais  mari- 
time. Ce  genre  a  etéadoplé  par  tous  les  botanistes.  Salisburv 
y  rapporte  quelques  hemeroi:uUis.  (l.N.) 

P ANCRE.  C'est  le  nom  que  les  paysans  du  département 
de  l'Ain  donnent  au  Petit  butor.  Ce  nom  lui  est  partie  a 
tiéremciit  appliqué  sur  les  bords  île  la  Saône,  (v:) 

PANDACA.  Arbre  de  la  famille  des  apoemées,  observé 
*  p«r  Aubert  du  Pelîl-Thouars,  dans  le  jardin  botanique  de 
rite-Maurice  1  où  il  esl  cultivé  sous  le  nom  de  moro/jasi. 

Cet  arbre  esl  originaire  de  Madagascar;  il  y  esl.  appelé,  par 
tes  naturels,  lintooumu,  H  esl  gorgé  d'un  suc  lailcux-,  ses  ra- 
meaux sont  épais  et  garnis  de  feuilles  opposées,  obovalcs, 
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épaisses  ;  son  fruit,  qui  est  la  seule  partie  de  sa  fructification 
que  l'on  connoisse  ,  est  composé  de  deux  follicules  baccifor- 
mes,  opposées  ,  tronquées  au  sommet ,  tricarinées  en  des- 
sous et  arrondies  en  dessus.  Le  réceptacle  est  central  et  fon- 
fueux;  les  graines  sont  enfoncées  dans  là  substance  des  fruits, 
ombiliquées  et  charnues,  (lu.)  . 

PAND  ACAQUI.  Synonyme  de  Bery6ias.  (b.) 

PANDALE?  Pandalus  ,  Léach.  Gesre  de  crustacés  de 
Tordre  des  décapodes,  famille  des  macroures,  tribu  des  sa- 
licoques  >  très-voisin  du  genre  palèrfyon^  V.  ce  mot),  mais 
qui  en  diffère  par  les  caractères  suivons  :  antennes  intermé- 
diaires terminées  par  deux  filets;  lés  deux  premières  pattes 
terminées  par  un  article  simple  ou  sans  pincé  ;  celles  de  la 
seconde  paire,  les  plus  longues  de  toutes ,  didactyles  à  kor 
extrémité,  de  grandeur  inégale  ;  le  carpe  ou  l'article  qui 
précède  la  pince ,  le  cubital  de  Ces  deux  serres ,  et  l'extré- 
mité du  bras  de  la  plus  grande  t  divisés  annolairement  par 
un  grand  nombre  de  petites  ligne»  imprimées  et  transverses. 
Ces  crustacés ^  rcsscmbiofli^d'-aHlews  aux  palénwns  par  les 
Mitres  caractères.  L'extrémité  «anlcfrîeure  du  test  est  pareille- 
ment armée  d'un  bec  avancé,  et  même  quelquefois  très-long. 

Mi  Léach,  qui  a  établi  ce 'genre,  n'en  a  décrit  qu'une 
feule  espèce  qu'il  nomme  AttNUtfcoiWfe  ,  unnuiïcorïus  (  Malo- 
cost.  Irit ,  tab.  4<> )  \  :  elie,^;  (a.  forme  et  la  grandeur  du  pati- 
mon  porte-scie ,  et  son  rostre^ présente  aussi  les  mêmes  carac- 
tères; les  antennes  latérales  ou  lés  inférieures  sont  annelées 
de  rouge.  MM.  Turncr  et  Sovvefby  l'ont  découverte  sur  les 
cotes  d'Angleterre  ;  ou  Ta  aussi  observée  sur  celles  de  l'E- 
cosse. « 

PàNHALE  narval  ,  Pandalus  narval;  Astacus  narval ,  Fab.  ; 
Palœmon  prislis ,  Risso;  Herbsl. ,  cane. ,  tab.  a8$  fig.  a.  Cette 
vspece  est  remarquable  par  la  longueur  de  son  rostre  ou  de 
son  bec;  elle  égale  presque  celle  des  antenne*  intermédiaires 
ou  supérieures,  et  les  deux tiers,  au  moins,  de  celle  du  corps; 
il  se  relève  vers  son  extrémité;  ses  deux  bords1  offrent  un  très- 
grand  nombre  de  petites  dents  on  forme  de  pitiés  ;  Te  supé- 
rieur en  a  près  de  cinquante  ,  et  l'inférieur  environ  vingt- 
quatre. 

Elle  se  trouve  dans  l'Océan  européen  et  dans  la  Méditer- 
ranée. Elle  m'a  été  donnée  par  M.  de  Lalaude  fils,  (l.) 

PANDAN  ,  Pandanus.  Plante  h  tiges  ligneuses,  souples, 
flexibles ,  sarmenteuses  ,  articulées ,  qui  montent  sur  le  trust 
des  arbres  et  s'y  attachent  par  de  longs  et  durs  filauieos; 
à  feuilles  alternes,  sessiles ,  linéaires ,  lancéolées,  uu  peu 
f  raies,  terminées  en  pointe,  longues  d'un  demi-pied,  dont 
les  bord»  cl  la  nervure  moyenne  sont  hérissés  du  spinulN 
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s-foibles ,    presque    imperceptibles.   Dans  leurs  aisselles 

issent  des  épis  rouges,  triangulaires,  imbriqués  do  lirai— 
et  terminés  par  une   Heur  à   trois  ê  la  min  es ,   'l  un 

stil  qui  avorte. 

Cette  plante  croît  à  Amboine  ;  elle  demande  un  nouvel 
ihsçrvateur  pour  être  complètement  connue. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  pandunus  de  LinnœuS  , 
rai  est  le  Baqvjois.  V.  ce  mot.  (b.) 

PANDANÉES.  Famillede  plantes  élablie  par  R.  Rrown. 
Elle  a  pour  type  le  genre  ISaquois.  (b.) 

PANDARE  ,  Pandarus  ,  Léacti.  Genre  de  crustacés.  V. 
Thoe.  (L.) 

PANDI-AVANACU  (Khéed.  Mal.  a,  p.  Go).  Nom  m  ah- 
Lare  d'une  espèce  de  Ricin  {ïticinus  viridis  ,  W.  ").  L'anu- 
nar.u  (  Rhéed.  2  ,  tab.  32)  ,  est  U:  Ricin  commun  ou  Palma- 
Christi.  (lN.) 

PANDION.  Nom  générique  du  Balbcz.mii>  ,  dans  lei 
oiseaux  dé  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  (v.) 

P  AND  ION.  L'un  des  noms  precs  de  la  Ciiéi.idoine.  (ln.> 

PANDIONIA  AVIS.  Le  Rossignol  ,  dans  les  anciens 
poètes,  (s.) 

PANDIONIS  ÀLÈS.  Chez  les  poètes,  c'est  là  désigna^ 
tion  de  I'Hironoelle.  (s.) 

PANDI-PAVEL.  NÔmmalaharè,  (Tune espèce  de  Mohor- 
DIQOE  (Mom.  rkarahlia,  L.).  11  né  Tiiul  pas  le  confondre  avec 
le  Pavel  ,  qui  est  une  autre  espèce  du  même  genre  (  M.  rnu- 
rir.ata,  W.  );  ces  deux  plantas  sont  figurées  pi.  g  et  10  du 
huitième  volume  de  17/ortuj  mutubuikus.  (LN.) 

PANDORE,  Paudoru,  Coquille  régulière,  inéquivalve  et 
ïnéquîlatéràle  ,  qui  a  Jeux  dents  cardinales  oblongues  ,  iné- 
gales et  divergentes  à  la  valve  supérieure;  deux  fossettes 
oblongues  à  l'autre  valve  ;  un  ligament  intérieur  et  deux  im- 
pressions musculaires. 

Cette  coquille  ,  qui  sert  de  type  à  un  nouveau  genre  intro- 
duit par  Bruguiéres,  f.iîsoit  partie  des  T6LI.INE5  de  Linuteus, 
ilonl  elle  s'éloigne  évidemment,  à  raison  de  l'inégalité  de  Ses 
valves.  Elle  est  mince  ,  deiuï-transpareute  ,  et  nacrée  en  de- 
dans ;  sa  suture  dorsale  est  droite  ,    et  une  de  ses  valves 
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Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe ,  et  principalement 
dans  la  Méditerranée. 

L'animal  qui  l'habite  est  une  Hypogée,  (b.) 
PANELS.  Nom  portugais  du  Panais.  (_l.n.)     - 
PAN  EL.  Ce  nom  est  donné,  sur  la  côte  Maiabare,  à  plu- 
sieurs atbfcs  que  Rhéede  a  figurés.   L'un  est  le  pcrim-pantl 
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(  Rh.  Mal.  5,  t.  i5  ),  avec  lequel  Adanson  a  fait  son  genre 
kunio  ,  et  que  Jussîeu  dît  avoir  du  rapport  avec  le  sebestur, 
quoique  les  feuilles  soient,  opposées  ;  un  antre  ,  le  narum- 
panel  (  Rh.  2  ,  tab.  10  ) ,  est  une  espèce  de  CàNàNG  (waria 
zeylanica  ).  Le  premier  est  le  caii-opocaro  ;  et  le  second ,  le 
calo  -  apocaro  des  Brames  ;  le  panel  proprement. dit  (a ,  t.  9)1 
ou  gottinga  des  Malabares  v  Adansjon  eu  (ait  son  genre  pond, 
auquel  il*  rapporte  aussi  les  myrqbo.lans ,  chebales  ,  belliri-, 
ques  ,  citrins,  etc.  ,  qui  sont  des  espèces  de  Badakiebs, 
c'est-  à-dire ,'  des  ternunalià,  et  par  conséquent  le  panel  en  se- 
rQit  aussi  une  espèce  ;  le  tsjerou^pdhel  (  5 ,  t.  16  )  ,  ou  guaUek 
sempetvireris ,  Decand  ;  le  corinti- panel (5  , 1. 1£)  ,  on  g.  cotwâ^ 
Dec.  ;  le  katsjerou- panel  (5  ,  t.  17  )5  ou  g.  montana,  Dec, 
enfin,  :le  Aafr  /an  po/W  (5  18),  est  le  gudlteria  anti  flan, 
Dec.  ',  etc.  (ln.) 

PANEROS.  Pierre  citée  par  Pline  ',  d'après  Métrodo- 
rus  ,.  qui  ne  dis  oit  cependant  pas  .ce  qu'elle  étoit.  La  Reine 
Timaris  l'avoit  célébrée  en  beaux  vers  adressés  à  Vénus» 
par  lesquels  elle  donnoit  à  entendre  qu'elle  avoit  eu  des  en- 
fajt§  au  moyen  de  ladite  pierre.  On  la  nommoit  aussi  pa*- 
sebastôs.  (LN.) 

PANFROUMEN.  Nom  languedocien  de  la  Mâche  (*- 
lérîanà  locustà  ,    Linn.  ).  (ln.) 

PANGATl.  V.  Pongati.  (LN.) 

PANGGÔELING.  Dans  llnde  méridionale ,  c'est  le 
Pangoli^.  V.  ce  mot.  (dèsm.) 

PANGT ,  Pangiùm.  Arbre  des  Moluques.  Son  tronc  est 
très-élevé  et  droit;  ses  feuilles  sont  simples,  alternes,  éparses, 
pétiolées,  cordiformes  ,  fort  amples  et  à  trois  lobes ,  et  quel- 
quefois entières  ;  son  fruit  est  un  drupe  de  la  grosseur  et  de 
la  fornlç !  d'un  ôêuf  à^aidrUche  ;  il  est  ridé  à  l'extérieur,  et 
renferme,  sous  une  chair  blanchâtre  et  peu  épaisse,  pin- 
sieurs  noyaux'  qui  contiennent  une  amande  huileuse  et  bonne 
à  manger,  (b.) 

PAN  GITES.  Pierre  dont  il  est  parlé  dans  Strabon,  et  qui 
paroît  être  notre  Jayet.  (ln.) 

PANGOLIN.  Manis,    Linn.,   Schreb.,  Lacép.,  Cuv., 
Geoff.;  Dum. ,  ÎUig.  —  Phôlîdôtusj  Brisson.  Genre  de  mam- 
mifères de  l'ordre  des  édenfés  et  de  la  famille  des  édentés, 
proprement  dits.  '  *' 

Les  pangolins ,  par  leur  organisation  interne ,  se  rappro- 
chent des  Fourmiliers,  {V.  ce  mot);  mais  ils  diffèrent  beau- 
coup de  ces  animaux  par  leurs 'Caractères  extérieurs.  Ils  ont 
le  corps  allongé,  très-bas  sur  pattes,  la  tête  pointue,  la 
queue  fort  grosse  à  la  base  et  plus  ou  moins  longue.  ;  toutes 
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;s    parties  supérieures  revêtues  de  fortes  écailles  cornées, 

'•angulaires,  tranchantes  cl  imbriquées  ,  ce  qui  les  fait  r< 

.  au  premier  aspect,  à  des  reptiles  sauriens. 

Leur  museau,  assez  prolongé  ,  est  terminé  par  une  bou- 
lie  assez  petite;  leurs  mâchoires  n'ont  de  dents  d'aucune 
urle;  leur  langue  est  fort  longue  ,  ronde  el  susceptible  d'ex- 
çfjsion  ,  comme  celle  des  fourmiliers,  mais  à  un  moindre 
egré;  leur  (île  n'est  point  séparée  du  corps  par  un  cou  dis- 
inct  ;  ils  n'ont  point  de  conques  auriculaires  ;  tous  leurs  pieds 
■•rit  à  cinq  doigts ,  munis  d'ongles  longs  et  très-robustes  ; 
;nrs  organes  génitaux  sont  séparés  de  l'anus;  leur  estomac 
si  légèrement  divisé  dans  le  milieu;  ils  manquent  de  eus  eu  ru. 

La  manière  de  vivre  de  ces  animaux  est  la  même  que  celle 
M  fourmiliers,  c'est-à-dire  ,  qu'il  déchirent  avec  leurs  on- 
les  les  habitations  des  termes  et  des  fourmis,  pour  se  pro- 
arer  ces  insectes  ,  dont  ils  font  leur  unique  nourriture.  Ils 
ï«  engluent  avec  leur  langue,  afin  de  les  avaler. 

Les  Pangolins  sont  particuliers  à  l'ancien  continent,  tan- 
i.s  que  Les  fourmiliers  sont  propres  aux  contrées  méridio- 
*lrs  du  nouveau. 

J'remière  aspect.  —  Le  PaSGOI.in  \  QUEUE  COURTE,  Munis 
ar.hyura  ,  Krxleb.  —  MuuU  penUi/luclyta ,  Linn.  —  Schreb., 
b.  8f).  —  Lacerlm  inflU'tiS  st/'iumasus,  Boulins,  Indes  orient., 
*g„  60.  y.  pi.  Ma5  de  cet  ouvrage.  —  Le  Pancolin,  Buff. , 
«n.  x,  pi.  34.  —  Fhatlugern  d'jltlien  ,  liv.  26,  cap.  6,  sui- 
>ni  M,  Cuvier; 

La  longueur  de  ce  singulier  animal  est  de  troîô  à  quatre 
i'-.li  environ  ;.  sa  forme  est  beaucoup  plus  racourcie  que 
Éttè  de  l'espèce  suivante  ■  ce  qui  est  dû  à  la  brièselé  de  la 
Weue  ,  laquelle  est  un  peu  plus  courte  que  le  corps.  Cette 
[ttèue  est  convexe  en  dessus  ,  plate  en  dessous  ,  el  munie 
0-r  ses  bords  d'écaillés  tranchantes  cl  comme  repliées  sur  elles- 
Mift-es.  Toutes  les  écailles  du  corps  sont  épaisses,  iriangulai- 
,;-,  tranchantes  sur  leurs  bords  (surttiutdâns  les  jeunes  in- 
Sridus),  et  ont  leur  pointe  simple.  Entre  elles  on  voit  quel- 
pies  soies  très-longues,  mais  rarefc  ;  les  ongles  des  pieds  de 
tirant  sont  plus  longs  que  ceux  des  pieds  de  derrière,  et 
eux -ci  sotn  presque  égaux  entre  eux  ;  toute  la  partie  infé- 
ieure  de  la  télé  el  du  rorps,  ainsi  que  la  face  interne  des 
mepiihrcs  a  leur  hase  .  sont  couvertes  d'usé  peau  nue. 

On  a  long-temps  cru  que  cette  espèce,  ainsi  que  la  sut- 
«atc  ,  se  trouvaient  également   en  Afrique  cl  dans  l' Inde 
uîs    M.   Cuvicr    s'est    assuré  que    chacune  d'elles  avoit 
rio  distincte.  Le  pangolin  à  longue  queue  est  seul 
à  queue  courte  appartient  r\- 


ï  pangolin 

; 


. 


■ 

culsiv 
dit-il 
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culsivemenl  à  l'Inde  et  aux  îles  qui  en  dépendent,  i 
dit-il ,  d'après  Seba ,  est ,  à  Java  ,  le  nom  de  cet  anim, 
indique  la  faculté  qu'il  a  de  se  rouler  en  boule.  On  le  i 
me,    au    Bengale,    badjarkita  ou  reptile  de  pierre; 
pelle    aussi  carpe  de  terre,  et  des  matelois  hollandais  U 
désigné  par  la  dénomination  de  diable  de  Formose. 

Cuirassé  comme  il  l'est ,  le  pangolin  n'a  rien  à  e 
des  quadrupèdes  les  plus  féroces-,  en  vain  ie  tigre  et  If 
1res  grands  animaux  du  même  genre,  font  de  grands  r; 

fiour  le  dévorer;  ils  le  foulent  aux  pieds,  ils  le  roulent  ;■ 
Is  se  font  eux-mêmes  de  nombreuses  blessures  lorsqu'il 
lent  le  saisir  ,  et  ne  peuvent  presque  jamais  ni  l'entai» 
l'écraser,  ni  l'étouffer  en  le  surchargeant  de  tout  leur  p 
En  se  contractant  sur  lui-même  ■  le  pangolin  ne  pret» 
comme  le  hérisson,  une  forme  globuleuse  ;  sou  corps  se 
en  peloton ,  mais  sa  grosse  et  longue  queue  (  qui  est  pf« 
égale  en  volume  au  reste  de  l'animal)  reste  en  dehors,  ti 
loure  le  corps  roulé. 

Dans  les  jeunes  pangolins  ,  cette  partie  paroîl  inoim  Im 
çue  que  celle  des  individus  adultes.  Les  écailles  de  ceïjer- 
sont  aussi  moins  grandes  ,  plus  minces ,  et  d'une  couleai 
yâle  ;   elles  prennent  une  teinte  brune  plus  forte;  Ion 
l'animal  est  plus  âgé  leur  pointe  s'émousse,  se  détruit  t 
fait,  et  elles  acquièrent  alors  une  dureté  si  grande, 
résistent  à  la  balle  du  mousquet. 

Cette   espèce  se  trouve  non-seulement  an  Bengale  « 
Java,  mais  encore  à  Ceylan  et  à  l'île  Formose. 

[Seconde  Espire.  —  Le  PangoIin  a  queue  lohcuE, 
mucraura,  Erxleb.  —  Manis  telrad.ictyla ,  Linn. — Scb 
tab.  7o.  —  Le  Phatagin  ,  Buff. ,  tom.  X ,  pi.  34-  —  l 
squamosus  peregrinus ,  Clusius,  Exolic,  pag.  3^4. 
Le  pangolin  à  longue  queue  est  propre  à  l'Afrique  , tl *M 
laminent  au  Sénégal  qlàla  Guinée,  ainsi  que  M.  Conen'l 
constaté,  sur  le  rapport  d'Adanson  et  d'autres  voyageun-"! 
est  plus  petit  que  le  précédent ,  et  beaucoup  plus  mince.  Il 
est  parliculièremeni  caractérisé  parla  longueur  de  «jj* 
qui  est  du  double  plus  considérable  que  celle  du  corps- W» 
queue  est  aussi  moins  renflée  en  dessus  ,  et  plus  aplatie  W 
ralement.  Les  écailles  dont  le  corps  est  couvert,  sont  pi" 
courtes,  plus  minces  ,  plus  plates  et  plus  cannelées  que  «"" 
du  pangolin  a  queue  courte  ,  et  sont  armées,  à  leur  eilrt»"" 
té,  de  trois  pointes  très-aiguès,  qu'on  ne  trouve  poûit  A"1 
les  premières. 
Le  ventre  et  la  poitrine  ,  dans  l'espèce  du  pangolin  i  l*" 
gue  queue,  sont  couverts  de  poils  roideselbruns;  1'onjls1'1' 
pouce  du  pied  de  derrière  est  très-petit. 
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et  animal  est  très-Houx  et  très-innocent  ;  il  ne  vît  que  d'in- 
:s  qu'il  attrape  à  l'aide  de  sa  longue  langue  ,  ainsi  que  le 
'es  fourmiliers  :  ses  Jambes  étant  très-courtes,  et  se* 
élant  munis  de  cinq  ongles  très-longs,  il  court  mal ,  el 
appe  an*  poursuit  es  de  l'homme  qu'en  se  cachant  dans 
-mis  de  rochers  011  dans  des  terriers  qu'il  se  creuse  ,  et 
fait  des  petits  vivaos  ,  qu'il  nourrit  de  son  lait,  ce  qui 
ïgue  principalement  cet  animal  des  lézards,  avec  lesquels 
>eaucoup  de  rapports  de  formes. 

fs  nègres  l'assomment  a  coups  de  bâton,  l'écorchenl , 
ent  sa  peau  aux  blancs  cl  mangent  sa  chair;  on  dît 
Ile  est  blanche  et  délicate.  (t>EsM.) 

'VNGONIAS  f  tous-angles  ,  en  grec  ).  Pierre  mention- 
par  Pline  ,  pas  plus  longue  que  le  doigt  et  différente 
ristal  par  le  grand  nombre  de  ses  angles.  Nous  pensons 
I  a  voulu  indiquer  un  prisme  de  quarz  ou  cristal  de  roche. 

(LN.) 

'ANGONlE^flUjfomaJjat.jFab.,  Olir.;  Ta&onus,  Linn., 
BfojjfU,  Meig.  Genre  d'insectes, del'ordredesdiplères,  fa* 
le  des  tanystomes  ,  tribu  des  laoniens,  ayant  pour  carac- 
os ranlennes  à  peine  de  la  longueur  de  la  letc ,  très-rap- 
Hiées,  de  I  rois  articles,  dont  le  dernier  plus  long,  conique 
*n  forme  d'alêne,  divisé  en  huit  amicaux  ,  sans  avance- 
Il  en  manière  de  dent  à  sa  base  ;  trompe  beaucoup  plus 
jjue  que  la  tète,  filiforme  ou  sétacée  ,  avancée  ,  droite  , 
Fermant  un  suçoir  de  quatre  soies  longues  et  presque  éga- 

deus  palpes  très-courts  ,  filiformes,  insérés  près  de  la 
B  de  la  trompe,  de  deux  articles,  et  dont  le  dernier  ter- 
c*  en  pointe  ;  port  de  la  mouette  domestique  et  des  taons  ; 

presque  hémisphérique,  presque  entièrement  occupée  par 
yeux  ,  de  1a  largeur  et  de  la  hauteur  du  corselet  ;  trois  pe- 
jeux  lisses;  ailesgrandes,  écartées,  horizontales,  ayant 
■leurs  cellules  complétés;  balanciers  peu  découverts  ; 
es  longues ,  filiformes  ;  deux  petites  épines  au  bout  des 
besél  trois  pelâtes  à  L'cxtl^nuM  des  tarses. 
■  ïnii:eus  et  Fahi  ir.iîis  a  voient  placé  ces  insectes  avec  les 
S,  dont  eu  effet  ils  ne  diffèrent  essentiellement  que  par 
Orme  el  l'allongement  île  la  trompe  et  la  petitesse  de 
'S  palpes.  Degéer  et  Olivier  les  ont  réunis  aux  bombilles; 
eur  ressemblent  sous  ce  dernier  rapport,  et  par  leur  ma- 
"C  de  vivre,  lis  volent  avec  la  plus  grande  agilité  de  fleurs 
leurs,  y  enfoncent  leur  trompe  pour  y  puiser  les  sues 
lieux  qu'elles  1  enferment,  et  ne  s'y  arrêtent  qu'un  instant, 
"es  diptères  sont  propres  à  l'Afrique  et  aux  contrées  mé- 
unates  des  autres  parties  du  monde.  On  n'a  pas  encort 
leurs   métamorphoses. 
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Païigonie  rayée  ,  Pçngoma  lïneaia.  Fab.  ;  BomWktmh 
pette  y  Oliv. ,  Encyct.  Méihod.  Elle  a  environ  sept  à  hait  ligne» 
de  longueur;  son  corps  est  noirâtre,  avec  des  raies  grisa* 
peu  marquées  sur  le  corselet,  et  des  bandes  transverses  à 
cette  couleur  sur  l'abdomen  ;  ses  ailes  sont  lavées  de  bn»;  h 
trompe  est  de  la  longueur  du  corps. 

On  la  trouve  au  Cap  de  Bonne-Éspérance. 

Pàngônie  tabaniforme,  Paiigoma  tabaruforrnis,  Lat;  A» 
bille  tabaniforme,  Oliv.,  ibid.;  Tabanus>hau$UÎlatus^lk&*> 
Linn. ,  tom.  3 ,  tab.  10*  fig.  i3.  Elle  est  de  la  gratte 
de  la  précédente;  son  corps  est  noirâtre,  avec  les  an»* 
nés,  les  jambes  et  les  tarses,  fauves,;  l'anus  d'au  g» 
roussâtre ,  et  une  rangée  de  taches  grises,  formées  par  oifr 
vet,  sur  le  milieu  du  dessus  de  l'abdomen  et  sur  les  cotés;  »| 
ailes  sont  obscures,  avec  la  base,  jaunâtre  ;  la  trompe  est  coortfc 

On  1^  trouve  aux  environs  de  Lyon  et  dans  d'autres  c* 
Irées  méridionales  de  la  France. 

Pangonie  bordée,  Pangonia  marginata?  Fab.;  M* 
haïïstdlatus,  Coqueb.,  Iflust.  Icon,hisect^  ctec.  3,  tab.  ijity* 
Voyez  la  planche  lithographie e  ,  G- 43  de  ce  DicùoHM* 
Fille  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  son  cor* 
ses  antennes  et  ses  pattes  sont  entièrement  unis  ;  le  cors» 
et  les  bords ;  dé '  l'abdomen  ont  un' duvet  fauve  ;  les  aile» s*, 
noirâtres.  Elle  se  trouve  en  Barbarie  et  en  Espagne. 
'  Le  Bombile  barbu  d'Olivier '(  Encycl.  Méthy )  paroft t*. 
très-voisin  de  là  pangonie  latérale  de  Fabriçius.  . 

La  Nouvelle-Hollande  produit  quelques  espèces  du  wX0 
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PANGOR.  Espèce  de  Souchètoui  croit  dans Hn^ 

PANGUESO  et  Pànhueso.  V.  Pan-y-qveso.(l&) 

*  PANGULLING.  A  Java ,  c'est  le  Pangolin.  M  ** 

(DESH.) 

PANHURSO.  Nom  du  Thla^pi  ',  en  Espagne.  N     I" 
PANIA-PANIABA.  Rhéede  donne  ce  nom  au  Cfl*  f 

PANÏC  ou  PANÏS  ,  MILLET  ,  Panicum,  Lûm  (rî^|î 
drie  digynie.  )   Genre  de  plantes  à  un  seul  cotylédon»** 
famille  des  Graminées ,  qui  a  beaucoup  de  rapport**1 
IesHou.QUES.ou  SoftGnOs,et  dans  lequel  les  balles^1? 
les  sont  uni  flores,  et  les  fleurs  disposées  soit  en  épi»,8   t. 
panîcuie  lâche  ou  serrée,  et  souvent  garnies  de  $olC* 
calice  de  chaque  (leur  est  formé  de  trois  balles,  dont006  _, 
extérieure  et  beaucoup  plus  petite  que  les  deux  autre*  î  ^ 
les -ci  sont  égales,  opposées,  kôvales  et  à  pointe  aigrô*^ 
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.Deux  valves  cartilagineuses  et  persistantes  représen- 
la  corolle ,  et  renferment  trois  é  lamines  à  filets  capil- 
5  ei  à  anthères  oblongues.  Le  germe  est  supérieur  et 
le:  il  porte  deux  styles  minces,  couronnés  par  tics  slig- 
;  s  plumeux ,  et ,  après  sa  fécondation  ,  il  se  change  en 
semence  arrondie;  un  peu  plate  d'un  côlé  et  adhérent! 
valves  delà  corolle.  Les  genres  Ecbisolène  ,  Echino- 

.  ,oplismene,penniset,g\mn0trix,  pénicellaire  , 
ode,  Trachys,  Aotiijenante,  Digitaibe,  Solaire, 
tiHE,  Paiïact«ne,  Anathère,  ont  été  établis  aux  dé- 

de  celui-ci. 
;s  panîcs  ,  dont  on  connoît  près  de  deux  cents  espèces  , 
isent  dans  des  pays  et  dans  des  climats  différons;  la  plu- 
sonldes  herbes  :  il  y  en  a  dont  la  tige  est  ligneuse;  un  de 
-  ci ,  Y  nrburescent ,  est  appelé  bamhuu  de  haie ,  et  se  sul>  - 
e  quelquefois  aux  usages  du  vrai  Bambou  (  V.  ce  mot  )  : 
iconp  servent  ou  peuvent  servir  de  fourrages;  quelques 
ces  sont  cultivées  pour  leurs  graines,  qu'on  donne  aux 
*ux  et  à  la  volaille,  et  que  les  hommes  mangent  aussi 
"filées  de  différentes  manières.  De  ce  nombre  sont  : 
e  Pams  cultivé  ,  ou  petit  Millet  a  épi  ,  ou  Mim.et 
OISEAUX,  Ptuiirum  ilalicum,  Liuu  ,  dont  on  dislingue  deux 
êtes  :  l'une  à  épis  barbus,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  de  cou- 
pourpre  ;  l'autre  à  épis  nui.  La  première  a  une  lige  plus 
êe  que  la  seconde,  des  feuilles  plus  grandes,  des  épis  plus 
rjgés  et  plus  gros;  mais  dans  les  deux  variétés,  les  racines 

fortes  et  fibreuses,  les  liges  droites  et  noueuses  ,  et  les 
Iles  semblables  ,  pour  la  forme  ,  a  celles  du  roseau  ,  gla- 
:  ,  ei  cependant  revêtues  d'un  duvet  a  l'entrée  de  leur 
uî  embrasse  la  lige.  Les  semences,  qui  varient  de  cou- 
ijI  lisses  et  luisantes:  les  oiseaux  les  aiment  beaucoup; 
sert  communément  pour  engr.iisser  la  volaille;  dam 
feues  pays  et  dans  des  temps  de  disette  ,  on  fait  du  pain 

l.i   farine  qu'elles  donnent ,  ou  ou  mange  celte  farine 

In  I  .il  ou  dans  du  bouillon.  Cette  plante  est  aa- 

I  e  .1  originaire  de  l'Inde  ;  on  la  cultive  en  grand  depuis 

— ti  uips  dans  quelques  contrées  de  l'Europe  ,  surtout  en 

t-  cl  en  Allemagne.   Nous  dirons  tout  a  l'heure  uu  mot 

culiure. 

l'iMC  MILLET,  Pardaim  mitiareum,  Linn. ,  est  cultivé 
binent  en   Europe,  dans  les  champs,  et  on  fait  à  peu- 

le  même  emploi  de  sa  graine,  qui  est  petite,  blanche, 
«juefois  jaune,  rougeâlre,  plus  ou  moins  funcée  :  elle 
^e  une  farine  peu  abondante,  nutritive,  excellente  eu 
Jlic.  Dans  le  midi  de  la  France  ,  et  particulièrement  a 
(leaux  ,  on  prépare   avec  celte  graine   moodée  et  cuite 
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dans  du  lait,  un  mets  fort  agréable  et  qui  ressemble  assez»  l**- 

Cette  espèce  de  panic  est  annuelle ,  comme  la  précéda- 1  "\ 
te  ,  et  originaire  du  même  pays.  rbU 

Ces  deux  sortes  de  millets  aiment  les  sols  légeOi  I 
mais  substantiels,  et  surtout  point  humides.  Us  craigne*  1^ 
beaucoup  les  plus  petites  gelées;  ainsi  l'époque  où  oakiràig 
sème  dépend  du  lieu,  du  climat  et  de  la  saison;  c'est  «A  r?*r 
uairement  en  avril  ou  en  mai;  on  doit  semer  fort  clair  di  r,n? 
la  volée ,  bien  recouvrir  la  semence ,  et  éclaircir  le  pliât*  F11*^ 
mois  après  sa  levée.  Quand  il  a  pris  de  la  force,  ilciUFiPf1"1 
propos  de  chausser  le  collet  de  sa  racine.  Pfoes  ; 

Le  Paisic  léger,  Pamcum  !œœ9  Lam.,  est  cultivé damhFrtyJ* 
Antilles ,  principalement  à  Saint-Domingue,  oùonPappdwig*^ 
herbe  de  Guinée,  nom  qui  indique  le  pays  dont  cette  espèctf  Wm  r^ 
est  originaire.  Elle  forme  un  bon  fourrage  :  on  en  coupe  b 
feuilles  et  les  jeunes  tïges  plusieurs  fois  l'année,  etofllfl 
donne  aux  chevaux  et  aux  mulejts ,  qui  en  sont  très-toA 
Ce  panic  a  une  racine  vivace  ,  aes  tiges  droites,  lisses d* 
ticulées,  d'un  vert  gai,  glabres  sur  les  deux  surfaces,  etpfe 

fées  par  une  nervure  blanche;  des  fleurs  verdâtres  et  s* 
arbes ,  disposées  en  panicules  terminales ,  lâches  et  aU* 
gées. 

On  cultive  aussi ,  à  Saint-Domingue,  le  Pamc  coticrft 
Pamcum  grossarium,\Àxm.,  qui  y  croît  naturellement, et fii 
semé  dans  un  terrain  préparé,  fournit  un  pâturage  abonb* 

Les.PAMes  vert   et  verticillé,   sont    des  rnaufai*!^? 
herbes  les  plus  difficiles  à  faire  disparaître  des  jardins  enUf  Y£ 
rain  humide.  Leurs  graines  s'attachent  aux  habits  àts  ho*  Tp* 
mes  et  aux  animaux  qui  les  touchent ,  et  sont  ainsi  transpf*  l 
tées  au  loin.  y 

Le  pamcum  daclylon  de  Linnseus  est  une  espèce  de  Met  Y' 
dent  dont  on  fait  usage  en  médecine.  {Voyez  Chiï.ïîdDCI.)  |. 
Quelques  botanistes  en  ont  fait  un  genre  sous  le  nom  deDi-  * 
GiTAiRE  cite  plus  haut;  d'autres  l'ont  réuni  aux  PaspâUS. 
Voyez  ce  mot. 

Les  autres  espèces  de  panics  ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être 
ici  mentionnées ,  parce  qu'on  n'en  fait  aucun  usage.  Il  salit 
de  dire  qu'on  les  divise  en  panics  à  épis  et  en  panics  àpanics- 
les  ;  qu'çn  en  cpnnoît  près  de  deux  cents  espèces  décrites 
dans -les  auteurs ,  et  que  le  nombre  en  sera  sans  doute  beau- 
coup augmenté  ,  lorsque  les  botanistes  voyageurs  s'en  sera* 
plus  occupés  qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent,  puisque  Base, 
dans  les  environs  seuls  de  la  ville  dé  Cbarleston  ,  en  Ca- 
roline, en  a  découvert  vingt-deux  espèces  nouvelles,  gail 
compte  publier  dans  Y  Agroslogrqphie  CaroUwenne.  (o.) 


PAN 
CASTRELLA  de  Césalpin,  C'est  une  espèce  de 

l'uni,  um  viridc  ?  ).  (LU.) 

CASTRELLF,,    Panicastrtlla.  Genre   de    plantes 

i-  Michel  i  ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Racle. 

(b.) 
G AUT ,  Eryngium.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
nie  et  de  la  famille  des  ombelliféres  ,  qui  présente 
ictères  :des  fleurs  rassemblées  en  tête,  accompagnée» 
olucre  de  plusieurs  folioles  roules  ,  ordinairement 
des  et  épineuses,  et  composées  de  :un  calice  divisée» 
liesel  persistant;  une  corolle  de  cinq  pétales  ob longs, 
;  cinq  étamines  i  un  ovaire  inférieur,  surmonté  de 
es,  à  stigmates  en  tète  ;  une  semence  ovale,  oblon- 
ibre  ou  hérissée  ,  couronnée  par  le  calice  ,  portée 
éceptacle  conique,  et  séparée  par  des  pailletl.es.  lan- 
et  piquantes. 

nre  renferme  des  plantes  annuelles,  bisannuelles  on 
dont  les  ombelles  sont  souvent  irrégulières  et  ra— 
et  les  feuilles  simples  on  composées,  ordinairement 
.  •  On  en  compte  une  cinquantaine  d'espèces,  suivant 
:he  qui  en  apublié  une  superbe  monographie  ,  parmi 
es  les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  sont  : 
AMi.iiï  Fétide  ,  qui  a  les  feuilNÉ  radicales ,  lancéo- 
utelées;  les  florales  multifides  ,  et  la  tige  dichoiomc. 
>uve  dans  l'Amérique  méridionale  et  en  Caroline,  où 
bservé  dans  les  lieux  humides.  H  répand  une  odeur 
uand  on  l'écrase,  et  produit  une  amertume  très-forte 
m  le  mâche.  Sa  décoction  passe  pour  un  excellent  le- 

H1CAOT  AQUATIQUE  qui  a  les  feuilles  en  forme  d'épée, 

par  des  épines ,  leurs  fleurs  entières  ,  ei  la  tige  sim- 
ient  en  Virginie  et  en  Caroline ,  dans  les  marais ,  sur 
des  rivières  ,  dans  l'eau ,  ainsi  que  je  l'ai  observé. 
anicaut  m  akitiml  qui  a  les  feuilles  radicales  presque 

plissées ,  épineuses  ;  les  liles  de  fleurs  pédonculees, 
ailletles  à  trois  pointes.  Il  se  trouve  sur  les  bords  de 

:  c'est  une  assez  belle  plante ,  dont  les  feuilles  sont 

et  d'un  blanr  bleuâtre. 
AM1CAUT COMMUN,  Eryngium  campestre,  qui  alesfeuilles 
es  amplciicaules,  plnnees  et  lancéolées.  On  le  trouve 
londammenl  par  toute  l'Europe  ,  dans  les  lieux  incul- 
ir  le  bord  des  chemins.  Il  est  connu  sous  le  nom  de 
il ,  chardon  roland  ,  chardon  a  cent  tètes.  Toutes  ses  par- 
ut d'usage  en  médecine  ,  et  surtout  sa  racine  qui  est 
que  ,  néphrétique  ,  propre  à  exciter  les  régies.  On  la 
et  on  la  fait  prendre,  avec  la  grajne,  pour  remédier  à 
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rimpuissance.Eile  est  au  nombre  dcstûnq  petites  racine^  |c 
ritives.  Après  l'hiver  ,  la  carcasse  de  ce  panicaut  estsomt  |K 
emportée  parles  vents,  et  roule  dans  les  plaines  d'une  m-  -|L 
nière  assez  pittoresque.  Son  incinération,  au  moment  fckl/ 
floraison,  fournit  beaucoup  de  potasse,  lorsqu'on  l'opère  le*  1| 
tement  dans  un  trou  creusé  en  terre  ;  et  il  est  quelquefoisil! 
abondant  dans  certains  cantons  ,■  qu'il. y  auroit  un  bénéfcel/ 
important  à  ne  pas  le  laisser  perdre. 

Le  Panicaut  améthyste,  qui  a  les  feuilles  radicales  tri* 
fides ,  et  celles  de  la  base  presque  pinnees.  11  se  trouve  4  It 
Espagne.  Sa  belle  couleur  de  bleu  clair  le  rend  remarqiuMe.  |l 

Le  Panicaut  des  Alpes,  qui  aies  feuilles  radicales  en  cw*ï 
celles  de  la  tige  ternées  et  fendues,  et  Pinvolucre  fini, 
épineux  et  cilié.  Il  se  trouve  dans  les  Alpes.  G'est  une  plaie  |q 
très-élégante  par  sa  forme  et  sa  couleur  bleu  clair,  (b.)      I 

PAN1CEA.  On  a  décrit  autrefois  sous  ce  nom  plane**  |t, 
espèces  de  Panicum  ,  et  quelques  graminées  à  (leurs  en  ëfi  I 
mollet,  (ln.)  I . 

PAN1CO.  Nom  portugais  des  Paris  et  Millet,  (le) 

PAN1CO  d'Amérique.  C'est,  en  Italie,  le  nom  que  fa 
donne  à  la  Permcaire  de  Virginie,  Ptjyg.  virginictim.  (p) 

PAN  ICO     d'Espagne.    Les    Italiens    nomment  »*- 

FAMARANTHEPAHI^JB.  (LW.)  ■'' 

PAN1CULARIA  d'iieister.  Ce  genre  de  plante  renUt 
dans  celui  des  Paturins.  (ln.)  |ty 

PAN1CULE,  Panicula.  Disposition  de  fleurs  ou  de  frok 
dont  les  pédoncules  divisés  plusieurs  fois  et  de  différentes  mt 
nières ,  s'élèvent  inégalement,  (d.) 

PANICUM.  Ce  nom  dérive  du  latin  panicula  ,  panache. I 
fut  donné  à  la  plante  panicum  ,  parce  que  ses  graines  ,  très- 
nombreuses,  sont  portées  sur  un  grand  nombre  de  rameau 
disposés  en  panaches  ou  pompons.  On  veut  aussi  qu'il  (Write 
de  panis  ,  pain  ,  parce  qu'on  faisoit  avec  les  graines  àapaù- 
cum  un  pain  semblable  à  celui  que  l'on  faisoit  avec  le  muwm9 
mais*  moins  nourrissant.  Le  panicum  des  Latins  ,  celui  men- 
tionné par  Pline  ,  est  le  meliné'ou  melinos  etefymos  des  Grecs, 
citç  ou  décrit  par  Théophraste  et  Dioscoride.  On  le  recon- 
noît  dans  noire  panic  commun  ,  panicum  italicum.  L.  Trag* 
veut  que  ce  soit  Yholcus  bicolor ,  Linn.  ,  espèce  de  sorgho. 

Les  panicum  de  C.  Bauhin  sont  notre  panicum  italicum  et 
ses  variétés ,  et  Yholcus  spicatus.Tc&gas  nomme  le  Maïs,  pa- 
nicum perçgrinum  ;  celte  même  plante  et  les  Sorghos  sorti** 
panicum  indicum  de  beaucoup  d'auteurs  contemporains  au 
deux  cités  plus  haut. 

Tournefort  ne  laisse  ,  dans  son  genre' panicum,  mie  le  p+- 
nicum  italicum  et  les  espèces  à  fleurs  en  épis  du  genre  f*+: 
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,  Lïnn.  ;  celu^ci  contient  en  oulre  le  millum  et  quelques 

"    Tournefort.  On  a  f.iii  oprniènmeni  ,  àsesdépvns, 

tckiuQ<:htou,se!<iiiti,niuidon,  oplis menus,  liymenaclme, 
pciticitluria  ,  digùuiia  ,  araiidiimn'u  ,  muilheram  ,  urtlwrhlada  ,  et 
quelques-unes  îles  espères  que  lànoxas  ei  aulres  bnlaiiisle* 
f  avaient  rappariées  ,  sont  renvoyées  aux  génies  pufpulum , 
pol^poffan,  pr iiuisHum ,  fiymaulrix,  a,xonopus,  antènnaiitia,  echi- 
'iot,tii.',  trachys,  etc.,  etc.  V.  Panic.  (ln.) 

PANIOS.  Nom  donné  par  lés  Grecs  à  leur  conyta,  et 
adopté  p:ir  Adanson ,  pour  désigner  le  genre  Ërigeron  dé 
Limions-  (ln.) 

PAN1S.  V.  Panic.(d.) 

PANITING-ROOT.    Nom  anglais  du  Grémil  des 

CHAMPS.  (l.\.) 

PANITSJIKA  MARAM.  Arbre  du  Malabar,  qui  parott 
Élre  le  MasgoustaS.  (ln.) 

PA-NIU.  C'est,  en  Chine,  lé  nom  du  iagunea  cochia- 
chinensis  de  Loureiro.  (LN.) 

-   PANIZOLA.  Le  I'anis  dks  vignes,  Panicum  viride,  porté 
te  nom  en  Italie,  (lu,) 

PANJA-PANJALA.  Nom  malabare  d'une  espèce  de 
Fromager  ,  Bombus' penlandrum ,  Lïnn.  (ln.) 

PANJA  el  PANSA  ou  KUSA  PANJA.  Divers  noms 
japonais  de  la  DanaïOe  fétide,  (ln.) 

PANKAMA.  Poisson  de  mer  de  la  Guyane,  dont  la 
Kfaa!r  est  glutineuse  el  fort  estimée.  J'ignore  le  nom  du  genre 
auquel  il  appartient,  (b.) 

PANKE.  Plante  du  Chili ,  qui  sert  à  teindre  ef  à  tanner 
les  cuirs,  et  qui  forme  un  genre  ,  selon  Lamarck.  D'auirei 
.botanistes  la  regardent  comme  congénère   arec  le»  GunE- 

US.  (B.) 

PANNA.  Un  des  noms  indiens  du  Bétel,  (ln.) 
I      PANNA  KELENGU  MAR \VA.  Fougère  du  Malabar, 
qui  se  rapporte  au  Polypode  a  feuilles  de  chêne,  (b.) 

PANNEAUX  (tfùtaniijii*).  Ce  sent  les  deu»  battans'  on  les 
faux  valves  de  la  Siliquk.  V.  ce  mot.  (d.) 
|     PANNKTIÈRE.  Nom  de  la  Blatte  de  cuisine,  Bluti* 
taientalù  ,  Fabr.  t  dans  quelques  endroits,  (de^m.) 
'      PANNEXTERNE.  Synonyme  d  Ëpicabpe;  c'est  l'en- 
Veloppe  extérieure  des  Fri  m»,  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
'  ment  leur  Egohce  ,  leur  Peai.  V.  ces  mots,  (b.) 
'      PANN1N  TERNE.  Membrane  qui  tapisse  le  plus  sou- 
vent l'intérieur  des  Péhicahpes.  Cesi    le    SarcoCaRpe  de 
iquea  botaniste*.  V.  ces  muU  et  celui  de  Fit  cit.  (fi.) 


465  P 

PANNES  (Faueatmerié).  V.  Penses,  (s.) 

PANNI  VALU.  F.Solobt.(lw.) 

PANOCOCO.  Très-crand  arbre  de  Guyenne  ,  Ami.. 
bois  est  très-dur.  C'est  TÊrythrine  a  fruits  de  cotiail.  Ou 
l'appelle  bois  de  fer  Le  petit  panocor.o  est  I'AbrUs.  (b.) 

PANOE.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  vateria  ,  Lion. 

(LX) 

PANOMA.  F.  Panava.  (s.) 

PANON-  Oiseau  de  r Amérique  méridionale  ,  peu  con- 
clu; il  a  la  taille  d'un  petit  corbeau, 'la  poitrine  rouge,  le  W 
cendré  ;  il  se  nourrit  du  fruit  d'une  espèce  de  palmier,  (v.) 

PANOPE  ,  Chenolopes,  Moehring,  Gea.  68  ;  Àka  ,  LatJi. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  nageurs ,  de  la  tribu  des  Ari- 
I.lopodes  et  de  la  famille  des  Bkacjiyptères.  V.  ces  njoti. 
Caractères:  Bec  couvert  à  sa  base  de  petites  plumes  veloutée, 
plus  long  que  la  tête  ,  très-comprimé  latéralement ,  beaucoup 
plus  haut  que  large ,  sinonnétransversalemcnt  vers  le  boui 
île  ses  deux  parties  ;  mandibule  supérieure  recourbée  el 
comme- coupée  carrément  à  sa  pointe;  l'inférieure  anguleuse 
en  dessous  vers  son  extrémité  et  aiguë"  ;  narines  oblongnct, 
radiées  sous  les  plumes ,  près  de  r  ouverture  du  bec  ;  lan- 
gue ...  ;  ailes  impropres  au  vol,  à  rémiges  très-eoar- 
tes ,  la  deuxième  la  plus  Langue  de  toutes  ;  trois  doigts  de- 
vant, entièrement  palmes;  le  postérieur  nul  ;  queue  com- 
posée de  seize  pennes. 

Ce  genre  ne  contient. qu'une  seule  espèce,  décr île  a  l'article 
Alque  sous  la  dénomination  de  grand  alr/ut  on  grand  pia- 
g-iuia.  Elle  a  ,  dans  la  conformation  de  son  bec  ,  une  très- 
grande  analogie  avec  les  macareux;  mais  elle  en  diffère  essen- 
tiellement, en  ce  que  ses  ailes  ne  sont  nullement  propresau vol, 
ce  qui  la  rapproche  des  manchots,  dontelles'éloigne  cependant, 
parce  que  ses  ailes  sont  garnies  de  véritables  rémiges,  quoique 
très-courtes.;  tandis  que  celles  des  manchots  n'en  présentent 
pas  le  moindre  vestige,  (v.) 

PANOPE  ,PanoPù.  Genre  de  coquilles ,  de  la  classe  an 
bivalves,  transverses,  inégalement  bâillantes  aux  deux  bout*, 
pourvues  antérieurement  d'une  callosité  deciirrente,  et  pos- 
térieurement d'une  dent: cardinale  un  peu  comprimée  et  ar- 
quée ,  d'un  ligament  extérieur,  rie  crochets  légèrement  proW 
bérans,  et  de  deux  impressions  musculaire»; 

Ce  genre  ,  établi  par  Menant  de  la  Groye  ,  renferme  dent 
espèces  :  une  marine,  qui  est  le mya  gly-rimeris des  auteurs. 
qu'Aldrovaflde  a  décrite  etfiguréeel qu'où  thiavedaKslesmen 
d'Europe  ;  l'autre  fossile  et  nouvelle,  et  trouvée  prés  de  Phi 
tance.  Ce  soat  de  grandes  coquilles  intermédiaires 
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Myes  ,  les  SoLETts  et  les  Glycimeres.  Elles  sont  très-rares 
dans  les  toi  Ici- lions,  (b.) 

PANOPS.Ahm/w,  Lam.,  Lalr.,  OHv.  Genre  d'insectes, 
de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  lanyslomes,  tribu  des 
résiculciix. 

Mous  devons  la  contioissance  de  ce  genre  à  M.  le  cheva- 
lier de  La  m  arcs ,  qui  en  a  publié  les  caractères  dans  les  An- 
nales du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Ce  genre  appartient 
évidemment  à  ce  peut  groupe  de  diplères  ,  que  j'ai  désigne 
sous  le  nom  Aevisiculeux  ,  et  qui  se  compose  des  acrochres ,  des 
hénops  de  M.  Meigenel  de  mesirvrtes.  Les  panopsont de  même 
due  lesCyrteS  {acracefa ,  Fab.),  une  trompé  longue,  cylin- 
drique, élendue  horizontalement  sous  le  corps,  el  accom- 
pagnée, à  sa  base,  de  deux  palpes  saillatis,  presque  filiformes 
et  biarliculés;  mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  antennes  qui 
■Ont  cylindriques,  avancées,  un  peu  plus  longues  que  la  ii'-ie, 
de  trois  articles  ,  dont  les  deux  premiers  sont  courts  et  dont 
le  dernier  estlong  ,  sans  divisions  appareilles. 

On  en  connoft  deux  espèces,  et  qui  sont  propres  l'une  et 
l'autre  à  la  Nouvelle-Hollande,  où  elles  ont  été  trouvées 
par  Péron  et  M.  Lesueur. 

i,a  première  est  la  Panops  de  Baodïn  ,  panops  BatuL'n!  , 
I>afn. ,  Ami.  dit  Mus.  dbhl.  nat.  ,  tom.  3 ,  pi.  as ,  fig.  3.  Son 
corps  est  long  de  six  lignes ,  noir ,  avec  les  genoux  et  le  bout 
ries  jambes  blanchâtres  ;  les  yeux  lisses  sont  peu  distincts  ;  les 
antennes  sont  entièrement  noires,  et  leur  dernier  article  est 
aminci  à  son  extrémité. 

Ïa  seconde  espèce  est  le  Panops  flavipèbe,  pantfn 
flavt'pa,  Latr. ;  Ewyl.  mtihtid.  Klle  est  d'un  noir  bronzé,  avec 
la  base  des  antennes,  les  jambes  et  les  tarses  jaunâtres  ;  les 
yeux  lisses  sont  appareils  et  portés  sur  un  tubercule  ;  le  der- 
'  lûei"  article  des  antennes  est aminci  à  sa  base,  (l.) 
1  PANOKPATES  ,  Panorpalœ.  Tribu,  auparavant  famille, 
■'d'insectes  de  Tordre  des  névroptères,  famille  des  plani- 
•ennes  ,  formée  du  genre  paiwrpa  de  Lin  a  a:  us  et  qui  a  pour 
's«aractàre$;  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  antennes  filil'nc- 
I' .roef-.ou.se  lacée  s  ,  composées  d'un  grand  nombre  de  peiîls 
;  articles;  extrémité  antérieure  de  la  tête  prolongée  en  forme 
i  de  bec  ou  dç .trompe. 

Cet  II;  tribu  comprend  les  genres  :Nkmoptf.re,  Panorpe  , 
Citiaqle,  e,t  lionÉE.  V.  ces  mots,   (l.) 

PANOHPE  ,  PuWUVfl,,Linn.,Geoff.,Deg.  ,Fak  ,etc. 

■  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  névroptères ,  famille   des 

■  planipennes  ,  tribu  des  panorpates. 

"      Soug  le    nom  générique   de    panorpe  ,   les    nalur.il:  jl  es 
oie'ot  réuni  des  insectes  qui  ont  bien  des  traits  dislinctifs 
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communs ,  tels  que  des  antennes  filiformes  ou  sétacéesfsflO* 
pies ,  et  composées  d'un  grand  nombre  de  petits  articles;  de» 
tarses  à  cinq  articles ,  et  l'extrémité  antérieure  de  la  tête 
prolongée  en  forme  de  museau  ou  de  bec  ,  mais  qui ,  consi- 
dérés sous  d'autres  rapports,  présentent  des  différences  m*, 
jeures,  et  d'après  lesquelles  j'ai  établi  les  genres  :  némopûn, 
bittaque  et  borée.  Celui  des  panorpes  a  maintenant  pour  carac- 
tères :  les  deux  sexes  ailés  ;  ailes  couchées  horizontalement 
Sur  le  corps  ^égales ,  réticulées;  leur  réseau  formé  de  grades 
mailles  ;  antennes  sétacées  ;  de  petits  yeux  lisses  ;  quatre 
palpes  ;  tarses  terminés  par  deux  crochets  et  une'  pelote  ;  Ici 
trois  derniers  anneaux  de  l'abdomen  du  mile  en  forme  de 
nœuds  arrondis  ,  imitant  la  queue  dTon  scorpion  ,  et  dont  Iç 
dernier  plus  gros  ,  en  pince  ;  l'abdomen  de  la  femelle  coni- 
que et  finissant  en  une  pointe  écailleuse. 

Ces  insectes  ,  que  l'on  trouve  sur  les  buissons ,  dans  les 
bois  et  les  lieux  numides ,  ont  été  nommés  par  Geoffroy 
mouches-scorpions.  Ils  vivent  de  rapine  ;  leurs  transformation! 
sont  inconnues. 

'<  La  Panorpe  commune  ,  Pahorpa  commuais  ,  Linn.  ;  pi.  M, 
39 ,  1  de  cet  ouvrage  (  la  femelle .) ,  a  environ  sept  lignes  de 
longueur;  ses  antennes  sont  noires,  avec  le  premier  article 
d'un  fauve  obscur  ;  la  tête  est  noire ,  avec  le  bec  brun  et  m 
peu  de  faune  près  du  col  ;  le  corselet  est  d'un  brun  noirâtre r 
tacheté  de  jaune  ;  les  ailes  sont  transparentes  ,  avec  des  ta* 
ches  noires  ,  plus  ou  moins  nombreuses  ;  l'abdomen  est  noirt 
avec  les  trois  derniers  articles  fauves  ;  les  pattes  sent  d'il 
fauve  pâle. 

La  Panorpe  germanique  ,  Panorpa  germanica ,  ÎJnn.  ; 
est  une  fois  plus  petite  que  la  précédente  ;  sa  queue  est 
plus  pâle  ;  les  ailes  n'offrent  qu'une  tache  obscure  ,  située  à 
leur  extrémité  et  un  point  de  la  même  couleur  au  borf 
extérieur. 

La  Panorpe  scorpion  ,  Panorpa  scorpio ,  apportée  de  1* 
Caroline  par  M.  Bosc ,  est  d'un  noir  foncé.  Les  ailes  soit 
de  cette  couleur  avec  des  taches  blanches  ;  l'abdomen  est 
d'un  brun  rougeâtre  M.  Léacb  l'a  figurée  dans  ses  Mélanges 
de  Zoologie  ,  pi.  g4»  fig  3 ,  £. 

11  y  a  représenté  ,  fig.  1  et  ar ,  sous  le  nom  d'à/finis ,  uk 
autre  espèce  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  qui  avok  été 
nommée  par  Olivier  (  Encycl.  méthod.)  r  n  mira,  /jurisfr; 
elle  est  d'un  roussâtre  obscur  9  avec  des  points  et  de*  tack* 
noirâtres  sur  les  ailes.  (L.) 

PANOUIL.  Synonyme  de  Maffs.  (s.) 

PANOVER-TS1ERAVA,  C'est  laMÀCRK  dans  l'Inde, 


i: 


PAN  £<y 

(  irapa  notons ,  Linn.  )  ;  elle  est  figurée  pi.  33  du  second  vo- 
lume de  Vhvrtus   malafiaricus.  (lk.) 

PANPHALÉE  ,  Pcwpkalta.  Genre  établi  par  Lagasca. 
Dans  sa  classification,  cet  auteur  le  place  parmi  la  syngénésie 
égale  el  dans  la  famille  des  bilabiécs.  Ses  caractères  sont: 
calice  de  sept  folioles  égales  et  sur  un  seul  rang:  sept  fleu- 
rons égaux,  bilabiés,  portes  chacun  sur  un  petit  calicepropre; 
oint  daigreites  ;  réceptacle  alvéolaire  ;  on  n'indique  pas 
:s  espèces  de  ce  genre.  ( b.) 

PANSAPAN.  Nom  qu'on  donne  à  Ceylan  au  bois  de 
SaPANouBresilleT  des  lndes^dtsalpina sapan,  Linn.).(i.N.) 

PAN-PORCINUS  de  Césalpin.  C'est  le  cyclamen  d'Eu- 
rope.  (LN.) 

PANSE,  Rumen.  C'est  le  plus  grand  des  quatre  estomacs 
des  Ruminans.  Il  sert  comme  de  dépôt  aux  herbes  dont  ces 
animaux  se  nourrissent.  Après  les  y  avoir  laissées  quelque 
temps  ,  ils  les  font  remonter  A  la  bouche  par  un  mécanisme 
particulier,  pour  les  triturer  de  nouveau  ,  et  ensuite  les  ali- 
mens  passent  directement  dans  les  autres  estomacs. 

Jja  panse  des  chameaux  a  cela  de  particulier,  qu'elle  est 
garnie  de  vésicules  ou  de  réservoirs  cellulcux  ,  ou  l'eau  se 
conserve  long-temps  pure  ,  et  sans  se  corrompre.  V.  ESTO- 
MAC et  Rumination,  (des  m.) 

PANSEBASTOS.  V.  Paneros.  (lu.) 

PANSI.  Nom  anglais  de  la  Pensée  (  viola  trieolor.  }  (LW.) 

PANTACHATES.   Les    agates   mouchetées  comme   la 

Eeau  de  la  Panthère  ,  sont  ainsi  nommées  par  Wallcrius, 
e  minéralogiste  croyoil  que  ces  agates  sont  les  Pantacra- 
TES  et  Pardalios  des  anciens,  (ln.) 

PANTACOUSTOS  et  MANÉTOS.  Noms  du  Chèvre- 
feuille ,  en  Languedoc.  On  donne  le  fruit  de  cet  arbuste  a. 
la  volaille.  (LN.) 

PANTAGATON.  L'un  des  noms  grecs  donnés  au  Pule- 
gium.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PANTE.  Plantu  figurée  dans  Rumphius,  et  qui  fait  partie 
des  Gensesgs.  (b.) 

PANTERNO.  L'on  donne  ce  nom,  en  Languedoc,  aune 
espèce  d'AaiSTOLOCHE  (  aris/.  rotunda ,  L.  ).  (ln.) 

PANÏAGRUELION.  Nom  duchanvre.  Le parûagruellon 
tativuge  est  I'EupatoÎre  commun,  (ln.) 

PANTHER.  Sous  cette  dénomination,  les  anciens  Grecs 
designoieotl'  Hyène,  selon  quelques  auteurs,  el  notamment 
M.  Cuvier  ;  et  le  Cracal  ,  selon  d'autres-  (uesm.) 

P  ANT  HERA.  Pierre  des  anciens ,  nommée  aussi  Evanto, 
qui  est  marquée  de  diverses  couleurs  ,  de  façon  à  ressembler 
à  la  peau  d'une  panthère  ;   on  la  trouvoil  dans  la  Médie.  Ces 


47o  PAN 

taches  étoient  noires  ,  rouges,  blafardes  ,' vertes  ,  iponr~ 
près  ,  etc.  L'on  disoit  que  si  quelqu'un  regardent  le  sotd 
levant  à  travers  cette  pierre;,  toute  la  journée  H  vien- 
droit  à  bout  de  ce  qu'il  entreprendroit.  Cette  fable  a  hk 
croire  à  plusieurs  auteurs  que  le  nom  de  panthera  rappt- 
loit  la  force  ou  le  pouvoir  de  vaincre  tout ,  qualité  physi- 
que propre  à  la  panthère.  D'autres  auteurs  n'y  voient,  et  arec 
raison ,  qu'une  agate  jaspée  ou  bréchée.  (ln.) 

PANTHÈRE  ,  Felis  pardus.  Quadrupède  africain,* 
genre  des  Chats.  Cette  espèce ,  qui  n'est  bien  détermiiiée 
que  depuis  quelque  temps ,  est  intermédiaire  par  sm  taille, 
et  pour  le  nombre  de  taches  dont  sarobe  est  marquée,  entre 
le  Jaguar  d'Amérique  ,  felis  unça  ,  Linn.  7  et  le  LÉOPAO 
d'Afrique  ,  felis  leopardus.  V.  l'article  Chat,  (desm.) 

PANT1ATIQUE  ,  F anii mie  a.  Nom  donné  par  Picard! 
au  genre  de  plantes  appelé  Cadie  par  Forster  ,-  et  S»a** 
doncéë  par  Desfontaines,  (b.) 

PANTICERATON.  L'un  des  noms  des  Pivoines,  cta 
les  Grecs.  V.  PjEONIa.  (ln.) 

PANT1ÈRE  (chasse).  Espèce  de  fileta  prendre  les*- 
casses  à  leur  passage  ;  il  y  a  des  pondère*  simples  ,  et  des  pair 
itères  à  bouclettes  et  çont remaillées,  ff.  l'article  BÉCASSE.  (V.) 

PANT1NE.  On  donne  ce  nom  à  I'Ophryde  homme,  à 
raison  de  la  forme  de  sa  fleur,  (b.). 

PAN TOFFELHOLZ.  Le  Chêne-liège  porte  ce  nom 
allemand,  (ln.) 

PANTOFFELN  et  PANTUFFELN.  Ces  deux  nos* 
désignent  la  Pomme-de-terre  en  Allemagne,  (ln.) 

PANTOIS   ou    PANTOIMENT    {fauconnerie).  Es- 

Ïèce  d'asthme  qui  attaque  les  oiseaux  de  vol.   Voyez  au  mot 
'aucon.  (s.) 

PANTOPTÈRES.  Famille  de  poissons  apodes  établie 
par  Duméril ,  et  dont  les  caractères  sont  :  poissons  ossemâ 
branchies  complètes ,  manquant  de  nageoires  paires  infé- 
rieures ,  et  munis  de  toutes  les  impaires. 

Les  genres   qui  y  entrent   sont  :  Murène  ,    Ophidie, 

AnARRHIQUE  ,  COMEPHORE  ,  MACROGNATHE  ,  XlPHIAS  ,  AM- 

modyte  ,  Stromatée  et  Rhombe.  (b.) 

PANTOUFLE  DE  NOTRE-DAJJ4E.  Nom  vulgaire 
du  Sabot  (  cypripedium  ).  (b.) 

PANTOUFlIER.  Poisson  du  genre  des  Squales (squa- 
lus  tiburo%  Linn.).  A  la  Martinique,  c'est  une  Euphorbe,  (b.) 

PANÏRIE.  C'est  TOphryde  homme  dans  quelques  can- 
tons, (b.) 

PANURGE  ,  Panurgus,  Panz. ,  Latr. ,  Spin.  ,  Olir.  ; 
Àfis%  Scop> ,  Kirby-,  Dasypoda  t  Fab. ,  Illîg.  Genre  d'insectes 
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'■  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte- aiguillons , 
nille  des  mellifères  ,  tribu  des  apiaires. 
Par  la  forme  générale  de  leur  corps ,  celle  do  leurs  pal- 
i  et  de  quelques  autres  parties  ,  et  par  leurs  habitudes  , 
i  hyménoptères  ont  de  l'affinité  avec  les  anâiènes  et  les 
typodes ;  mais  leur  fausse-1  rompe,  ainsi  que  celle  des  au- 
s  apiaires ,  se  dirige  d'abord  en  avant ,  et  fait  ensuite  un 
r  se  replier  en  dessous  ,  sur  elle-même  ;  rarac- 
slingue  ces  insectes  des  andrenètes.  Leur  corps 
t  velu  ou  pubscent  ;  la  tète  est  grosse  ;  les  antennes  sont 
,  grossissent  un  peu  vers  leur  extrémité  ,  et  forment 
depuis  leur  troisième  article,  une  sorte  de  fuseau 
longé  ou  de  massue  cylindrique.  Le  labre  est  petit ,  taillé 
a  manière  de  segment  de  cercla ,  incliné  et  reçu  dans  une 
hancrure  du  chaperon.  Les  mandibules  sont  étroites,  termi- 
'es en  pointe ,  striées  en  dessus  ,  et  sans  dentelures  au  côte 
terne.  Les  quatre  palpes  sont  sétacés  ,  menus  ,  et  presque 
■notables  pour  la  forme  et  la  couleur  ;  les  maxillaires  ont 
x  articles ,  dont  le  second  plus  long  ;  les  postérieurs  en  ont 
latre  ,  dont  le  premier  fort  allongé.  La  languette  est  li- 
aire.  Les  ailes  supérieures  ont  une  cellule;  radiale  et  ap- 
ndicée  ,  et  deux  cellules  cubitales,  presque  égaies  ,  dont 
nde  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes.  L'abdomen 
1  ovoïde  ,  aplati ,  et  armé  d'un  petit  aiguillon  dans  les 
nielles.  Les  jambes  et  le  premier  article  des  tarses  des 
ttes  postérieures  sont  très-velus,  dans  les  individus  du 
•tue  sexe  ;  cet  article  des  tarses  est  très-long.  Les  mâles  de 
elques  espèces  ont  les  cuisses  ou  les  jambes  postérieure* 
mées  d'une  dent. 

,es  panurges  sont  des  apiaires  solitaires  qui  vivent  sur  les> 
rs  ,  les  semi-flosculeuses  particulièrement.  Ils  habitent, 
□  général ,  les  pays  chauds  ou  tempérés,  et  font  leurs  nids 
ws  la  terre.  Leurs  mœurs  sont  analogues  à  celles  des  .la- 
podes. 

J'ai  décrit  dans  l'Encyclopédie  méthodique  six  espèces  de 
ce  genre.  Les  plus  connues  sont  :  le  I'ascrge  lobé,  pmurgus 
loùaltts ,  Vans.  ;  Andrena  tobata,  ejusd.  ,  Fana.  Inseçt.  Gain. 
fimt.  82  ,  tab.  16  ,  le  mâle;  ejusd.  Trachuia  tabula  ,  Moi  , 
ièid,  fasc.  gti,  lab.  18,  la  femelle  ;  Aph  catcarattt ,  Scep.  , 
Oliv.  ;  Apis  li/iritrelta,  K.irby,  le  mâle.  Son  corps  est  long  d'un 
peu  plus  de  trois  lignes  ,  très-noir  ,  luisant  •  pointillé  ,  avec 
des  poils  noirâtres,  les  antennes  sont  d'un  fauve  pâle  ,  *vec 
les  premiers  articles  uoirs  ;  le  milieu  du  bord  antérieur  du 
labre  est  bidenté  ;  les  jambes  et  les  tarses  des  pattes  pos- 
térieures surtout ,  sont  garnis  de  poils  roussâtres.  Les  cuisses 
postérieures,  du  mâle  ont  au  milieu  de  leur  coté  intente  une 
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dent  aiguë  et  crochue.  Les  ailes  sont  transparentes ,  avec  lu 
pervures  et  les  stigmates  noirâtres» 

Le  Panurge très -noir  ,  Panurgus  aier ,  Panz.  ;  éfaA 
Trachusaaira ,  ibid.,  fasc.  96,  tab.  19,  le  mâle  |  Apisbanskiêm^ 
Kirby  ,  le  mâle.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  précédent, 
très-noir ,  avec  les  antennes  et  les  mandibules  de  nette  cop- 
ieur ;  la  tête  est  grosse  ;  les  poils  des  jambes  et  ôcm  tarM 
sont  d'un  roussâtre  pâle  ;  les  cuisses  et  les  jambes  des  patia 

Ï postérieures  sont  simples  et  sans  épines  dans  les  deux  sexes; 
es  derniers  articles  des  tarses  sont  d'une  fauve  clair.  U  etf 
très-rare  aux  environs  de  Paris. 

Le  Panurge  dentipède  ,  panurgus  denà'pes ,  est  très-voin 
du  précédent  ;  mais  les  pattes  postérieures  du  mâle  ont  use 
dent  aux  hanches  et  les  jambes  arquées ,  avec  un  faisceau  de 
poils. 

M.  Kirby  paroît  avoir  connu  la  femelle,  et  1-avoir  regardée 
gomme  une  variété  de  son  apis  ursina.  (L.) 
^  PANZÈRE,  Panzeria.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
ïnonogynie,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties;  une  corolle infundibuliforme  ,  dont  l'ouverture  est 
fermée  par  les  poils  des  étamines  ;  quatre  et  a  mines  veines  ; 
un  ovaire  surmonté  d'un  style  ;  une  baie  à  deux  loges. 

Ce  genre  a  été  formé  d'une  plante  de  la  Caroline  à  feuille! 
linéaires,  que  Walter  atfoit  cru  être  un  Lyciet.  Willdenow 
a  donné  le  même  nom  à  I'Eperu  d'Aublet.  (b.) 
*  PANZERIE  ,  Panzeria.  Genre  établi  par  Moënch ,  pot* 
séparer  des  Agripaumes  les  espèces  dont  la  lèvre  supét 
Heure  est  en  voûte  et  l'inférieure  à  trois  lobes ,  dont  celai 
du  milieu  est  échancré.  11  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

PAN-Y-QTJESO.  Nom  espagnol  du  Thlaspi  cham- 
pêtre (  thiaspi  campesire  ,  L.  ),  pan  y-çuesillo  ,  est  celui  di 

THLASPI  BURSA-PASTORIS.   (LN.) 

PAO  DE  KOBRA.  Nom  portugais  du  Bpi$  de  cou» 

OEUVRE.  (LN.) 

PAO  FOGEL.  Nom  suédois  du  Paon,  (y.) 

PAO  DE  GALINHA.  Nom  dun  ver  qui  ronge  les  r*. 
cines  des  cannes  à  sucre.  V.  GuiratPeacqja.  (b.) 

PAO-ROSADO.  C'est,  en  Portugal ,  le  Gençt  nss  Île* 
Canaries  (  Genista  canariensis^  Linq.  ).  (ln.) 

PAO-SERINGA.  Nom  du  Hêvé  ou  Caoutchouc  se 
hk  Guyane,  (ln.) 

PAO-TUC  et  LE  A  M.  Ce  sont  le»  ooms  du  Waïs,« 

Cbine.  (ln.) 

PAON ,  Papo ,  Linn.,  Latb.  Genre  de  l'ordre  des  oiseamj 
Gallinacés  et  de  la  famille  des  Nudipèdes  ,  V.  ces  mou. 
Caractères  1  Bec  nu  à  sa  base  ,  robuste ,  convexe  en  dessus , 
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tan  peu  épais  ;  mandibule  supérieure  voûtée ,  plus  longue  que 
l'inférieure,  courbée  vers  leboul;  narines  garnies  d'uni; 
brane  gonflée  el  cari  il  agi  rieuse  ,  situées  près  du  capist 
sur  les  cotés  ;  langue  charnue  entière  ;  joues  en  partie  nues  ; 
tarses  du  mâle,  armés  d'un  éperon;  quatre  doigts,  troisdevanl, 
un  derrière  ;  ies  antérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane ;  le  postérieur  ne  portant  à  (erre  que  sur  l'ongle;  ailes 
concaves,  arrondies;  les  cinquième  et  sixième   rémiges  les 

S  las  longues  4e  toutes  ;  queue  composée  de  dix-huit  pennes 
imposées  en  forme  de  coin  et  susceptibles  de  se  relever,  avec 
les  plumes  du  croupion  qui  sont  larges  ,  fort  longues  ,  très- 
nombreuses  i  et  qui  étant  relevées  ,  forment  la  roue  chez  les 
niâtes  adultes,  (v.) 

Le  Paon  ,  Paoo  cristatus,  Latli.,  fig.  pi.  enlum.  de  VHist. 
nat.  de  Buffon  ,    n.«  433. 

Prêt  à  écrire  l'histoire  du  paon,  Unie  fallut  songer  a  le  pein- 
tre. La  riebe  et  élégante  description  qu'en  adonnée  Gueneaa 
3e  Monlbeillard,  et  qui  parut  assez  belle  pour  Être  attribuée 
a  Bnfton  ,  tout  en  charmant  mon  esprit  ,  ne  me  satisfaisoit 
sas  pleinement.  J'y  trouvois  à  la  vérité  le  brillant  des  idées  , 

harmonie  el  une  sorte  de  magie  dans  les  expressions  ;  mais 
1  me  scmblolt  que  plusieurs  beautés  du  paon  n'étoient  point 
réprimées  dans  ce  tableau  d'une  fraîcheur  exquise  et  d'un 
r\î  coloris.  Je  résolus  d'examiner  avec  attention  tous  ces  dé- 
ails  de  magnificence,  et  je  me  rendis  au  Jardin  des  Plantes,  où, 
Bans  un  vaste  enclos,  des  paons  sont  élevés  au  milieu  d'une 
quantité  d'autres  oiseaux  de  forme  et  de  nature  étrangement 
éloignées  ,  des  oies  et  des  canards.  Ces  paons  sont  familiers  ; 
la  approchent  dès  qu'ils  voient  quelqu'un  se  présenter  à  la 
trille  de  leur  enceinte,  et  viennent  pour  ainsi  dire  lui  deman- 
lerle  prix  de  leur  complaisance  à  se  faire  voir.  De  petits  mor- 
leaux  de  pain  suffisent  pour  les  retenir  près  de  l'observa-. 
eur.  Le  mâle  se  plaît  à  étaler  et  à  relever  en  roue  les  plumes 
•  e  sa  queue.  Si,  fatigué  d'une  forte  contraction  musculaire  , 
l'une  tension  générale  de  ses  nerfs  ,  il  laisse  retomber  dou- 
cement ces  longues  plumes  qui  paroissent  surchargées  de  tous 
Cs  trésors  de  l'Orient ,  un  claquement  de  la  langue,  sembla- 

t.:  à  celui  dont  les  cochers  excitent  leurs  chevaux  ,  suffît 
Tiur  l'animer  de  nouveau  et  lui  faire  reprendre  une  attitude 
'■>•)-  laquelle  il  devient  à  lui  seul  le  spectacle  le  plus  pom- 
peux et  le  plus  admirable.  Un  soleil  brûlant  des  feux  de  Ja 
-■"iiiiciile  verso  it  à  grands  Ilots  la  lumière  la  plus  vive  ;  J'occa,- 
■  '  f  i  n  étoit  favorable  ,  je  pris  la  plume  et  me  disposai  à  énu- 
*ie>erde  point  en  point  les  beautés  dont  l'ensemble  me  ravis- 

-'it.  Je  voulus  d'abord  parler  des  couleurs  du  plus  superb» 
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'des  plumages;  mais  lorsque  je  croyois  avoir  saisi  Tune  d'eltajj 
un.  léger  mouvement  de  l'oiseau  la  remplacent  par  une  autre 
non  moins  brillante,  non  moins  décidée.  Comment  saisir  ce» 
reflets  ondoyans,  cet  éclat  pétillant  mais  fagitif  de  l'or  été© 

Sierreries,  ces  riches  nuances  qui  se  multiplient  et  change* 
chaque  nouvelle  position  ?  Mes  yeux  étoieift  imprégnés  if  t 
cette  variété  d'effets  dans  le  plus  magnifique  échantillon  è  * 
l'opulence  de  la  nature  ;  ils  en  épreuvolent  une  sensauat 
moelleuse  et  suave,  et  n'en  étoient  peint  fatigués.  L'adaur* 
lion  s'empara  de  tout  mon  être ,  je  sentis  ma  plume  s'échap* 
per  de  ma  main  ;  un  pinceau,  la  palette  la  mieux  assortie, 
en  seroient  également  tombés,  et  je  renonçai  au  projet  de  itr 
dre  par  des  paroles  un  spectacle  ravissant  qui  me  eapûtoit, 
niais  qui  ne  me  permettent  plus  d'être  un  firoid  descripteur 

Je  ne  puis  donc  mieux  faire  que  de  renvoyer  x^o$  lectean 
il  la  belle  et  rapide  peinture  de  Gueneau  de  Montbeillui 
J^Voyeile  tome  27,  page  86,  de  mon  édition  de  V  Histoire  Nf 
tutelle  de  Bufifon.  )  Cependant  comme  ces  sortes  de  tableau» 
quelque  vrais  qu'ils  puissent  être  ,  par  cela  même  qu'assoit 
dessinés  à  grands  traits,  ne  conviennent  point  aux  natural»- 
tes  partisans  àts  détails ,  j'insérerai  ici  la  description  q* 
Mauduyt  a  eu  le  courage  d'écrire  d'après  Brisson^  en  dépeçai 
pour  ainsi  dire  froidement  les  beautés  que  la  nature  s  est  fil 
à  répandre  sur  le  paon  ,  avec  tant  de  grâce  et  de  profitais* 

«  Vu  dans  son  exemple,  le  paon  est  le  plus  beau  des  oiseaux; 
ij  réunit  la  grandeur,  l'élégance  dans  les  fermes ,  l'éclat  à 
plumage  ;  c'est  principalement  au  paon  qu'on  peut  appliquer 
ce  qui  a  été  dit  aussi  des  oiseaux-mouches  et  des  colibris,  qui 
semble  que  la  nature  ait  broyé  en  leur  faveur  les  pierres  pré4 
cieuses  pour  en  former  des  couleurs  qui  servissent  à  peindre 
leur  plumage;  aussi  richement  paré  que  cesbriiians  volatile* 
il  les  efface  par  sa  taille  ,  et  il  semble  que  ce  soit  poar  hi 
que  la  nature  ait  chargé  sa  palette,  tandis  qu'elle  n'emploie 
que  le  surabondant  pour  embellir  les  oiseaux  qui  partage* 
1$  magnificence  de  son  vêtement. 

«  Le  paon  est  de  la  grosseur  d'un  dindon  de  moyenne  taille: 
*a  longueur  est  de  trois  pieds  huit  pouces  ;  ses  ailes  plie* 
dépassent  dç  cinq  pouces  l'origine  de  ta  queue;  la  tête,  h 

Singe  ,  le  cou  et  la  poitrine ,  sont  d'un  vert  changeant  et 
eu  et  à  reflets,  dorés;  l'œil  est  placé  entre  deux feaades  Mat- 
chas  transversales  ,  Fune  supérieure,  plu»  longue  et  pto 
éttoite ,  l'autre  plus  courte  et  plus  large  ;  l'aigrette  qui  trte 
le  dessus  de  la  tête  est  composée  de  vingt~quatre  pîusN*; 
leurs  tuyaux  t,oat  garnis  dans  leur  longueur  de  barbes  rares,  I  *■ 
très-courtes,  noirâtres,  et  ils  spnt  couronnés  par  de  plus  lot*  |<» 
guet  barbes  du  même  vert  doré  que,  le  dessus  de  la  tête  ;  h 
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àos  et  le  croupion  sont  couverts  de  plumes  d'un  vert  doré  à 
reflets  couleur  de  cuivre  de  rosette  :  un  cercle  d'un  noir  de 
velours  termine  et  borde  ces  plumes  ;  elles  imitent ,  par  leur 
position  ,  l'arrangement  des  écailles  de  poissons  ;  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue  sont  très- nombreuses,  fort  lun- 
ettes et  partagées  eu  plusieurs  rangs  placés  au-dessus  les  uns 
des  autres  ;  les  plus  longues  de  chaque  rang  eu  occupent  le 
milieu  ,  et  les  latérales  vont  en  diminuant  par  degrés  ;  les 
jil'i  s  grandes  de  ces  plumes  ont  jusqu'à  quatre  pieds  e(  quel- 
ques pouces  ;  toutes  ont  la  lige  blanche,  garnie  dans  toute 
^a  longueur  et  des  deux  côtés  de  longues  barbes  ,  désunies  , 
4'uu  vert  doré  à  refiels  de  couleur  de  cuivre  de  rosette;  à  l'es- 
Irétmié  des  plumes  les  barbes  se  réunissent-,  elles  loi  ment  un 
■Épanouissement  entouré  desmèmesbarbes  qui  accompagnent 
lie  tuyau  dans  sa  longueur;  sur  le  centre  de  cet  épanouissement 
est  une  tache  que  sa  forme  afait  comparer  àunceil;  elle  est  d'uni 
noïr  violet  ;  elle  a  le  moelleux  du  velours  ;  uu  cercle  chan- 
geant en  bleu  et  en  violet  l'encoure  ;  il  est  lui-même  enfermé 
entre  deux  cercles  couleur  d'or  ,  mais  d'un  or  changeant  et  à 
reflets  :  les  plumes  du  dernier  plan  des  couvertures  ne  sont 

Éoiui  marquées  des  taches  que  je  viens  de  décrire  ;  elles  se 
:rmiu.ent  par  un  épanouissement  d'une  couleur  sombre,  et 
<1oij(  le  bout  est  comme  coupé  carrément  ;  le  ventre  et  les 
côtés  sont  d'un  vert  foDcé  noirâtre  et  mêlé  de  quelques 
légères  nuances  dorées;  les  jambes  d'un  fauve  clair;  les 
couvertures  du  dessous  de  la  queue  et  ses  pennes  sont 
«Tint  gris-brun  ;  elle  est  légèrement  élagée  du  centre  sur  les 
bonis  ;  les  petites  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  les  plu- 
kncs  scapiilaires  sont  variées  de  fauve  et  de  noirâtre  ,  et  d'une 
Ijtgère  teinte  de  vert  doré  sur  les  petites  couvertures  seule- 
ment ;  les  moyennes  sont  d'un  bleu  foncé  ,  changeant  eu  vert 
Horè  ,  et  lesgrandes,  les  plus  éloignées  du  corps,  sontrous- 
■aires;  l'aile  est  composée  de  vingt-quatre  pennes,  dont  les 
■  li.  premières  ou  les  dix  plus  extérieures,  sont  rousses,  elles 
autres  sont  noirâtres ,  irès-légèrcmenl  embellies  de  vert  doré 
du  côté  extérieur  ;  le  bec  est  blanchâtre  ,  les  pieds  et  les  on- 
gles sont  gris  ;  le  maie  a  uu  ergot  à  chaque  pied. 

p  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  en  diffère 
Surtout  en  ce  que  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont 
«JéruJées  de  celle  belle  tache  en  forme  d'ail,  et  si  courtes 
qu'elles  sont  dépassées  par  les  pennes  de  la  queue  ;  tout  sou 
plumage  sur  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  cendre  ;  l'ai- 

f;relte  posée  sur  le  sommet  de  la  tête,  est  de  cette  même  cou- 
i»ui*  avec  quelques  poiuts  de  vert  doré;  la  gorge  est  blanche; 
lç*  plumes  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  viMteà,  cl  celles  qui 
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couvrent  la  poitrine  sont,  de  plus,  terminées  de  bUn&4 
(  Encyclopédie  méthodique.  )  (s.) 

M.  Latham  (  Gêner.  Synops.  qf  birds  )  parle  d'une  paooM 
qui  ressembloit  aja  mâle  par  le  beauté  de  son  plumage.  La 
paons  sauvages,  de  même  que  dans  l'espèce  du  dindon,  sort, 
dit-on  ,  plus  gros  que  ceux  que  Ton  nourrit  en  domesticM. 
C'est  une  erreur ,  selon  Temminck ,  qui  a  reçu  de  Batirnè 
un  paon  sauvage,  lequel  «  est,  dit-il,  de  la  taille  d'une  ma 
dinde  ;  sa  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  F  extrémité  à 
la  queue  est  de  quatre  pieds  cinq  pouces;  sa  queue  a  dix-nesf 

Eouces ,  le  tarse  quatre  pouces  sept  lignes ,  le  bec  un  posa 
uit  lignes  ;  l'aigrette  qui  orne  le  dessus  de  sa  tète  s'élève  le 
deux  pouces;  Ton  voit,  aîoute-t-il,  par  le  résultat  de  cerne* 
rage,  que  la  taille  ne  diffère  presque  pas  dans  les  dîmcmissi 
principales,  et  que  les  voyageurs  ont  eu  tort  d'indiquer  cette 
différence  comme  l'unique  qui  se  trouve  entre  lépaonsamp 
et  le  paon  domestique.  »  Les  dissemblances  qu'il  rcmarpe 
entre  ces  deux  oiseaux  consistent  dans  les  couleurs.  11  décrit 
ainsi  le  paon  sauvage  :  «  la  huppe  élégante  et  légère  qui  ont 
la  tête  du  paon  domestique  est  pareille  en  tout  dans  celukii 
les  couleurs  brillantes  de  bleu  éclatant  à  reOets  de  ftrt 
et  lustrés  d'or ,  qui  décorent  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine, 
ainsi  que  les  écailles  veloutées  qui  recouvrent  le  dos,  sflsl 
d'une  teinte  plus  pure;  mais  c'est  dans  les  couleurs  richement 
assorties  des  couvertures  alaires  que  se  remarque  une  te 
principales  différences.  Le  paon  sauvage  a  toutes  les  peûa 
couvertures  du  dessus  des  ailes ,  ainsi  que  les  plumes  subal* 
res,  d'un  vert  foncé  et  brillant  ;  elles  sont  bordées  d'un  vertà 
reflets  d'or;  les  petites  et  les  moyennes  couvertures  sontdfe 
bleu  foncé,  bordées  de  vert  doré;  les  grandes  couvertures  sont 
d'un  noir  verdâtre  et  métallique;  toutes  ont  de  larges  bordmtf 
d'un  beau  pourpre  bronzé  changeant  en  couleur  de  cuivre  Je 
rosette;  l'aile  bâtarde  est  brun  de  bistre;  les  dix  première} 
grandes  pennes  des  ailes  sont  d'un  roux  de  rouille  foncé  ;  ta 
autres  ont  leurs  barbes  extérieures  d'un  beau  vert  à  légers  re- 
flets bronzés  ;  les  barbes  intérieures  sont  d'un  bistre  foncé; 
le  ventre ,  les  flancs  et  l'abdomen  sont  noirâtres  à  reflets  de 
vert  doré  ;  les  cuisses  sont  d'un  nsir  grisâtre  avec  des  teintes 
de  vert  doré  ;  ces  plumes  sont  terminées  sur  le  genou  par  ne 
bande  de  couleur  fauve. 

La  paonne  sauvage,  que  nous  n'avons  jamais  eu  occasion  Je 
voir  en  nature,  ne  fait  qu'une  couvée  par  an  ;  elle  pondre 
vingt-cinq  à  trente  œufs  qu'elle  dépose  à  terre  dans  des  Ken 
abrités  qui  mettent  sa  couvée  hors  de  toute  attaque  du  tigre.» 

4  l'intérieur ,  U  trachée-artère  a  un  muscle  de  chaont 
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:Até;  les  anneaux  des  bronches  qui  s'élcnàenl 
bons  ,  sont  4'Wsés  chacun  en  deux  parties  ,  d 
arge  et  l'autre  étroite;  celle-ci  se  prolonge  en  forme  de  mém- 
irane  ,  et  dans  le  temps  de  l'inspiration  ,  l'air  passe  par  Ici 
blers liées  des  anneaux  dus  hronches  dans  les  cavités  de» 
nembranes.  L'estomac  est  recouvert  d'un  grand  nombre  de 
Lbres,  et  au-dessus  de  son  orifice,  dans  l'oesophage,  l'on  voit 
ut  corps  glanduleux  d'où  suinte  une  humeur  limpide.  Il  y 
I  deux  caecums  assez  amples  ,  et  dont  la  longueur  égale  celle 
des  autres  intestins  ensemble.  (  Gasp.  Barlholîn,  Actes  de  Co- 
mjthagut.  ) 

Il  existe  une  grande  analogie  entre  le  paon  et  le  dindon  , 
•aire  gallinacé  également  étranger  à  nos  climats,  et  qui  a 
fle  même  la  puissance  de  se  pavaner  et  de  faire  la  roue  en 
relevant  les  longues  plumes  de  sa  queue.  Ces  deux  oiseaux 
élevés  ensemble  dans  la  basse-cour,  montrent  une  grande 
sympathie  l'un  pour  l'autre  ,  et  l'on  prétend  mime  qu'il  se 
forme  entre  les  deux  espèces  des  unions  passagères  ,  mais 
infécondes.  Les  anciens,  au  rapport  de  Pline,  avoient  re- 
marqué aussi  de  la  sympathie  entre  les  paons  et  les  pigeons; 
mais  celle-ci  a  moins  de  réalité,  parce  qu'elle  n'est  pas  fon- 
dée comme  l'autre  sur  des  rapports  de  conformation ,  d'ins- 
tinct et  d'habitudes. 

C'est  dans  l'Inde  que  le  paon  se  trouve  sauvage.  Les  pays 

2  11"  il  affectionne  le  plus ,  sont  le  Guzaraie  ,  Barroche  ,  Cam- 
;ivi:,  la  côte  du  Malabar,  le  royaume  de  Siam ,  l'tie  de  Java. 
Ces  contrées  sont  aussi  la  patrie  des  pierreries  et  des  aro- 
mates les  plus  précieux  ,  le  théâtre  du  plus  grand  liue  de  la 
nature. 

Des  Indes,  lespaons  ont  été  apportés  dans  l' Asiç-Mineure, 

Sais  à  Sa  m  os ,  où  ils  furent  jadis  très-multipliés  et  consacrés 
Junon.  Il  n'en  reste  plus  à  présent  dans  cette  île,  non  plus' 
que  dans  les  autres  lies  de  l'Archipel.  Ces  oiseaux  passèrent 
ensuite  dans  la  Grèce;  ils  y  éloient  encore  fort  rares  et  d'un 
grand  prix  au  temps  de  Périclès  ;  ils  commencèrent  à  paroî- 
tre  à  Rome  vers  la  décadence  de  la  république,  à  l'époque  où 
le  luxe  et  la  corruption  des  mœurs  préparoienl  aux  Romains 
des  l'ers  qu  ils  n'ont  pas  quittés  depuis.  Pline  dit  qu'Horten- 
aiiig  ,  le  rival  de  Cicéron  dans  la  carrière  du  barreau,  homme 
magnifique  dans  ses  dépenses ,  fut  le  premier  qui  fit  apprê- 
ter des  paons  à  Rome ,  dans  un  repas  qu'il  donna  au  collège 
des  augures. 

De  proche  en  proche,  le  paon  fut  transporté  dans  nos  cli- 
mats, auxquels  il  s'est  assez  accommodé  pour  y  multiplier.  II 
réussit  aussi  fort  bien  en  Amérique ,  où  il  ne  vit ,  comme 
parmi  nous ,  qu'en  domesticité. 
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Sa  constitution  robuste  lui  permet  de  subsister  dans  du 
climats  fort  opposés  ;  il  est  mOmc  capable  de  résister  au  plut 
grand  froid.  Les  papiers  publics  ont  fait  mention,  en  i?jS| 
d'un  paon  qui  fut  enseveli  pendant  plusieurs  jours  sous  l.i 
neige,  dans  une  cour  delà  ville  de  Dunkerque,  sans  quel'oi 
BÛt  ce  qu'il  étoit  devenu  ;  on  le  retrouva  bien  vivant,  nuit 
tout  gelé  sous  uhgros  las  déneige;  on  le  fit  dégeler  doucemenii 
une  chaleur  modérée,  il  prit  bienlôt  de  la  nourriture,  ci  eue- 
tinua  à  se  bien  porter  comme  s'il  ne  lui  d'il  rien  arrivé. 

Malgré  le  peu  de  longueur  de  ses  ailes  et  les  grandes  di- 
mensions de  sa  queue  ,  le  paon  ne  laisse  pas  de  voler  asm 
haut,  et  de  fournir  d'assez  grands  trajets.  II  recherche  le» 
lieux  les  plus  élevés;  on  le  voit  se  percher  sur  les  grands  ar- 
bres ,  sur  les  toitures  des  édifices ,  la  cime  des  tours  ,  la  flt- 
ehe  des  clochers.  Cet  oiseau  passe  pour  vivre  vingt-cinq  .in- 
nées; ce  n'est  qu'à  la  seconde  que  le  mâle  se  pare  de  l'opu- 
lente variété  de  couleur  dont  la  nature  l'a  décoré;  il  n'eil 
fécond  qu'à  trois  ans.  Il  ressent  très-vivemeni  les  feux  de  l'a- 
mour.  La  femelle,  dit-on,  l'emporte  encore  sur  lui  à  (d 
égard  ;  peu  de  temps  après  avoir  été  fécondée  ,  elle  pondiie 
Irois  à  quatre  jours  l'un  ,  cinq  à  six  œufs  de  la  grosseur  ia 
■  i  iifs  de  dinde  ,  et  tachés  de  brun  sur  un  fond  blanc.  Elle  ne 
fait  dans  nos  climats  qu'une  seule  ponte  par  an,  et  l'in cita- 
tion dure  environ  trente  jours!  La  fécondité  de  cette  espèce 
est  plus  grande  dans  les  pays  qui  lui  sont  naturels  ,  et  de» 
voyageurs  assurent  que  la  ponte  y  est  de  vingt  à.  trente  œuu. 

Si  le  pdon  se  fait  admirerpar  l'éclat  et  le  jeu  de  sa  magni- 
fique parure,  it  cesse  de  paroilre  aimable  dès  qta*on  l'entend; 
sa  voix  est  forte  ,  et  son  cri  blesse  l'oreille.  Ce  cri  souvent  ti- 
pété  est  uii  présage  de  pluie1! 

Bieti  tics  gens  redoulehï  le  voisinage  du  paon  ,  à  cause  d« 
cette  espacé  Je  gémissement  très-bruyant.  L'on  fi  compara 
proverbialement  sa  vois  desagre.iMe  r>  celle  du  diable.  Mais 
on  l'a  bientôt  oubliée  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  le  manteau 
il'™.--  dont  11  est  revêtit. 

Angélus  est  peunis ,  pcàe  tatro ,  »orp  geliertiA^.- 

Et  Tonesl  tenté  de  répéter  ce  que  La  Forltv 
la  bouche  de  J>uiion  ,  en  s' adressant  au  paon: 

fcrt-ce  Moi  d'envier  la  vois  Ju  ro!f!gni>l  ? 

Toi  iJUe  Ton  voir  porter  à  l'i-ntonr  Je  Ion  c'oT ,      ■ 

Un  arc-en-ciel  nue  de  cent  suites  de  soles  ; 

Qui  te  paviries  ,  <fm"  déploies 
Une  sicicke  queue  ,ctqui  semble  i  ndi  T*UK 

La  boutique  d'un  l»piiUire  ?  r 

Est-il  quelque  oiseau  sous  les  rieur. 

Plus  c[ue  toi  capable  de  plaire  ? 
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Le  cri  déplaisant  du  paon  ne  Uisse  pas  d'être  de  quelque 
Utilité  dans  les  campagnes. C'est  un  son  d'alarme  que  l'oiseau- 
perché  de  nuit  auprès  de  la  maison,  ne  manque  pas  de  reiv- 
dre  si  quelqu'un  approche  ou  rôde  dans  les  environs.  Indé- 
pendamment de  ce  cri  ,  il  fait  entendre  Souvent  un  bruii 
sourd  ,  un  murmure  intérieur. 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains  ,  la  chair  du  paon  fournis- 
sent un  mets  Irés-estimé;  nos  ancêtres  en  faisoient  aussi  le 
-plus  grand  cas.  «  C'est  ,  dit  Olivier  de  Serres,  le  roi  de  la 
volaille  terrestre  ,  comme  la  primauté  de  l'aVmalique  est  duo 
au  cygne...  Le  paon  a  deux  excellentes  qualités ,  il  plaît  à  If 
■rue  et  au  goftt.  Car  que  pouvez  vous  regarder  de  plus  agréable 
que  le  manteau  du  paon  ,  ni  quelle  plus  exquise  chairpouvez- 
vous  manger  que  la  sienne  ?  »De  nos  jours,  c'est  un  aliment 
peu  estimé.  L'on  Sert  ponrtant  encore  sur  nos  tables  le  jeune 
paon  ,  qu'on  appelle  communément  paonneau.  Aussi  l'éduca- 
tion des  paons  n'est  plus  guère  qu'un  objet  de  curiosité.  On 
Ses  «lève  de  la  même  manière  que  les  Dindons.  Vuyéz.  ce  mot. 

Variétés  du  Paon. 
La  domesticité  produit  sur  cette  espèce  plusieurs  variétés 
«le  plumage  ;  autrefois,  lorsqu'on  en  faisoit  de  nombreux  élè- 
yos,  il  naissoit  des  paons  gris,  des  blancs,  des  noirs,  des  verts, 
des  blcas,  des  jaunes,  des  incarnats ,  des  orangés,  etc.  \  pré- 
sent l'on  en  voit  encore  de  tout  blancs ,  qni  lie  formenl  pas 
«ne  race  constante  ,  comme  la  plupart  des  naturalistes  l'ont 
-pensé,  mais  qui  sont  des  produits  accidentels,  puisque  dansU 
xnôme  couvée  d'oeuft  pondus  par  les  paons  ordinaires ,  I  on  en 
*  vu  éclore  quelques-uns  de  blancs.  L'on  prétendoii  même 
anciennement  que  pour  seprodurcr  deSpaonS  de  celle  couleur, 
il  sudisoit  d'enfermer  la  femelle  dans  on  endroit,  pendant 
l'incubation,  où  tout  fut  blanchi.  Au  reste,  ces  paons  blancs  sont 
Très-beaux  ,  et  quand  ils  se  pavanent  au  Tiiiliiju  .les  autres,  ils' 
forment  an  contracte  très-agréable  .-ton  elianiiantcoup  S  œil. 
La  paon  panaché ■liotl  du  mélange  du  paon  Marte  a'vèc  le. 
paon  ordinaire.  Ces  deux  variétés  sont  -aujourd'hui  loti  rsi.ft-9 
en  France,  parte  «pie  l'on  s'y  occup'e  pcu'ù'c  fédu'eitiba'  et 
de  lainultipllcaiiftnde  l'espèce; 

L'on  y  dislinguoit  autrefois  dtis  oneaux  en  ctffotti  et  en  ter- 
raira;  <■  différait  eh  ce  seulement ,  que  cèiK-cî  sont  drtftics- 
tkuWS,  et  c*ax-tà  prtWjaC  sauvnçes.  n'entrant  qui"  tr.'s-rave- 
menl  sous  lescoifvWluPes  du  logis,  mais  demiMjramcon'tiniicl- 
ltmont  en  cirn-pagne  ,'se  hrni.clt.int  snr  Irt  arbres ,  quel  temps 
qu'il  fasse.,  pondans,couvaus,ct  éclosans  leurs  œufs,  quel- 
o ue lois  sur  les  arbres,  et  le  plus  souvent  jiar  les  Kathàrs  et 
'kom,  fjueiltHmèrescliaiiiMeiltàkui'  fantaisie,  d'où  tliei 


t. 
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emmènent  leurs  petits  pour  les  faire  pattre.  Eni  sommet» 
ne  tiennent  du  privé  que  la  fréquentation  et  hantise  avec  la» 
||e  poulaille  ,  mangeans  ensemble  ordinairement ,  etc.(0lH 
vîef  de  Serres ,  Théâtre  d Agriculture*)  Il  n  y  a  donc  d'autre 
différence  entre  les  paons  célestes  et  les  paons  terrestres  de  dm 
pères  ,  qu'une  domesticité  plus  ou  moins  exacte;  et  je  ne  pub 
Comprendre  comment  M.  Salerne  a  pu  imaginer  que  le  pan 
céleste  des  anciens  Français  étoit  le  vanneau* 

Il  se  trouve  quelquefois  dans  les  paons  élevés  en  domesti- 
cité ,  des  individus  d'un  JÛanc  mat  comme  le  papier  *  de  vraii 
albinos,  (s.) 

PAON  d  AFRIQUE.  Dénomination  impropre,  donnée, 
>ar  quelques  voyageurs,  à  la  Demoiselle» de  Nomwfc 

.  Anthropoïoe.  (s.) 

PAON  BLEU.  C'est  une  espèce  &  LàbbÉ  (  labrusa» 

lètus.)    (DÊSM/) 

PAON  CELESTE.  Nos  ancêtres  appeloient  ainsi  kt 
paons  qui  vivoîent  autour  des  habitations  ,  comme  à  denn 
sauvages ,  mais  qui  néanmoins  venaient  prendre  leur  no»-* 
riture  dans  la  basse-cour  avec  les  autres  Volailles.  V.  l'articW 
du  Paon. 

M.  Salerne  a. appliqué  fort  mal  à  propos  cette  dénomi* 
nation  au  vanneau,  (s.) 

PAON  DE  LA  CHINE.  Dénomination  donnée  il 
f  Epeàonnier.  V.  ce  mot.  (s.) 

'    PAON  (demi).  C'est  un  lépidoptère   crépusculaire,* 
genre  Sphitsx  (sphinx  ocellata).  (desm.) 

PAON-FAISAN   DE   LA  CHINE.    Voye*  Epe«*« 

ÂlER  (S.) 

PAON  DE  GUINÉE.  Nom  imposé  à  la  De*oiseu* 

ï>E  NUMIDIE.    V.    AnTBROPOÏDE.  (s.) 

PAON  DINDE.  C'est  un  poisson  du  genre  Babbow 
1ÈRE  (  chetodon  pavo  ).  (desm.) 

PAON  DES  INDES.  Nom  que  les  Espagnols  donnè- 
rent au  dindon ,  parce  que  cet  oiseau  étale  sa  queue  costftf 
le  paon".  V.  Dindon,  (s.) 

PAON  DU  JAPON.  Voyez  Spicifère.  (s.) 

PAON  DE  JOUR.  Insecte  de  Tordre  des  lépidoptère* 
et  du  genre  Van  esse.  V.  ce  mot.  (l.) 

PAON  (PETIT)  DE  MALACA.  C'est  soti*cette«- 
nomination  que  M.  Sonnerat ,  dons  son-  Voyage  au*  iadtf^ 
à  laQfinc  ,  a  décrit  FEpero&nier.  V.  ce  mot.  (S.) 

PAON  DE  MARAIS.  C'est  le  Com*attaot.  V.  * 
mot  à  Tan.  T  ring  a.  (s.) 

*  PAON  MARIN.  Nom  donné,  par  quelques  naturalisa 
k  l  Oiseau  royal  ^  fcarce  qu'il  imite  le  .cri  du  .paon  ,  etf* 


P  A  P  48, 

comme  lui  î  il  se  perche  eu  plein  air  pour  dormir.  V,  ce 
mot  à  l'article  Anthropoïde. 

PAON  MARIN.  Ver  marin  décrit  par  Godelicu  d'aras  le 
troisième  volume  des  Mémoires  présentés  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  il  est  allongé ,  a  deux  cornes  terminées 
par  quelques  tanlacules  ;  sa  queue  a  deux  brandies  ,  de  cha- 
cune desquelles  sortent  quatre  plumules  couleur  de  rose  , 
qui  contrastent  avec  la  couleur  verdâtre  de  son  corps.  Cet 
animal  a  été  trouvé  dans  les  mers  de  l'Inde.  II  forme  sans 
doute  un  genre,  mais  il  a  besoin  d'être  examiné  de  non- 
veau.  (B.) 

PAON  DE  MER.  Nom  spécifique  de  plusieurs  poissons, 
d'an  Spare,  Perça saxattik ,  Lina.  ;  d'un  Labre ,  Labrus pavo, 

d'un  CoRYPKÈNEet   d'un  CtlÉTODON.  (b.) 

PAON  DE  MER   V.  Combattant,  à  l'art.  Tringa.  (O 

PAON  DE  NUIT.  V.  Bombyx,  (l.) 

PAON  DES  PALETUVIERS.  V.  Caurale.(s.) 

PAON  A  QUEUE  COURTE.  V.  Oiseau  royal,  (s) 

PAON  DES  ROSES.  V.  Caurale.  (s.) 

PAON  SAUVAGE.Dénominantion  que  l'on  donne,  au* 
Philippines ,  à  l'espèce  d'OuTARDE  que  M.  Sonnerat  a  dé- 
crite sous  le  nom  A'outmile  del'île  de  Luçon. 

1S  outarde  huppée  aV Afrique  porte  aussi  le  nom  de  Paoh 
5AUVAGF.  au  Cap  de  .Bonne-Espérance,  (s) 

PAON  SAUVAGE  DES  PYRENEES. Dénomination 
donnée  au  r.uq  de  bruyère.  V.  au  mot  Tétras,  (s.) 

PAON  (  PETIT  )  SAUVAGE.  V.  Vanneau,  (s.) 

PAON  TERRESTRE.  C'étoit ,  chez  nos  aïeux,  qui 
élevoient  beaucoup  de  paons  ,  celui  de  ces  oiseaux  qui  ne 
quilloil  pas  la  basse  cour.  V.  au  mot  Paon,  (s.) 

PAONDUTH1BET.  r.CBiKQUisàl'art.EPERONHiE». 

PAONCELLO,  PAONCHELLO.  Noms  italiens  d» 
Vanneau,  (v.) 

PAONNE.  Femelle  de  l'espèce  de  paon,  (s.) 

PAONNEAU.  Jeune  Paon  (s.) 

PAOUMOULE.  Variété  d'ORGE  cultivée,  (b.) 

PAOUNASSA.  Un  des  noms  piémontais  du  Vannea* 
huppé,  (b.) 

PAOURO.  Nom  de  pays  du  Squale  milandre.  (b.) 

PAPA-FU.Nom  du  Chardon  BÉNIT  {çentaurea  benedkla'}, 
en  Hongrie.  (B.) 

PAPA  GAIO.  Nom  espagnol  des  perroquets,  (v.) 

PAPA  GALLO.    Un  des  noms  italiens  du  perroquet 
en  quoi  Aldrovande  s'imagine  trouver  une  expression  de  1 
dignité  et  de  l'excellence  de  cet  oiseau  ,  que  ses  talens   et 
■a  beauté  firent  regarder  comme  le  pape  dus  oiseaux,  (v.) 
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PAPA  GAYO.  Nom  que  les  Espagnols  donnent  àf  A- 

MARANTE  TRICOLORE.  (LN.) 

PAPAGAS.  En  grec  moderne ,  c'est  le  nom  générique 
des  perroquets,  (s.) 

PAPA  et  GIRASOJU  Deux  nom*  dopné»  aux  Jacquier 
selon  C.  Baubin.  (jjs.) 

PAPA  DE  LOMA  (Papa  mmlana*  Feoill.  pem.î% 
tab.  46.  )  Les  Péruviens  9  au  rapport  de  Feuillée  et  de  Rœx 
et  Pavon,  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  Morelle  ,  astre 

2ue  la  pomme-dc-terre  ,  qui  est  le  véritable  papa  on  papa, 
lette  Morelle,  le  papa  de  loma,  a  cela  de  remarquable,  qie 
sa  racine  est  une  tubérosité  unique  ,  ovale,  d'où  naît  la  tige. 
Elle  ne  fournit  ainsi  qu'une  seule  pomme-de-terre  delaka- 
gueur  d'un  pouce.  Selon  Feuillée ,  ks  Indiens  en  faisoieaft 
grand  usage  en  soupes  et  en  ragoûts.  Lorsque  Ruiz  et  Paroa 
ont  été  au  Pérou,  Ton  s'en  servoit  seulement  pour  engraisser 
les  cochons.  Celte  planta  est  le  solanum.  monianum  des  tu- 
teurs, (lïl) 

PAPACTASSUS.  Nom  d'une  plante  observée  dans  les 
Indes  orientales  par  Camelli ,  et  que  Adanson  rapporte  à 
son  genre  Remé.(ln). 

PA-PAI.  Nom  qu'on  donne  9  en  Chine  ,  à  un  arbrisse» 
que  Loureiro  rapporte  k  YanagyrisfaUda  de  Linnaeus,  fri 
non-seulement  en  est  différent,  mais  aussi  ne  paroft  pas  de* 
voir  être  du  même  genre,  (lh.) 

PAPAICÔT.  Nom  vulgaire  d'un  arbre  des  îles  de  r  Amé- 
rique ,  qui ,  pour  le  port  et  la  forme  du  fruit,  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  papayer.  Il  est  peu  connu  ;  on  ignore 
le  genre  auquel  il  appartient,  (d.) 

PAPALU.  Arbre  figuré  dans  Rhéede,  mais  qu'on  ne  (eut 
rapporter  à  son  genre.  Ses  fruits  servent  à  remplacer  Tarée 
dans  la  mastication  du  bétel ,  et  l'écorce  passe  pour  arrêter 
les  mouvemens  de  la  bile,  (b.) 

PAPAN.  C'est,  à  l'île  de  Luçon,  le  nom  du  Canaid- 
siusqué.  V,  ce  mot.  (s.) 

PAPANGA  ou  PAPANGAY.  Nom  de  la  Momordiqui 
et  de  I'Anguine.  (b.) 

PAPA  PIEXE.  Nom  que  les  Portugais  du  Brésil  oit 
imposé  au  Martin-pêcheur  saguacati  quacu.  (y.) 

PAPARIAN.  Arbre  d'Amboine,.  figuré  dans  Rumphios, 
mais  dont  on  ne  connoit  pas  le  genre.  Ses  feuilles  ont  sa* 
odeur  forte  et  une  saveur  amère.  (b.) 

PAPAROI.  Nom  que  les  Provençaux  donnent  à  une  es- 
pèce de  Grenadier  à  fleurs  doubles,  (d.) 

PAPARRAX.  Nom  espagnol  de  la  Staphisaigbe  ,  plante 
du  genjrç  Dauphiisejlmu  (ln.) 


'APAS.  Nom  que  les  naturels  du  Chili  et  du  Pérou  Jou- 
it à  la  POMME-DE-TEIiltE.  (B.) 

WPATASI.  Noiri  du  Cousis  serpehtant  ,  dans  les  île» 

PAPAU.  r.  Papayer,  (s.) 

PAPAYER  des  Latins;  Mecon,  MecIon  et  Oxytonok, 
des  Grecs.  Ce  sont  les  Pavots.  L'on  prétend  que  le  nom  de 
Papaveb  vient  du  papa  ,  bouillie.  II  étoit  devenu  celui  du 
pavot, parce  qu'on  meltoit  des  graines  de  celte  plante  dans  de 
la  bouillie  qu'on  donnoit  aus  enfans.  L'élymologîe  du  nom 

trec  rappelle  une  autre  propriété  du  pavot  ,  car  mecon 
érived'Un  mol  qui  stynifieroit  à  ne  pasdtmner;  en  effet  ceux 
qui  mangeoient  de  cette  plante  ne  pouvoiunt  plus  remplir 
leurs  fonctions  naturelles. 

Théophraste  a  plusieurs  sortes  de  mecon  ;  savoir  :  le 
mecon  cultivé,  le  sauvage  ,  le  cornu  (  ceratith  ),  le  noir, 
l'erratique  à  fleurs  rouges,  et  Vherculeam  à  feuiÛes  de  strui 

liioscoride  en  a  cinq  espèces  : 

i.°  Le  Rh^as  ,  espèce  de  pavot  sauvage,  qui  devoît 
son  nom  à  la  fugacité  de  ses  fleurs.  Ses  feuilles  éloïent  com- 
parées ,  par  Tlioscoride  ,  à  celles  de  Veruca  ,  de  Voriganon ,  du 
K.'ùr.horiitm  et  du  thymus;  mais  elles  sont, 'dit-il,  plus'longues, 
découpées  et  rudes.  Les  (leurs  s'épanouissoient  de  bonne 
heure  ,  éloïent  semblables  à  celles  de  l'anémone  sauvage  , 
jrnuges  ,  quelquefois  blanches ,  avec  une  tête  (  capsule  }  lon- 
guette ,  mais  plus  pcLile  que  celle  de  l'anémone  en  question. 
La  graine  étoit  rousse  ,  la  racine  longue,  moins  grosse  que 
1'.'  petit  doigt  ,  et  amère  au  goût ,  etc. 

a."  L'Hemeros.  Sous  ce  nom  étoient  comprises  toutes  le* 
variétés  des  pavots  cultivés.  La  graine  de  la  variété  qu'on 
aeinolt  dansles  jardins,  étoit  blanche.  On  en  meltoit  dans  le 
pain,  et  aussi  dans  le  miel,  en  place  de  sésame  :  celte  variété 
s' appel  bit  thylacitis. 

3."  L'Agria,  qui  se  partageoit  en  deux:  i.°  le  pitkytis  , 
appelé  aussi  rltitus  (  d'un  verbe  qui  signifie  couler'),  parce 
qu'il  laissoit  Huer  un  suc    laiteux.   Sa  tête  (capsule)  étoit 

Elate  ,  resserrée  ,  et  la  graine  noire  ;  a."  une  grande  variété 
«lUMp  plus  ustimée  que  les  autres  en  médecine. 
4-°  Le  CiiRATiTis  ou  Cornu,  dont  lesfeuilles  étoient  blan- 
ches, velues,  semblables  à  celles  du  verbascum,  dentelées 
a»  pourtour,  comme  celles  du  mer.ion  agria,  donl  il  avoil  la 
lige.  Il  produisoit  des  fleurs  pâles;  le  fruii  étoit  petit ,  imi- 
tant une  petite  corne  ,  d'où  il  avoit  reçu  son  nom ,  et  pareil 
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au  fruit  du  fenu-grec.  Sa  graine  étoit  noire  et  petite  comme 
lie  des  mecîon;  sa  racine  étoit  superficielle  ,  rampante 
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grosse  et.  noire.  On  trouvoit  cette  plante  dans  les  lieux  arifa 
sur  les  bords  de  la  mer.  L'on  croyoit  que  le  sac  f  nommé 
giauclon  ou  glaucinion  s'extrayoit  de  cette  plante* 

5.°  Lr  Aphrode  ou  écumeux ,  appelé  aussi  heracleia,  avok 
une  tige  haute  de  douze  doigts  ,  les  feuilles  fort  petites ,  et 
semblables  à  celles  du  Lanaria ,  et  le  fruit  blanc  9  en  compa- 
raison de  cette  dernière  plante;  sa  racine  étoit  superficielle, 
blanche  ;  elle  étoit  écumeuse  et  vomitive  ,  même  à  petite 

dose. 

Pline  a  également  plusieurs  espèces  de  papaver  : 

i.°  Le  papaver  saiivum  ou  cullioé.  11  dit  qu'il  y  en  a  trob 
sortes  :  Tune  à  graine  blanche.  Trois  capsules  de  cette  ?a- 
riété  ,  broyées  et  mangées ,  sursoient  pour  provoquer  le 
sommeil.  Une  seconde  variété ,  étoit  celle  à  graine  noire , 
de  laquelle  s'extrayoit  Y  opium.  Pline  décrit  la  manière  em- 
ployée pour  retirer  cet  extrait  végétal ,  et  tes  caractères 
qui  le  distinguent  du  meconiian ,  sorte  ft  opium  inférieur, 
retiré  de  toutes  les  parties  de  la  plante  ,  cuites  ensemble. 
Tous  les  papaver  cultivés  se  distinguoient  des  papaver  sau- 
vages par  leurs  capsules  plus  rondes.  Celles  des  papaver  m- 
vages  étant  plus  petites  et  plus  longues ,  on  les  estimoit  davan- 
tage pour  Temploi  de  la  médecine.  On  préféroit,  en  outre, 
les  capsules  des  papaper  sauvages  qui  croissoient  dans  deslien 
secs  et  arides. 

a.°  Le  papaver  silvestre  ou  sauvage.  Pline  dit  qu'il  y  en  aroit 
de  beaucoup  de  sortes  :  nous  venons  de  dire  leurs  carac- 
tères. 

3.°  Le  papaver  rhœas  ou  erraticum  ,  intermédiaire  entré  les 
papaver  cultivés  et  les  papaver  sauvages.  Il  vient  çà  et  là 
dans  les  champs.  Les  Grecs ,  dit  Pline ,  l'appellent  Himos. 
Quelques  personnes  mangent  les  jeunes  pousses  du  rhœas 
après  les  avoir  assaisonnées.  Cinq  têtes  ou  capsules  cuites 
dans  du  vin ,  suffisent  pour  provoquer  le  sommeil.  » 

4-.°  Le  papaver  ceratitis  ou  cornu,  dont  le  fruit  a  la  forme  <Tfoe 
petite  corne.  La  description  de  Pline  rappelle  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  ce  que  Dioscoride  rapporte  du  mecm 
ceratitis.  On  lui  donnoit  aussi  les  noms  de  glaucion  et  de  par 
raUos.  Il  croissoit  dans  les  lieux  maritimes  et  les  plages  salées. 
Pline  le  met  au  rang  des.  papaver  sauvages  ,  de  même  que 
le  suivant. 

5.°  Le  P.  heracleum^  aphros  ou  spumeum.  Ses  feuilles  ressem- 
bloient  à  celles  du  struûdum  ;  sa  racine  étoit  à  fleur  de  terre, 
et  sa  graine  chargée  d'une  écume  particulière.  On  en  blaa- 
chissoit  le  linge  en  été  ,  et  il  paroît  qu'il  communiquoit  a  la 
toile  une  blancheur  sans  égale.  Ilentroit  dans  la  confection  de 
la  composition  nommée  par  les  Grecs  diacodion  et  rniaiea* 
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e  décrit  la  manière  défaire  cette  composition.  La  graine^ 

B  cassée  et  prise  dans  du  vin  ,  au  poids  d'un  acétabule , 
étoit  fort  bonne  contre  le  mal  caduc  ,  el  faisoit  vomir. 

6.°  Le  papaaer  tilkymalus,para!ius  ou  mecoaa.  Sa  feuille  étoit 
blanche ,  lisse  ,  et  la  tête  de  la  grosseur  d'une  fève  ;  on  la 
eueilloit  lorsque  la  vigne  fleurissoit ,  on  la  faisoil  sécher  à 
l'ombre,  et  on  l'administrait  comme  purgative. 

Il  est  aisé  de  voir  que  Théophraste  ,  Dioscorîde  et  Pline, 
ont  parlé  des  marnes  plantes.  On  trouve  un  plus  grand  ac- 
cord lorsqu'on  examine  les  vertus  el  les  usages  que  chacun 
de  ces  auteurs  et  Galion  attribuent  a  ces  plantes  ;  tons 
accordent  la  propriété  des  narcotiques  comim:  particu- 
lière aux  pupaverOM  mecion;  que  ces  plantes  calment  la  toux, 
les  douleurs  ,  appaisent  les  inflammations  ,  guérissent  les 
blessures;  que  I  opium  est  fourni  par  l'une  d'elles;  que  les 
graines  de  quelques  variétés  se  mangent,  etc.  D'après  ce 
que  lesanciensnousenontdit,  on  voit  que  ces  plantes  étoient 
connues  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  que  la  culture  de  qnei- 
ques-unes  étoit  assez  importante  pour  avoir  été  rendue  res- 
pectable parla  religion,  el  que  c'est  de  nos  pavois  qu'ils 
ont  parlé.  Les  épis  qui  ornoienl  la  tôle  de  Gérés  ,  étoient 
quelquefois  entremêlés  de  pavots,  plante  spécialement  con- 
sacrée à  Morphée,  dieu  du  sommeil.  On  voir  la  t <"■  i «■  de 
pavot  figurer  parmi  les  ornemens  qui  caractérisent  les  bustes 
el  les  statues  des  Panlhées,  ligures  qui  présentoient  à  lafois 
les  attributs  de  plusieurs  divinités.  La  culture  du  pavot  eut 
lieu  en  grand  et  aussi  dans  les  jardins  ,  pour  l'ornement  ou 
pour  la  médecine.  Onreconnoissoit  que  cette  culture  épui- 
soil  le  terrain  ;  aussi  Yirgile ,  en  parlant  de  la  nécessité 
d'alterner  les  espèces  de  culture,  dans  le  m£mc  champ, 
s'exprime  ainsi  : 

L'runt  Lcltiao  peifuta  papanera  lomna. 
GroHG.    Lit.  I. 

Voici  comme  les  commentateurs  pensent  que  l'on  doit 
rapporter  les  pavots  des  anciens  à  nos  pavois. 

Le  mtctm  hemeros  ,  de  Théopbrasle  et  de  Dioscoride  ,  ou 
papaver  salloum  de  Pline,  et  leurs  variétés  ,  h  notre  pavot 
somnifère  (pap.  somniferum  ,  Linn,  ). 

Le  mecon  agn'a  ou  syfocstns ,  aux  variétés^  sauvages  de  la 
même  plante. 

Le  mecon  rhixas  ou  rhoias  et  papaaer  erraUcum ,  a.  notre  co - 
que  licol  {pupaver  rhizas  ,  Lïnn.  ). 

Le  met-on  reralUà  ou  le  ceratith  tout  simplement,  au  Gt.AO- 
i   (  rhelidonium  glaurium  ,   Linu.  ),  appelé  vulgairement 


4SG 

pavot  cornu,  parce  que  sa  fleur  ,  analogue  à  celle  du  pavot, 
produit  une  silîquc  longue  et  cornue. 

Le  mecon  heraclea  ,  (lit  aussi  heradeum  ou  aphrodei  et 
papm'cr  spumeum.  Dioscoridc  lui  attribue  une  racine,  ei 
Pline  des  graines  écumeuses.  Celui-ci  ajoute  qu'elle  blanebit 
le  linge,  et  l'un  et  l'autre  la  comparent  aastmi/uum  ou  innario, 
plante  qui  faisoit  écumer  l'eau  comme  du  savon  ,  dont  ou  se 
servoil  pour  nettoyer  les  draps,  et  qu'on  croit  être  l'espèce  de 
gypsophife(gy.  sln/bium)  ,  employée  au  même  usage  à  Naplcs. 
Il  est  possible  que  Vaphrodes  écumât  de  la  même  façon. 
Plusieurs  auteurs  onl  cité  ,  pour  celte  plante  ,  quelques  vé- 
gétaux ,  qui  présentent ,  en  effet ,  de  petits  amas  d'écume 
blanche  ,  que  l'on  sait  être  produile  par  la  piqûre  de  cer- 
tains inseçles  (  Ccrœpis  spumaria  ,  Fab.  ). 

Au  nombre  de  ces  végétaux,  sont  le  Beiif.n  blanc  («»■ 
ïmltis  beheu)  ,  la  Centaurée  de  Salamanque  ou  SltEBÉ, 
I'Ecphorbe   FLUETTE  (  E.  entgua)  ,  etc. 

Le  papaoer  paralias  ,  de  Pline,  est  encore  moins  rcron- 
noissabte";  c'est  peul-Slre  une  espèce  d'EupiiomiE. 

Les  diverses  plantes  que  nous  venons  de  citer  sont  dé- 
crites sous  le  nom  de  papaver  ,  dans  un  grand  nombre  d'au- 
cîens  ouvrages. 

C.  Banbin  (Pin.  )  réunit  sous  le  nom  de  papaver,  le  pond 
somnifère  ,  le  ruqutllr.ul,  le  paptwer  camlrieum  ,  les  cheliduaium 
p/attaum,  roniiculatum ,  hybridum  et  Vtirgemonc  mexittma,  Linn 
On  trouve  ,  sous  le  nom  d'argemone  ,  le  papaver  argemont , 
Ityhridum   et  alplnum. 

Tournefort  conserva  le  nom  de  papaotr  au  seul  genre  qw 
les  botanistes  nomment  encore  ainsi  ,  et  aux  dépens  duquil 
on  a  fait  le  genre  ntèruiiopsis  ,  il  a  donné  son  nom  à  une 
petite  famille  de  plantes.  V.  Papavé racées  ,  Pavot  ,  Arge- 

THONE,   (iLAUCIUM. 

J.  PJotcnet  plaçoit  le  chôme  penUiphylla  au  rang  des  |w- 
pai'er.  (ln.) 

PAPAVÉRACEES  ,  Papwtrnccœ,  Jussien  ,  Famille  .1* 
plantes  dont  les  caractères  consistent  :  en  an  calice  souvent 
diphylle  et  caduc  ;  des  pétales  souvent  au  nombre  de  quair.'. 
des  étamines  en  nombre  délcrminé  ou  indéterminé,  à  an- 
ibèresbiloculaires;  un  ovaire  simple,  à  style  presque  toujours 
nul,  et  à  stigmate  divisé-,  un  fruit  unilocul  aire  ,  rarement 
biloculaire,  communément  polysperme,  à  placentas  laié- 
ramt  ;  des  semences  à  dcmi-recouveries  par  une  enveloppa 
membraneuse,  à  péri  sperme  charnu  ,  à  embryon  droit,  et 
à  radicule  inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  ordinairement  herbacée 
tt  vivaces  par  leurs  racines.  Leur  lige  ,  presque  toujoui 
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mple  et  scapîforme,  porte  des  feui 


m posée s,  quelquefois  terminées  par 
irs  sont  terminales  ,  rarement  solitaires, 
n  panicule  ou  en  ombelle, 
i  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
i  la  sixième  de  la  treizième  classe  de 
végétal ,  et  dont  les  caractères  sont  fi- 
,  huit  genres  sous  deu» 


m  en  se  ,  rarement  ! 
alternes,  simples  01 
une  vrille.  Leurs  fie. 
disposées  en  épis,  e 

Vemenat ,  de  qui  a 
à  cette  famille  ,  qui  e 
son  Tableau  du  Règm 
gurés  pi.  i5  ,  n.°  i  du  même  ouvrage 
divisions  ,  savoir: 

i.°  Les  pupuvéracèes  qui  ont  lenrs  étnmines  en  nombre 
indéterminé  ,  et  dont  les  anthères  sont  adnées  aux  fila- 
Riens  :  Sakguinaibe  ,  Aiii.i  MùM  .  Pavot,  GtAuciENtiE , 
CtlÉUDOINE  et   BoccortE. 

a."  Les  popaecmcëes  qui  ont  teors  étamines  en  nombre 
déterminé  :  HtpéCOON  ,  FuMETEBHE.   V.  ces  mots. 

Les  papaçKiwres  contiennent  un   suc  propre  div 
coloré  ,  qui  est  ordinairement  narcotique  et  calmant,   (b.) 

PAPAYA-MARAM.  Nom  malabare  du  pied  femelle  àm 
Papaye»  (  tttricm  papaya,  Linn.  ) .  Le  pied  mâle  est  nommé 
ambopaya.  (lu.) 

PAPAYE»  ,  Carka  ,  Linn.  (  Ûwêt.it  dêcandrie')  ;  Ababaye 
des  Caraïbes.  C'est  un  arbre  fruitier  des  Deux-Indes  et  des 
Antilles,  appartenant  à  la  famille  des  cucurbilacées  ,  et 
constituant  un  genre  ,  dans  lequel  les  (leurs,  ordinairement 
■imsexuelles  ,  naissent  ,  mâles  ou  femelles  ,  sur  des  pieds 
«Jifférens.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  dix -huit  à 
viugt  pieds.  Il  a  un  port  et  un  feuillage  qui  lui  sont  pro- 
pres; et  il  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  fruits  dont  la 
grosseur  et  la  forme  approchent  de  celles  d'un  petit  melon. 

Sa  racine  est  pivotante ,  blanchâtre  ,  comme  spongieuse  , 
d'une  saveur  cl  d'une  odeur  désagréables.  Sa  tige  ,  d'un  pied 
environ  de  diamètre  ,  et  dont  le  bois  a  peu  de  consistance  , 
est  revêtue  d'une  écorce  molle  ,  épaisse,  raboteuse  et  ver- 
(Litre.  Elle  est  nue  dans  presque  toute  sa  longueur,  pleine  et 
solide  vers  la  base  ,  et  creuse  dans  sa  partie  supérieure.  Elle 
porte  à  son  sommet  des  feuilles  tic  s -amples,  divisées  en  lobes 
profonds  ,  cl  irrégulièrement  découpées  :  on  aperçoit  de 
petites  écailles  dans  les  points  où  se  rencontrent  les  ner- 
vures. Ce*  feuilles  sont  placées  alternativement,  rapprochées 
les  unes  des  autres ,  et  soutenues  par  de  longs  pétioles  créai 
■-I  verdâlres.  Leurs  deux  surfaces  présentent  deux  verts  dif- 
lérens,  l'un  foncé,  l'autre  pâle. 

Les  Heurs  du  papayer  sonlblanches  et  d'une  odeur  suave. 
Elles  naissent  aux  aisselles  des  feuilles.  Dans  l'individu 
mâle,  elles  forment  des  grappes  longues  et  pendantes.  Dans 
le  papayer  femelle  ,  elles  sont  en  petit  nombre  ,  et  portées 
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sur  un  pédoncule  épais ,  presque  droit  et  fort  court.  Le» 
(leurs  mâles  n'ont  presque  pas  de  calice,  Elles  oflrenl 
une  corolle  inonopélale  en  entonnoir  ,  dont  le  tube  est  long 
et  grêle  ,  el  dont  le  limbe  est  découpé  en  cinq  parties  con- 
tournées en  spirale  ;  au  sommet  du  tube  sont  insérées  dii 
élamioes ,  avec  des  filets  alternativement  inégaux ,  et  des 
anthères  oblongues  et  droites.  Ces  fleurs  sont  dépourvues  &t 
pislil  ;  quand  elles  ont  répandu  leur  poussière  fécondante  , 
elles  tombent  el  ne  laissent  après  elles  aucun  fruit.  Les  fleurs 
femelles  ont  un  très-petit  calice  à  cinq  dents,  et  persistant; 
une  corolle  formée  de  cinq  pétales  allongés ,  obtus  ,  el  relié- 
chis  au  sommet ,  et  un  ovaire  oblong  portant  cinq  sIjIim 
courts,  dont  les  stigmates  sont  dilaté*  et  frangés.  Cet  ovaire, 
après  sa  fécondation  ,  devient  un  gros  fruit  charnu  ,  appelé 
papaye.  ,  el  qui  offre  différentes  formes.  Tantôt  il  est  angu- 
laire et  aplati  aux  deuï  extrémités  ,  tantôt  il  est  ovale  et 
rond  ;  quelquefois  sa  forme  est  pyramidale.  Dans  sa  matu- 
rité il  a  lécorce  jaunâtre.  11  contient  une  pulpe  jaune  et 
S'icr.ulenlc  ,  d'une  saveur  douce  et  d'une  odeur  aromatique. 
Ses  semences  noirâtres  ,  ovoïdes  et  cannelées,  sont  envelop- 
pées chacune  dans  une  membrane  transparente  ,  disposé'.-* 
par  rangs  le  long  des  parois  d'une  cavité  qui  occupe  son 
centre.  Cet  arbre  est  figuré  pi  M  n  de  ce  dictionnaire,  soi» 
le  nom  vulgaire  de  papagtile  acide. 

Les  fruits  du  papayer  se  mangent  rarement  crus.  On  tes 
prépare  quelquefois  au  sucre  ou  au  vinaigre ,  quand  ils  n'ont 
encore  que  la  moitié  de  leur  grosseur.  Ses  semences  sont 
vermifuges. 

On  peut  faire  des  cordages  avec  l'écorce  de  papayer.  Sur 
la  ente  de  Jlalaguellc  en  Afrique  ,  ses  feuilles  s'emploient 
au  lieu  de  savon.  Son  suc  est  regardé  comme  un  puissant  ver- 
Cinq  autres  espèces,  toutes  de  l'Amérique  méridionale, 
se  réunissent  à  celle-ci.  (n.) 

PAPAYER  SAUVAGE.  C'est  le  Papayer  épineux,  (b .) 
PAPAYES.  Nom  de  I'Hirundelle  chezles   Garipons, 
peuplade  de  la  Guyane  française,  (s.) 

PAPE.  Nom  imposé  à  une  très-belle  espèce  d'oiseau  de 
l'Amérique  septentrionale  ,  dont  le  mâle  ne  porle  les  rienes 
couleurs  qui  le  distinguent,  que  lorsqu'il  a  subi  plusieurs 
mues  ,  et  seulement  dans  le  temps  des  amours.  A  toute  autre 
époque  il  ressemble  à  sa  femelle.  11  est  figuré  planche  M.  33 
de  ce  Dictionnaire.  V.  l'article  Passerine.  (v.) 

i  APECH1EU.  Nom  vulgaire  du  Vanneau  hcppe,  (t.) 

PAPEGAI.  Nom  imposé  par  Buffon  ,  à  une.  famille  de 

perroquets  du  nouveau  continent,  qui  ne  différent  (lest 
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et  des  eriks  ,  qu'en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  rouge  dans  les 
ailes.  V.  l'article  Perroquet,  (v.) 

PAPEGAUT,  C'étoit  jadis  le  nom  &w  perroquets ,  et  celui 
de  perroquet  s'appliquoit  aux  perruches  ;  l'usage  contraire  a 
prévalu,  (v.) 

PAPEGAUT  (grand).  C'est,  dans  Bclon,  le  Perroquet 
«ris.  (v.) 

PAPEGOYEN-BEKC.  Nom  que  les  habilans  de  Suri- 
nam donnent  à  VhelÏKoma  psiiiarorum.  (LN.) 

PAPER1NA.  Nom  italien  du  Mouron  et  de  la  Morge- 

£INE.  (LN.) 

PAPELWEIDE.  Nom  allemand  ,  commun  au  Peuplier 
commun,  et  au  Saule  blanc  (salixalbti).  (ln.) 

PAPENBLUME.  V.  Pampelelume.  (ln.) 

PAPHIE,  Paphia.  Genre  de  coquilles  introduit  par  La- 
marck,  pour  séparer  du  genre  des  Venus  et  des  Mactres 
de  Linnœus ,  quelques  espèces  qui  ne  coovenoient  pas  en- 
tièrement avec  les  autres. 

Les  coquilles  qui  doivent  entrer  dans  ce  nouveau  genre  , 
sont  toutes  h  peu  près  transverses  ,  inéquilalérales;  leurs 
valves  sont  closes  ,  et  la  fossette  de  leur  ligament  est  située 
sur  les  crochets  entre  les  dents  de  la  charnière  ou  près  d'elle. 

L'espèce  que  l'on  peut  regarder  comme  type  du  genre  des 
paphies  ,  est  la  Vénus  divariquf.e.  (r.) 

9  PAP1  A.  Genre  de  plantes  labiées  établi  par  Micheli ,  sur 
une  espèce  de  Lahium.  C'est  le  même  aussi  que  celui 
nommé  oroala  par  Linnœus  ,  et  que  depuis  il  rapporta  aux 
L.AMIUM.  M.  Décandolle  a  rétabli  ce  genre  dans  la  Flore 
française.  V.  Lamier  et  Oavu..  (i.n.) 

PAPIERBLUME.  La  Jacée  et  le  Xéranthème  an- 
nuel sont  désignés  par  ee  nom  en  Allemagne.  (LN.) 

PAPIER  BROU1 LLARD.  C'est  ainsi  que  les  marchands 
appellent  une  coquille  du  genre  Cône,  figurée  dans  Dargeu- 
vilte ,  pi.  S  ,  lettre  B.  (b.) 

PAPIER  DE  LA  CHINE.  Favanc  donne  ce  nom  a  une 
espèce  de  coquillage  chinois  du  genre  des  Olives,  (desm.) 

PAPIER  FOSSILE,  Cuir  fossile,  Liège  fossile. 
Variétés  de  la  infime  substance.  V.  AsBESTE.t,(tNi) 

PAPIER  MARBRÉ.  Nom  marchand  d'une  coquille 
appelée  par  les  naturalistes,  cône  amiral,  et  qui  est  figurée  par 
Gualtieri ,  pi.  ai  ,  lettre  I.  V.  au  mot  Cône,  (b.) 

PAPIERMERGEL  des  Allemands.  C'est  une  Arciuc 
CALCarifere  en  feuillets  très-minces,  (ln.) 

PAPIER  DE  MONTAGNE.  V.  Asbeste.  (pat.) 

PAPIER  DU  NIL.  On  appelle  ainsi  ,  d;ms  quelque»  ou- 
vrages ,  le  Soucret  papvrier.  (h.) 
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PAPIER  ROULÉ.  Nom  vulgaire  de  la  huila  Ugnanafo 
Lînnaeus  ,  ou  Ritxée  de  Lamarcï,  dont  Denys-de-Montfort 
a  formé  son  genre  Scaphandre,  scnphander.  (desm.) 

PAPIERTORF.  Nom  allemand  d'une  sorte  de  Touail, 
formée  de  feuillets  très-minces,  (ln.) 

PAPIER  TURC.  C'est  le  conus  minimus  de  Lion.  V.  U  , 
mot  Cône,  (b.) 

PAPILLARIS.  J.,  Camerarîus  nous  apprend  que  Toi 
donnoit  ce  nom  à  la  Lampsàîœ  commune.  (ln.} 

PAPILLON  ,  Papilio.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  deslé- 
pidoptères, qui,  dans  la  Méthode  de  Linnaeus,  de  Geoffroy, 
de  Degéer ,  etc. ,  embrasse  notre  famille  des  lépidoptère» 
diurnes ,  mais  qui  ne  comprend  aujourd'hui  que  ceux  de  celte 
même  famille  ,  ayant  pour  caractères  :  chrysalides  nues,  an- 
guleuses, fixées  par  la  queue  et  par  un  cordon  de  soie,  dis- 
ftoaé  transversalement  en  manière  d'anse ,  au  -  dessus  de 
eurs  corps  ,  et  arrêté  de  chaque  côté  sur  le  pian  de  posi- 
tion ;  insecte  parfait  ayant  six  pattes  ambulatoires  et  sem- 
blables dans  les  deux  sexes  f  le  bord  interne  des  ailes  infé- 
rieures concave  ou  comme  échancré  ;  les  crochets  des  tarses 
simples  ou  sans  dents  ;  les  palpes  inférieurs  très-courts ,  at- 
teignant k  peine  le  chaperon  ,  très-obtus  à  leur  extrémité  su- 
périeure ,  avec  le  troisième  article  ou  le  dernier  point  on 
peu  distinct.  Ce  genre  est  presque  le  même  que  celui  auqoed 
Fabricius ,  dans  son  Système  des  glossales,  a  conservé  la  dé* 
nomination  de  papillon  ;  nous  y  réunissons  seulement  celui  qu'il 
nomme  zelima-,  il  n'est  composé  que  d'une  espèce  ,  propre 
à  l'Afrique  ,  et  ne  différant  génériquement  des  autres  quea 
ce  que  lebouton  de  ses  antennes  est  proportionnellement  plus 
court  et  presque  ovoïde.  En  un  mot ,  notre  genre  papillonne 
comprend  que  les  espèces  de  celui  de  Linnaeus  avec  les- 
quelles il  a  formé  sa  première  division,  celle  des  chtveiien 
{équités).  Leurs  chenilles,  dans  diverses  circonstances  ,  et  par- 
ticulièrement lorsqu'elles  sont  inquiétées,  font  sortir  du  dessus 
de  la  partie  antérieure  du  premier  anneau  de  leur  corps,  proebe 
la  tête,  une  corne  charnue ,  répandant  souvent  une  odeur  dé- 
sagréable ,  et  fourchue  ou  divisée  en  deux  branches  à  sou  ex- 
trémité. Ce  caractère  remarquable  distingue  ces  chenilles  et 
celles  des  parnassiens  {papilio  apollo,  Linn. ,  et  autres  analo- 
gues )  des  autres  chenilles  des  diurnes;  mais  les  chrysalides 
àe$  parnassiens  sont  courtes ,  grosses ,  unies  et  renfermées  dans 
une  sorte  de  coque  composée  de  feuilles,  liées  avec  de  la  soie, 
tandis  que  celles  des  papillons  sont  coniques ,  offrent  diverses 
pointes  ou  éminences ,  et  sont  fixées  ,  à  découvert ,  de  la  ma- 
nière exposée  ci-dessus.  Les  femelles  n'ont  point  à  l'extrémité 
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postérieure  de  leur  abdomen  une  poche  cornée  que  fonob- 
«:>»t  en  celle  partie  dans  les  individus  du  même  sexe  des 
Sniassieus. 

La  plupart  de  mes  lecteurs  étant  peu  familiarisés  arec  ces 
lUlinctions  classiques  dont  les  besoins  de  la  science  ont  né-, 
eessilé  l'établissemenL,  el  désignant  encore  sous  le  nom  gé- 
néral et  populaire  de  papillons  ,  ces  insectes  qui  composent 
îotre  famille  des  lépidoptères  diurnes,  je  me  vois  contraint  de 
m'écarter  un  peu  des  principes  d'une  méthode  rigoureuse ,  et 
île  rapprocher  ici  des  faits  qui  devroient  ûtre  exposés  aux  ar- 
ides :  diurnes  ,  pafilionides  eL  hespérides.  C'est  pour  ce  mol  if 
\ue  j'ai  donné  peu  d'étendue  au  premier  de  ces  articles  ,  et 
^|ue  le  second  ne  sera  presque  qu'un  simple  renvoi.  Je  pré- 
viens, une  fois  pour  toutes,  que  dans  les  généralilés  histo- 
riques que  je  vais  offrir,  je  conserve,  au  mot  papillon  ,  son 
•tendue  primitive  oucelle  que  lui  ont  donnée  Linna^us, Geof- 
froy et  Bcgéer;  il  est,. dans  ma  méthode,  synonyme  de  celui 
de  diurne.  Je  terminerai  cet  article  par  la  description  de 
quelques  espèces  du  genre,  mais  en  restreignant  celte  coupe, 
_d'aprcs  les  caracléres  exposés  ci-dessus. 
'  .Les  papillons  ont  le  corps  allongé,  toujours  velu  ou  couvert 
X  écaille  s  ;  la  tête  arrondie,  comprimée  en  devant,  plus 
*large  que  lqngue ,  plus  étroite  que  le  corselet,  portant  deux 
'antennes  ordinairement  plus  courtes  que  le  corps,  eoiii- 
oosées  d'un  grand  nombre  d'articles  peu  distincts,  à  tige 
cylindrique  et  terminée  par  un  bouton  ou  un  r  en  Hument  plus 
ou  moins  allongé;  les  deux  palpes  extérieurs  ou  les  infé- 
rieurs cylindriques  ou  coniques, 'couverts  d'écaillés  ou  très- 
velus  ,  de  trois  articles,  dont  le  dernier  très-petit  on  pres- 
•jur:  nul  dans  plusieurs;  une  langue  filiforme,  roulée  en  spi- 
iali:  tri  entre  les  palpes  da,ns  l'inaction,  composée  de  deux 
yièces  s'engreoanl  l'une  dans  l'autre,  et  formant  un  tuyau  où 
uasst'  la  liqueur  mielleuse  des  Heurs  qui  y  monte  et  parvient 
ju>rji>,à  l'œsophage  ,  au  moyen  du  rapprochement  partiel  et 
successif  des  parois  intérieures  du  canal ,  el  de  la  contraction 
successive  di-  la  trompe  entière  ;  deux  yeux  ovales  à  réseau  , 
pramls  ;  le  corselet  ovale  ,  de  trois  segmens  intimement  unis, 
■ri  dont  l'antérieur  ires-eourt ,  transversal ,,  en  forme  de  col- 
lier ;  l'abdomen  ovale-allongé  ou  presque  cylindrique  ,  sou- 
vetit  comprimé  latéralement,  toujours  mou  ;  quatre  grandes 
ailes  farineuses  ou  couvertes  de  petites  écailles  disposées  sur 
le  tond  membraneux  de  l'aile-,  ces  ailes  sont  triangulaires 
■  lansles  uus;  oblongues  ou  ovales  dans  les  autres;  l'insecte, 
lorsqu  il  est  en  repos j  les  élève  presque  toujours  dans  une 
situation  perpendiculaire  ;  leur  bord  postérieur,  dans  ceux 
qui  les  ont  en  triangle  curviligne,  offre  souvent  beaucoup  d'i- 
Kalgalités  j  comme  des  dentelures  de  diverses  figures  ,  des  es 
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pères  <]e  queues  ;  les  ailes  supérieures  se  couchent» 
bonne  partie  des  inférieures  ;  celles-ci  ont  le  côté  inlerfl' 
concave,  soitplissé  longilndinalemcnt,  formant  même  t* 
plis  ,  dans  quelques  espèces  exotiques  ,  celles  de  nol*"'^ 
papillen  proprement  dit ,  une  poche  très-veloutée  à 
rieur;  l'abdomen  du  mâle  est  profondément  divisé  Z~~  * 
trcmilë  postérieure  en  deux  lobes  oo  valvules  presqi^»^  -^ 
en  forme  de  pinces  ou  de  cuillers  ,  ayant  à  leur  hc^    -*; 
et  concave  un  appendice  écailleux  et  denté;  au  po      — vtl    , 
rieur  de  réunion  de  ces  deux  lobes  ,  et  dans  leur  en  ^*~lVt 
est  une  autre  pièce  de  la  même  consistance  ,  ava^^  -*111-' 
néaire  ,  arrondie  ,  et  un  peu  courbée  au  bout  ;  le  P( 

l'organe  sexuel  proprement  dit,   est  intérieur  et  r  r*' 

cuire  deux  autres  pa nies  pareillement  cornées,  comi^  ^^pr'i 
anguleuses  ou  un  peu-dentées  à  leur  bord  supérieur-**  r,  < 
sant,  ace  qu'il  paroil,  l'office  de  pinces  ;  elles  occupa-  —  ?att 
le  pénis,  le  milieu  de  la  cavité  intérieure  ,  comprise  «fy 

valvules  terminales,  llesltrès-essentielde  eonnoîlre  'ftjj 
de  ces  insectes,  les  ailes  des  deus  sortes  d'individus  é  ^3"/l0l 
venl  différemment  colorées-  Les  pattes  sont  an  nombr^A^ 
les  jambes  n'ont  souvent  que  deux  éperons  ou  deu*  C/vi» 
plus  longues,  et  situées  à  leur  extrémité;  les  posléi  ic«"i.^ 
hespMdes  en  ont  encore  deux  autres  placées  vers  \v  niiiin  t. 
du  côté  interne  ;  les  tarses  ont  riuq  articles  ;  le  dertùtfâl  L 
terminé  par  deux  crochets  dont  la  l'orme  varie.  Lespalwr 
antérieures  sont,  dans  un  très-grand  nombre,  inutiles  [0*  F 
l'action  de  marcher  ;  tanift;  elles  ressemblent  essentiellemfil  \ 
aux  autres  ,  mais  elles  sont  très-petit  es  et  cachées;  tjntit! 
quoique  toujours  plus  courtes ,  elles  sont  mutiques  ,  plus  n> 
parentes  ,  beaucoup  plus  velues  que  les  autres ,  presque  te* 
pliées  sur  elles-mêmes ,  de  chaque  côté  du  cou  ,  en  manière 
de  cordon  ou  de  pendant  de  palatine  ,  ce  qui  4es  a  fait  nom- 
mer pattes  en  palatine.  Si  les  six  pattes  sont  semblables  et  » 
peu  près  également  propres  au  mouvement ,  le  papillon  est 
hexapode!  si  les  deux  pattes  de  devant  sont  ou  très- petites  on 
en  palatine ,  il  est  tétrapode  ;  c'est-a-dire ,  que  l'insecte  s  si> 
pieds  dans  le  premier  cas  ,  et  quatre  dans  le  second. 

Les  papillons  ont  probablement  été  dans  la  classe  des  in- 
sectesles  premiers  Objets  qu'on  ail  observés,  et  ils  ontfowni 
les  premiers  matériaux  de  l'entomologie.  Est  -  il  quelqu'un 
parmi  nous  qui  ,  dans  sa  tendre  enfance  ,  n'ait  fait  un  jouet, 
bd  amusement  de  ces  charmans  pet  ils  animaux  ?  Si  tout  cet}»1 
nous  présente  des  couleurs  vives,  variées  et  brillantes,  fixe  ne 
préférence  nos  regards,  le  papillon,  dont  les  ailes  étalent  ««( 
pompe  de  couleurs  difficile  a  concevoir  ,  des  dessins  d'»w 
'  eauté  inimitable ,  doit  s'offrir  d'abord  à  notre  vue.  Dans  « 
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e  de  ses  productions,  la  nature  ea  a-tdie  orné  d'autres 
ne  plus  de  soin  ?  Si  l'on  envisage  cel  animal  sous  les  rap- 
r*s  de  ces  ornemens  et  de  la  facilité  du  vol,  n'est-on  pas  ten- 
ie  croire  que  celle  nature  a  voulu  lui  accorder,  à  cel  égard, 
'  sorte  de  suprématie  sur  les  autres  insectes  ï  Une  telle 
f  «a.'a  sans  doute  pas  dirigé  Degécr  et  Olivier  ,  dans  leurs 
-il»uiions  méthodiques  des  insectes;  mais  il  n'en  est  pas 
r»  s  vrai  qu'ils  ont  mis  les  pnpiilons  à  la  tête  de  la  classe 
u  sectes.  11  semble  que  la  nature  ait  eu  l'intention  de  re- 
*■*  ïre  ici  les  colibris  et  les  oiseaux-mouches  qui ,  par  la  ri- 
*^s  ,  l'éclat  et  la  variété  de  leurs  couleurs,  surpatserjt  les 
s*,  animaux  de  la  classe  dont  ils  font  partie,  celle  des 
l  «j*  i.  L'imitation  se  retrouve  jusques  dans  les  organes  qui 
servent  à  prendre  leur  nourriture;  ils  sont  aussi  en  forme 
c»Mpe,  et  pareillement  destinés  à  pomper  le  suc  mielleux 
l*^  urs.  Dans  la  plupart  des  antres  insectes,  lesailes n'ont 
fc-^mentqtiel'étendueiiécessaifeàl'exéculionde  leurs mou- 
'i  vi;;  celles  qui  sont  membraneuses  ou  semblables  à  du  talc 
ï»«u  et  rarement  colorées.  Dans  les  insectes  à  étuis,  ou  les 
;*>  ptères,  les  teintes  de  ces  écailles  sont  produites  par  une 
=ce  de  tissu  inuqueux  et  intérieur  ,  qui  fait  l'office  de  vernis. 
l*a  à  l'égard  des  lépidoptères  et  des  papillons  surtout,  la 
Vttte  a  modifié  son  plan.  Elle  s'est  plu  à  augmenter  la  sur- 
,t,;  des  ailes  et  à  les  façonner  de  mille  manières  différentes. 
■•Qname  si  elle  s'étoit  proposé  de  jouer  ici  le  rôle  de  peintre, 
'■U  adonné  plus  d'étendue  aux  corps  sur  lesquels  elle  dev.oit 
Bttrcer  son  pinceau  ;  et  pour  rendre  les  tableaux  plus  agréa- 
blés,  elle  a  même  voulu  en  varier  les  formes.  Elle  a  employé, 
pour  ces  insectes,  un  nouveau  genre  de  peinture  ,  celui  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  mosa'ùpte.  Des  écailles  en  nombre 
nfini,  diversement  colorées,  implantées  sur  les  deux  surfaces 
les  ailes,  disposées,  par  imbrication,  comme  les  tuiles 
l'un  toit ,  et  avec  une  harmonie  admirable  ,  composent ,  par 
eur  réunion,  ces  dessins  si  élégans  et  si  diversifiés  qui  sur- 
irennent  et  charment  nos  regards,  Il  étoit  inutile  que  les 
larties  cachées  ou  qui  sont  habituellement  recouvertes  par 
['autres,  fussent  parées  ;  c'est  ainsi,  par  exemple  ,  que  dans 
es  coléoptères,  le  dessous  de  leursély  très,  lors  môme  qu'elles 
ont  très-ornées  en  dessus,  est  ordinairement  d'une  teinte 
ioi  forme,  et  souvent  même  obscure;  mais  comme  dans  lespa- 
lillons  les  ailes  forment  en  volume. la  portion  la  plus  cou- 
idérable  de  leur  corps,  et  que,  par  leur  position  naturelle  , 
:lles  présentent  leurs  deux  surfaces,  ces  organes  plus  ou  moins 
;olorés  de  part  et  d'autre  ,  peuvent  nous  offrir,  dans  la  même 
;spèce  ,  quatre  tableaux  diiterens;  quelquefois  ceux  des  faces 
inférieures  sont  plus  élégans  et  plus  riches  que  ceux  des  faces 
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opposées.  Enfin  la  nature  ,  à  l'égard  des  papillons ,  a  été  ri 
prodigue ,  en  quelque  sorte  ,  de  ce  genre  d'ornemens ,  que, 
contre  son  habitude ,  elle  a  voulu  que  ces  animaux  les  eusse* 
jusques  dans  leur. enfance ,  ou  sous  la  forme  de  chenilles, et 
'souvent  encore  sous  celle  de  chrysalides.  La  fleur,  sans  doute, 
a  le  droit,  par  sa  beauté ,  de  recevoir  aussi  les  premiers  hoa- 
magas  de  notre  admiration  ,  mais  sa  conquête  n'est  point  pé- 
nible; fixée  au  sol  qui  la  vit  naître,  elle  est  toujours  sou 
notre  main  ;  elle  est  toujours  prête  à  succomber  sans  la  moin- 
dre résistance  à  un  simple  coup  de  ciseau  ;  mais  le  papillon, 
en  cherchant  à  se  dérober  à  notre  poursuite ,  irrite  nos  désirs; 
pour  nous  en  rendre  maître ,  il  faut  être  quelques  instans 
volage  comme  lui  ;  et  quel  plaisir,  quel  agréable  exercice  ne 
procure  pas  à  cet  enfant  une  chasse  aussi  amusante  et  aussi 
paisible  !  Cet  exercice  développe  ses  facultés  physiques,  les 
fortifie ,  le  rend  plus  adroit  ;  car  il  faut  des  doigts  délicats  pov 
ne  pas  détruire ,  ou  altérer  du  moins ,  la  riche  et  éclatante 
parure  du  très-frêle  papillon.  Vous  êtes  frappé  de  l'éclat  h 
coloris  de  cette  fleur;  vous  vous  extasiez  à  sa  vue  ;  mais  pen- 
dant que  vous  l'admirez ,  ses  charmes  commencent  déjà  à 
s'affoiblir;  sa  fraîcheur  et  son  éclat  s'éteignent;  son  existence 
éphémère  est  terminée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  papillon.  Sa 
beauté  lui  survivra;  et  long-temps  après  sa  mort,  il  tom 
ravira  d'admiration,  et  fera  l'ornement  de  ce  cabinet  où  vont 
avez  rassemblé  les  productions  de  la  nature.  Sorti  des  jenxde 
l'enfance ,  adolescent  ou  homme  mûr,  l'étude  des  insectes, 
des  papillons  surtout,  vous  sera  encore  utile.  A  tous  ces  fan 
plaisirs  qui  absorbent  la  vie,  vous  substituerez  ces  jouissances 
pures  et  délicieuses  attachées  à  la  contemplation  àcs  œurrts 
du  Créateur.  L'ennui  ne  vous  tourmentera  jamais  ;  et  com- 
ment pourroit-il  vous  atteindre,  puisque  vous  conversez  sans 
cesse  avec  la  nature  ?  Vos  momens  de  loisir  seront  agréable- 
ment remplis  ;  les  instructions  que  vous  acquerrez  tourneront 
encore,  sous  un  autre  rapport',  à  votre  avantage. Vous  appren- 
drez, en  suivant  les  métamorphoses  des  papillons,  àconnoftte 
les  ennemis  des  richesses  végétales ,  spécialement  de  celles  fc 
vos  jardins  et  de  vos  vergers.  Vous  détruirez  ces  chenilles  dé- 
vastatrices ;  vous  éteindrez  les  germes  de  la  postérité  de  ces 
papillons  qui  vous  sont  nuisibles  dans  leur  premier  âge. 

Oh  !  combien  est  surprenant  et  digne  de  fixer  notre  atten- 
tion, ce  pian  que  la  nature  a  suivi  en  créant  ces  aimables  ha- 
bita ns  de  l'air  !  Qui  pourrait  s'imaginer  qu'un  insecte  aussi 
léger,  aussi  délicat ,  aussi  brillant ,  aussi  recherché  dans  les 
substances  dont  il  se  nourrit ,  doive  son  origine  k  un  animal 
se  traînant  lourdement  à  terre,  incapable  de  s'élever  étant 
privé  d'ailes  >  presque  toujours  de  couleurs  sombres  ou  peu 
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fd.-.Uiiioi,  broutant  les  parties  grossières  des  végétaux,  un 
animal  hideux,  qui  nous  repousse  autant  que  le  papillon  nous 
plaît ,  une  chenille  en  un  mut  F  et  cependant;  rien  de  plus  vrai. 
-  Nous  avons  dit  que  le  papillon  ,  au  sortir  de  sa  coque,  est 
entièrement  formé  ;  il  n'a  plus  rien  de  son  premier  état  ;  fi- 
gure , industrie,  mœurs,  tout  est  cliangé  de  manière  à  ne  plus 
le  reconnoître.  En  effet,  ce  n'est  plus  cet  animal  vil ,  pesant 
et  proscrit ,  qui  n'avoit  que  des  inclinations  terrestres ,  con- 
damné  au  travail  ,  réduit  a  ramper  et  à  brouter  avec  avidité 
la  nourriture  la  plus  grossière,  sujet  à  des  maladies  continuelles 
et  périodiques,  n'offrant  enfin  à  la  vue  qu'un  extérieur  hideux 
et  dégoûtant  ;  le  papillon  a  ,  au  contraire ,  l'agilité  môme  ;  il 
ne  tient  plus  à  la  terre,  il  semble  même  la  dédaigner;  orné 
des  plus  magnifiques  parures  et  couvert  des  plus  belles  cou- 
leurs ,  il  ne  vil  plus  que  de  miel  et  de  rosée  ;  au  sortir  de  sa 
coque  ,  et  dès  l'instant  où  il  est  suffisamment  affermi,  surpris 
Agréablement  de  se  voir  rendu  au  jour,  il  ne  s'occupe  que  de 
sa  nouvelle  existence,  et  semble  se  plaire  à  reconnoître  les 
lieux  qu'il  a  habités  dans  son  enfance  ;  il  agite  ses  ailes  avec 
un  doux  frémissement  ;  il  doit  maintenant,  et  tout  le  reste  de 
sa  vie,  soutenir  l'éclat  de  la  lumière  ,  et  la  vivacité  de  l'air  ; 
bientôt  il  prend  l'essor,  et  d'un  vol  sinueux  parcourt  les 
plaines,  les  vergers  ,  les  prairies  entaillées  de  (leurs,  plonge 
sa  trompe  dans  leur  calice  nectarifere  ;  la  douce  liqueur  dont 
il  s'enivre ,  semble  lui  donner  plus  de  gaîté ,  plus  de  feu  r  plus 
d'action,  plus  d'agilité;  heureux  dans  ses  amours,  il  ne  se  re- 
pose que  pour  jouir,  et  il  jouit  sans  réserve  et  sans  contrainte; 
ses  ailes  légères  le  transportent  de  plaisir  en  plaisir;  dés  qu'il 
en  a  cueilli  la  fleur ,  il  s'élance  et  va  goûter  ailleurs4  les  dou- 
ceurs apparentes  de  l'inconstance  et  de  la  nouveauté.  "  (Dlcl, 
d'/iht.  nutar.  de  Valmonlde  Bomare ,  tom.  X,  pag.  101.) 

Le  papillon  femelle  ,  devenu  fécond  par  s.:,  réunion  s  vue  un 
Individu  de  la  infime  espèce  et  d'un  sexe  différent,  pond  des 
œufs  ;  de  ces  œufs  naissent  des  chenilles  ,  qui  après  quelque 
texnpsde  croissance,  quelques  ebangemens  de  peau  ,  pren- 
nent une  nouvelle  forme,  ou  deviennent  chrysalides,  «iat  où 
Je  papillon  est  emmaillotlé  sous  une  peau  nue  ,  héritée  de 
pointes  saillantes  ,  souvent  parsemée  de  points  d'or  et  d'ar- 
gent, ce  qui  dislingue  ces  chrysalides  de  celles  des  autres  lé- 
pidoptères; tanlftl  ces  chrysalides  sont  suspendues  verticale- 
ment et  fixées  par  l'extrémité  postérieure  de  leurs  corps  ,  au 
moyen  d'un  petit  monticule  de  soie  ;  tantôt  elles  sont  alla- 
cuées  ,  en  outre,  par  un  lien  de  la  même  matière  qui ,  en 
forme  d'anse  ou  déboucle,  les  retient  dans  une  situation  ho- 
rizontale. De  cotte  chrysalide  enfin  sort  le  papillon.  Swani- 
lerdain  parvint ,  le  grand-duc  de  Toscane  étant  présent,  à 
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tirer  d'une  chenille,  avec  une  dextérité  vraiment  incroyable, 
le  papillon  qu'elle  reftfermoit ,  et  à  développer  ses  membre! 
si  cachés  et  si  ingénieusement  repliés  sur  eux-mêmes.  Avec 
quel  art,  quelle  finesse,  la  trompe  et  les  ailes  sont  roulée! 
dans  la  chenille  ! 

Le  papillon  dépose  ses  oeufs  sur  les  végétaux  propres  i 
nourrit  les  chenilles  qui  doivent  en  sortir  ;  maïs  «1  parfît 
qu'il  se  contente  de  les  y  agglutiner.  Nous  ne  voyons  pas  ici 
des  exemples  de  celle  prévoyance  extraordinaire  que  nous  ad- 
mirons dans  quelques  bombyx  reinelles.Les  œufsdespapilîms 
nous  offrent  d'ailleurs  à  leur  surfaceles  cannelures ,  les  ligues, 
lus  tubercules,  disposés  symétriquement  ,  que  nous  décou- 
vrons dans  la  généralité  des  œufs  de  lépidoptères. 

Les  chenilles  des  papillons  ont  essentiellement  la  même 
organisation  que  celles  des  autres  genres  de  lépidoptères  :  même 
conformité  dans  la  structure  générale  de  la  tête,  daus  le  nom- 
bre des  anneaux  du  corps,  dans  celui  des  stigmates,  dans  Ij 
ligure  des  pattes  éculleiises  et  des  pattes  membraneuses;  \tt 
modifications  accidentelles  oui  ici  pour  sujet  la  forme  géné- 
rale du  corps  ei  ses  légumens.  Quoique  nous  ayons  lieu  d'ad- 
mirer dans  les  chenilles  .les  papillons,  comme  dans  celles  des 
autres  lépidoptère  s,  celte  variété  si  surprenante,  celte  bizarrerie 
grotesque  de  manière  d'êlre,  qui  en  impose  à  nos  yeux,  il 
laul  cependant  convenir  que  le  nombre  de  ces  combinaison; 
de  formes  n'est  pas  aussi  considérable  que  dans  d'autres 
genres  de  cet  ordre,  ceux  des  bombyx,  des  noctuelles  et  des 
phalènes.  Le  nombre  des  pattes  des  chenilles  des  papillons 
est  invariablement  de  seize,  dont  six  écailleuses,  terminées 
par  un  crochet ,  et  placées  aux  anneaux  antérieurs  du  corps, 
et  dix  membraneuses. 

Examinons  rapidement  les  formes  de  plusieurs  de  ces  che- 
nilles et  celles  de  leurs  chrysalides. 

Dans  le  genre  des  lépidoptères  diurnes ,  auquel  je  consent 
exclusivement  le  nom  de  papillon,  les  espèces  nommées  le 
mwhaon  et  le  flambé  sont  les  seules ,  parmi  les  européennes , 
dont  on  ail  observé  les  chenilles. 

On  rencontre,  pendant  tout  l'été,  celle  du  premier  sur  le 
fenouil,  l'aneth,  la  carotte,  etc.  ;  l'œuf  d'où  elle  est  sortieéloil 
conique  et  jaunâtre.  La  chenille  du  second  vit  sur  plusieurs 
arbres  à  noyau  de  nos  jardins,  le  prunier,  le  pêcher,  etc.  Le 
corps  de  ces  deux  sortes  de  chenilles  est  nu  ;  de  l'intervalle 
qui  est  entre  le  sommet  de  la  tête  et  celui  de  l'anneau  suivant, 
Sortent,  à  la  volonté  de  l'animal,  lorsqu'il  paroi t  effrayé  ou 
lorsqu'il  reutchasser  son  ennemi  ou  quelque  s-—»-  :— 
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x  cornés  molles,  rouge  Orangé"  et  en  forme  île  la  leltrc  Y. 
ietle  particularité  est  propre,  ainsi  que  je  1  ai  déjà  dit,  aux  rhc- 
'les  de  noire  genre  papillon  et  à  celles  du  genre  Paraumetç 
s  cornes  ré  tract  il  es  exhalent  une  odeur  désagréable;  i  i/o 
fsume  de  là  qu'elles  sont  pour  la  chenille  uu  moyen  .!.■ 
feUse.  L'impression  ipii  en  résulte  pour  le  sens  de  1  o dorai 
C  l'animal  agresseur,  est  probablement  plus  furie  que  relie 
e  l'apparition  de  ces  cornes  prodùitsursa  vue.  La  cî.ei)Jij.c 
;sse  alors  sa  le  le-  en  l'air ,  et  présente  ces  cornes  Comme  ai 
c'êtoil  une  arme  menaçante.  Leur  position,  est  marquée., 
dans  la  chenille  du  nitiiMuoit,  par  deux  points  pi  lires.  Lorsque 
tes  chenilles  sont  parvenues  au  dernier  période  de  leur  crois- 
sance ,  elles  se  disposent  à  leur  transformation.  Le  chois  du 
local  étant  faii,  elles  s'y  osent,  et  s'accrochent  fortement  a v»c 
les  pattes  de  derrière  à  un  petit  monticule  île  soie  qu'elles  on» 
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filé  ;  leur  tête  est  tantôt  en  haut,  tantôt  eu  bas,  d'autres  tmi 
de  côté,  Cela  est  indiffèrent.  KHes  s'attachent  ensuis  vers  ],- 
anilieu  du  corps  et  en  travers  avec  an  cordon  ou  une  cein- 
ture de  soie,  dont  elles  collent  les  deux  bouts  contre  l'objet 
sur  lequel  elles  se  Sont  établies.  Ne  prenant  plus  de  nourri- 
ture ,  rejetant  les  matières  fécales  renfermées  dans  leurs  in- 
testins ,  on  les  voit  bientôt  après  se  contracter  jusqu'à  ce  que 
la  peau  Be  fende  vers  le  cou,  et  qu'après  bien  des  niouve- 
iTiens  exécutés  avec  beaucoup  d'adresse  ,  «elle  peau  lomlje 
entièrement  et  soit  refoulée  en  bas ,  sans  que  la  ceinture  de* 
èoie  soit  cassée  ,  ni  qu'il  reste  des  lambeaux  de  cette  peau 
Sur  l'enveloppe  de  la  chr.-satidf-  qui  vient  de  naître. 

L'Europe  ne  nous  offre  point  ftltélkuiiUiis.  Les  chenilles 
des  espèces  exotiques  connues  sont:  les  unes,  sans  appen- 
dices ,  tout  à-fait  vases ,  et  les  autres  nues  avec  deux  épines 
#ur  le  cou;  cclleS-ci  .sont  garnies  de  poils,  celles-là  oui  sur  les 
côtés  des  pointes  ou  excroissances  charnues.  Leur  forme  est. 
«en  général  allonge  :  pour  se  métamorphoser  en  chrysalides  , 
elles  se  suspendent  perpendiculairement  ,  île  même  que  les 
chenilles  des  nymphates ,  cl  ne  se  lient  point  avec  une  cein- 
ture ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  genre  précédent.  Ce  mode 
de  transformation  nous  prouve  que,  dans  l'ordre  naturel,  les- 
hélkiiiiieia  sont  plus  près  des  nymphules  que  des  papillons  pro- 
prement dits. 

Les  chenilles  des  dandides  bigarrées  (Jestioi ) .  de  Lînn&us  , 
Ou  de  nos dandides  propres,  sont  en  majeure  partie  inconnues. 
A  en  juger  parcelles  de  Iddaiiaïdc plexippe,  elles 
de  rapports  avec  les  chenilles  des  hêticuni 

On  est  plu; 


avancé  dans  la  connaissance  «les  métamor- 


phoses des  papi/iiiiu  uymphaUs  ,  ou  nymphes  de  Lînnteus.    Le 
Catalogue  tystématityie  des  lépidoptères  de  Vient*,   celui  de*  pit- 
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pillons  du  Piémont,  de  ïVunnef ,  nous  offrent  4  cet  égard  foi 
(divisions  naturelles.  Toutes  les  chrysalides  de  cette  diri* 
•ion  ont  leur  surface  anguleuse  et  inégale  ,  ornée  souvent  de 
taches  dorées  ou  argentées  ;  elles  n'ont  d1autre  attache  que 
celle  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  ,  et  sont  toujours 
dans  une  situation  perpendiculaire.  Quant  aux  chenilles, 
leur  forme  varie.  Nous  y  apercevons  d' abord  deux  division 

frincipales  ,  qui  paraissent  s'accorder  avec  les  coupes  étab- 
lies dans  la  famille.  Les  chenilles  des  uns  ont  le  corps  ter*- 
jniné  en  pointe  fourchue ,  les  chenilles  des  antres  Font  plus 
pu  moins  cylindrique ,  sans  queue  fourchue  ;  dans  les  pre» 
inières ,  le  corps  est  ordinairement  nu  ou  sans  épines.  Lewt 
chrysalides  sont  terminées  antérieurement  par  deux  pointe» 
'Cette  division  embrasse  mon  ancienne  coupe  des  nymphala 
1  satyres,  et  qui  compose  aujourd'hui  un  genre  portant  céder* 
mier  nom.  Les  chenilles  de  l'autre  division ,  qui  forme  daafr 
nia  méthode  actuelle  les  genres  :  argynnc,  vanesse  et  nymphak, 
"peuvent ,  sous  le  rapport  de  leurs  appendices  tégumentairet  * 
se  partager  ainsi  : 

~'  i.°  Les  Chenilles  a  fausses-épines,  Pseudo-spinosœ.Dti 
tubercules  un  peu  épineux  ou  velus ,  disposés  en  anneaux t  ai 
Jiombre  de  sept  à  neuf  par  chaque,  tes  deux  plus  grands  et  laté- 
raux situés  sur  le  cou.  Les  chrysalides  ont  sur  le  dos  des  pointt 
llevés  ;  telles  sont  celles  des  argynnes  de  la  division  des  damien», 
•  â.°  Les  Chenilles  cou-épineux  ,  Collo-spinosœ.  Plusieori 
'lignes  longitudinales  (  ordinairement  six)  d'épines  rameuses. 
jlont  deux  très-longues  sur  le  cou.  Les  chrysalides  ont  depe> 
tites  pointes  dorées  à  l'occiput  Les  argynnes  de  la  division  de* 
Çacres. 

3.*  Les  Chenilles  épines-aiguës^  Acuto-spinosœ.  Plor 
sieurs  rangs  d'épines  aiguës  et  rameuses;  tête  nue  et  bifide. 
tit*  chrysalides  ont  la  tête  fourchue,  et  ordinairement  de» 
taches  dorées  ou  argentées.  Les  espèces  du  genre  vanesse. 

4.°  Les  Chenilles  svmosvLES,$ubspinosœ.  Quelques  épine* 

Îbtuses  et  rameuses*  sur  le  dos  ;  tête  presque  fourchue ,  nue. 
*es  chrysalides  ont  une  élévation  sur  le  dos. 
5.°  Les  Chenilles  cornues  ,  Cornulœ.  Deux  épines  à  I* 
tête  ;  deux  pointes  à  la  queue.  Les  chrysalides  ont  la  partie 
intérieure  bifide. 

Les  chenilles  de  ces  deux  dernières  sections  appartiennent 
à  notre  genre  nymphale  proprement  dit ,  qui  se  compose 
de  ces  petits  groupes  de  papillons  nommés  par  Engra- 
melle  ,  îessylvains,  les  mars  ,  etc. 

lia  chenille  de  la  libythée  du  micocoulier  a  de  grands  rap- 
ports avec  celles  des  danaîdes  blanches  de  Linuaeus,  on  4e 
/kos  piérides  t  et  avec  celles  des  satyres.  Sacferysalide  est  ovale» 
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bliise,  presque  sans  émlnences  et  suspendue  verticalement. 
mblable,  par  son  tentacule  rétraclile  et  en  forme  de 
,  aux  chenilles  îles  papillons  proprement  «lits  ;  celle  du 
parnassien  apolton  a  cependant  quelque  affinité  avec  les  che- 
nilles de  quelques  bombyx;  elle  Cat  nue  ,  tachetée,  et  a  la  fa- 
culté de  retirer  sa  tôte  dans  le  premier  anneau  du  corps.  Elle 
opère  sa  méiamorphose  d'une  manière  anomale,  et  que  j'ai 
exposée  plos  haut. 

Les  chenilles  du  genre  piéris,  ou  des  danatdes  blanches  de 
JLinnxus ,  sont  allongées  en  forme  de  fuseau,  ou  cylindriques, 
njies,  simplement  pubescenies,  avec  des  raies  longitudina- 
le*, et  la  lele  arrondie.  Nous  les  nommerons  Chenilles 
DUS  RAYÉ,  dorso  striafœ. 

Ilans  lescoliades,  ou  danaldes  jaunes ,  les  chenilles  sont  cy- 
lindriques, avec  le  dos  vert  ou  obscur,  des  raies  jaunâtres 
sur  les  cotés,  elle  dessous  de  l'abdomen  plus  pâle.  Ce  sont 
les  Ventre-pàle  ,  Paltidwentres,  de  quelques  auteurs. 

Les  chrysalides  de  ces  deux  genres  sont  renflées  au  mi- 
lieu ,  pointues  aux  extrémités ,  attachées  par  l'extrémité 
postérieure  du  corps ,  cl  vers  le  milieu  ,  avec  une  ceinture 
Ou  un  cordon  de  soie. 

On  a  désigné  les  chenilles  des  papillons  plébéiens  ,  de  Lin- 
meus,  ou  de  nos  pafyommates,  tels  que  les  petits  porte-queue , 
les  argus,  les  bronzés  ,  sous  le  nom  de  chenilles  cloportes.  Leur 
forme  est  ovale  ,  plus  ou  moins  déprimée.  Leur  peau  n'offre 
au  plus  qu'un  court  duvet. 

Les  chenilles  des  argus  ont  le  dos  plus  élevé  que  les  autres , 
agréablement  coloré,  avec  la  télé  noire;  leur  largeur  est 
presque  la  même  partout.  Ce  sont  les  Chenilles  écusson- 
BE>fi.é  ,  Gibbo-scutaUz. 

Celles  des  bronzés  sont  ovales-oblongues,  comprimées  sur 
les  côlés  ,  communément  d'un  vert  pâle ,  avec  des  poils  rou— 

feâtres  ,  et  la  tête  d'un  brun  luisant ,  ou  d'un  blanc  tirant  sur 
»  brun.  Ce  sont  les  Chenilles  ecusson-oblohg ,  Oblongo- 
tcutaùe. 

Les  chenilles  des  petits  porte-queue  ont  une  grande  af- 
flnité  avec  celles  des  bronzés  ;  elles  sont  plus  rétrécies  posté- 
rieurement que  les  autres. 

Leurs  chrysalides  ont  une  forme  plus  ramassée  que  celle 
des  autres  lépidoptères  diurnes;  leur  surface  est  arrondie  ,  et 
n'offre  pas  ces  inégalités  que  l'on  observe  dans  les  précéden- 
tes; ce  qui  rapproche  ces  insectes  des  hespéries.  Elles  sont 
fixées  parle  milieu  du  corps.  Celles  des  petits  porte -queue 
«ont  un  peu  velues  el  planes  en  dessous. 

Les  chenilles  des  hespéries  sont  des  rouleuses  des  lépidop- 
tères diurnes.  Elles  sont  allongées ,  amincies  aux  deux  extra' 


4ôo  P  A  P 

mités,  nues,  et  vivent  dans  des  rouleaux  de  feuilles. Lenr 
chrysalide  est  renfermée  dans  nne  coque. 

Le  très-grand  nombre  de  lépidoptères  des  autres  genres  de- 
meure huit  à  neuf  mois  sous  fa  forme  de  chrysalide  ;  mais 
les  diurnes  eclosent  bien  plus  vite,  et  souvent  tontes  leurs 
métamorphoses  s'opèrent  dans  l'espace  d'environ  deux  mois. 
Quinze  jours  suffisent,  lorsque  le  temps  est  chaud,  pour  le 
passage  de  l'insecte  de  l'état  de  chrysalide  à  l'état  parfait; 
aussi  plusieurs  espèces  donnent-elles  dethe  générations  par 
année.. Les  chenilles  qui  se  transforment  en  chrysalide  dans 
l'arrière-saison  ,  passent  l'hiver  sous  cette  forme,  et  l'insecte 
parfait  éclat  au-  printemps  suivant. 

Quelques  espèces  de  piérides,  de  coïiaàès  et  de  thaïs ,  oa 
des  diurnes ,  désignés  sous  te  nom  de  papillons  brassicaires ,  pa* 
roissent  dès  les  derniers  beaux  jours  de  l'hiver  ,  ou  dans  les 
premiers  du  printemps.  Plusieurs  de  ces  espèces  néanmoins 
ne  produisent  qa'trae  génération  par  année ,  les  plantes  prin- 
tânières  dont  ledrs  chenilles  se  nourrissent  exclusivement 
ayant  disparu.  Mais  c'est  au  itlbis  de  juin  et  Juillet  que  les 
lépidoptères  diurnes  se  môntrerit  èri  plus  grande  abondance 
dans  nos  climats.  Quelques  espèces,  du  genre  dfe&  satyres  sont 
plus  tardives,  ainsi  que  t'indique  leur  désignation;  îbhè vo- 
lent que  le  jorfr  j  encore  finît-il  qtifc  l'astre  qui  lui  présidé  soit 
depuis  quelques1  heures  sur  l'horizon  ;  et  que,  par  un  ac- 
croissement dé  chaleur,  il  ait  invite  ces*  ànïtflaiii  k  quitter 
leurs  retraites.   11  en  est  presque  de  leur  màriiere  de  voler  f 
comme  de  celle  des  oiseaux  ;  elle  Varie  selon  les  racëi ,  et  le 
naturaliste  ,  habitué  à  ces  sortes  d'observations  -  distingué 
souvent  par-là  lés  espèces  ànxqiïeliek  11  voit  parcourir  les  airs. 
Plus  frêles  que  la  plupart  des  autres  insectes,  ces  lépidoptères 
doivent  appréhender  les  tëhTpsplùviétife;  làgàziè  de  leuris  ailes 
seroit  bientôt  ff olsséè  flfft  âKërée  ;  èthôrsd'ltâtde  faire  ilsaçè 
de  ces  organes*   ils  përirôiént  sans  avoir  rempli  le  bût  de  la 
nature.  Aussi  1*£cbmi6ît-on  aisément  à  là  fràfcneùt*  du  coloris 
de  leurs  ailes  et  à  leur  intégrité ,  les  individus  qui  ne  vien- 
nent tjtte  de  rtaltte:  Destinés  à  vivre  du  suc  ririëlleufc  âésflcurs, 
la  saison  de  l'hiver,  où  celle  du  repris  Se  la  nature  ,  ne  pour- 
roit  convenir  à  ces  insectes  ;  ceux  qui  existent  alors  ,  soit  sons 
la  forme  de  chenilles  et  de  chrysalides,  sbit#  ifnàîs  rarement, 
en  étàtpàrfeit  ,'s*6it  ti^ns  un  état  léthargique ,  n'ont  pas  besoin 
d'aifrnèm  petrdSfrit  ce  long  sommeil.  Les  bois  et  les  forêts 
Sont  très-favohràMés  à  Ifebr  multiplication ,  eft  c'est  là  qu'il  faut 
les  chercher,  eï  épier,  pour  ainsi  dire  *  les  premiers  instâbs 
de  leur  apparition,  afin  de  se  procurer  dés  individus  propres  i 
embellir,  par  leur  fraîcheur,  les  cabinets.  L'ëducâtiôn  àe  leurs 
chenilles ,  ainsi  qût  celle  des  chenilles  des  autres  lépidop- 
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tèces,  quoique  exigeant  plus  de  soins  ,  est  plus  avantageuse 
sous  ce  rapport ,  cL  plus  profitable  à  la  science  ,  par  les  con- 
poissances  qu'on  acquiert  des  moeurs  et  des  habitudes  de  ces 
animaux.  Quelques  espèces  du  genre  des  satyres  se  tiennent 
dans  les  endroits  rocailleux  ou  pierreux  ;  d'autres  diurnes 
aiment  le  voisinage  des  ruisseaux  ou  les  lieux  humides,  lin 
général ,  les  localités  que  fréquentent  ces  insectes  sont  déter- 
minées par  la  présence  des  végétaux  qui  doivent  servir  de 
nourriture  à  leurs  races  ,  et  sur  lesquels  ou  auprès  desquels 
les  femelles  déposent  leurs  œufs.  Certaines  espèces  n'habi- 
tent que  les  montagnes  ,  et  quelques-unes  même  ne  s'y  trou-»- 
vent  qu'à  une  élévation  considérable  ,  parce  que  là  seule- 
ment croissent  les  plantes  qui  alimenteront  leur  famille.  La 
réunion  des  deux  sexes  s'opère  en  plein  jour,  et  souvent  le 
mâle  entraîne  dans  les  airs  la  campagne  de  ses  plaisirs.  Le 
premier  de  ces  individus  périt  bientôt  après  ;  mais  la  femelle 
a  une  autre  tâche  à  remplir,  celle  de  faire  sa  ponte,  et  dès 
qu'elle  est  terminée  et  qu'elle  a  ainsi  satisfait  à  tous  les  voeux 
de  la  nature ,  elle  devient  inutile  pour  elle  ,  et  subit  la  même 
destinée. 

Je  vais  rendre  compte  des  diverses  distributions  méthodi- 
ques des  lépidoptères  diurnes  ;  J'exposerai  ensuite  celle  que 
|'ai  suivie  dans  cet  ouvrage. 

Linn^us;  dans  les  premières  éditions  de  sooSystema  nalurœ, 
et  dans  la  première  de  sa  Faune  suédoise ,  ne  divisa  l'ordre  des 
lépidoptères  qu'en  deux  genres:  les  papillons  et  les  phalènes; 
ij  partagea  le  premier  de  la  manière  suivante  :  i."  quatre- 
pieds  ;  3.0  six  pieds:  ailes  élevées,  anguleuses  ;  3."  six  pieds: 
ailes  élevées,  arrondies  ;  4."  six  pieds:  ailes  étendues;  5."  six 
pieds  :  ailes  réfléchies.  Il  ne  distinguoil  pas  alors  les  sphinx 
des  phalènes;  plus  tard,  ou  dans  les  dernières  éditions  de  son 
même  Syslemu ,  le  genre  papillon  ,  qu'il  n'avoii  jusqu'ici  ca- 
ractérisé que  par  le  renflement  des  antennes  ,  acquit  un  nou- 
veau signalement,  tire  de  la  position  des  ailes;  elles  sont 
Élevées  et  conniventes  supérieurement;  le  vol  est  diurne. 

Les  espèces  furent  distribuées  en  six  phalanges  : 

a.  Les  Chevaliers  (  équités}.  Les  ailes  supérieures  snnt 
plus  longues  de  l'angle  postérieur  à  leur  extrémité  ,  que  de 
<-el  angle  à  leur  base,  ou,  ce  qui  est  plus  simple ,  le  côté- 
postérieur  est  plus  long  que  l'interne  ;  les  antennes  sont  .sou- 
vent filiformes. 

Parmi  ces  papillons  équités,  ceux  qui-  ont  des  taches  cou- 
leur de  sang  à  la  poitrine  ,  et  dont  le  corps  est  le  plus  sou- 
vent noir,  forment  une  première  subdivision:  les  lioyeni 
(troes). 

Ceux  dont  la  poitrine  n'offre  point  de  taches,  semblables  , 
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mais  qui  en  ont  une  en  forme  d'oeil  à  l'angle  anal  ,  on  K&* 
terne  du  bord  postérieur  des  ailes  inférieures  ,  composent 
la  seconde  subdivision  :  celle  des  grecs  (  achiçi  ). 

Plusieurs  des  espèces  qu'il  range  dans  cette  phalange,  ne 
sont  point ,  pour  nous ,  des  papillons  proprement  dits. 

b.  Les  Héliconiens,  heliconU,  Les  ailes  sont  étroites  ,  très- 
entières,  souvent  nues  ou  sans  écailles;  les  supérieures  ouïes 
premières  sont  oblongues  ,  et  les  postérieures  très-courtes. 

c.  Les  Dànàïdes,  danoL  Les  ailes  sont  très-entières.  Il 
les  distingue  en  danaïdes  blanches  (candidi)  ,  et  en  danaïde* 
bigarrées  \f estai),  selon  que  les  ailes  sont  tout-4-fait  on 
presque  entièrement  blanches  ,  ou  de  diverses  couleurs. 

Les  noms  de  plusieurs  espèces  de  cette  phalange  sen» 
bleroient  annoncer  que  Linnseus  a  plutôt  voulu  faire  allusion 
aux  filles  de-Danaiis,  qu'aux  Argiens  et  aax  Grecs  en  général, 
et  qu'il  n'a  employé  le  mot  danai ,  que  comme  adjectif  àê 
papilio. 

d.  Les  Nymphales  ,  nymphaies.  Les  ailes  sont  dentelées  ; 
les  uns  9  gemmaii ,  ont  àts  taches  oculaires  sur  les  ailes  :  ce 
sont  les  nymphes  à  yeux  de  plusieurs  auteurs;  les  autres, 
phaUrati ,  n'en  ont  poi.it  :  ce  sont  les  nymphes  aveugles. 

e.  Les  Plébéiens  ,  piebeii.  La  chenille  a  une  forme  courte 
ou  contractée.  Les  ruraux  (  rurales  ) ,  ont  des  taches  plus, 
obscures  que  le  fond.  Les  urbicoles  (urbicolœ^  ont  ,  le  plus 
souvent,  des  taches  transparentes. 

On  voit  que  Linnaeus  avoit  abandonné  spn  ancienne  mé- 
thode ,  du  moins  quant  aux  divisions  premières  ,  celles  qui 
sont  fondées  sur  le  nombre  des  pieds  ;  quatre  telrapi ,  six 
hexapL  Elle  étoit  cependant  très-naturelle  et  bien  plus  sûre 
que  celle-ci. 

Geoffroy ,  Hist.  abrégée  des  insectes,  tom.  a  ,  pag.  3  a  ,  suivit 
et  perfectionna  la  première.  Son  genre  papillon  se  compose 
de  deux  familles,  selon  que  les  espèces  n'ont  que  quatre 
pieds  propres  pour  marcher  ,  les  deux  antérieurs  étant  re~ 

Î>liés  ;  ou  qu'elles  en  ont  six  ,  tous  semblables ,  et  dont 
'animal  se  sert  pareillement,  soit  pour  marcher  ,  soit  pour 
se  soutenir.  Les  premiers, qui  ont  été  appelés  maçons  ou  grim- 
peurs ,  sont  distribués  dans  trois  paragraphes.  Dans  le  pre* 
mier  ,  les  papillons  viennent  de  chenilles  épineuses  ;  leurs 
antennes  sont  terminées  par  un  bouton  presque  rond  ;  les 
pattes  de  devant  sont  courtes  ,  velues ,  ramassées  près  d» 
col  ;  les  ailes  sont  anguleuses  et  souvent  très-découpées  à 
leurs  bords.  Les  espèces  du  second  paragraphe  offrent  les 
mêmes  caractères ,  à  cette  seule  différence  près  que  les 
J>ords  de  leurs  ailes  sont  arrondis  et  nullement  découpés. 
4>ans  le  troisième  paragraphe ,  les  chenilles  ne  sont  point 
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épineuses  ;  les  deux  pâlies  antérieures  île  l'insecte  parfait 
sont  irès-courles,   mais  nullement  velues.    Les   chrysalides 
"      des  papillons  de  cette  famille  sont  toutes  posées  perpendi- 
culairement et  suspendues  par  la  queue,  la  tête  en  bas.  Celles 
'       de  la  seconde  famille,  ou  des  papillons  à  six  pattes  ambu- 
latoires ,  sont  posées  transversalement ,  et  attachées  par  la 
queue  et  le  milieu  du  corps ,  au  moyen  d'un  anneau  et  d'une 
'      anse  de  Bis  ;   aucun  de  ces  papillons  ne  vient  de  chenille 
*      épineuse  ,  et  plusieurs  ont  le  bouton  qui  termine  chaque  an- 
'      tenue,  allongé  comme  un  fuseau.  Celle  famille  est  subdivisée 
'       de  la  manière  suivante  :\es  grands  porte-queue  ,  les  petits porte- 
'<        queue ,  les  argus  ,  les  estropies  et  les  papillons  de  chou  ou  brassi- 
■       caires.  Les  seconde  ,  troisième   et   quatrième  sections  cm' 
I      Tirassent  les  papillons  plébéiens  de  Linnseus,  ceux  avec  lesquels 
l'abricius  compose  le  genre  hespeit'a  de  son  Entomologie 
(       systématique.   Ces   améliorations   de    la  méthode  ne  sont 
f       qu'une  application  des  principes  établis  par  Réaumur  dan» 
tes  excellons  mémoiressur  les  insectes.  —Un  de  ses  autres 
1       disciples  ,  et  qui  écrivit  après  Geoffroy,  Dcgécr,  profila  ha- 
bilement des  lumières  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  fil 
«es   propres    observations  ,  de  grands  pas  à  la  science.  Il 
divise  les  papillons  en  cinq  familles,  dont  les  caractères  sont 
les  mêmes  ,  de  son  propre  aveu  ,  que  ceux  des  classes  des 
papillons  diurnes,  établis  par  Réaumur. 

Famille  première.—  Six  pattes  égales  ;  bord  inférieur  (  ou 
plutôt  intérieur)  des  ailes  inférieures  embrassant  le  dessous 
•Iri  ventre. 

Famille  deuxième.  —  Six  pattes  égales  ;  bord  inférieur  des 
intimes  ailes  se  recourbant  pour  venir  embrasser  et  couvrir 
Je  dessus  du  ventre. 

Famille  troisième.  — Six  pattes  égales  ;  ailes  supérieures  , 
lorsqu'elles  sont  redressées  ,  n'étant  jamais  perpendiculaires 
au  corps  ,  mais  dans  une  situation  inclinée  en  arrière  ,  par 
rapport  à  la  ligne  du  corps.  Ce  sont  les  papillons  estropiés  , 
de  Geoffroy  ,  ou  les  papillons  plébéiens  urbicoles. 

Famille  quatrième.  —  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieures 
repliées  et  appliquées  contre  la  poitrine  ;  elles  sont  comme 
fausses  et  terminées  par  des  espèces  de  cordons  semblables 
aux  pendans  de  palatines  de  peau. 

Famille  cinquième.  —  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieures 
appliquées  contre  la  poitrine  ,  mais  d'ailleurs  faites  comme 
les  autres  ,  et  simplement  très-petites. 

Degéer ,  a  l'égard  des  trois  premières  familles  ,  s'est  servi 
d'un  caractère  dont  Geoffroy  n'avoit  point  fait  usage  ,  celui 
de  la  direction  du  bord  interne  des  ailes  inférieures;  mais  , 
d'autre  part ,  il  n'a  pas  employé  ,  pour  signaler  ces  coupes  j 
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un  caractère  impartant,  dont  le  naturaliste  français  aw^ 
tiré  avantage  ,  celui  que  fournit  la  considération^  des  chenille* 
et  des  chrysalides.  Sa  quatrième  famille  se  compose  de  genre* 
4e  diurnes  très-différeos  sous  ces  rapports  ,  comme  de?a* 
nasses  ,  d'argynnes  et  de  satyres. 

Il  est  évident  que  les  plébéiens  de  Linnaeus  conduisent, 
pir  ceux  qu'il  appelle  qrbicoles,  à  la  famille  des  lépidapi 
ières  crépusculaires  ou  au  genre  sphinx  de  cet  auteur.  Il 
avoit  très-bien  senti  ces  rapports  ;  mais,  dans  les  deuxiné-* 
thodes  que  nous'  venons  d'exposer ,  ces  papillons  plébéien* 
font  réellement  déplacés  ou  hors  de  leur  rang  naturel. 

Scopoli  avoit  d'abord  (Faune  de  la  Carniole}  divisé  les 
espèces  du  genre  papillon  en  tétrapes  (  quatre  pieds)  et  ea 
bexapes.  Ce  même  genre  ,  dans  son  Introduction  d'Histoire 
naturelle  ,  imprimée  en  1777  9  et  a  une  époque  jt  laquelle  h 
méthode  de  MM.  Denis  et  Schifferiniilier  (Calai,  systdq 
jèpi'l  de  Vienne")  ,  étoit  connue  ,  forme  la  troisième  race  on 
peuplade  (  gens  )  de  sa  tribu  sixième  du  règne  animal ,  celle 
de  Ro£sel  ou  des  lépidoptères.  Il  sépare  des  papillons  pro- 
prement dits ,  les  plébéiens  ruricoles  de  Linnaeus  ,  et  en  coin* 
pose  les  genres  argyreus,  argus  %  pierotus  ,  battus  ,  graphita*  et 
ajsa'a.  l\Iais  je  ne   puis  concevoir  comment  un]    naturaliste 
aussi  instruit  a  pu  les  établir  sur  des  caractères   tirés  da 
l'absence  et  de  la  présence  des  taches  des  ailes  ,  de  leur  dis- 
position ,  et  de  la  forme  des  ailes  inférieures  (  avec  ona 
queue  ou  sans  queue).  On  pourroit  toutou  plus  le  pardonne? 
aux  naturalistes  antérieurs  à  Aristote. 

Fabricius.  4  dans  ses  premiers  .ouvrages  sur  l'entomologie, 
ne,  fit  aucun  changement  à  la  distribution  du  genre  papllio  do 
Litinaeus  ;  mais  dans  son  Entomologie  systématique  ,  il  eu 
dé  lâcha  les  papillons  plébéiens  ,so,tis  le  nom  d'hes/jerie^  et  ara; 
au(res  divisions  du  genre  papillon  ,  en  ajouta  deux  autres? 
celle  des  parnassiens.,  précédant  immédiatement  les  danaîtk^ 
manches  ,  et  celle  des  satyres  ,  qui  vient  après  les  danaïdes, 
el  termine  le.  genre  papillon. 

Le  groupe  des  satyres  est  une  sorte  de.  magasin   où  ce$ 

auteur  a  réuni  les  espèces  dont  il  n'avoit  su  que  faire ,  on 

qu'il  ne  pou  voit  rapporter  aux  coupes  précédentes;  il  paroit, 

en  le  composant ,  avoir  pris  pouj;  type  la  quatrième  famille 

-des  papillons  de  J)egéer. 

Le  nombre  i\ta  espèces  nouvelles  découvertes  en  Europe 
ou  drns  les  pays  étrangers,  étant  fort  considérable  ,  l'é- 
tude du  g  »nre  papillon,  quoique  restreint  par  la  séparation 
de  celui  de&hespéries,  devenoit  très-difficile  ,  et  il  étoit  né- 
cessaire d'en  diminuer  l'étendue  par  la  formation  de  plu- 
sieurs nouvelles  çoapes  génériques.  J'en  avpis  indiqué  quçfc- 
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ques-unes  clans  mon  JIÎsl.  gà*.  des  hisrrles.  Fabrîcius  a  établi, 
Jans  son  dernier  ouvrage  ,  te  Systems  des  classâtes  ,  qua- 
rante genres  de  plus-  L'exposition  de  leurs  caractères  nous 
ineneroit  trop  loin  ,  et  nous  nous  bornerons  à  donner  la 
correspondance  de  ces  coupes  avec  les  nôtres. 

Ce  célèbre  naturaliste  a  fondé  les  siennes  sur  les  variétés 
de  formes  et  de  compositions  nue  présentent  les  palpes  in- 
férieurs el  les  antennes  de  ces  insectes.  On  sait  que  leurs 
antennes  sont  composées  d'un  grand  nombre  de  petits  ar- 
ticles ,  toujours  simples;  qu'elles  sont  p'cs  courtes  que  le, 
corps,  et  qu'en,  général  elles  s'allongent  progressivement 
avec  lui  et  avec  les  ailes  ;  que  dans  les  unes  elles  se  terminent 
par  un  renflement  brusque  ,  semblable  à  -ne  petite  massue, 
soit  en  forme  de  cône  renversé  ,  soit  plus  ou  moins  ovoïde , 
et  qu'elles  sont ,  dans  les  autres  ,  presque  fdifnrmes,  ou  ne 
grossissent  "u'insensibîïment  vers  leur  e-'."émilé. Des  coupes 
parfaitement  naturelles,  par  la  généra'ité  de  leura  rapports, 
offrent  cependant,  dans  la  forme  de  ces  organes,  quelque» 
différences  ;  ce  qui  nous  :  V.que  combien  nous  devons  elre 
réservés  dans  l'emploi  des  caractères  qu'ils  nous  fourn\ssent. 
C'est  une  des  raisons  qui  nous  ont  déterminés  a  ne  pas  en- 
core adopter  lous  les  genres  établis  par  Fabrîcius  dans  soi* 
système  des  glossates  ou  des  lépii'oplèrea  ,  OBïrege  qu'il 
Tédigeoit  ,  lorsque  la  mort  l'a  enlevé  à  la  science  qu'iL 
avoit  illustrée  ,  et  dont  Illiger,  que  nous  eïoqs  eu  le  mal- 
Jienr  de  perdre  peu  de  temps  après  ,  a  donné  un  extrait, 
-{Magas.  des  insect.  1807.) 

Nous  n'avons  qu'un  petit  nombre  d'observations  sur  les 
auétamorphoses  des  diurnes  c\otiques,  et  celle  pénurie  de 
«locuinens  arrêtera  toujours  le  naturaliste  qui  s'occupera, 
«l'une  distribution  naturelle  de  ces  insectes.  Les  auteurs  du 
Catalogue  systématique  des  lépidoptères  des  environs  des 
"Vienne  ont  tiré  un  parli  avanla^eu\  .les  connoissances  qu'ils 
-i voient  recueillies  à  cet  égard  ;  mais  ,  outre  que  plusieurs  de 
-leurs  coupes  ,  surtout  parmi  les  nocturnes  ,  ne  sont  pas 
toujours  naturelles,  et  que  leurs  signalemens  sont  souvent 
Ires-vagues,  combien  est  bornée  l'application  de  leur  mé- 
~»liode,  si  on  la  compare  avec  uo  système  général ,  ou  qui 
«Soit  embrasser  toutes  les  espèces  connues  !  L/analogie  peut, 
«ans  doute  ,  éclairer  noire  marebe  incertaine  ;  mais  que  d'es- 
pèces exotiques  se  refusent  à  celle  subordination  et  nous 
«déroutent  !  Enfin  ,  parmi  les  lépidoptères  diurnes  étrangers 
•les  collections  lesplusnombreuses  elles plusriclies, il  en  est- 
Kieaucoup  dont  les  anLennes  ont  été  mutilées  ,  souvent  même 
Remplacées  par  d'autres  ,  qui  appartiennent  à  de*  espèces. 
*■  rè  s-'diETë  renies. 
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Il  devient  presque  impossible,  du  moins  dans  bien  des  en» 
de  déterminer  dune  manière  certaine  quelle  est  la  plact 
naturelle  de  ces  insectes,  puisque  Ton  n'a  point  les  donné* 
nécessaires  pour  la  solution  de  ce  problème. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la  méthodl 
qu'ont  suivie  les  auteurs  du  Catalogue  systématique  âeslép 
doptères  de  Vienne.  M.  Ochsenheimer  l'a  étendue  à  touUi 
les  espèces  d'Europe. 

Le  genre  papillon  de  Linnœus  est  partagé  en  quina 
familles  ,  mais  dont  il  faut  retrancher  la  dernière ,  pant 
qu'elle  est  composée  à*  ascalaphes  àeYkhriciuSj  genre  «Fia- 
sectes  de  Tordre  des  né^roptères.  ScopoK  avoit  déjà  cornani 
une  erreur  semblable,  en  plaçant  une  de  ces  espèces  avec  tel 
papillons.  Les  caractères  de  ces  coupes  ont  pour  aist  U 
forme  ,  la  couleur  et  les  habitudes  des  chenilles  ;  leur  ma- 
nière de  se  métamorphoser ,  la  figure  et  la  disposition  fc 
leurs  chysalides  ;  enfin  l'insecte  parfait  ,  Considéré  m* 
le  rapport  du  nombre  de  ses  pieds  ,  de  la  position  de  te» 
ailes ,  de  leur  ligure,  de  leur  contour ,  du  dessin  et  des  co» 
leurs  de  leurs  surfaces. 

Les  cinq  premières  familles  comprennent  les  lép&H 
ptères  diurnes  hexapodes  ou  à  six  pieds  >  et  répondent  m 
genres  suivans  de  notre  méthode  : 

!•*•  Hespério. 

a.e  Parnassien. 

3.<  Thaïs  et  Papillon. 

4-e  Piéride. 

5.e  Coliade. 

Les  neuf  autres  familles  sont  composées  des  lépidoptères 
diurnes ,  tétrapodes ,  ou  à  quatre  pieds. 
•  6.c  Satyre. 

7.eet8.e  Nymphale. 

g.e  Vanesse. 

j[o.e  Première  division  des  Argynnes. 

n.e  La  seconde  division  des  Argynnes. 

i3.e ,  i3.e  et  i4.c  Polyommate. 

Mettant  à  profit  ces  travaux  et  mes  propres  observations» 
j'ai  essayé  moi-même  ,  dans  mes  divers  ouvrages  sur  les  in* 
sectes  Y  de  faciliter  l'étude  du  genre  Papillon  de  Linnaeas. 
Je  l'avois  d'abord  partagé  en  huit  genres:  Nymphale,  HéU* 
conien  ,  Danaïdk  ,  Papillon  ,  Parnassien  ,  Pieris  ,  Po- 
lyommate et  HESPÉRIE  (  Nouq.  Dict.  dHist.  nat.,  tem.  94,4* 
hleaux  pag.  124.  et  125  ).  La  première  offroit  trois  coupes  t 
les  nymphales  propres ,  les  nymphales  nacrés  et  les  wjrmfîW8 
satyres.  J'ai  adopté  depuis  quelques-uns  des  nouveaux  gcMP 
introduits  par  Fabricius,  ceux  dont  les  caractères  m'osl 
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[Mm  les  plus  tranchés  et  les  plus  consians.  La  méthode  que 
yt  vais  présenter  est  néanmoins,  je  le  confesse  ,  trés-im- 
. parfaite.  Espérons  que  M.  Stéven,  naluralisle  anglais,  qui 
«'occupe,  depuis  plusieurs  années,  d'un  système  getéral 
de  cet  ordre  d'insectes  ,  aplanira  enfin  les  difficultés  qui 
eotravenl    celle  partie  de  la  science. 

Je  divise  l'ordre  ces  lépidoptère:?  en  trois  grandes  famil- 
iers, les  Diduses,  les  CnÉPiscuLV^is  el  les  NocTKJi^ES,et 
qui  répondent  dans  la  même  série  ,'  aux  trois  genres  Papilio  , 
.Sftiu'u.t  et  P/ia/i^na  de  Linoieus.  Lu  première  est  distinguée 
■  i  "■■  deux  auli-es,  non-seulen*.enl  à  raison  des  antennes  ordi- 
nairement terminées  par  un  renflement  en  forme  de  bf.ulon 
pn  de  petite  massue,  mais  en  ce  que  les  quatre  ailes  sont  tou- 
jcors  libres  -,  le.i  inférieures  n'effrentpoinl,  vers  la  naissance 
de  leur  bord  an  tu  rieur ,  celte  soie  écailleuse  ,  roîde ,  acérée , 
.-i.  cette  espèce  de  frein  ,  que  l'on  observe  en  cette  partie 
i«Vs  mêmes  ailes  des  crépusculaires  et  des  nocturnes  ,  et  qui 
te  glissant  dans  une  boucle  on  dans  une  coulisse  de  la  partie 
correspondante  du  dessous  des  ailes  supérieures,  les  maintient 
dans  une  situation  horizontale  ou  inclinée  en  manière  de  (oïl. 
tes  qnatre  ailesdes  diuriies,  ou  quelquefois  les  supérieures 
seulement ,  sont  toujours  élevées  perpendiculairement  dans 
le  repos.  Ces  considérations  nous  obligent  d'exclure  de  cette 
famille  quelques  espèces  qu'on  y  a  placées  et  qui  font  partie 
des  Dtttiiiides  bigarrées,  tels  que  les  papillons  Cyparissias,I'~arust 
etc.;  elles  forment  le  genre  Caslniuic  Faliricius ,  et  sont  en- 
core rangées  par  lui  avec  les  papillons  de  jour  ouïes  diurnes. 
Cet  auteur  avoit  détaché  du  genre  papillon  de  Linuwus  les 
espèces  de  sa  division  des  plébéiens,  et  en  avoit  composé  le 
genre  Hcsperia.  J'ai  restreint  celuî-ci,  el  sous  la  même  déno- 
mination, a  la  seconde  section  du  genre ,  celle  des  Urùicolrs. 
Les  jambes  postérieures  du  ces  derniers  lépidoptères  ont, 
ainsi  que  celles  des  crépusculaires  el  des  nocturnes  ,  deux 

Ï aires  d'épines  ou  d'ergols,  l'une  au  bout  et  qui  est  ordinaire  , 
autre  près  du  milieu  et  dont  on  ne  voit  point  d'exemple 
dans  les  autres  diurnes.  Ce  genre  des  besperies  et  le  genre 
l/i-anie  de  Fabricius ,  forment  une  seconde  et  dernière  tribu 
'desdiurnes  ,  celle  des  Hespéridcs.  On  remarque  eu  outre 
"que  ces  insectes,  dans  le  repos,  ont  souvent  les  ailes  infé- 
'  Heures  presque  horizontales;  que  les  supérieures  ,  quoique 
relevées  ,  sont  écartées  l'une  de  l'autre  ou  ne  se  louchent 
point;  et  que  l'extrémité  supérieure  de  leurs  antennes  est 
toujours  crochue  ou  très-courbée.  Leurs  chenilles  sont  tou- 
jours rases  et  sans  épines.  Leurs  chrysalides  sont  toujours 
iitni*s  ou  sans  pointes  coniques  el  reufermées  dans  une  toile 
légère  ou  dans  une* espèce  de  coque,  el  le  plus  souvent  eolttj 
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des  feuilles.  Je  rapporte  provisoirement  aux  Jïesprria,\tt 
riouveaux  genres  :  Thymèle*  Reliai  et  Pamphila  de  Fabricîin. 
On  peut  voir,  en  consultant  l'article  Hespékie  de  cet  ouvrage, 
que  celle  coupe  générique  est  susceptible  de  plusieurs  bonnet 
divisions;  mais  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  uneii- 
meu  particulier  des  espèces  que  chacune  d'elles  revendique. 

Les  espèces  de  notre  première  tribu  des  diurnes  ,  celle  dei 


Papillonihes  (  l'apUionidcs  )  ,  ont  I 


ailes  élevée* 

Eerpendiculaircment  et  couliguës  dans  le  repos;  leurs  jant- 
es n'ont  d'autres  épines  que  celles  du  bout  ;  L'extrémité  &• 
périeure  de  leurs  antennes  est  droite  ou  simplement  un  peu 
arquée.  Plusieurs  de  leurs  chenilles  ont,  soit  des  épines,  *oit 
des  tentacules  ou  autres  appendices  sur  le  corps.  Leurs  chry- 
salides sont  presque  toutes  nues  ou  à  découvert  ,  et  le  plu 
couvent  hérissées  de  pointes  ou  d'éminences  ,  qui  les  lout 
paraître  anguleuses  on  inégalés.  Elles  nous  présentent  Ami 
la  manière  dont  elles  sont  fixées  au  plan  de  position,  deui 
divisions  très-naturelles.  Les  unes ,  toujours  nues  ,  sont  uni 
queutent  suspendues,  au  moyen  d'un  petit  faisceau  de  fils  il* 
soie  ,  par  leur  extrémité  postérieure  ;  elles  son!  dans  une 
direction  perpendiculaire  ,  avec  la  tête  en  bas.  Toutes  oui 
une  forme  allongée  et  anguleuse,  et  proviennent  de  chenille* 
dont  le  corps  esl  plus  ou  moins  cylindrique  ,  et  donnent  nais- 
sance à  des  lépidoptères  tétrapodes  ,  ou  dont  les  d«ux  pied* 
antérieurs  ,  du  moins  dans  les  mâles,  sont  Irès-courls  ,  rc- 

Eliés  sur  la  poitrine  et  inutiles  au  mouvement  ;  le  limbe  in 
ord  interne  des  ailes  inférieures  se  prolonge  le  plus  souvent 
sous  le  ventre ,  de  sorte  que  l'abdomen  se  loge  dans  un  cawt 
ou  une  gouttière  formée  ainsi  par  les  ailes. 

Les  autres  chrysalides  des  papîllonides  ne  sont  pas  seule- 
ment attachées  par  la  queue  ;  elles  sont ,  en  outre ,  retenue* 
au  moyen  d'un  petit  cordon  de  fils  de  soie  ,  disposé  trans- 
versalement au-dessus  du  milieu  de  leurs  corps,  en  manière 
d'anse  ou  de  boucle  ,  et  fixé  de  chaque  allé  au  plan  de  po- 
sition. Celles  néanmoins  de  quelques  espèces  (  les  parois- 
siens) sont  renfermées  dans  une  coque  ébauchée  ,  entre  d« 
feuilles  rapprochées  et  liées  ensemble  avec  des  fils  de  soie- 
Parmi  ces  chrysalides  ,  il  en  est  d'unies  ou  qui  ne  présentent 
point  d'éminences.  Plusieurs  tirent  leur  origine  de  chenil'*' 
a  forme  ovale  ,  et  qu'on  a  désignées  sous  le  nom  de  cloporte'. 
La  plupart  de  ces  lépidoptères  sont  hexapodes  ,  et  ceux  .en 
pelit  nombre,  dont  les  deux  premières  pattes  sont  en  pal** 
fine,  ne  se  Irouvent  qu'en  Amérique.  Dans  plusieurs,  le  b*rf 
interne  des  ailes  inférieures  est  plissé  et  paroît  concave  ot 
échancré. 


Je  divise  ainsi  les  Papillonides  dont  la  chrysalide  est  uni- 
quement suspendue  par  sou  extrémité  postérieure  : 

'  I.  Crochets  des  tarses  ayant  à  leur  base  un  appendice  qui  les 
'Jait  paraître  doubles  cm  profondément  bifides;  palpes  inférieurs 
*  très- rapprochés  Pun  de  lautre ,  au  contigus  en  grande  partie. 


met;  la  face  antérieure  de  le 
issilarge  ou  plus  large  qr*e  le 


lie»  plus  ou  moins  épineuses  ou 
il  plus  longs  que  la  tète,  formant 


■*       Les    Genres:  MoRPtlOV   (  Morpho  ,  Amathusia  ,    Hœlera  , 
*>'  tab.  )  ;  Bhassolide  et  Satyre  (  Hipparckia  ,  Fab.). 

=»  Terle  postérieure: 

=*  tubercules.) 

**   J-  Palpes  inférieurs  trf 

«*■■  """  ""  "'•"""■ 

;        Les  Genres  :  Libytuée  et  BiBi.ts  {BiMis ,  Melaaitts ,  Fab.) 

*       ++      Longueur  des  palpes  inférieurs  ne  surpassant  point  notablement 
celle  de  la  léte. 

__,       Les  Genres  :  NymPhàle  (Neplis,  Âpalura,  Paphia,  Fab.), 
Vanesse  (  Vanessa,    Cyntkia,  Fab.  )  ,  Ahgynsb(  Argynnis, 
^   Melittza  ,  Fab.  ) 

11.  Crochets  des  tarses  simples  ou  sans  appendice  bien  distinct  h  leur 
base  ;  palpes  inférieurs  sensiblement  écaHés  l'un  de  l'autre. 

A.   Palpes  inférieurs  l'élevant  d'une  manière  notable  au-delà  du  chi- 
—  peron;leur  second  article   beaucoup  plus  long  que  le  premier. 

(  Ailes  supérieures  el  abdomen  le  plus  souvent  allongés.) 

a        Les  Genres  :  Cet  sosie  ,  Achée  ,  Héliconiei 
m     «toi,  Fan.). 

Nota.  La  plupart  des  espèces  de  ce  dernier  genre  portant 
"      des  noms  de  muses,  et  ayant  ainsi  une  terminaison  féminine, 
■     je  changerai  le  nom  A'tiéliconien  en  celui  d'HÉLicoNiE    (  //«-• 
iiconia  ). 

«      B-   Palpes  inférieurs  ne  s'clevant  point  ou  presque   pas  au.dcla  du 
chaperon;  leur  leroud  article  à  peine  une  fois  plus  long  que  1* 
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Les  Genres  ;  Idea  et  DanaÏue  (  Euplza ,  Fat,  ). 


Sot 

Je  passe  maintenant  aux  papillonides  dont  1rs  ehrysaMd 
sont  attachées  transversalement  par  un  lien  de  soie  ,  ou  birt 
renfermées  dans  une  coque  grossière  ,  et  qui,  it  l'exception 
d'un  petit  nombre  ,  produisent  des  lépidoptères  ayant  su 
pieds  ambulatoires  ou  hexapodes.  Je  formerai  une  première 
division  des  espèces  dont  les  chenilles  ont  une  forme  plus  ou 
moins  cylindrique  ,  et  qui  se  transforment  en  chrysalide) , 
tantôt  nues,  allongées,  anguleuses,  usées  par  une  ceimurt 
de  soie  ;  tantôt  plus  courtes  et  plus  grosses  et  renfermée) 
dans  une  sorte  de  cocon;  l'insecte  parfait  a  toujours  les  cro- 
chets des  tarses  très-appare  ns  ;  et  le  troisième  ou  dernier  ar- 
ticle des  palpes  inférieurs,  lorsqu'il  est  distinct,  parott  aussi 
couvert  d'écaillés  ou  de  cils  que  les  articles  précédées. 

Plusieurs  espèces  de  cette  division  ont  le  bord  interne  oh 
ailes  inférieures  concave  ou  comme  e'chancré,  et  les  crochet! 
simples.  Elles  composent  les  genres  Papillon  (  Papilio  ,  Zt- 
lima,  Fab.),  Parhassien  (  Doritis  ,  Fah«  )  et  Thaïs. 

Vans  les  autres  espèces,  le  bord  interne  des  mêmes  ailw 
n'est  point  concave,  et  il  se  prolonge  sous  l'abdomen  pourloi 
former  un  canal ,  dans  lequel  il  est  reçu  ;  les  crochets  its 
tarses  sont  unidentés  ou  bifides.  Ici  viennent  les  genres  Co- 
IIADE  et  PlÉRIOE  (  Pontia  ,  l*'ah.  ). 

Notre  seconde  division  comprendra  les  papillonides  rjoe 
Lînnœus  nomme  plébéiens  ruraux;  leurs  chenilles  sont  ovakï. 
en  forme  de  cloportes  ou  d'écusson;  leurs  chrysalides  sont 
courtes ,  contractées  et  obtuses  aui  deux  bouts  ,  sans  émi- 
nences  remarquables.  Les  crochets  des  tarses  de  l'insecte  par 
fait  sont  très-petits  et  à  peine  saîllans  ;  et  le  iroisiéme  o« 
dernier  article  des  palpes  inférieurs  est  presque  nu  ,  ou  pea 
Fourni,  soit  d'écaillés,  soit  de  poils.  Fabrîcius  a  établi  ici 
plusieurs  nouvelles  coupes  génériques,  telles  que  les  suivan- 
tes :  He/kopîs  ,  Lyv.ama  ,  Eiyatui,  Myrina,  Thecla  ,  fymphi- 
diatii ,  Vanis  ,  Emesîs. 

D'aulres  espèces  de  cette  division  conservent  la  dénomi- 
nation générique  d'Ifesperiu.  Nous  nous  sommes  borné  i 
partager  les  papillons  plébéiens  ruraux  de  Linnûeus  eu  Jeu» 
genres  :  Polïommate  et  Erycine.  Dans  le  dernier,  se  ran- 
gent les  espèces  qui  sont  tétrapodes. 

Voyez,  pour  la  counoïssance  plus  détaillée  des  genrri  ! 
énoncés  ,  lenrs  articles  respectifs. 

Notre  famille  des  diurnes  est  la  même  que  celle  que  M- 
Dumérii  (  Zwil.  anul.)  a  nommée  Glob[jhcorhbs  ou  R»M" 
iOCERES.  Il  la  compose  de  trois  genres  ;  Papillon,  Ilàrmp- 
tire  et  llrspêrie.  Le  second  comprend  les  papillons  plr 
béieut  uriwoles  ou  les  estropiés  de  Geoffroy  ,  et  le  dernier  !« 
plébéiens suraux  ou  nos  polvommatcs  et  nos  érycines. 


y 


P  A  P  5,1 

a  mîmc  Tamille  fles  diurnes  forme ,  dans  l'Histoire  nalu- 
e  des  animaux  sans  vertèbres  de  M.  le  chevalier  Delà- 
irck,sa  seconde  section  des  lépidoptères,  celle  des  Papillo- 
11  y  établit  denx  divisions ,  qui  embrassent  la  tribu 
que  je  désigne  ainsi  et  celle  des  hespérides.  Sa  seconde 
division  renferme  les  genres  uranie  et  hespérie,  et  l'autre  les 
genres  :  argus  ,  nymphale ,  danaide,  lyhithée ,  piéride,  parnassien, 
Siaïs  et  papillon.  Les  trois  derniers  ne  différent  aucunement 
de  ceux  que  j'ai  désignés  de  la  même  manière.  Mais  il  réunit 
les  coliades  aux  piérides;  les  héliconiens ,  les  aérées  et  les- 
idéa  aux  danaïdes  ;  les  vanesses  ,  les  argynnes  ,  les  biblis  et 
nos  nympbales  aux  lybilbécs;  ses  nymphales  sont  nos  satyre»; 
i  tfnfin  son   genre  argus  est  un  composé  de  polyommates  et' 

8'érycines. 
!  L  Europe  ne  fournit  que  trois  espèces  bien  distinctes  de 
Blpillons  proprement  dits,  et  qui  sont  tous  de  la  divisiont 
Des  chevaliers  grecs  et  porte -aueuts  de  Linoœus.  C'est  aussi  ,T 
fette  coupe  que  se  rapportent  la  plupart  des  autres  espèces 
'  Su  même  genre  ,  qui  habitent  l'Afrique  ;  et  Fabricius,  en 
plaçant  quelques-unes  d'elles  avec  les  Chevaliers  troyens  ,  n'av 
point  soivi  les  principes  établis  ,  à  cet  égard  ,  par  son  maître, 
"  Les  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  situées  entre  le» 
tropiques,  sont  la  patrie  spéciale  des  papillons  de  cette  divi* 
•ion  ,  et  de  ceux  surtout  dont  les  ailes  inférieures  n'offrent 
ioîdI  de  prolongement  en  forme  de  queue.  C'est  particulier 
ment  des  Moluques  cl  des  contrées  plus  orientales  de  l'Asie 
e  nous  viennent  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  espèces, 
domaine  de  ces  papillons  désignés  sous  le  nom  collectif 
ris,  paroît  avoir  pour  limites  occidentales  le  Sind  ou 
Quelques-uns  de  ceux  qui  sont  propres  à  la  Nour 
B-Hollande  ont  plus  d'affinité  avec  les  espèces  des  Molit- 
iju'avec  celles  de  l'Amérique  équinoxiale.  Plusieurs  de 
lue  l'on  trouve  dans  celte  partie  du  nouveau  monde  ont 
les  noires  ,  sans  queue,  et  les  inférieures  sont  ordi- 
meot  remarquables  par  des  taches  purpurines  et  placées 
e  disque  ou  prés  du  limbe  postérieur.  Lesaatres  papil- 
g  proprement  dits  de  l'Amérique  se  rapprochent  des  nôtres 
dut  à  la  coupe  des  ailes,  et  quelquefois  même  quant  aux 
_ioleun  et  à  leur  disposition. 

Ce  genre  est  composé  d'environ  cent  cinquante  espèces  , 
mais  dont  je  ne  citerai  que  cinq. 

I.   Ailes  inférieures  à  queue. 

Pamllpn   Hector,   Vapit'w  Hector,  Linn. ,   Fab.  Noos 

donnons  ici,  pi.  M  34,  4<  la  ligure  de  ce  beau  papillon, 
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lupcrieiires  ont  une  bande  blanche,  elles  inférieur», qm  I 
•oui  terminéesen  queue,  oui  deux  lignes  de  pointa  d'un  lit* 
ronge  vermillon. 

Ce  papillon  se  trouve  en  Asie  ,  à  la  cale  de  Coronuoiel  I 
«l  ailleurs. 

Papillon  granH porte- queue.  Papifio  9fachaon,YAm. 
Fab. ,  pi.  M  ,  3£  ,  5  ,  de  cet  ouvrage  ;  le  grand  papiBan  I 
qti?aedufnnouii,'jt:n((.;\egranil{iortc-ifueite,\'.iig\ai\\  ,  Htfùlhn 
d  iùintpe.  ni.  xxxiv ,  LXx,suppl.  m,pl.  vi,  n".  08  S"? 
ailes  sont  jaunes  ou  d'un  janne-vcrdâlre  fonce  dans  qUcIhutl 
variétés  ,  avec  les  nervures  noires;  leur  Lord  posléneuroflrt 
en  dessus  deux  rangées  parallèles  de  taches  jaunes  lunulm. 
à  la  rangée  interne  des  supérieures  ,  ces  lâches  son!  rODiks 
eur  un  fond  noir  ;  les  ailes  supérieures  ont  trois  rates  courlci, 
noires,  presque  égales  à  la  côte;  lus  ailes  inférieures  sont  icr- 
Ininées  en  queue  étroite  ;  elles  ont  sur  la  bordure  noire  tfé 
les  termine  immédiatement,  au-dessus  des  taches  jaunes  doni 
nous  avons  parlé  ,  une  rangée  de  taches  blettes  ;  la  plu»  m 
terne  est  en  forme  d'oeil;  sa  moitié  inférieure  est  roogeitrtl 
ledessousa  moins  de  noir  au  bord  postérieur;  il  rfetnnMl 
d'ailleurs  au  dessus. 

La  chenille  vit  sol  il  ai  rement  snr  plusieurs  plantes  omhcJ- 
liféres  ,  notamment  le  fenouil  ,  le  persil ,  la!  carotte  ,  la  rw. 
etc.  Elle  est  d'un  beau  vert  ou  d'un  vert  jaunâtre-  ,  iiue,»"f 
des  anneaux  noirs  ,  chargés  de  points  rouges.  Kl  le  fait  smiir, 
dans  quelques  circonstances,  particulièrement  lorsqu'elle  ta 
effrayée  ,  de  son  Coti  en  dessus,  deux  cornes  molles  et  che- 
nues ,  fauves  ,  faites  en  Y. 

La  chrysalide  est  d'un  vert  obscur  ,  avec  une  bande  Ittft 
tudinaie  jaunâtre  de  chaque  coté  du  dos  ,  et  une  blanchâtre 
au-dessous.  Ce  beau  papillon  Ost  fort  commun  dans  toute 
l'Europe. 

Papillon  flambé,  Pnpi'lio  pndalîriu  s  .ÎJiab.  ,T  ah  ;  lejïam- 
hé,  Geoff.  ,  Engr.  ,  Papi/luiis  d' Eut-opn,  pi.  xxxtv  ,  suppl,  VU 
pi.  vi  ,  n.°  69.  Vuf.  pi.  lithographiée  G  ,  4a,  1  de  ce  dicL  Sri 
ailes  sont  jaunes  ;  les  supérieures  traversées  de  raies  Doirrs 
de  longueur  inégale,  dont  celle  de  l'extrémité  fait  bordure! 
les  inférieures  en  ont  plusieurs  en  dessous;  leur  milieu  en  prf* 
sente  deux  très-  rapprochées  et  mSttie  réunies  iD férié  11  renient, 
dans  l'intervalle  desquelles  est  une  ligne  fauve  ;  le  bord  pi»- 
térîeur  de  ces  ailes  a  quelques  lunules  bleues  sur  nu  lm& 
noir  ,  et  à  l'angle  anal  une  tache  roUgeâlre  ,  ayant  une  lu- 
nule bleue  ,  renfermée  dans  un  demi-cercle  noir;  le  boni 
■fst  terminé  en  nne  queue  étroite,  noire  ,  à  extrémité  d'us 
blanc  jaunâtre. 

La  chenille  est  d'un  jaune  citron,  parsemé  de  latUi 
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fauves  et  brunes,  avec  une  bande  blanchâtre  le  1  ing  .lu  dq .-.. 
elle  a  aussi  deux  cornes  rélracliles.  Elle  se  nourrilde  feuilles 
de  pécher,  d'épine-viuelte  ,  de  trafic  des  prés,  de  pmuibi 
sauvage  ,  etc. 

Sa  chrysalide  est  d'un  jaunâtre  un  peu  incaruaMnarqui.' 
de  plusieurs  taches  fauves  ou  brunes,  et  de  quelques  traju 
blanchâtres. 

Ce  papillon  ne  se  trouve  pas  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  ît 
est  commun  dans  le  midi  de  la  France.  11  appartient,  ainsi 
que  ie  précédent, à  la  divisiondes  chevaliers  grecsaleLinna'us. 

Papillon  Alexanor,  PapUio  AUzanor,  Lspcr,  S-:hmctlei1, 
Xora.  a,  tab.  no,fig.  i  ,  mas.  Il  ressemble  beaucoup  au 
précédent  ,  soit  quant  au  port,  soit  quant  aux  couleurs  ;  mais 
il  forme  une  espèce  très-dîslincle.  Il  est  au  peu  plus  grand; 
les  dentelures  et  les  échancrures  des  ailes  inférieures  sont 
plus  fortes  ;  le  jaune  domine  davantage  sur  le  dessus  des 
quatre  ailes,  et  n'est  point  coupé  sur  le  milieu  des  supérieures 
par  des  nervures  noires  ;  ces  mêmes  ailes  n'ont  des  deux 
côtés  qu'un  peu  de  noir  à  leur  base  ,  et  offrent ,  immédiate- 
ment après,  une  grande  bande  jaune  transverse,  puis  une 
bande  noire  qui  se  prolonge  sur  les  inférieures  et  remonte  le 
long  de  leur  bord  interne.  La  tache  rougeâlre  et  ocellée  de 
l'angle  anal  de  ces  ailes  inférieures  est  plus  petite  et  surmon- 
tée d'une  tache  noire,  coupée  dans  son  milieu  par  une  lunule 
bleuâtre.  La  bande  noire  qui  traverse  les  quatre  ailes  ,  à  peu 
de  distance  du  bord  postérieur,  est  plus  prononcée  en  dessous 
que  dans  l'espèce  précédente,  et  saupoudrée  dans  son  milieu 
d'une  poussière  bleuâtre  ,  qui  y  forme  une  bande  ;  le  dessous 
des  ailes  inférieures  n'off repoint  au-dessusde  celte  bande  noire 
les  taches  safianées  que  l'on  y  observe  dans  l'autre  espèce.  Le 
jaune  du  ventre  est  coupé  longitudinalement  par  trois  lignes 
noires  très-marquées;  enfin  le  boni  des  antennes  est  blan- 
châtre. Cette  espèce  se  trouve,  mais  très-rarement,  en  Italie. 
M.  le  baron  Dejean  en  a  pris  un  individu  dans  une  des  îles 
qui  sont  à  l'embouchure  du  CatarO  ,  et  me  l'a  donné,  ainsi 
que  plusieurs  autres  insectes  uniques  de  sacolleclion. 

IL    Ailes  inférieures  sans  queue. 

Papillon  Pria»  ,  PapUio  Pnamus,  Linn. ,  Fab.  Ce  papd- 

lon  se  trouve  à  Amboine  ,  et  est  un  des  plus  beaux  qui  nous 

soient  connus.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  vert  soyeux 

en  dessus,  arec  une  grande  tache  noire  qui  occupe  la  majeure 

Î, ii  lie,  et  ne  laisse  qu'une  bande  verte  autour  des  bords  ; 
e  dessus  des  inférieures  est  d'un  vert  soyeux  ,  avec 
quatre  taches  rondes  noires  ,  et  trois  d'un  fauve'  orangé  sur 
chaque  :1c  bord  postérieur  est  noir;  le  dessous  des  même» 
KIT.  33 
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ailes  offre  si*  taches  noires  ,  le  fond  est  d'ailleurs  le  ml-nit; 
le  dessous  des  supérieures  esid'un  brun  noirâlre,  avec  un  graoi 
espace  noir  à  la  base  et  près  la  côle,el  plusieurs  taches  vérin 
disposées  en  bandes  et  coupées  en  majeure  partie. 

M-  Godard  présume  ,  avec  fondement .  que  le  pupilx 
ponthous  de  Fabricius  est  la  femelle  de  celle  espèce,  (t.) 

PAPILLON.  V.  Colibri  noir  et  bleu,  (v.) 

PAPILLON.  On  donne  ce  nom  à  la  Raie  bôikxée  cl 

à  la  Blenïif.  gunelt.e.  (r.) 

PAPILLON  ANTIOCA ,  pi.  M,  34 ,  fig.  .  de  cet  ou., 
Espèce  d'HÉLiCOMEN.  (l.) 

PAPILLON  AURORE,  pi.  M,  34,  %  3  deceDiu.1 
Piéride.  (l.~) 

PAPILLON  DES  BLÉS.  V.  Alucite,  Œcophoseci 
Teigne,  (l.) 

PAPILLON  BOURDON.  On  donne  ce  nom  à  Jes 
Sphinx,  à  ailes  transparcnies,  et  qui  sont,  dans  le  sysu-int 
deFabricius,  des -ï«i«.   (desm.) 

PAPILLON  DU  CHARDON.  V.  Vanesse.  (l.) 

PAPILLON  DE  LA  CHENILLE  DU  SAULE.  ymr. 
Cossus  et  Bombyx  queue  foi.rciiue.  (l.) 

PAPILLON  DU  CHOU.  F.  Piéride,  (l.) 

PAPILLON  CORYDON.  En-dessus  el  en-dessous,  sw 
la  planche  M ,  o  de  cet  ouvrage.  V.  Polyommate.  (t.) 

PAPILLON  DEL'ÉCLMRE.  V.  Ai.eyroue. (l.) 

PAPILLON  DES  FAUSSES  TEIGNES.  Les  lépidop- 
tères nocturnes  qui  viennent  de  chenilles  vivant  dans  «i 
tuyaux  ou  galeries  fixes,  ou  de  Fausses  teignes.  Vtftt 
Teigne.  Cl.) 

PAPILLON  FEUILLE-MORTE  ou  PAPILLO> 
PAQUET  DE  FEUILLES    SÈCHES.   FVk  Bombïi 

FEUILLE- MORTE.  (L.) 

PAPILLON  GALANTHIS ,  pi.  M,  43 ,  fig.  3.  V.  tft* 

ÏHALE.  (L.) 

PAPILLON  GALATHÉE,  pi.  M,  34,  fig.  3  de  cet  «m 
-f.  Satyre,  (l.) 

PAPILLON  DE  JOUR  ou  PAPILLON  DE  NUIT. 
V.  les  art.  Lépidoptères  diurnes  et  nocturnes,  (t.) 

PAPILLON  MÉGÈRE,  pi.  M,  34,  fig.  4  de  ecl  oi*r 
y.  Satyre,  (l.) 

PAPILLON  DE  MONTAGNA.  C'est,  à  Valent, 
I'Hironheele  de  rivage,  (s.) 

PAPILLON  MOIUO,  pi.  M,  34,  5.  V.  Vawsse.  (r.) 

PAPILLON  NACRE.  V.  Argynne.  (l.) 

PAPUJLON  A  NUMÉROS.  V.  Vanesse  Vulcais.  (t) 
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■PAPILLON  DE  L'ORME.    (*oj-«  Vanessb  cbanûe- 

TOBTUE.  (L.) 

PAPILLON  PAON.  V.  Vanesse  paon  de  jour  ,  et 
l'article  Bombyx,  (l.) 

PAPILLON  DES  TEIGNES.   V.  Teigne,  (l.) 
PAPILLON    A  TETE  DE   MORT.    Vayet  Sntrax 

ATROPOS.  (L.)  j 

PAPILLONACEES,  Papiihnaae.  J'avoisdonnéd'abord 
ce  nom  à  une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  ncvropléres. 
Comprenant  ceux  qui  n'ont  pas  de  mandibules ,  dont  la  bou- 
che est  très-molle  ,  et  dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles  : 
celle  dénomination  élan!  déjà  consacrée  en  botanique,  à  une 
famille  île  plantes ,  que  l'on  connoft  aussi  sous  le  nom  de  M- 
gumineuses ,   j'ai  substitué,  à  cette  désignation  celle  de  Phry- 

&AN1DES.  V.  l'LICIPENNES.  (L.) 

PAPILLONACEES.  Tournefort ,  et  après  lui  beaucoup 
8e  botanistes,  ont  donné  ce  nom  à  la  famille  de  plantes  qu'on 
appelle  aujourd'hui  des  Légumineuses,  parce  que  seslltiurs 
ont  unegrossière  ressemblance  avec  un  papiilun  qui  vole,  (u.) 

PAPILLONIDES  ,  PapUicnides.  Famille  d'insectes  ,de 
Tordre  des  lépidoptères,  et  comprenant  les  genres  Papillon 
et  Hespérie.  Ses  caractères  sont  :  antennes  terminées  eu  mas- 
sue ;  ailes  du  plus  grand  nombre  s'élevant  perpendiculaire- 
ment. Cette  famille  répond  an  genre papilin  de  juniMtBg,  fl.A 
'     PAPILLONS  A  AILES  EN  PLUMjis.  Foyez  l'article 

pTÉBOPIlORE.  (DE5M.) 

PAPILLONS  ESTROPIES.  V.  les  mots  Hespeeie  et 
Papillon,  (l.) 

PAPION,  PapÎQ,  On  appelle  de  ce  nom  des  singes  de  l'an- 
cien continent,  aussi  connus  sous  celui  dçBABOi;j.K5.  f.  ce  mot. 
Les  espèces  distinguées  jusqu'à  ce  jour  sont  les  suivantes: 
l.°Le  VapiOn  proprement  dit  (Simïa  spliùa-,  Linn.  );  a.°  le 
Papion  porc  (Stmia porcariu)  ;  3.°  le  Papion  DES  BfllS  (  Simia 
tyhicola,  Shaw.);4.<  IcPapion  caEV ELU(Papiocomatus,GcoU 
et  5.#J*Hamadrïas  ou  Tartarin  (_Simiu  fiamadryas ,  Lînn.). 

PAP1RIE,  Papiria.  Nom  donné  par  Thunberg  au  genr» 
appelé  Gethyllis  par  les  autres  botanistes,  (ft.) 

PAP1RIER.  V.  Broussonnetië  et  Mcuieii.  (b). 

PAP1TS-FU.  Nom  de  I'Anémune,  en  Hongrie,  (us.) 

PAPITZA  et  PAPP1.  C'est,  en  grec  moderne  ,  la  dé- 
nomination générique  des  Canards  et  des  Sarcelles,  (s.) 

PAPOILA  et  PAPOILEIRA.  Noms  portugais  du  Co- 
quelicot (papaarr rheas).  (ln.) 

PA-POI-TSD.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  CttAtEF 
(  etœaçnus  lalijulia ,  Lour.  ).  (LN.) 

PAPONGE,  C'est  le  fruit  du  Concombre  a  angles  ai^ 
ses.  (s.) 
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PAPOU.  Noin  de  pays  du  Teuthis  hépate.  (b.) 
PAPOU  (  Manchot  )  ,  ApUnotytes  papua.   Vay.  Apte 

KOD^TE.  (DESM.) 

PAPPEL  et  PAPPELN.  Noms  des  Mauves,  en  Alle- 
magne. On  nomme  aussi  :  i.°  Wëisse-pappel  et  Wilde- 
9J&VEL ',  la  guimauve,  officinale  ;  a.°  Espe  ouf  Pappel  ,  les 
peupliers;  3°.  Pappelbaum  ,  la  lavatère  en  arbre,  (ln.) 

PAPPELKNOPFE.  C'est  le  Peupliez  noir,  en  Alle- 
magne* (ln.) 

PAPPEtKRAU  T.  Kom  allemand  de  la  Mauve  sauvage. 

PAPPELN  et  POlPPELBLUME.  Noms  de  la  Mauvi^ 
en  Allemagne,  (ln.) 

PAPPELSTAUDE.  L'un  des  noms  allemands  de  laMàS- 

TIENNE  (  Viburmun  lantana ,  L/).  (LN.)  - 

PAPPEL-STJEII^.  L^n  des  noms  allemands  de  la  Ma 

1AC0XTE.  (LN.) 

PAPP1NGEY.  Nom  allemand  du  PE»ftOçeET.  (v.) 
PAPPI.  V.  pAPfTt a.  (s.) 

PAPPOPHORE,  Pûjppàphofuin;  Plante  graminée  ,  de 
trois  à  quatre  pléds  tte  haut  j  dôntTes"  feuilles  sont  subulées  et 
TOnftestèt  dont  la  panicuië  est  presque  en  épais.  Elle  est  origi- 
naire de  ï' Amérique  méridionale.  Lamar&  Taplacée  parmi  les 
ÇanaMeLles  ,  mais  Vahl  la  regarde'  comme  devant  for- 
mer un  genre  dans  la  triandrie  digynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  balle  catfcinale  de  deux 
valves  et  deux  fleurs  ;'  une  balle  florale  de  deux  valves  gar- 
nies d'un  grand  nombre  d'arêtes  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire 
à  deux  styles,  et  une  sentence  renfermée  dans  la  valve  florale. 

Plusieurs  autres  espèces  avoient  été  placées  sous  ce  genre, 
mais  Des  vaux  tes  en  à  retirées  pour  former  celai  qu'il  a  ap- 
pelé Ewnéapogon.  (B.) 

PAPPÙLES  DE  CRÈTE.  C.  Baûbin.  indique  sous  ce 
nom  y  à  la  suite  de  son  Ochrus  ,  qui  est  le  pisum  ochms,Li 
une  graine  jaunâtre  ,  brune  ou  noire,  qu'il  avoit  reçue  de 
Crète  ,  et  qu'il  présume  être  une  espèce  analogue  à  IV 
ckrus.  (ln.) 

PAP-SAITJA.  Nom  de  la  Mauve  a  feuilles  rosde> 
(  maba  rolundifolia  )  ,  en  Hongrie.  (LN.) 

PAPULAIRE ,  Papylarîa.  Genre  de  plantes  ,  établi  par 
Forskael,  et  dont  les  caractères  consistent  en  une  corolle  ca- 
liciforme,à  cinq  divisions  alternes  avec  les  et  aminés;  cinq 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul  style. 

La  plante  qui  forme  ce  genre  croît  en  Arabie*  et  a  été  réa- 
_nie  par  Vahl,  aux  TfLiAKT«ÈarE&  T.  ce  mot.  (B.} 
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PAPYRAC  ÈE{co(3uillk).  On  appelle  ainsi  toute  coquille 

qui  estiiiioce  comme  du  papier,  et  en  mime  temps  demi- 

Uansparente.  Wargonaute  ,  Vantante  pelure  d'ognon,  etc. ,  sont 

des  cutjuîlles  papyracées.  (b.) 

PAPYRiER,  Papyria.  Nom  donné  par  Lama  rck  a  a  genre 
appelé  Broiissonetie  par  Lhéritier.  C'est  le  mûrier  a  r.v 
TiER  de  l.iiiu;eus.  (b.) 

PAPYRUS.  Nom  spécifique  du  Souchet  ,  qui  croît  en 
ligyple  ,  et  qui  servoit  aux  anciens  à  faire  le  papier. 

Cette  espèce  sert  de  type  à  un  genre  dont  les  caractères 
sont  :  épillcls  mullitWes  ;  balles  calicinales  distiques  ,  imbri- 
quées ,  unîflorcs  ;  deux  écailles  membraneuses  ,  opposées  . 
libres,  contraires  à  la  base  ;  point  de  soie;  fruit  triangu- 
laire. Ce  genre,  outre  celte  espèce,  en  contient  plusieurs 
autres  des  Indes,  et  deux  de  l'Amérique  méridionale.  Ces 
dernières  sont  mentionnées  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Htim- 
boldl,  JSonplnnd  et  Kunlh,  sur  les  plantes  de  ce  pays,  (b.) 
PAQUERETTE,  Bellh.  Genre  de  plantes,  de  lasyngé- 
nésie  polygamie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbifères , 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  hémisphérique  ,  simple, 
polyphylle  ,  à  folioles  égales  ;  un  réceptacle  conique  ,  luber- 
tulé  ,  chargé,  dans  son  disque,  de  fleurons  hermaphrodites, 
tubulés  et  quinquéfides,  et  à  sa  circonférence  ,  de  demi-fleu- 
rons lancéolés,  entiers,  femelles  fertiles;  plusieurs  semences 
ovales  ,  comprimées  et  sans  aigrettes- 
Ce  genre  renferme  sept  à  huit  plantes  à  feuilles  radicales^ 
entières  ,  et  à  demi-fleurons  blanchâtres  ou  purpurins  ,  dont 
deux  sont  propres  à  l'Europe  ;  ce  sont  : 

La  Pâquerette  vivace,  qui  a  la  lige  nue.  Elle  se  trouve 
irès-abondanitnent  par  toute  l'Europe  ,  dans  les  prés  ,  sur  les 
pelouses,  et  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  petite  mar- 
guerite. Elle  fleurit  presque  pendant  toute  l'année  ,  et  varie 
selon  le  sol  et  l'exposition.  On  la  recommande  en  infusion  , 
comme  diurétique, et  dans  le  crachement  purulent,  en  cata- 
plasme, comme  astringente,  pour  résoudre  le  sang  coagulé. 
Elle  purge  légèrement. 

Elle  double  aisément  lorsqu'on  la  cultive.  On  en  fait  des 
bordures  ,  des  gazons  d'un  très-grand  éclat,  tantôt  par  le 
rouge  foncé  de  ses  fleurs,  tantôt  par  leur  blanc  de  neige.  Elle 
se  multiplie  très-facilement  de  plants  et  de  graines. 

La  Pâquerette  annuelle  a  la  tige  rameuse,  mnlliflore 
et  feuillée.  Elle  se  trouve  dans  les  champs  des  parties  méri- 
dionales de  l'Europe. 

Labillardière  a  décrit  quatre  espèces  de  ce  genre  ,  pro- 
venant de  la  Nouvelle-Hollande  ,  mais  qui  semblent  s'en 
écarter  par  leur  port,  (b.) 
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PAQUEROLLE.  V.  Bellion.  (b.) 

PAQUETTE.  V.  Pâquerette.  La  Grakde  Paquétti 
est  la  Reine-marguerite  des  pues  (cluysantltemum  leucan- 
lhemum,h.-)   (LN.) 

PAQUIRE.  Au*  Antilles,  c'est  le  nom  du  Pécari.  K.« 
mot.  (s.) 

PAQUOVER  des  Américains.  Plante  mentionnée  pat 
Thevet,  el  qui  n'est  autre  chose  que  le  Bananier,  (ln.) 

PARACAUS.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  don- 
nent aux  Perroquets,  (v.) 

PARACHI.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  dorment 
à  POlivarez.  V.  l'anicle  Fringille,  pag.  iG  .  (v.) 

PARACOCCALON  ut  BARYCOCCALON.  Cesdeu 
noms  sont  donnés ,  par  les  Grecs  modernes ,  à  la  StramQisë 
metel  (  dalura  metel,  L.  ).  (LN.) 

PARACTÈNE  ,  Pamctœmtm.  Genre  de  plantes,  établi 
par  Palisot-de-Beauvois  pour  placer  une  GraminÉe  de  I* 
Nouvelle-Hollande,  fort  voisine  des  Ciiam*raphis  de  R- 
Drown ,  cl  que  Linnœus  auroil  placée  parmi  les  Pamcs. 

Ses  caractères  sont  :  épillcis  enfoncés  dans  des  cavités  de 
l'axe  et  comprimés;  balle  calicinale  de  deux  valves  obtuses, 
l'inférieure  plus  courte  ,  et  contenant  deux  Heurs  ,  l'une  sté- 
rile et  l'autre  fertile  ;  la  première  inférieure,  à  valves  mem- 
braneuses; la  seconde  jf  valves  coriaces,  épaisses  et  glabres; 
semence  à  deux  cornes,  (b.) 
.  PARADAKRV,  Nom  que  les  mages  donnoîent  au  Bu- 
NION.  V.  ce  root.  (LN.) 

PARADIS.  V.  Oiseau  de  paradis,  (s.) 

PARADIS.  Variété  de  Pommier  fort  petit,  et  qui  sert 
principalement  comme  sujet  pour  greffer  les  bonnes  espètt! 
qu'on  désire  conserver  naines.  V.  au  mot  Arbre  et  au  moi 
Pommier,  (b.) 

PARADIS  DES  JARDINIERS.  C'est  le  Saule  flei- 

BEUK.  (LN.) 

PARADISEA.  Nom  générique  des  Oiseaux  de  paradk 
dans  Linnvus.  (v.) 

PARADISIER.  Nom  des  Oiseaux  de  paradis  dansk 
Zoologie  analytique  de  M.  Duméril.  (v.) 

PARADOXITE.  Nom  donné  par  M.  Brongniart  à  uu 
fossile  décrit  par  Linnteus  sous  le  nom  A'Eniomoiitftus  paro- 
doxus,  qui  a  clé  traasporlé  depuis,  par  Blumenbach,  lui 
autre  fossile  tout- à-fait  différenl.  V.  Calymene  et  CnusTàCES 

FOSSILES. 

Le  Parodoxîte  a  élé  irouvé  en  Scanîe,  dans  des  schiste» 
que  M.  de  Bucb  a  reconnus  assez  récemment  elre  d'une  for- 
mation antérieure  à  celle  de  la  syeniU,  qui  est  une  roebeen-- 


lallisée  qui  ne  diffère  du  granité  que  parce  qu'elle  contient 
un  élément  (/e  mira)  île  moins. 

Il  résulte  de  celte  découverte  que  la  Paradaxile,  avec  le* 
ogygies  {V.  ce  mol),  est  le  fossile  le  plus  anciennement  enfoui 
dans  les  couches  de  la  terre. 

Ce  fossile  appartient  au  groupe  des  Thilobites,  c'est-à-dire 
qu'il  est  de  forme  arrondie  en  devant;  sa  partie  antérieure 
pouvant  fitre  comparée  à  un  corselet,  et  son  corps,  un  peu 
rétréci  postérieurement,  est  marqué  de  deux  lignes  enfon- 
cées, longitudinales,  qui  le  divisent  en  trois  parties  distinctes, 
dont  les  latérales  sont  comme  deu*  ailes.  Le  tout  est  marqué 
de  quinze  à  seize  plis  transversaux,  qui  dans  l'animal  vivant 
étaient  peut-être  soutenus  par  des  parties  solides  ou  cornées. 
JLinn;eus  avait  cru  remarquer  des  antennes  à  ce  fossile  ;  mais 
il"  est  certain  que ,  comme  les  autres  trilobites,  il  en  est  dé- 
pourvu. 

J'ai  vu,  chez  M.  Defrancc,  un  fragment  de  schiste  de 
scanie,  dont  tous  les  feuillets  renfermaient  des  portions  de 
Paradoritzs ,  dont  les  différeiis  traits  étaient  marqués  en  pyrite 
ou  fer  sulfuré,  (desm.) 

PAR4ËPAGA,.  Les  Indiens  Payagonas ,  au  Paraguay, 
appellent  ainsi  le  R*TON-CRAB[ER.  (s.) 

PARjÏETONIUM.  Celte  substance  portoit  le  nom  d'une 
ville  d'Egypte  ,  où  on  la  trouvoit;  elle  se  rencontroil  aussi 
en  Crète  et  à  Cyrène.  On  laregardoit,  selon  Pline,  comme 
une  écume  marine  et  limoneuse  consolidée-  Elle  étoit  blan- 
châtre. Les  peintres  en  faisoient  usage  pour  préparer  leurs 
tableaux  ;  ils  avoient  la  coutume  de  faire  leur  première  cou- 
che de  vitriol  et  de  paralonium.  Pline  ajoute  qu'on  doit  tou- 
jours faire  la  première  couche  avec,  celte  substance ,  parce 
qu'elle  est  grasse,  coulante,  et ,  par  conséquent,  Irès-propre 
à  lier  et  à  enduire.  Le  paralonium  pourroit  bien  avoir  été 
une  terre  magnésienne ,  et  pas  du  tout  un  sel  soluble.  (ln.) 

PARAGONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  ,  qui  dérive 
d'un  verbe  qui  signifie  comparer ,  à  la  Pieilke  de  touche  ' 
q-ii  est  une  pierre  dure,  noire,  inattaquable  aux  acides,  et  qui 
sert  à  reconnoitre  le  litre  de  l'or.  V.  PiKnRE  de  touche.  Le 
pAft\GONE  antico  ne  doit  son  nom  qu'à  sa  couleur  noire, 
semblable  à  celle  de  la  pierre  de  touche,  et  a  ce  qu'on  ne  le 
rencontre  que  dans  les  ruines  des  anciens  monuineus.  C'est 
un  marbre  calcaire,  d'un  noir  foncé  et  égal,  sans  taches  au- 
cunes, ou  du  moins  excessivement  rares.  Ce  marbre  est  pro- 
bablement le  marmor  luculleurn  tant  vanté  chez,  les  Romains, 
et  qui  étoit  abondamment  employé;  cependant,  les  fouille» 
actuelles  fournissent  peu  de  puragone  antico  ,  .en  sorte  que  c.» 
inarbre  est  cher  et  très-rare  en  gros  morceaux  ;  on  en  cA* 
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néanmoins  de  petites  colonnes ,  des  statues  ,  surtout  des  bu» 
tes  et  de  petite»  figures.  Nos  marbres  noirs  modernes  mis  à 
côté  du  paragone ,  sont  gris.  V.  Marbre,  (i/n.) 
PARAGUA,  V.  l'art.  Papegaï  au  mot  Perroquet. 
PARA  GUE.  Paragus,  Latr.  ;  Scœva,  Multo,  Fab.;5/f- 
phus,  Panzer.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  de  diptères,  fc* 
mille  des  athéricères ,  tribu  des  syrpbies  ,  distingué  des  au- 
tres genres  de  cette  division  par  les  caractères sai vans  :  chape- 
ron ayant  une  proéminence;  antennes  presque  de  la  longueur 
de  la  tête ,  séparées  à  leur  base  ,  ,point  portées  sur  un  pédi- 
cule commun,  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  courts, 
presque  égaux ,  et  dont  le  troisième  ou  la  palette  ,  plus  long 
que  les  deux  précédens  réunis ,  cylindrico-conique ,  avec  une 
soie- simple ,  sans  articulations  distinctes  ,  insérée  un  peu  au 
dessous  de  son  milieu  ;  ailes  coucbées  Tune  sur  l'autre. 

Je  rapporte  à  ce  genre,  i.°  le  mulio  bicolor  de   Fabricius , 
représenté  par  Coquebert ,  dans  ses  Illustrations  iconogra- 
phiques des  insectes,  décade  troisième  ,  pi.  26  ,  fig.  g.  Son 
corps  est  long  d'environ  trois  lignes,  noir,  avec  le  devant  de 
la  tête  jaune  ,  marqué  d'une  ligue  noire  ;   deux  lignes  blan-i 
châtres  et  rapprochées  sur  le  corselet;  l'abdomen  déprimé, 
rouge,  à  l'exception  de  ses  deux  extrémités  qui  sont  noires, 
et  les  pieds  jaunâtres;  il  se  trouve  en  France  et  en  Barbarie; 
2.0  le  scœoa  thymastri  de  Fabricius,  figuré  par  Panzer ,  Faut, 
ir&ect.  Germ. ,  fasc.  60 ,  tab.  12.  Son  corselet  tire  sur  la  cou- 
leur de  bronze;  son  abdomen  est  d'un  noir  foncé  ,  avec  trois 
bandes  blanches ,  dont  la  seconde  interrompue.    Il  habite 
l'Allemagne ,  et  vit  sur  les  fleurs,  (l.) 
PARALA.  F.  l'article  Yacou.  (V.) 

PARALEE,  Paralea.  Arbre  à  feuilles  alternes  ,  entières, 
ovales  ,  lisses  ,  fermes,  bordées  de  poil  quand  elles  sont  jeu- 
nes ,  et  à  fleurs  disposées  par  paquets  entre  de  petites  écail- 
les velues  et  roussâtres ,  situées  aux  aisselles  des  feuilles. 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  polyandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  ébénacées,  un  genre  quia  pour  caractères  :  un 
calice  monophylle  à  quatre  dents  aiguës  ;  une  corolle  mono- 
pétale  ,  charnue ,  à  tube  court ,  tétragone,  et  à  limbe  à  quatre 
divisions  aiguës  ;  environ  dix-huit  étamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, rond ,  sans  style  ni  stigmate. 

Laparalée  a  été  découverte  par  Aublet  dans  les  forêts  de  la 
Guyane  ;  elle  doit  peut-être  se  fondre  dans  le  genre  des 
Plaqueminiers.  Son  fruit  nJesi  point  connu.  On  emploie  son 
écorce  en  décoction  contre  la  fièvre,  (b.) 

PARALEP1S,  Paralepis.  Genre  de  poisson  établi  par  Co- 
vier.  Il  est  fort  rapproché  des  Sphy rênes  ,  et  renferme  deux 
«spèces,  dont  l'une  auroit  été  placée  parmi  l«ts  Corégonus. 


Ses  caractères  sont  :  mâchoire  inférieure  iltfp.iss.ini  la  supé- 
rieure, formant  un  cône,  et  armée  d'une  rangée  Je  Jeu ts  co- 
niques ,  dont  les  Jeux  antérieures  sont  plus  fortes  ;  les  na- 
geoires ventrales,  ainsi  que  la  première  dorsale,  beaucoup 
plus  en  arrière  ;  la  seconde  dorsale  à  peine  visible.  (B.) 

PARALIOS,  PARALUS  et  PARALlON.Noms  Jonnés 
par  les  anciens  à  l'une  Je  leurs  espèces  Je  Papaver  (_  V.  ca 
moi),  et  à  une  Je  leurs  espèces  Je  Tithymale  (  T.  ces  roots); 
maintenant  c'est  le  nom  J'une  espèce  J'Euphobbe.  (ln.) 

PARALYSIS.  Nom  que  les  Mages  donnoient  à  I'Apoci- 

NUM.Ila  été  celui  du  Cicuta  ou  Conion,  cl  JuDelphimum. 

PARALYTICA  et  HEREA  PARALYS1S.  Nomssoui 

lesquels  on  a  décrit  la  Primevère  commune  et  I'Okeili.B 

D*Ours.(ln.) 

PARAMÉCIE,  Paramgcium.  Genre  Je  vers  polypei 
amorphes ,  qui  a  pour  caractères  :  d'être  composé  d'animal- 
cules fnfusoires ,  simples  ,  membraneux  ,  transparent  et 
oblongs. 

Ce  genre  se  distingue  à  peine  des  KmponF.s  et  des  Cy~ 
clides,  leur  différence  n'étant  fondée  que  sur  la  forme  ,  et 
cette  forme  variant  instantanément  dans  la  même  espèce  , 
selon  les  positions  qu'elle  prend. 

Une  des  espèces  qui  le  composent ,  la  Paramécie  Auré- 
i,iE  ,  a  été  l'objet  des  observations  de  plusieurs  scrutateurs 
«Je  la  nature";  sa  figure  se  trouve  pi.  G.  a5  ;  c'est  sur  elle 
qu'on  a  remarqué  le  plus  positivement  la  multiplication  par 
division  des  animalcules  infusoires.  Il  suffit  d'examiner  pen- 
dant quelques  minutes  une  goutte  d'eau  dans  laquelle  it  y  a 
des  paramécies,  pour  être  témoin  Je  ce  fait. 

Celle  espèce  est  fort  large  ,  fort  facile  à  se  procurer,  et. 
par-là  très-propre  aux  expériences.  V.  a  l'article  Animalcu- 
les infusoires. 

Le  mouvement  des  paramécies  est  rectiligne ,  vacillatoire 
et  assez  lent.  On  les  trouve  dans  l'eau  de  la  mer  et  Jans  l'eau 
des  marais. 

Les  espèces  Je  paramécies  connues  sont  au  nombre  de 
cinq,  dont  la  plus  commune  est  sans  contredît  la  Pabamé- 
cIEAURÉme,  déjà  citée.  Elle  est  comprimée,  aune  de  ses 
extrémités  aiguë',  et  un  pli  longitudinal  en  avant.  Elle  se  trouve 
dans  l'eau  où  croit  la  lenticule,  fis.) 

PARAMONDRA.  Fossile  figure  pi.  ai  du  /,.'  vol. des  Mi- 
moires  de  la  société  géologique  de  Londres,  lise  rapproche  de 
I'Alcïos  figue  ,  par  sa  configuration.  On  le  trouve  dans  les 
carrières  de  craie  du  nord  de  l'Irlande,  et  prèsdeNorwir.k  en 
Angleterre  ;  les  plus  grands  échantillons  ont  jusqu'à  deux 
pîeds  de  long  et  un  pied  Je  diamètre.  Ils  sont  constamment 
de  silex  d'un  gris  foncé",  mais  recouverts  d'une  croate  blanche. 
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Il  semble  avoir  eu  une  ouverture  centrale  passant  par  le  long 
diamètre  et  la  largeur  de  celte  ouverlure  d'un  demi-pouce 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  pouces. 

Ordinairement,  l'ouverture  est  d'autant  plus  large,  que 
les  côtes  sont  plus  allongées.  Elle  est  petite  et  presque  obli- 
térée dans  celles  dont  la  forme  esl  plus  comprimée,  toujours 
remplie  de  matière  crayeuse ,  qui  parott  y  être  entrée  dam 
un  état  de  fluidité  ;  l'extrémité  supérieure  de  ce  tuyau  se  ter- 
mine ordinairement  par  un  repli  qui  ressemble  en  quelque 
sorle  a  une  lèvre  ;  l'extrémité  inférieure  forme  un  pédoncule 
obliquement  tronqué ,  épais  et  solide  ;  ce  pédoncule  paroii 
-avoir  été  arraché  de  la  base  sur  laquelle  il  étoit  implante, 
qui,  suivant  toute  apparence,  n'éloit  pas  la  craie. 

11  n'est  rien  de  constant  dans  la  position  de  ces  fossiles: 
les  uns  sont  couchés  ,  d'autres  placés  verticalement.  Ils  son! 

?énéralement  isolés.  Son  nom  est  celui  qu'on  lui  donne  en 
rlande.  M.  Buckland,  qui  l'a  fait  connaître  ,  dit  que  l'origine 
de  ce  nom  lui  est  inconnue,  (b.) 

PARANACARE.  C'est  un  Pagure.  V.  ce  mot.(B-) 
PARANDRE  ,  Paranâra ,  Latr. ,  Lam.  ;  Allelabus,  Dec.  : 
Tenehrio,  Fab.;  Locerus,  Illigcr,  Schonherr.  Genre  d'insectes, 
de  l'ordre  descoléoplères,  section  des  télramères,  famille  des 
platysomcs. 

Degéeraplacéune  espèce  de  ce  genre  dans  celui  Aesotte- 
labes ,  section  des  pentamères,  ou  des  coléoptères,  donlloui 
les  tarses  ont  cinq  articles.  Il  lui  donne  le  nom  de  lisse  (  l&- 
vis).  M.  Schonherr  ,  qui,  d'après  llliger,  désigne  lesparan- 
dres  sous  le  nom  générique  A'isucères^isucertis),  pense  aussi 
que  ces  insectes  appartiennent  à  celte  section  de  pentamères. 
La  base  du  dernier  article  de  leurs  tarses  est  en  effet  reti-  | 
(lée  en  forme  de  nœud,  et  présente  l'apparence  d'un  article  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir  que  cette  partie  n'a  point  de  mouve- 
ment propre ,  qu'elle  est  plus  petite  que  les  articles  précé- 
dens  et  dépourvue  de  brosse.  Le  quatrième  article  ,  remarque 
Degéer,  dans  sa  description  de  l'espèce  précitée,  est  petit,  en 
forme  de  grain  arrondi,  ce  qui  est  singulier.  Le  dernier  article 
des  tarses  des  spond/ies,  des  priants,  des  capricornes,  nous  offre 
uue  particularité  semblable ,  et  l'on  range  néanmoins  ces  tu- 
sectes  avec  les  télramères.  Les  parandres  enfin,  consïJerr» 
dans  tous  leurs  rapports  naturels,  paraissent  nous  conduire 
des  cucujes  aux  spondyles  et  autres  insectes  de  notre  famitli:  fcl 
longicornes.  Leur  corps  esl  allougé ,  déprimé,  presque  paral- 
lélipipède  et  presque  semblable,  quani  au  port,  à  celui  defJp 
canes.  Leurs  antennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  com- 
tes, de  la  même  grosseur  ,  presque  inoniliformcs  ,  compri- 
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mé"es,  droites  clde  onze  articles,  dont  le  dernier  oblong,  ter- 
mine en  pointe.  Les  yeux  sont  allongés  et  mi  peu  échancrés. 
L.v  labre  n'est  point  apparent  ou  à  découvert.  Les  mandibules 
sont  fortes  et  avancées,  particulièrement  dans  les  mâles, 
tantôt  l 'initiées,  lanl fit  triangulaires,  avec  quelques  dents  an 
côté  interne.  Les  palpes  au  nombre  de  quatre  ,  sont  courts, 
filiformes,  et  terminés  parun  article  ovale.  Les  mâchoires 
n'offrent  à  leur  extrémité  qu'un  seul  lobe,  et  qui  est  crustacé, 
presque  cylindrique,  un  peu  plus  large  et  arrondi  au  boul 
supérieur.  La  lèvre  inférieure  est  eniièremenl  crustacée  , 
courte,  large,  avec  la  languette  entière.  Le  corselet  est  de 
la  largeur  des  élylres ,  presque  carré  et  rebordé  en  lout  sens, 
L'écusson  esl  petit  et  triangulaire;  l'abdomen  forme  un  carré 
long,  arrondi  postérieurement.  Les  élytres  sont  rebordées  e* 
recouvrent  les  ailes.  Les  pattes  sont  robustes ,  un  peu  compri- 
mées, avec  les  cuisses  ovales-oblongues;  les  jambes  en  forai» 
de  triangle  renversé  et  allongé,  terminées  cxlérieurenienï 
par  un  angle  aigu,  avancé  en  manière  de  dent,  cl  pa» 
deux  épines  situées  à  l'ange  opposé  ou  l'interne;  le  dernier 
article  des  tarses  est  fort  long,  rétréci  vers  sa  base,  termini 

{>ar  deux  crochets  forts  ,  simples  et  pointus  ,  et  présente  dans 
eur  intervalle  un  petit  appendice  avec  deux  soies,  comme 
dans  les  lucanes  ;  on  voit  sous  les  trois  premiers  articles  une 
petite  brosse  ou  houppe  qui  parott  divisée  longitudinaJcment 
en  deux  ;  l'avant-dernicr  est  un  peu  bifide;  le  radical  est  un 
peu  plus  long  que  les  deux  suivans. 

On  ne  connoît  point  les  métamorphoses  de  ces  insectes; 
mais  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  vivent  dans  les  bois  ou  sou» 
les  écorces  des  arbres  ,  à  la  manière  des  cucujes  et  des  spondy- 
ies ,  avec  lesquels  ils  ont ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  tant 
d'affinité.  Toutes  les  espèces  connues  sont  d'un  brun  marron 
luisant ,  glabres,  unies,  et  habitent  pour  la  plupart  l'Amé- 
rique. Les  mâles  sont  un  peu  plus  grands  que  les  femelles,  et 
ont  des  mandibules  plus  longues. 

M.  Schonherr  en  mentionne  quatre  espèces,  dont  deux 
ont  été  décrites  par  Fabricius,  l'une  sons  le  nom  de  suinte* 
testaceus,  et  l'autre  sous  celui  de  Itnehriu  Irunneus.  Il  rapporte 
à  la  première  YaUelubus  gtuher  de  Degéer.  Il  distingue  de; 
précédentes  mon  pnriindm  IttWs  ;  enfin  le  tentlirio  f>urpure*s 
,    d'Hcrbst,  forme  une  quatrième  espèce. 

La  première,  et  que  j'ai  reçue  du  lires!!,  diffère  en  effet  ds 
,    celle  que  j'ai  appelée  lavis.  Sa  taille  esl  plus  grande  ;  le  des- 

!sus  de  son  corps  est  plus  lisse  et  n'offre  que  de  très -petits 
points  ;  ses  mandibules  sont  plus  longues  que  la  tCte  ,  Irès- 
j  arquées  dans  le  mâle,  presque  lunulées  dans  la  femelli- , 
,     fourchues  ou  bidentées  au  bout;  celles  du  premier  ét'tn 
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sexes  offrent  au  bord  interne  une  dent  très-petite  ;  le  menton 
est  très- velu.  Voyez  la  figure  que  Degéer  a  donnée  de  cet  in- 
secte, Mém.  tom.  4.9  pi.  i3,  fig.  i4-  L'autre  espèce  ou  ma 
Pa&attore  LISSE,  parandra  lœris,  qui  se  trouve  aux  Antilles, et 
dont  j'ai  représenté  le  mâle ,  tom.  1 ,  tab.  9  *  fig.  7 ,  de  mon 
Gênera ,  est  d'un  bon  tiers  plus  courte ,  très-distinctement 
ponctuée,  avec  les  mandibules  moins  longues  que  la  tête, pres- 
que triangulaires,  très-ponctuées ,  bidentées  au  côté  interne 
et  terminées  en  pointe  un  peu  fourchue  ou  simple  ,  selon  les 
sexes;  le  milieu  de  la  tête  offre  une  impression  assez  mar- 
quée. Le  tenebrio  brunneus  de  Fabricius  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  cette  espèce.  Il  habite  l'Amérique  septen- 
trionale. Le  tenebrio purpurascens  d'Herbst ,  Coléupl^  tab.  119, 
fig.  2 ,  paroît  constituer  une  espèce  intermédiaire  entre  les 
deux  précédentes,  mais  plus  voisine  cependant  de  la  seconde 
que  de  la  première.  Je  l'ai  reçu  du  Brésil,  (l.) 

PARANITES.  L'un  des  noms  anciens  de  I'Améthystl 

(LN.) 

PARANOMUS.  Salisbury  donne  ce  nom  à  un  genre 
fondé  sur  des  espèces  de  protea,  et  que  R.  Brovvn  appelle 

NlVEKlA.  V.  NlVENIE.  (LN.) 

.  PAR  ANTH1NE.  Je  traiterai  de  cette  substance  minérale 
à  l'article  wernérite,  nom  que  je  lui  donne  avec  M.  Allan ,  et 

fiarce  que  la  plupart  des  nombreuses  variétés  de  cette  substance 
'ont  reçu.  J'y  rapporte  les  scapoliUs  des  Allemands,  leur 
œernerite  et  celle  de  dAndrade  ou  arctiiile  de  Wernefï 
le  fettstein ,  le  lythrodes  ,  la  soddît  d'Ekeberg  ,  le  dipyre ,  U 
gabbroniie  de  Schumacher,  et  le  bergmanUe  ou  sprtuslein ,  sons 
l'autorité  d'Haussmann.  (Ltï.) 

PARAPAR.  Sorte  de  graine  légumineuse  y  noire,  orbien- 
laire  ,  décrite  par  Clusius,  comme  étant  d'Amérique,  et  qui 
nous  est  inconnue,  (ln.) 

PARAPAR  A.  Herbe  vénéneuse  d'Amérique  ,  dont  l'anti- 
dote etoit  la  plante  nommée  Macatto.  Ces  deux  végétaux» 
cités  par  C.  Bauhin  ,  nous  sont  inconnus,  (ln.) 

PARAPET ALIFÈRE ,  Parapetalifera.  Genre  étabu  par 
Wende lande  aux  dépens  des  Diosma.  11  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  de  cinq  folioles  persistantes;  une  corolle 
de  dix  pétales  inégaux,  insérés  au  réceptacle  ;  un  nectaire 
inséré  au  réceptacle  ;  une  capsule  tube  r  culée  ,  à  cinq  loges 
et  àjcinq  valves  renfermant  chacune  une  semence  entoiree 
4' une  arille  élastique. 

Le  genre  B arosme  deWilldenow  n'en  diffère  pas ,  et  ceux 
appelés  Bucco  et  Diosma  s'en  rapprochent  infiniment,  (b) 

PARAPHORUM.  Nom  de  lune  des  espèces  d'Autfli* 
quAde ,  citées  nar  Pline,  (ln.) 
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PARAPHYSE.  Poils  fistuleux  et  cloisonnés,  qui  entou- 
rent les  Ik-urs  <le  plusieurs  Mousses,  (b.) 

PARASELENE.  Météore  lumineux,  qui  présente  une 
ou  plusieurs  images  de  la  lune.  11  a  les  mêmes  causes  que 
les  paihélies.  V.  ce  mot.  (vat.) 

PARASITE  V.  MrL^ÉToi.iEK(v.) 

PARASITES,  Parasita,  Latr.  Ordre  d'insectes  aptères  , 
composé  du  genre  pediciilus  de  Linnwus  ,  et  qui  a  pour  carac- 
tères :  si  s  pieds  ;  point  d'ailes  dans  les  deux  sexes  ;  animaux 
conservant  toute  leur  vie  la  forme  qu'ils  ont  à  leur  naissance 
ou  à  leur  sortie  de  l'œuf ,  suçant  le  sang  des  mammifères  ou 
des  oiseaux  sur  lesquels  ils  se  tiennent  constamment  fixés  et 
se  multiplient  ;  abdomen  sans  appendices  articulés  et  pro- 
pres à  la  locomotion  ;  point  d'yeux  à  facettes;  quatre  ou 
deux  yeux  lisses;  bouche  en  grande  partie  intérieure,  et  pré- 
sentant en  dehors  ,  soit  un  museau  ou  un  mamelon  avancé  , 
renfermant  un  suçoir  rétractile  ,  soit  deux  lèvres  membra- 
neuses et  rapprochées  ,  avec  deux  mandibules  en  forme  de 
crochets. 

Dans  la  Méthode  de  M.  de  Lamarck ,  les  parasites  for- 
ment une  division  de  ses  aratlniidts  antennifères  hexapodes. 
Ils  composent  dans  celle  de  M.  Léach  le  second  ordre  , 
anoplures,  de  sa  première  sous-classe  des  insectes,  celle  des 
améloliolies.  11  le  partage  en  deux  familles ,  les  pèdiculidés  [pedi- 
r.ulidta ,  et  les  nirmides  (nirmidea);  la  première  répond  au 
genre  pedkulas  de  Degéer ,  et  la  seconde  à  celui  qu'il  nomme 
ru-Anus  ;  elles  sont  établies  sur  les  deux  modifications  prinei- 

£ales  des  organes  de  la  manducaiion  que  je  viens  d'exposer. 
,cs  mêmes  coupes  sont  indiquées  dans  le  tableau  qui  termine 
l'article  Entomologie  de  ce  Dictionnaire.  Celle  des  péâicu- 
Udéi  est  ma  famille  des  parasites  édentulès  ,  et  celle  des  nir- 
mides embrasse  la  famille  des  parasites  mandibules.  Ce  natu- 
raliste a  formé  trois  genres  aux  dépens  de  celui  de  pediculus 
de  Dcgéer.  V.  l'article  Pou.  Nos  ricins  (  Voy.  ce  mot)  sont 
pour  lui  des  iiirmes  (  nirmus. )  (t.) 

PARASITES.  MM.  Cuvier  et  DumérîL  ayant  divisé  les 
insectes  aptères  en  deux  sections  ,  nomment  gnathaptèru  ceux 
qui  ont  des  mâchoires,  et  parasites  ceux  qui  oui  un  suçoir, 
comme  les  puces  ,  les  poux  ,  les  miles,  etc.  i_0.) 

PARASITES  (Plantes.)  La  véritable  acception  de  ce 
«noise  rapporte  aux  plantes  dont  les  racines  s'implantent  dans 
la  substance  des  autres  plantes ,  et  vivent  à  leurs  dépens. 
Ainsi  le  Gui,  I'Orobanuie,  la  Cuscute,  etc.,  sont  des 
plantes  parasites;  mais  les  agriculteurs  ont  également  donné 
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ce  nom  aux  plantes  qui  croissent  dans  les  terres  cultivées ,  et 
qui  nuisent  aux  objets  de  leurs  cultures  ;  comme  au  Chieb* 
dent,  à  la  Nielle  ,  au  Coquelicot,  etc. 

C'est  sans  fondement  qu'on  range  les  Lichens  et  les 
Mousses  parmi  les  parasites,  (b). 

PARAÔOL.  Voyez  Ombelle,  (d). 

PARASOL  BLANC.  Nom  d'un  Agaric  figuré  par 
Sterberck    tab.  2  F.  Tb.^ 

PARASOL  CHINOIS.  Nom  du  Tongchu  a  feuille  m 

PLATANE.   (B.)  # 

PARASOL  CHINOIS.  Coquille  du   genre    Pateixl 

%      .  (desm.) 

PARASOL  D'ENE.  L'Agaric  parasol  de  Batsch, 
tab.  2 ,  fîg.  4- ,  a  été  ainsi  appelé  en  français,  (b.) 

PARASOL  FRISÉ.  Espèce  d'AGARic  des  environs  de 
Paris ,  qui  ne  cause  aucun  mai  aux  animaux  auxquels  on  le 
donne,  et  que  Paulet  a  le  premier  fait  connottre,  et  figuré 

J>1.  98  de  son  Traité  des  champignons.  Le  peu  d'épaisseur  de 
a  chair  de  son  chapeau ,  qui  est  couleur  noisette  ,  fait  que 
«es  lames  saillissent  au-dessus  et  lui  donnent  une  apparence 
Çuillochée.  (b). 

PARASOL  (grand).  Espèce  d'AGARic  fort  rare  an 
environs  de  Paris,  et  que  Paulet  a  figuré,  pi.  14.9  de  son 
Traité  des  champignons.  Elle  s'élève  à  six  pouces;  son  cha- 
peau est  blanc-roux  en  dessirs  et  blanc-verdâtre  en  dessous; 
son  pédicule  est  fusiforme. 

Ce  champignon  s'altère  très -prompt ement  et  prend  une 
odeur  virulente  très-fétide.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  mal- 
faisant, (b.) 

PARASOL  OLIVATRE.  Agaric  à  chapeau  très- 
mince  ,  de  couleur  olive ,  violâtre  en  dessus  ,  brun  en  des- 
sous ,  qui  croît  aux  environs  de  Paris,  et  qui  n'est  pas  nuisible. 
Paulet  Ta  figuré  pi.  98  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

PARASOL  A  QUEUE.  Agaric  qui  s'élèye  à  quatre  00 
cinq  pouces ,  dont  le  chapeau  est  très-bombé ,  gris  foncé  en 
dessus ,  blanc  en  dessous  ;  il  est  d'une  nature  tendre  et 
aqueuse.  On  le  trouve  en  automne  aux  environs  de  Paris, 
autour  des  pièces  d'eau.  Les  animaux  auxquels  on  le  donne, 
n'en  sont  point  incommodés.  Paulet  Pa  figuré  pi.  97  de  son 
Traité  des  champignons,  (b.) 

PARASOL  RAYÉ.  C'est  un  Agaric  que  Paulet  a  b 
premier  fait  connoître,  et  qu'il  a  figuré  pi.  98  de  son  Traité 
des  champignons.  Il  se  reconnoît  à  son  pédicule  élevé , 
dont  le  chapeau  est  formé  par  une  peau  mince  ,  demi-trans- 
parente ,  couleur  marron  clair  et  en  dessus  couleur  marron  1 
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fumé  en  dessous;  ce  qui  fait  qu'il  paroh  rayé.  Il  crotl  ans 
environs  de  Paris,  dans  les  bois,  el  quoique  d'une  saveur  dé- 
sagréable, il  n'est  pas  nuisible  aux  animaux  à  qui  on  le  fait 
manger,  (b.) 

PARASOL  VISQUEUX.  Paulet  a  ainsi  appelé  un 
Agaric  des  environs  de  Paris,  dont  le  pédicule  est  fort  élevé, 
dont  le  chapeau  est  visqueux,  d'un  fauve  gris  en  dessus,  sans 
épaisseur  ,  dont  les  lames  sont  décurrenles  :  il  n'est  pas  nui- 
sible.  On  en  voit  la  figure  pi.  97  du  Trailé  des  champignons, 
du  médecin  précité,  (b.) 

PARALZT-BORS.  Nom  hongrois  de  la  Nigellc  dei 
champs,  (ln.) 

PARAT.  Dénomination  vulgaire  du  Moineau-franc, 
en  Languedoc,  (s.) 

PARATONNERRE.  On  donne  ce  nom  à  des  barres  de 
fer  terminées  en  pointe  ,  que  l'on  élève  sur  les  édifices  ,  pour 
les  préserver  d'être  foudroyés.  On  sait ,  par  expérience ,  que 
les  corps  pointus,  lorsqu'ils  communiquent  à  la  terre,  déter- 
minent à  distance  la  décharge  progressive  et  graduelle  des 
corps  électrisés  de  manière  à  empêcher  l'explosion  subite 
que  l'on  appelle  étincelle  électrique,  et  qui  les  déchargeroit 
tout  d'un  coup.  Ainsi  une  barre  de  fer  pointue,  élevée  sur  un 
édifice  et  communiquant  au  sol  par  une  suite  continue  d'au- 
tres barres ,  doit  produire  absolument  le  même  effet  sur  les 
□  nages  électrisés  qui  s'en  approchent.  C'est  aussi  ce  que 
l'expérience  confirme  ;  et  en  cela  consiste  l'utilité  des  para- 
tonnerres. Comme  leur  faculté  est  dans  la  conservation  de 
leur  pointe,  ou  a  coutume  delà  dorer  pour  qu'elle  ne  je 
détruise  pas  en  se  rouillant  ;  il  faut  aussi  que  la  barre  du  pa- 
ratonnerre soit  assez  grosse  pour  offrir  un  libre  passage  à 
l'électricité,  et  même  pour  pouvoir  recevoir  et  conduire 
impunément  une  décharge  foudroyante.  Un  pouce  carré  de 
grosseur  suffit  pour  cela  :  il  faut  encore  que  les  diverses 
Larrcs  qui  se  joignent  les  unes  aux  autres  pour  former  le 
conducteur  et  amener  l'électricité  jusqu'à  la  terre,  soient 
bien  soudées  les  unes  aux  autres,  sans  interruption.  Enfin 
îl  faut  que  la  dernière  plonge  dans  l'eau  d'un  puits  ou  dans 
quelque  endroit  humide  ,  pour  que  la  déperdition  de  l'élec- 
tricité soit  plus  facile  et  plus  rapide.  Toutefois  si  l'eau  mai» 
que  ,  on  peut  y  suppléer  en  terminant  l'exlrémiié  inférieure 
de  la  dernière  barre  par  une  grosse  masse  de  plomb  que  l'on 
enfouit  en  terre,  à  une  certaine  profondeur,  et  qui  par  l'éten- 
due de  son  contact  avec  les  parties  environnantes,  facilite  la 
déperdition  de  l'électricité.  En  observant  exactement  ce* 
précautions ,  chacun  peut  établir  chej  soi  un  excellent 
paratonnerre,  (biot.) 


/ 
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PARAVERIS  et  AMBELANI.  Noms  que  les  Gallls 
donnent  à  Vambelania  acida.  V.  AMBELANIER.  (LN.) 

PARC  HAT.  Nom  vulgaire  duBLONdiôs,  aux  environs  de 
Niort,  (v.) 

PARCHEMIN  D'ORLÉANS.  Variété  d«Pic«JLF* 

PÊCHER.  (LN.) 

PAR CH1  TE.  Nom  val gaire de  la  Passiflore  fétide  à 
Cumana.  (b.) 

PARD  ,  du  mot  latin  pardus.  Dénomination  appliquée 
par  divers  écrivains  ,  tantôt  à  la  Panthère,  tantôt  an  Jaguar, 
tantôt  au  Serval,  (s.) 

PARD  ou  CHATPARD.  V.  Chat-serval,  (desm.) 

PARDALE.  Synonyme  grec  de  Leohtopetaloh.  (lu.) 

PARDALIANCHÈS  (ÉlranfaLéopardreri  grec.)  Théo* 
phraste  et  Dioscoride  donnent  ce  nom  à  l'une  des  (km 
espèces  d'aconitum  qu  ils  décrivent.  Alatthiole  rapportait  le 
pardalianchès  de  Théophrasle  à  Y  arnica  scarpioides ,  et  le  pm- 
daUanchès  de  Dioscoride  à  «ne  espèce  d'ÂcoKLTE  ou  à  la 
Parisette.  Au  reste ,  chez  les  anciens  *  en  nommoit  encore 
pardalianchès,  lapocynon ,  autre  plante  éçalen*ent  vénéneuse. 
Linnœus  a  laissé  le  nom  de  PA&DAXUtfCBJfes  à  une  espèce  de 
doronic  (  D.  par dallanch es )  très-voisine  de,  la  -précédente ,  la- 
quelle y  avoit  été  rapportée  par  Um.  (ln,) 

PARDALION  et  PARDALIO&ou UBONTIOS.  V* 

P attachâtes  et  Léj&ntok&rè.  (lw;): 

PARDALIS.  C'est  r  dans  Ariatdte ,  IcVatTOeau  plutiee. 

(s.) 

PARDALOTE ,  Pardahtus ,  Vièllt.  ;  Ptprtt^  La*.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  àes  JEgi- 
thales  (  V.  ces  mots).  Caractères:  bec  très-court,  un  peu 
robuste,  abords  dilatés  à  sa  base,  entier,  corroïde,  à  pointe 
épaisse;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  ;  l'inférieure 
droite  ,  convexe  en  dessous;  narines  petites ,  couvertes  d'une 
membrane;  langue  ;  les  première,  deuxième  et  troi- 
sième rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  quatre  doigts* 
trois  devant,  un  derrière,  les  extérieurs  réunis  £  leur  base. Oo 
me  connoît  que  la  dépouille  des  oiseaux  dont  cette  division  est 
composée.  A  l'exception  d'un  seul  qui  se  trouve  au  Brésil  « 
les  autres  habitent  la  Nouvelle-Hollande,  et  sont  peut- être 
des  individus  d'une  même  espèce. 

Le  Pardalote  huppé,  Paidalolus  cristalus,  se  trouw 
au  Rrésil,  d'où  il  a  été  apporté  par  M.  Delalande  fils.  La 
huppe  qui  orne  sa  tête  est  rouge  et  près  l'occiput,  connu* 
dans  le  roitelet 'rubis  ;  la  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures  sot* 
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d'un  beau  jaune,  plus  fonce"  sot  fe  devant  du  cou  et  sur  la 
poitrine;  les  pieds  noirs  ■;  le  bec  est  de  celle  couleur  à  sa  base 
et  h  sa  pointe ,  et  couleur  de  corne  sur  le  milieu  et  en  des- 
sous; la  l£te,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  vert  olive 
tirant  au  jaune  ;  les  plumes  du  milieu  de  la  tête ,  du  front  et 
de  l'occiput,  terminées  de  brun-noir;  les  petilesr  ouvertures  des 
;  les  pennes  brunes  ■:<  b»r- 


ailes  moitié  blanches"  à  Te 


dées  de  vert-olive  en'  dehoi 

vert  et  très-courtes  ;  taille  à  peu  près  pareille  à  celle  du 

âalote  pointillé 


Le  Pabdaloie  pointillé,  Pardalo/us  plutftàfus,  Vieill.  ) 
Pipra  punctata ,  La  th. ,  pi.  lit  des  Nul,  tn/sr.  de  Shaio ,  sou» 
le  nom  de  spechled  manakin.  Cet  oiseau  ,  nue  l'on  trouve  ala 
Îiouvelle-Hollande ,  a  trois  pouces  de  longueur  totale;  le 
bec  noir;  les  pieds  bruns;  lotit  le  dessus  delaiÉle,  la  nuque, 
noirs  et  tachetés  d'une  teinté  plus  pâle;  les  plumes  du 
dos  et  des  couvertures  des  ailes  d'un  jaune  brunâtre,  et  leur 
milieu  d'un  briin  foncé  ;  le  bord  de  l'aile  ,  ses  pennes  et  la 
queue  noirs",  avec  des  taches  blanches;  tout  le  dessous  du 
corps  d'un  blanc  jaunâtre  ,  avec  une  teinte  rouge  sur  ia  poi- 
trine; la  partie  inférieure  du  dos  d'un  jaune  terne,  et  le  crou- 
pion rouçe. 

Je  crois  qu'on  peol  rapporter  a  cette  espèce  ,  nomme  va- 
riétés d'âge  ou  de  sexe,  les  individus  dont  il  va  être  question  : 
j."  des  deux  dont  Lalham  fait  mention,  l'un  a  seulement  le 
dessus  de  la  tète  noir  et  tacheté  de  blanc  ;  le  dessus  du  coa 
d'un  gris-bleu  ;  le  front  et  lé  forum  jaunâtres  ;  chez  l'autre  , 
cette  teinte  dépasse  l'œil  :  c'est  la  seule  différence  qui  existe 
entre  enx.  De  deux  autres  individus  que  j'ai  sous  les  yeux, 
l'un  a  le  hec  è'I  tes  pieds  noirs;  les  plumes  de  la  lt]ie,  les  ailes 
et  la  queue  de  cette  couleur  et  mouchetées  de  blanc  ;  le  dos 
tacheté  d'un  vert  jaune;  Ms  sourcils  blancs;  les.  couvertures 
ftipérieures  de  la  queue,  rouges  ;  la  gorge  d'un  blanc-jaune  ; 
les  côtés  du  cou  gris;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs  rous- 
sâtres;  chez  l'antre,  là  lett  est  d'un  noir  inoins  beau  et  mou- 
cheté de  jaune;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres,  avec  des 
mouchetures  jaunes;  la  gorge  est  blanche  ;  les  parties  infé- 
rieures sont  grises,  et  leurs  cfllés  roussâtres.  Un  autre  indi- 
vidu diffère  de  celui-ci  en  ce  qu'il  a  la  gorge  et  toutes  les 
parties  postérieures  jaunâtres.  Tous  ces  oiseaux  se  trouvent 
a  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  PaRDALOTE  nÔUGEA.tftE,  Paidulotus  superdlwsus,  Vieil].  ; 

Pipra  supcraliosa,  Lalh.,  Se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  , 
et  est  de  la  taille  du  pàrdalote  à  tête  rayée;  le  bec  et  les  pieds 
■ont  bruns;  le  plumage  est  en-dessus  d'un  rougeâlre  marron, 
et  en-dessous  d'un  blanc  jaunâtre;  une  tache  blanchâtre  sur-' 
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«ion  i  ée  d'une  ligne  noire  se  fait  remarquer  au-dessus  de  l'œil  ; 
les  ailes  sont  brunes  ;  la  queue  est  noire  et  courte;  ses  iie-.ii 
pennes  intermédiaires  sont  bordées  de  blanc,  et  toutes  In 
autres  terminées  de  cette  couleur. 

Le  Pardalote  a  TÈTE  rayée,  Paràalotus  slriatus  ,  Yieill.; 
Pipra  striata ,  Lath. ,  pi.  G.  4  ,  lie;.  3  de  ce  Dictionnaire,  et 
pi.  54  du  Synopsis  de  Lath. ,  sous  le  nom  de  Striped  htaâd 
tnanakin.  Cet  oiseau  a  quatre  pouces  un  quart  de  longueur 
totale  ;  le  bec  brun;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  et  de  la 
nuque  noires ,  avec  une  strie  blanche  le  long  de  leur  tîge  ;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  brunâtre ,  inclinant  h  la  couleur  d'o- 
live ,  près  du  croupion  ;  une  tache  d'un  jaune  foncé  entre  le 
bec  et  l'œil;  les  couvertures  alaires  brunâtres;  l'aile  bâtarde 
terminée  de  blanc,  et  quelques-unes  de  ses  couvertures  ter- 
minées de  jaune  ,  ce  qui  forme  une  marque  oblique  sur  le 
bord  intérieur  de  l'aile,  dont  les  pennes  sont  noirâtres;  le 
dessous  du  corps  est  jaunâtre,  de  même  que  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  ;  mais  cette  couleur  se  dégrade  au  point  de 
devenir  très-pâle  sur  le  bas-ventre  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  sont  fauves  ;  les  pennes  très-courtes. 
noires,  avec  une  ta  cbe  blanche  a  l'extrémité  de  la  plus  ex- 
térieure de  chaque  côté.  Je  soupçonne  que  cet  oiseau,  qui  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande,  est  une  variété  d'âge  ou  de 
«exe  de  l'espèce  précédente,  (v.) 

PARDANTHE,  Pardanlhus.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ker,  sur  la  Mokék  de  la  Chine.  Il  ne  diffère  pas  du 
Belamcahda  de  Mcench,  de  Decandolle,  de  Redouté,    (b.) 

PARDATH.  Nom  qu'on  donne,  au  Sénégal,  à  une 
espèce  de  Croton  {croton  sénégalaise'),  selon  Adanson.  (ls.) 

PARDISI ON, Rmfouw. Genre  déplantes  établi  parBur- 
mann  parmi  les  radiées,  mais  qu'il  est  difficile  d'appliquer.  (B.) 

PARDUS.  Nom  latin  de  la  PantdÈRë,  grande  espèce 
de  mammifère  du  genre  Chat.  (  desm.  ) 

PAREDALIO.  V.  Panatalio.  (ln.) 

PAREIRABRAVA.  C'est  la  racine  de  TAbutuarout; 

V.  MÉH1SPERME.    (B.) 

PARE1RE,  CUsampelos.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie 
tnonadelphie  et  de  la  famille  des  ménîspermes  ,  dont  le  ca- 
ractère consiste  :  dans  les  (leurs  mâles,  en  un  calice  de 
quatre  folioles  pétaloïdes  ,  ovales  cl  ouvertes,  point  de 
corolle,  un  tube  court  et  membraneux  en  tenant  lieu  ;  quatre 
étamines  très-petites,  réunies  à  leur  base  :  dans  les  fleurs  fe- 
melles, un  tube  court,  membraneux,  ouvert,  point  de  ralice 
ni  dccorolle,  un  ovaire  presque  rond,  surmonté  de  trois  styles 
astigmates  aigus;  une  baie  globuleuse  ,  uniloculairc,  conte- 
nant une  seule  semence  rugueuse  et  légèrement  comj 
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es  plantes  grimpantes 
s  opposées  et  entières  ;  à  fleurs  disposées  i 
aiillaircs ,  accompagnées  de  bractées  semblables  ai 
maïs  beaucoup  plus  petites. 

On  en  compte  dix  espèces,  dont  les  deux  plus  importantes 
a  connoître  sont  : 

La  Paseire  OFFICINALE*  Cissampeîos  partira,  nui  a  les 
feuilles  en  cœur,  peltées  et  velues.  Elle  se  trouve  dans  les 
Antilles  et  dans  l'Amérique  méridionale.  Cette  plante  est 
célèbre  dans  toute  l'Amérique  ,  à  raison  de  la  puissante 
vertu  5udorifiq1.lL'  de  l'infusion  de  ses  feuilles  ou  de  ses 
racines.  On  emploie  souvent  cette  infusion  contre  les 
morsures  des  seraeiis,  contre  la  pierre,  l'hydropisie  et 
autres  maladies.  On  dessèche  sa  racine  pour  l'envoyer  en 
Europe.  Poiret  croit  que  ce  sont  ses  fruits  et  non  ceux  du 
Méni  sperme  lacuneux,  qui  sont  mis  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  coepie-leeant ,  et  qui  servent  a  empoisonner  les 
loups  ,  les  rats,  les  poissons  et  les  poux. 

La  PareiRe  caaveba  a  les  feuilles  pétiolées  à  leur  base. 
Elle  ne  diffère  que  fort  peu  de  la  précédente  ,  et  possède  les 
mêmes  vertus.  On  la  trouve  au  Brésil. 

LaPAREiKE  faux  siwiLAx  est  le  type  dugenreWElNDLAKDE. 

Le  genre  Botrie  de  Loureiro  paroît  avoir  de  grands  rap- 
ports avec  celui-ci.  (B.) 

PARELIE.  K.Parhéliè.  (pat.) 

PARELLE.  On  appelle  ainsi  la  Patience  dans  quelques 
cantons;  el  sur  les  montagnes  volcaniques  de  l'intérieur  de 
la  France  ,  on  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  lichen,  qu'où 
ramasse  pour  la  teinture.  Voyez  le  mot  Lichen.  (_b.) 

PAREMENT  (  Vénerie.  )  C'est  la  chair  rouge  des  côtes 
du  cerf. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  en  fauconnerie  ;  et  il  signifie  les 
taches  de  diverses  couleurs,  dont  le  pennage  des  oiseaux  df~ 
roi  est  varié,  (s.) 

PAREMENT  BLEU  ,  Emberiia  viridti,  Lath. ,  Cet  oi- 
seau est  de  la  taille  de  notre  verdier.  Il  a  le  bec  brun  verdâtre, 
les  pieds  noirs,  les  parties  supérieures  vertes ,  les  inférieures 
blanches,  les  plumes  des  ailes  cl  de  la  queue  bleues  et  à 
tiges  blanches.  11  n'est  pas  connu  en  nature,  et  on  ne'  l'a 
décrit  que  d'après  des  peintures  japonaises.  Latham  lui  donne 
deux  variétés,  dont  la  description  a  pour  origine  des  pein- 
tures chinoises,  motifs  su  (lis  an  s  pour  isoler  ces  oiseaux  et 
n'en  faire  mention  que  parce  qu'ils  sont  décrits.  L'une  de 
ces  variétés  a  la  gorge  et  le  croupion  d'un  rerdâtre  trss-piU , 


«t  Us  parties  inférieures  d'un  Liane  sale  ;  l'autre  a  la  gorge 
ei  le  Las-ventre  jaunes,  (v.) 

PARENCHYME.  Ce  terme,  souvent  employé,  signi- 
fioit  primitivement  le  suc  contenu  dans  des  mailles  d'un 
tissu  celluleux  serré  de  plusieurs  organes,  te  h  que  le  foie, 
la  raie,  etc.  Aujourd'hui  le  nom  de  parenchyme  désigne  « 
tissu  spongieux  quel  qu'il  soit  ;  ainsi  l'on  dit  le  parenchyme 
plus  ou  moins  pulpeux  d'un  fruit  ,  de  la  cerise,  d'une 
pomme  ,  ou  celui  qui  compose  la  fenille  plus  ou  moins 
épaisse  d'un  arbre,  d'une  racine,  ou  d'un  organe  qui  ne 
contient  pas  de  fibres  bien  apparentes  chez  les  animaux  , 
comme  les  reins ,  le  pancréas ,  le  foie  ,  etc.  Les  poumons , 
quoique  formés  de  très-petiLes  vésicules  pu  de  lobules ,  sont 
considérés  quelquefois  comme  un  organe  parenchyraaleui. 
D'ordinaire  ,  on  peut  extraire  ,  par  la  pression ,  quelques 
sucs  des  parenchymes,  et  une  matière  analogue  aux  fécules, 
comme  la  substance  verte  des  herbes  pïlées ,  l'amidon  dei 
pommes  on  poires  exprimées  ,  de  la  pomme  -  de  -  terre 
râpée  ,  etc.  (virey.) 

PARENCHYME.  Vésicules  creuses,  souvent  hexagones, 
qui  constituent  la  substance  de  toutes  les  parties  des  plantes, 
et  dont  l'écartement  régulier  forme  les  tubes  ou  canaui 
séveux ,  aériens,  etc.   Voyez  Plahte  et  Arbre,  (b.) 

P  ARENE.  Nom  vulgaire  de  la  Patience  cbépue,  aiu 
environs  d'Angers,  (b.) 

PAREPOU.  V.  Palipou.  (s.) 

PARESSEUSE.  Nom  donné  par  Goëdart  aune  fausse  elie- 
nillé  du  rosier,  fort  lente,  qui,  lorsqu'on  la  touche,  n'a  pu 
l'air  de  se  défendre,  qui  se  roule  sur  elle-même  ,  et  nemauge 
que  la  nuit.  La  coque  qu'elle  fait  pour  s'y  changer  en  nym- 
phe, est  transparente  et  tissue  comme  un  filet.  V.  Hylotome 
DU  ROSIER.  Cl.) 

PARESSEUSE.  On  donne  ce  nom  au  CucubalÉ  Bico 
FEre ,  et  à  une  variété  tardive  de  la  Laitue,  (lis.) 

PARESSEUSE.  On  a  donné  ce  nom  à  I'Acacie  gïMJ- 
que,  qui  a  la  faculté  de  se  fermer,  comme  la  sensitive. 
lorsqu'on  la  louche,  mais  qui  produit  cet  effet  Leaucoupplut 
lentement.  V,  aumot  Acacie  et  au  mot  Sehsitive  (tt) 

PARESSEUX.  Goëdart,  tom.  i,  pag.  a3 ,  édit  4&*. , 
donne  ce  nom  à  la  larve  d'un  insecte  du  genre  des  mouche- 
Cette  larve  se  trouve  dans  les  lieux  d'aisance,  s'y  noumi  St 
matières  excrémentitielles,  et  marche  lentement.  La  mahiérr 
de  vivre  de  l'insecte  parfait  est  la  même,  (t.) 
.*  PARKSSEUX.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  q 
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des  dont  lesmouvemens  sont  très-lents;  ceux  qui  le  portent 
principalement  sont  les  Bradvpes  Unau  et  A'i  de  l'Amérique 
méridionale-,  les  autres  appartiennent  aux  genres  Nyctigebe 
et  Ours.  V.  ces  mots,  (dilsm.) 

PARESSEUX.  {Omm.)  V.  Butor,  (v.) 
PARESSEUX  CABRlT.  Mauvaise  dénomination  que 
quelques  nègres  de  la  colonie  de  Cayenne  donnent  au  Bra- 
dype  Unau.(s.) 

PARESSEUX  CHIEN.  Nom  que  les  Hollandais  de  Su- 
rinam donnent  nu  Bbadype  Aï.  V.  ce  mat.  (DESM). 

PARESSEUX  DO  SB  RU  LE.  KBradype  Aï.  (desm.) 

PARESSEUX  HONTEUX.  Les  Créoles  de  la  Guyane 

française  désignent  par  cette  dénomination  le  Bradype  Aï, 

fia  r  ce  qu'il  cache  ordinaire  ment  sa  lihe  entre  ses  pattes, sous 
e  ventre.  V.  Bradype  Aï.  (desm.) 
PARESSE  UX-MOU  TON.  V.  Bradype  Aï.  (desm.) 
PARESSEUX  (OURS).  V.  Ours  a  grandes  lèvres. 

(desm.) 
PARESSEUX  PENTAUACTYLE  DU  BENGALE. 
V.  Nycticèbe.  (desm.)    , 

PARETUR1ER.  V.  Palétuvier,  (b.) 
PAREXIL.    Nom    brasilien  d'une    espèce  d'AaiARAN- 
THINE  (  gomphrena  vcrmlcularis  ,  Lion.  ).    (i.N.) 

PAREY  etPREY.  Noms  hollandais  du  Poireau  (ailiam 
porrum,  L.).  (lk.) 

PABFlJM  ,  Odor,  Odoranwntum.  Ce  mot  a  de  us  accep- 
tions. Tantôt  Û  exprime  l'odeur  aromatique,  agréable,  plus 
ou  moins  forte  ,  plus  ou  moins  subtile  et  suave ,  qui  s'exhale 
d'une  substance  quelconque  ,  particulièrement  des  fleurs. 
C'est  daos  ce  sens  qu'où  djt  le  parfum  delà  rose,  le  parfum  de 
lencens  .Tantôt  il  désigne  les  corps  mêmes  d'où  s'exhalent 
les  différentes  odeurs  qui  excitent  en  nous  une  sensation  de 
plaisir.  On  doit  l'entendre  en  ce  sens  quand  on  parle  des  par- 
fums de  l'Orient ,  e,t  de  tous  les  parfums  simples  ou  compo- 
sés. Lorsqu'on  dit  qu'on  aime  l'odeur  des  parfums,  on  em- 
ploie alors  le  mot  dont  il  s'agit  dans  sa  double  acception. 

A  l'article  Arôme  ,  je  traite  de  l'odeur  en  général ,  el  par- 
ticulièrement de  l'odeur  des  plantes.  (  V.  cet  art.  )  Il  n'est 
question  ici  que  de  substances  odorantes  appelées  parfums. 
Les  anciens  Grecs  regardoient  les  parfums  non-seule- 
ment comme  un  hommage  qu'on  devoit  aux  dieux ,  mais  en- 
core comme  un  signe  de  leur  présence.  Les  dieux  ,  suivant  la 
théologie  des  poêles  ,  ne  se  manifestaient  jamais  sans  annon- 
cer leur  apparition  par  une  odeur  d'ambroisie. 

A  quel  degré  les  Romains  n'ont-ils  pas  poussé  leur  luxe 
dans  les  odeurs  ,  soit  pour  l'usage  des  sacrifices ,  soit  pour 
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donner  une  marque  de  leur  respect  envers  les  hommes  cons- 
umés en  dignités  ?  On  s'en  serroit  encore  aux  spectacles  et 
dans  les  bains  ;  le*  réses  y  étoieitf  prodiguées ,  et  la  profa- 
sion  des  parfums  devint  si  excessive  dans  la  célébration  des 
funérailles ,  que  1-osage  en  fut  défendu  par  la  loi  des  Douze 
Tables.  • 

-/ÊJiie  telle  défense  n'eût  jamais  eu  lieu  chez  les  Orientaux, 
bien  plus  avides  encore  des  parfums  que  les  Romains.  De  tous 
les  peuples  du  monde,  ils  sont  ceux  qui  en  ont  fait  dans  tons 
les  temps ,  et  qui  en  font  encore  aujourd'hui  le  plus  grand 
u^age.  Cela  doit  être  y  la  nature  les  leur  a  prodigués  ;  et  ils 
vivent  dans  un  climat  dont  la  douce  température  invite  à  la 
propreté  ,  compagne  inséparable  du  plaisir. 
.  ..En  général,  dans  les  pays  chauds ,  les  nerfs  sont  plus  dé- 
licats ,  les  sensations  plus  vives ,  et  les  hommes  plus  habituel- 
lement disposés  a  la  volupté.  L'odorat  est  l'organe  favori  des 
sens;  il  est  rare  qu'ils  ne  soient  pas  éveillée  par  lui  ;  presque 
toujours  une  odeur  forte  et  suave ,  en  ébranlant  le  cerveau  et 
ks.nerls ,  produit  en  nous  une  sensation  favorable  à  l'amour, 
Les  femmes  ne  l'ignorent  pas.  C'est  sans  doute  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles  elles  aiment  tant  les  *  odeurs.  Non  con- 
tentes de' parfumer  leurs  cheveux  et  leurs  vétemens,  elles 
font  usage  d'élixirs  et  de  savons  odoriférans,  de  pâtes  tt 
d'«aux  de  senteur  de  toute  espèce  pour  blanchir  leurs  mainf 
et  leurs  dents ,  rendre  leur  teint  plus  frais,  leur  haleine  plus 
douce ,  et  donner  à  leurs  lèvres  le  parfum  et  la  couleur  ver- 
meille de  la  rose:  Quelquefois  ces  apprêts  font  mentir  la  na- 
ture1 ,  en  imprimant  sur  les  sillons  de  l'âge  mûr  un  vernis  de 
fraîcheur  qui  trompe  l'œil.  On  jouit  un  moment  des  homma- 
ges rendus  à  la  jeunesse}  mais  l'heure  vient  où  il  faut  déposer 
àur  sa  toilette  cette  beauté  d'emprunt  ;  la  nuit  achève  de  dé- 
truire il' effet  de  l'art  ;  et  la  rose  de  la  veille  n'est  souvent  le 
lendemain  qu'une  triste  (leur  presque  entièrement  desséchée, 
et  que  le  papillon  du  jour  daigne  à  peine  regarder. 

Les  parfums  de  l'Inde  et  de  l'Arabie  ont  toujours  été  les  plus 
estimés  ;  ils  méritent  la  célébrité  dont  ils  jouissent.  Cepen- 
dant ceux  d'Europe,  quoique  moins  renommés  ,  ne  sont  pas 
„  moins  agréables.  On  les  compose  avec  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
'  ce  pays  de  fleurs  les  plus  odoriférantes  et  de  plantes  les  plus 
aromatiques.  Telles  sont  les  fleurs  à' orange ,  àerose,  dVn/fet, 
de  jasmin  y  de  jonquille,  de  tubéreuse,  les  feuilles  et  les  fleurs 
de  thym ,  de  lavande,  de  sauge ,  de  romarin ,  de  marjolaine,  les 
écorces  de  citron  ,  les  racines  à' iris,  etc.  Tantôt  on  emploie 
en  nature  les  parties  odorantes  de  ces  plantes;  on  les  des- 
sèche ,  on  les  mêle  avec  goût ,  et  on  en  remplit  des  sachets , 
des  sultans,  des  cassolettes,  qui  embaument  le  linge  ;  et  ton 
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les  corps  qui  en  sont  louches  et  environnés.  Tantôt 
-fait  des  pots-pourris  ou  des  pâtes,  on  des  pastilles  de  toutes 
le*formes,  qui,  étant  brûlées  ,  parfument  l'air  des  apparte- 
nons. Le  plus  souvent  on  enlève  aux  fleurs  leur  huile  essen- 
tielle ou  arôme  ,  que  l'on  conserve  sous  les  noms  d'essen- 
ces et  d'eaux  de  senteur,  ou  bien  qu'on  mêle  au*  poudres, 
aux  pommadeset  aux  vinaigres  de  propreté  qui  entrent  dans 
la  toilette.  Ainsi  ce  principe  odorant  des  plantes  qui,  dis- 
sous dans  l'air,  vient  frapper  agréablement  nos  organes,  et 
s'évapore  aussitôt,  net  esprit  fugace  et  léger,  cet  arôme  în- 
visibfe  et  subtil  des  végétaux,  est  rendu  fixe  par  la  main 
de  l'homme.  Notre  industrie  s'en  empare  au  moment 
où  il  alloit  s'échapper  du  sein  des  corps  qui  le  recèlent.  Pour 
en  jouir  plus  long-temps,  nous  l'emprisonnons  dans  tous  les 
corps  employés  à  notre  usage.  Non-seulement  nos  vins,  nos 
liqueurs,  nos  al  i  mens  en  sont  parfumés,  mais  nos  meubles, 
nos  habits,  les  lieu*  où nous  demeurons  et  que  nous  fréquen- 
tons en  sont  pleins  ;  tout  ce  qui  est  sur  nous,  auprès  ou  au- 
tourde  nous  ,  exhale  l'esprit  des  (leurs  qui  n'existent  plus, 
et,  au  sein  même  de  l'hiver,  nous  respirons  leur  parfum  dé- 
licieux ,  comme  si  nous  étions  encore  aux  plus  beaux  jours 
du  printemps  et  de  l'été. 

C'est  principalement  à  l'art  du  distillateur  que  nous  devons 
ces  jouissances.  En  ceci ,  comme  en  tout ,  l'homme  a  imité 
la  nature.  Voyant  tous  les  jonrs  les  vapeurs  de  la  terre  et  des 
mers  s'élever  dans  l'atmosphère,  s'y  condenser,  et  se  ré- 
soudre en  rosée  et  en  phiie,  il  a  imaginé  un  appareil  ou  ins- 
trument ,  à  l'aide  duquel  il  pût  opérer  en  petit  un  effet  a 
peu  près  semblable.  Cet  instrument  est  un  alambic ,  et  l'opé- 
ration à  laquelle  il  sert  se  nomme  distillation.  Par  elle  on 
sépare  et  on  recueille,  au  moyen  de  la  chaleur,  les  princi- 
pes fluides  des  corps  qui  sont  volatils  a  différens  degrés.  On 
met  ces  corps  dans  un  vase  de  terre  ou  de  verre  surmonté 
d'un  chapiteau.  Le  vase  est  échauffé,  soit  au  bain-marie.soit 
a  un  feu  plus  ou  moins  fort ,  selon  la  matière  qu'on  se 
propose  de  distiller.  La  chaleur  en  détache  les  parties  vola- 
tiles. Dégagées  des  substances  lourdes  et  terreuses  qui  les  le- 
noient  captives,  ces  parties  s'élèvent  au  haut  du  chapiteau, 
s'y  condensent  par  lé  moyen  d'un  réfrigérant,  et  tombent 
par  un  canal  appelé  serpentin  ,  dans  le  vase  destiné  à  les  rece- 

Ou  peut  diviser  les  parfums  en  parfums  de  l'Arabie,  de 
l'Inde  et  de  l'Europe.  Les  uns  et  les  autres  sont  simples  ou 
composés,  secs  ou  liquides.  Les  parfums  simples  sont  ceux 
dont  la  nature  nous  fait  présent  dans  un  état  tel  qu'on  peut 
les  employer  et  les  conserver  sans  y  rien  changer  ni  ajouter, 
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comme  l'encens ,  les  baumes ,  etc.  Les  parfums  composés 
sont  un  .mélange  de  plusieurs  parfums  simples  réunis.  Les 
parfums  secs  pont  friables ,  et  peuvent  être  facilement  ré- 
duits en  poudre,  çQmme  toutes  les  résines  odorantes.  On 
donne  ,  en  gçpéral,  le  nom  de  parfums  liquides  aux  esprits 
et  aux  ess.en.ccs  4e  plantes  très-odorantes. 

.Lies  parfupis  solides  .ou  secs  les  plus  estimés ,  sont  ceux 
drc .l'Arabie  ',  oui  sont  I'Encens,  Je  Trlmiama  ouNargaphte, 
Ja  Myrre,  le  X^l^num ,  le  Benjoin,  le  Storax,  le  Lau- 
danum, le  Baujme  blanc,  le  Styrax  liquide,  la  Graine 

DTÂMBllETTE,  le  COSJUS  ODORANT,  le  .C^LAMUS  AROMATIQUE. 

Jpans  ce  Dictionnaire  on  parle  de  chacune  de  ces  substances 
en  particulier,  et  à  sa  lettre.  (B.) 

PARFUJVI-P'AOtJT.  petite  poire  hâtive  presque  pyri- 
ormc,  obtuse,  jaune-cUroo  d'un  côté,  et  rouge  foncé  de 
M'anlre.  (i^N.y 

PARGAS1TE.  Minéraldlunyert  grisâtre  pu  bleuâtre ,  qui 
est  en  grains  arrondis,  à  surface  presque  terne ,  ^rarement 
brillante  ,  ou  en  cristaux  assezgcos  <\aiis  une  chaux carbona- 
tée  lain^UaireitLanche,  à  petites  lames,  entrenaé^es  de  lamel- 
les de  inic/i ,  .et  qui  se  rencontrje.à  Plie  JPargas ,  en  Finlande. 
Le  pargasitè  raye  le  verre  ;  il  est  fusible  au  chalumeau ,  et  est 
^d'un  vert  grisâtre.  Sa  .structure  est  lapaelleuse  ,  ^t  Jtf.  Haiiy 


jgasîte  doit  être  réuni  à  l'amphibole. 

;  ;  On  lit,  d^ns  les  Annales  de  chimie  xle  Thomson ,  pour  le 
mois /de,  juin',, que  le  pargasitè  vient  de  -Finlande ,  qu'il  a  été 
trouvé  il  ya  quelques. années  au, village  de:Lyby,près  d'Abo. 
Sa  couleur,  dit  Tauteur.de  la  no  te, est  verte  ;  il  est  translucide; 
sçs  cristaux  sont  de  diverses  grandeurs  et  n'excèdent  pas  un 
pouce  de  long;  leur  forme  est  octaèdre ,  avec  une- base  rhom- 
boïdale,  et  offre  trois  clivages  ;  il  est  plus  dur  que  la  chaux 
Quatée.et  le  verre  ,:etse  laisse  rayer  par  lequare.  Sa  pesanteur 
spécifique  .est  de  3 i!i,;  au  chalumeau  ,  il. fond  en  une  masse 
qui  présente  un. éclat  perlé.  Ses  principes  sont  i 

■ 

Silice £2,01. 

Magnésie x^j>a-7* 

Chaux i4>,a8. 

.Alumine i£,o8. 

.Oxyde  de.fer 3,&a. 

Oxyde  de  manganèse î  ,o3. 


» 


93,13. 
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Report 93,19. 

Oxyde  d'un  mêlai  non  suffisam.  étudié.     o,33. 

Acide  (luoriqueel  eau 3,09. 

Perte ■     3,39. 

Celle  analyse  cl  la  forme  octaèdre,  à  base  rhombe,  accor- 
dée au  pargasitc  ,  s'éloignent  de  ce  que  l'on  observe  dans 
l'amphibole,  et  pourroieqlfaire  croire  qu'il  s'agil  ici  d'un  miné- 
ral toul-à-faii  nouveau;  le  pargasile  tel  que  nous  l'avons  d'abord 
décrit, est  connu  depuis  long-temps  dans  nos  collections.  Ily 
était  placé  très-divcrs;enient  ;  on  l'a  volt  mis  successivement 
avec  la  chaux  phosphatée,  lepyroxènc,  la  sodalile,  eic.  Wer- 
ncren  avoit  fait  une  variélé  de  coccolilhe  ,  c'est-à-dire  du  py- 
roxène  granulaire  ,  et  de  fait  on  ne  pouvoit  trouver  une 
pierre  plus  ressemblante  ;  et  celte  ressemblance  est  plus 
complète  si  l'on  fait  aitenlion  que  le  pargasitc  se  rapproche 
de  certaines  variétés  de  diopside  pour  la  couleur  et  latranspa- 
rence.  Observons  encore  qu'on  peuleniendre  par  cristaux  oc- 
taèdres des  prismesàhuil  pans.  lise  pourra  très-bien  que  l'au- 
tcur  de  la  note  insérée  dans  le  journal  de  Thomson  aura  voulu 
dire  prisme  à  huit  pans,  ou  prisme  a  six  pans,  à  sommets 
dièdres,  auquel  cas  la  forme  du  pargasitc  se  rapprocheroit 
très-bien  de  cellesdel'augite  et  de  celles  de  la  sablite,  deux  va- 
riétés du  py  roxène. D'un  aulre,  côté  l'exactitude  de  M.Haiiyel 
la  confiance  qu'on  doit  attacher  a  ses  observahons  ,  doivent 
aussi  faire  placer  le  pargasite  avec  l'amphibole  ;  il  ■■n  sera 
une  variété  vert^grisâtre  ,  intermédiaire  entre  les  variétés 
dites  autrefois  actinute  et  grammaliie,  et  qui  ont  des  rap- 
ports avec  le  pargasite;  la  première,  parce  qu'elle  se  ren- 
contre quelquefois  engrains  semblables,  el  la' seconde  parce 
qu'elle  se  trouve  fréquemment  dans  les  roches  calcaires.  Ce- 
pendant il  pourroit  se  faire  que  le  minéral  que  nous  ronnois- 
sons  sous  le  nom  de  pargasite,  et  qui  est  uil  amphibole  pour 
M.  Haiiy,nefût  pas  le  même  que  celui  décrit  par  Thomson, 
ilonl  la  description  incomplète  ne  permet  pas  d'affirmer  un 
pareil  rapproche  m  en  L  (t-N.) 

PARG1NIE.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  un  oiseau 
que  le  Japonais  K.aujemon  trouva  sur  une  île,  en  allant  de 
Siam  à  Manille.  Ses  œufs  sont  presque  anssi  gros  que  «eu* 
de  poule.  C'est  à  quoi  se  borne  la  seule  indication  que  l'on 
ail  sur  cet  individu.  (Y.) 

PARGNEAU.-On  appelle  ainsi  à  Lyon,  les  petites  car- 
pes qu'on  ne  peut  manger  que  frites.  V .  an  mol  CaRPÉ.  (B.) 
PÀRHÉLlb'..     C'est  un  méiéore   lumineux,   qui  par«t( 
quelquefois ,  mais  rarement,   dans  l'almosplière  ,  et  y  (ofeoe 
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la  représentation  de  plusieurs  soleils;  il  est  très-probable- 
ment occasioné  par  la  réflexion  et  la  réfraction  des  rayerai 
du  soleil  véritable,  dans  des  grains  de  glace  d'une  certain 
figure.  Le  parhélie  le  plus  remarquable  que  Ton  ait  obserré, 
l'a  été  par  Hévélius  et  d'autres,  en  1661.  Il  parut  jusqu'à 
six  images  solaires.  Huyghens,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des 

Îiarhélies,  a  cherché  à  déterminer,  d'après  leurs  apparences, 
es  circonstances  nécessaires  à  leur  apparition.  On  peut  voir 
ces  détails  dans  monjTraité  de  Physiaue.  (biot.) 

PARIADE.  C'est  l'époque  à  laquelle  les  perdrix  s'appa- 
rient. L'on  ne  doit  pas  les  tuer  alors,  si  l'on  veut  qu'un  can- 
ton soit  fourni  de  ce  gibier.  V.  Perdrix,  (s.) 

P  ARIANE,  Pariana.  Plante  à  tiges  creuses  ,  noueuses, 
à  feuilles  alternes,  ovales,  aiguës,  striées,  engafnées,  ara 
leur  collet  longuement  velu  et  oreilles,  à  fleurs  disposées  ea 
épi  terminal ,  formé  par  des  verticilles  très-serrés. 

Cette  plante  constitue,  dans  la  monoécie  polyandrie  et  dam 
la  famille  des  graminées,  un  genre  qui  a  pour  caractères:  une 
balle  calicinale  de  deux  valves  inégales  renfermant  une  seule 
fleur  composée  de  deux  valves  inégales;  les  miles  ayant 
une  quarantaine  d'étamines,  et  les  femelles  un  ovaire  trian- 

(;ulaire,  surmonté  d'un  style  terminé  par  deux  stigmates  fe- 
us ;  une  graine  triangulaire,  ovale,  renfermée  dans  la  balle 
florale. 

La  pariane  se  trouve  à  la  Guyane,  où  elle  a  été  observée 

Sar  Aublet.  Chaque  anneau  est  composé  de  trois  paquets  de 
eurs  mâles  et  d'une  seule  fleur  femelle,  (b.) 
PAR1ATIKA.  Nom  brame  de  Y  Arbre  triste  (nycùm&tt 
arbor  tristis ,  L.).  Adanson  en  a  fait  celui  du  genre  de  cette 
plante,  (i/n.) 

PARIÉTAIRE ,  Parietaria.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie monoécie,  et  de  la  famille  des  urticées  ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  in vo lucre  à  plusieurs  divisions,  conte- 
nant trois  à  cinq  fleurs,  dont  une  femelle  et  les  autres  her- 
maphrodites ,  toutes  ayant  un  calice  à  quatre  découpures, 
et  point  de  corolle.  Les  hermaphrodites  ont  quatre  étamines 
à  filamens  d'abord  courbés ,  et  se  relevant  ensuite  avec  élas- 
ticité, dont  le^  anthères  sont  didymes  et  s'ouvrent  également 
avec  élasticité;  elles,  et  la  fleur  femelle,  ont  un  ovaire  supé- 
rieur à  un  style  et  à  un  stigmate  ;  une  semence  recouverte  par 
le  calice ,  qui  s'est  allongé  et  fermé. 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Orties  et  des  Boehmêres, ren- 
ferme des  plantes  herbacées  à  feuilles  alternes  ou  opposées, 
dépourvues  de  stipules  dans  quelques  espèces;  et  à  fleurs 
rapprochées  par  paquets  axillaires.  On  en  compte  une  ving- 
taine d'espèces,  dont  la  plus  importante  à  connofcre  est» 
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Pariétaire  officinale,  qui  a  les  feuilles  alternes,  lancéo- 
lées ,  ovales;  les  pédoncules  dichinomes ,  el  le  calice  diphylle. 
.Kilt:  se  irouve  abondamment  dans  toute  l'Europe  ,  sur  les 
vieux  murs,  le  long  des  hâtes  et  des  masures.  Elle  estvivace. 
V.  sa  figure,  pi.  M.  ri. 

Les  feuilles  de  celle  plante  sont  d'un  très-grand  usage  en 
médecine  ;  elles  sont  apéritives ,  émollienles  e!  rafraîchissan- 
tes tant  à  l'intérieur  qu'à  1'exlérieiir.  On  vante  la  pariétaire 
pour  les  main  de  reins,  et  on  cite  des  exemples  où  elle  à  sus- 
pendu pendant  des  années  entières  les  douleurs  de  la  pierre. 
On  en  cite  aussi  où  elle  a  guéri  de  l'hydropisie. 

11  résulte  d'expériences  nouvellement  faites,  qu'elle  con- 
tient souvent  du  nitre  en  nature. 

Il  est  fâcheux  qu'on  n'utilise  pas  davan  lage  cette  plante  , 
pour  augmenter  ta  masse  des  fumiers ,  car  elle  est  très-propre 
à  cet  objet,  (b.) 

PARIETAIRE  D'ESPAGNE.  Nom  vulgaire  de  la  Ma- 

TR1CAIRE  PYRÈTHRE.  (B.) 

PARIETARIA.  Ce  nom  ,  qui  dérive  du  latin  parles,  mu- 
raille, a  été  donné  à  la  Pariétaire  ,  parce  qu'elle  croit  dans 
lesfentes  des  murailles.  Les  Grecs  et  les  Latins  connoîssoient 
cette  plante  sous  le  nom  A'hel.mit. ,  qui  est  aussi  celui  d'un 
autre  végétal.  Quelques  personnes,  selon  Pline,  la  nom- 
moient  encore  perdklum ,  parce  que  les  perdrix  en  sont  frian- 
des ;  d'autres  l'appcloient  parihciiium ,  en  l'honneur  de  la 
déesse  Minerve  ,  parce  qu'elle  fit  connottre  en  songe  cette 
herbe  à  Périclés  ,  qui  s'en  servit  pour  guérir  le  jeune  Splan- 
chnoptes  ,  son  favori,  tombé  du  haut  d'an  temple  que  ce 
prince  élevait  à  la  déesse  dans  la  citadelle  d'Athènes.  Elle 
éloil  désignée  aussi  par  les  noms  A'Astericum  et  de  Siderltis, 
quoique  ce  ne  fût  pas  le  vrai  siderltis;  lieracleïa  ,  asyria ,  diba- 
dion  ,  puiyonymon,  amorglne ,  aaatelamenon  ,  ainaieilne ,  eleilis; 
et/sine,  canor.ersœa ,  melampdon,  psychuyaros,  soycolachos  ,  herba 
muralis ,  tous  noms  que  nous  rappelons  sur  la  foi  de  Rue!, 
de  Mentzel  et  d'Adanson,  ainsi  que  celui  A'apap,  donné  par 
Jcs  Egyptiens,  et  de  bulululaparon  par  les  Romains.  Pline  at- 
tribue au  Parlelaria  des  feuilles  Intermédiaires  pour  la  res- 
semblance entre  celles  du  plantago  et  celles  du  marriilium  ; 
des  tiges  petites,  touffues,  légèrement  rouges;  des  graines 
ramassées  en  paquets  hérissés  de  poils  qui  s'accrochent  au* 
babils,  d'où  venoit  à  cette  plante  son  nom  d'/iel.rine  ,  dérivant 
d'un  mot  grec  qui  signifie  s'agripper.  Dioscoride  ditlcs  feuil- 
les de  Vhelxine  semblables  à  celles  de  la  mercuriale,  si 
ce  n'est  qu'elles  sont  velues  ;  ce  qui  est  parfaitement  exact. 
I)u  reste,  il  s'accorde  avec  Pline  dans  la  description  de  la 
piaule  et  de  ses  propriétés.  On  en  usuit  comme  réfrigérant, 
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pour  calmer  la  goutte,  les  douleurs  d'oreilles  ,pour  guérir  Us 
ulcères,  les  toux  anciennes  ,  les  inflammations  qui  survien- 
nent à  la  suite  de.  fracture  d*os ,  etc.  On  l'employoit  pour 
nettoyer  le  verre;  de  là,  le  nom  d'urceoians  qu'on  lui  donnait, 
et  qui  fut  changé  par  Lobel  en  celui  de  vitriola. 

Les  Parietaria  ojficinalis ,  Unn.  ;  judoka  ,  Xiinn  ;  punctatox 
Willd.,  forment  très-probablement  Vhelxine  des  Grecs,  et  les 
deux  premières  espèces  seulement ,  le  parietaria  de  Pline. 
C.  Bauhip  n'a  placé  que  ces  deux  dernières  dans  le  groupe 
qui  porte,  dans  sonPinax,  le  nom  de  Parietaria.  Ces  deux 
espèces  sont  devenues  le  type  du  genre  parietaria  de  Tour- 
nefort ,  adopté  par  tous  les  botanistes ,  et  qui,  d'après  le 
Sysiema  vegetabiîium  de  Roëmer,  contient  vingt  espèces,  et 
toutes  n'y  sonjtpas  rapportées,  de  même  que  quelques  plan- 
tes que  Linnaeus ,  Ai  ton,  etc.,  y  avoient  placées;  et  qui  font 
partie  des  genres  urtica  et  bohëmeria.  V.  Pariétaire* 

L'on  a  donné  le  nom  de  Parietaria  monspeiiensium au  phlo- 
mfs  herba-venti;  et  celui  de  parietaria  syhesUis  aux  melampyntit 
sybaticum ,  nemorosum  et  arvense.  (LX9.) 

PARJfLI.  Arbre  du  Malabar,    encore    imparfaitement 

.connu  ,  dont  toutes  les  parties  sont  amères  et  employées  en 
médecine,  (b  ) 

PARILÎE,  Parilium.  Nom  donné  par  Gœrtner  au  genre 
de  plantes  appelé  Nyct antre  par  les  autres  botanistes.  (B.) 

PARlNAIttE,  Peirocarya  .GeVe  de  plantes  de  Pheptan- 
drie  monogynie  et  de  la. famille  des  rosacées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  turbine  ,  à  cinq  divisions  roides  et  ai- 
guës ;  une  corolle  de  cinq  pétajejs  inégaux  et  petits,  insérés 
entre  les  divisions  $a  calice*  ;  quatorze  étamines  insérées  sur 
le  calice,  dont  sept  stériles  réunies,  et  sept  fertiles  opposées; 
un  ovaire  supérieur,  ovale,  velu,  surmonté  d'un  style  astig- 
mate obtus  ;  un  drupe  ovale  ,tr,ès -grand  ,  comprimé  ,  unilo- 
culaire  ,  à  écorce  épaisse ,  charnue  ,  fibreuse  ,  et  à  noyau  os- 
seux très -tuberculeux  et  à  deux  loges  qui  contiennent  chacune 
une  amande. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces:  l'une,  le  Paritaire  a 
gros  fruit  ,  peirocarya  montana,  a  les  feuilles  ovales ,  aiguës. 
L'autre ,  le  P,arin;ajre  A  petits  fruits f  peirocarya  campestris^ 
!&  les  feuilles  en  cœur  aigu.  Ce  sont  deux  grands  arbres  il  feuilles 
alternes,  et  à  (leurs  disposées  ;en  ciraep  terminales,  qai 
croissent  dans  Ja  Guyane ,  et  dont  îles  amandes  sont  douces 
et  bonnes  à  manger.  On  en  doit  la  découverte  à  Aublet. 

PARINEy^ER^^E.    L'up  des  noms  anciens  de  T  AwÉ- 

#  ONE.  (L^.j 

PARIS.  Nom  de  plante  qui  vient  de  celui  de  Paris,  fk 
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de  Priam  ,  qui  connut  celte  plante  et  la  mît  en  usage.  Quel- 
ques auteurs  le  font  dériver  du  mot  latin  Par,  attendu  que 
la  plupart  des  parties  de  relie  plante  sont  paires;  mais  cette 
<lymoli>gie  n'est  pas  à  préférer,  puisque  les  anciens  bota- 
nistes declinoicnl  Paris,  Jandt's,  de  herbd  paricle.  La  plante 
paris  ou  lierba  paris  des  anciens  ,  de  Dodonée,  Lonicerus  ,  J. 
Camcrare  ,  etc. ,  esi  notre  Pahi5Ette.(  V.  ce  mol.  )  Colde- 
nius  ,  Gronovius  ,  et  même  Linna-us,  ont  donné  le  nom  de 
Paris  au*  Thilli'JM  ,  plantes  qui  ressemblent ,  pour  le  port, 
ilaPariselte.  V.  ce  mot.  (tw.). 

PARISETTE  ,  Paris.  Plante  à  racines  vivaees  ,  articu- 
lées et  rampantes,  à  tige  simple  ,  garnie  en  son  milieu  de 
quatre  feuilles  ovales  ,  lancéolées,  large»  ,  verlicillées  ,  gla- 
bres et  terminées  par  une  seule  fleur  de  couleur  rouge  ,  obs- 
cure ,  qui  forme  un  genre  dansl'octandrie  tétragynie  et  dan» 
la  famille  des  asparagoïdes- 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  une  corolle  de  quatre  péiales  très-étroits  ;  huit  éla- 
inines,  dont  les  anthères  sontadnéesau  milieu  des  filamens; 
un  ovaire  supérieur  ovale,  sillonné, surmonté  de  quatre  styles 
astigmate  simple;  une  baie  noire  a  quatre  loges  oli^nspermes. 

Celte  plante  croît  dans  les  bois  humides ,  et  fleurit  eu  été. 
Elle  a  une  odeur  désagréable  ,  et  même  puante ,  qui  la  rend 
suspecte  au  prcmîcrabord.  On  a  prétendu  que  sa  racine  avoit 
les  propriétés  de  l'ipécacuanlia  ;  mais  il  ne  seroit  pas  prudent 
Ae  le  vérifier.  On   emploie  ses  feuilles  et  ses  tiges  en  cata- 

Îlasme,  comme  céphalîques  ,  résolutives  et  anodines  dans 
;s  bubons  pestilentiels  ,  et  pour  les  vertiges. 
Les  renards  et  les  oiseaux  mangent  les  baies  de  celle  plante, 
qui  ne  manque  pas  d'élégance.  On  l'appelle  vulgairement 
raisin  de  renard.  Elle  a  été  regardée  pendant  long-temps  comme 
an  filtre  amoureux  très-puissant ,  et  se  trouve  mentionnée  sous 
ce  rapport,  dans  plusieurs  de  nos  anciens  romans. (b.) 
PARISIOLE.  Voyez  Thh.lion.  (b.) 

PAmTAlREelP'AïilTOlRÈ.Vieux  noms  français  (le  U 
Pariétaire,  (ls.) 

PA1HTI.  Nom  que  l'on  donne  ,  au  Malabar  ,  à  diverses 
espèces  de  malvacées,  et  notamment  à  des  Ketmies.  Ainsi 
l'on  â  :  i.°  le  parid  ou  lalî-piirili (Rlié'ed.  Mal.  i,tab.  3o),  qui 
est  la  Kel-mie  tu.iauée,  hibiscus  lUiactus  ,  Lion. ,  nommée  , 
•par  les  Brames,  cari-capusi ;  a."  leèu-pariti(  R.  i  ,  lab.  an,'), 

OU  la  KÉTMrÉ  A  FEUILLES  DE  PEUPLIER  (  h\  populiuus')  OU  le 
va/li-rari-r.apixsi  des  Brames;  a.°  le  imJu-pan'li  (_Rhéed,  r  , 
tab.30.  ou  le  COTONNIER  en  arbre  (gossypiitin  arbortum,  L.),ou 
tapussiaes  Brames  ;  4J  le  bina-  parili '(  Rhéed.  Malab.G,  tab. 
.'(.'  j  ;i  ) ,  ou  la  Ketjiie  cuANGEA.NTb  ,  hiS.  muLibilis  ;  5.°  le 
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schent  pariti ,  Rbéed.  Mal.  a  ,  tab.  16  ;  on  là  Ketmie  ROSI 
DE  Chine  ,  hibisc.  rosa-sincnsis ;  6.°  enfin  le  Séhem-paM 
(Rhéed.  2,  tab.  16)  9  qui  est  une  variété  d'une  espèce  k 
ketmie  voisine  de  la  précédente.  Toutes  ces  plantes  sdnt 
cultivées  dans  l'Inde,  pour  l'ornement  des  jardins ,  et 
pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Adanson  s'est  servi  de  ce  nom 

Jour  désigner  l'un  des  trois  genres  qu'il  forme  avec  les  tf- 
iscus  de  Linnœus.  Ces  trois  genres  sont  :  mafoaoiscm  ,  DilL; 
ketmia,  Tourn.;  et  pariti,  Adans.  Les  caractères  du  dernier, 
sont  :  fleurs  en  corymbes  axillaires  et  terminaux  ;  calice  ie 
dix  à  douze  divisions;  cent  étamines  ;  cinq  stigmates  sphé- 
riques  ;  capsule  à  dix  loges  réunies  deux  à  deux  ,  à  cinq 
valves  et  polyspermes.  Les  hibiscus  popuineus  et  tiiiacem  sort 
les  types  de  ce  genre  ,  que  Scopoli  a  nommé  parUa ,  et 
M.  Corea  ,  thespis.  (ln.)  / 

PARITOÏRE.  Voy.  Pariétaire,  (ln.) 

PARIVÉ,  Dimnrpha.  Grand  arbre  à  feuilles  alternes, 
ailées  et  stipulées  à  leur  base  ;  à  folioles  entières  ,  opposée! 
ou  alternes ,  sans  ou  avec  impaire;  à  (1  eurs  ramassées  en 
grappes  terminales  ou  axillaires  ,  qui  forme  un  genre  dam 
la  diadelphie  décandrie ,  et  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  36- 
compagné  à  sa  base  de  deux  écailles ,  et  divisé ,  en  «on 
limbe  ,en  trois  ou  quatre  parties  épaisses  et  arrondies  ;  une 
corolle  d'un  seul  pétale ,  très-grand,  rouge ,  roulé  en  cornet; 
dix  étamines  ,  dont  neuf  sont  réunies  par  leur  base,  toutes  i 
filets  très-longs ,  et  à  antennes  bilobées  ;  un  ovaire  arrondi  » 
comprimé  ,  pédicellé  ,  surmonté  d'un  style  très-long,  i 
stigmate  aigu  ;  un  légume  épais  ,  ligneux  ,  s'ouvrant  parle 
côté  en  deux  valves,  et  renfermant  une  grosse  graine. 

Le  parivé  se  trouve  à.  la  Guyane,  où  il  a  été  observé  par 
Aublet,  et  où  on  emploie  son  bois  pour  faire  des  pilotis  e* 
bâtir  des  maisons ,  parce  qu'il  est  très-solide  et  de  longée 

dorée. 

Rudge  a  figuré  une  superbe  espèce  nouvelle  de  ce  genre, 
dans  le  neuvième  volume  des  Transactions  de  la  jTociéié 
Linnéenne  de  Londres  ,  le  Parivé  a  grandes  fleurs;  elle 
est,  comme  lés  autres,  originaire  de  la  Guyane.  Ce  genre 
doit  être  réuni  à  I'Opal at.  (b.) 

PAR1X.  Nom  latin  de  la  Mésange,  cbez  quelques  écri- 
vains, (s.) 

PARIZUOLA  ,  PARRUZA,  POLIGOLA.  Noms  te- 
liens  de  la  Mésange,  (v.)    , 

PARK.INSON.  C'est,  dans  l'Histoire  des  Oiseaux  dores, 
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e  nomd'ufl  oiseau  delaNouvelle-Hollande;  lee  Anglais  l'ont 
tomme  Faisan  de  hostagne.  V.  l'article  Ménure.  (v.) 

PARKINSONE,  Parkiiuonia.  Arbre  de  moyenne  gran- 
leur  ,  dont  les  branches  sont  parsemées  d'épines  simples  ou 
ripartites,  des  aisselles  desquelles  sortent  deux  à  cinq 
'euilles  ailées,  à  folioles  nombreuses  ,  pelitcset  alternes,  et 
quelquefois  une  grappe  chargée  de  cinq  à  six  fleurs  pédon- 
culées  ,  médiocrement  grandes  et  d'une  odeur  agréable. 

Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  , 
et  dans  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  a  pour  caractères  : 
un  calice  urcéolé  ,  divisé  en  un  linabe  à  cinq  découpures 
profondes  et  caduques  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ongui- 
culés ,  presque  égaux  ;  l'inférieur  plus  large  ;  dix  é  1,1  min  es 
libres  ;  un  ovaire  supérieur  allongé  ,  et  terminé  par  un  stig- 
mate aigu;  un  légume  allongé,  cylindrique  ,  acuminé,  mo- 
nîliforme  ou  gihbcux  par  la  saillie  des  semences  ,  recouvert 
de  deux  tuniques  bivalves  et  polyspermes. 

Le  parkinsone,  qu'on  appelle  aussi  sigaline  ,  croît  dans 
l'Amérique  méridionale.  C'est  un  arbre  fort  élégant ,  et  que 
l'on  conserve  volontiers  autour  des  habitations,  pour  jouir  de 
son  aspect  et  de  l'odeur  suave  de  se3  fleurs,  (b.). 

PAUKLEAVES.  Nom  anglais  d'une  espèa;  de  Mille- 
pertuis {hyperkuni  androsœmum~).  (IN.) 

PARMACELLE  ,  Parmacella.  Genre  de  mollusques  , 
très-voisin  des  Limaces  et  encore  plus  des  Testacelles.  Il 
ne  diffère  des  premières  que  parce  que  sa  coquille  est  cal- 
caire ,  et  des  secondes  ,  que  parce  qu'elle  est  intérieure  et 
que  le  manteau  n'est  qu'en  partie  adhérent  au  corps. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Cuviersurune  espèce  apportée, 

fiai  Olivier,  de  la  Mésopotamie,  ou  elle  vil  à  la  manière  des 
icoaces,  et  il  est  figuré  avec  des  détails  anatomiques  très-élen- 
dus,  p.  39  des  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  (b.) 

PARMACOLE ,  Parmacoius.  Genre  d'EctilNEÏDEs , 
synonyme  de  Scutelle.  (b.) 

PARMENIE.  L'un  des  noms  de  THellébore  fétide 
(  helUborus  fastidas  ,  L.  ).  (LN.) 

PARMEL1E,  Parmelia.  Genre  de  LlCHEN,  établi  par 
Achard ,  et  qui  rentre  dans  les  Patellaires  et  les  Arto- 
I41ES.  Une  très-belle  monographie,  qui  l'a  pour  objet,  accom- 
pagnée de  deux  planches,  se  trouve  dans  le  neuvième  volume 
des  Transactions  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres.  (B.) 

PARMENTIÈRE.  Nom  donné  à  la  Pomme-de-tehre, 
par  M.  François  de  Neufchâleau,  et  adopté  par  beaucoup 
d'agriculteurs,  (u.) 

PARMIRON.  Synonyme  de  lideritis,  chez  les  Grecs. 
f,  SlDEKITlS.  (La.) 
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PARMOPHORE,  Parmoplwms.  Nom  don  né,  parBlain- 
ville,  au  genre  de  coquille  appelé  Scute  par  lJenvs-dc 
Monlfort.  (B.) 

PARNASSIA.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Parnassien 
marais,  parce  que  quelques  auteurs  ont  cru  y  reconnoîtrcle 
gramen-pariiiissi donl  parle  Dinscoride,  quittons  esl  inconnu. 
Ce  naturaliste  lui  attribuait  des  fleurs  blanches  et  des  feuillei 
semblables  à  celles  du  lierre.  On  eri  (rouvoit  aussi  une  autre 
espèce  en  Cilicie  ,  qui  étoit  appelée  ,  par  les  habitans, 
anima.  Le  Parnassiapolyner.tiirLi,At  Forsfcaël  ,  appartient» 
genre  Swertzia.(lw.) 

PARNASSIE,  Pa, nassia.  Plante  herbacée  à  feuilles  ra- 
dicales cordiformes  et  pétiolées,  à  hampe  monophylle  et 
ton  milieu  ,  et  uniQore  à  son  sommet ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  penlandrie  léir.tgynie  ,  et  dans  la  famille  des  eappi- 
ridées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant  ,  di- 
visé en  cinq  parties;  une  corolle  de  cinq  pétales  »\j">- 
gynes  ,  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ;  cinq  écailla 
intérieures,  insérées  sur  les  onglets  des  pétales  ,  munies  rie 
cils  glanduleux  à  leur  sommet  {  nectaires,  Lion.  );  cinq  éli- 
mines hypogynes,  alternes  avec  les  pétales  ,  àfilamensju- 
tulés  ,  et  à  anthères  vacillantes  ;  un  ovaire  sessile  ,  obronJ, 
i style  nul,  et  à  quatre  stigmates  persislans;  une  capnittmi 
buleuse  ,  à  quatre  sillons  ;  uniloculairc  dans  le  centre,  et 
quadrilorulaire  sur  les  cotés  ;  s'ouvrant  ,  au  sommet  ,  en 
quatre  valves,  et  contenant  un  très-grand  nombre  de  semence! 
attachées  à  des  placentas  adnés  longttudînalement  sur  le 
milieu  des  valves  ;  à  perisperme  nul ,  à  embryon  droit  et  à 
radicule  inférieure. 

La  parnassîe  se  trouve  par  toute  l'Europe,  dans  les  maraiî, 
où  elle  se  fait  remarquer  par  sa  grande  fleur  blanche  portée 
sur  une  tige  haute  d'un  à  deux  pieds  ,  qu'embrasse  une  seule 
feuille  cordiforme.  Elle  est  vivace,  et  fleurit  au  milieu  de 
l'été.  On  a  inutilumem  cherché  à  deviner  l'asagè  de  ces  sîo^«- 
lières  écailles  jaunâtres  que  L'mnaoïis  a  appelées  les  rièîtaim, 
écaillesqui  frappent  tous  ceus  qui  sont  initiés  de  la  coîwaU 
lance  des  caractères  des.plântes. 

J'ai  rapporté  de  la   Caroline  une  nouvelle  espèce  ds  <■■ 
genre  ,  qui  a  les  fouilles  presque  rondes  ,  et  les   écailles  un- 
nies  de  trois  cils  niln-glanduleux.  Ventenat  en  a    fii:- 
autre  du  même   pays  ,  Jardin  de  la   M  al  maison  .  i 
connoît  une  quatrième  d'Egvplê.  (b.) 

PARNASSIEN',  Panmssius,  Lalh.  ;  Popt/16,  I  , 
Boritis,  Eab.  Cenre  d'insecles,  de  l'ordre  des  lépMnp:  <■;■<- ( 
famille  des  diurnes  ,  tribu  des  papiilonides  ,   ayant  pour  ci- 
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b  repos; 
nité  supérieure;  sis  patle» 
x  crochets  simples  au  boni  dés  tarses; 
les  inférieures  échancrées  ou  concaves  au  bord  interne; 
itpes  inférieurs  s'élevant   sensiblement  au  delà  du  chape  - 
)n  ,  evlindrico  -coniques  ,  à  trois  articles  très  -  distincts  ; 
bouton  terminant   les   antennes  court,  presque  ovoïde    et 
droit  ;  une  poche  cornue,  creuse  eu  forme  de  nacelle  ,  ren- 
fermant les  œufs  ,  à  l'extrémité  de  l'abdomen  des  femelles  ; 
chenilles  nues ,  pouvant  retirer  leur  tête  dans  leur  premier 
anneau  du  corps,  et  faire  sortir  du  col  un  tentacule  mou  et 
fourchu;  chrysalide   arrondie,  renfermée  dans  une    coque 
grossière  ,  composée  de  feuilles  liées  avec  de  la  soie. 

Linnteus  a  rangé  ces  lépidoptères  dans  la  division  des  fièli- 
ctmitns  de  son  genre  papii/o.  Ils  appartiennent ,  dans  la  Wé- 
UiodedeBegéer,  à  sa  seconde  famille"  du  même  genre  ,  celle 
qui  correspond  a  la  division  des  chevaliers,  etpiites,  du  natu- 
raliste précédent.  Fabricius,  avant  que  d'en  former  un  genre 
propre  ,  celui  de  Jurais ,  les  rapportoit  à  la  section  des  pa- 

£  Liions  qu'il  désignoit  sous  le  nom  de  parnassiens,  parnassii. 
.es  auteurs  du  Catalogue  Systématique  des  lépidoptères  dei 
«avirons  de  Vienne  jugèrent,  avec  raison,  que  ces  espèces 
dévoient,  sous  la  considération  de  leurs  métamorphoses  , 
constituer  une  famille  particulière.  Elle  est  la  seconde  de 
celles  qu'ils  ont  établies  dans  le  genre  papiiio  ,  et  fait  le' pas- 
«âge  de  nos hespéries,  qui  composent  la  première  famille,1  ail) 
/huis  et  aux  papillons  proprement  dits  ,  formant  la  troisième. 
Ma  division  des  papillons  parnassiens ,  delà  première 'édition 
ie  ce  Dictionnaire,  coraprenoit  la  seconde  famille  des  pàplU 
Ions  du  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de  "Vienne, 
Ct  les  thaïs  ou  la  division  a  de  In  troisième  famille.  J'aî  trans- 
formé ensuite  celte  coupe  en  un  genre  propre ,  que  j'ai  nom- 
mé parnassien.  Par  l'établissement  de  celai  de  thaïs  ;  Fabri- 
cius la  restreint ,  et  ce  changement  m'a  paru  devoir  être 
adopté. 

Les  parnassiens  sont  des  lépidoptères  propres  aux  monta- 
gnes ou  aux  pays  froids  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Ils  ont  le 
corps  épais  et  velu  ;  les  antennes  courtes  ;  les  ailes  grandes  , 
arrondies,  entières  ,  peu  fournies  d'écaillés  et  demi-transpa- 
rentes ,  comme  vernissées  ou  plus  luisantes  en  dessous,  et 
blanches,  avec  des  taches  noires.  M.  Ocbsenheimer  en  men- 
tionne trois  espèces;  mais  la  première,  celle  qu'il  nomme  , 
avec  Herbst ,  apollinus ,  et  qui  est  le  petit  apollon  d'Engra- 
■oelle ,  me  semble  devoir  être  rapportée  au  genre  thaïs, 
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Parnassien  APOLLON,  Papilfoapolh;  Lînii.  ,Fab.;  I'^/h* 
Ion,  Engram, ,  Pap.  tTEurop.,$l.  xi.vii,  n.°  gg.  Celte  espèce 
ne  se  Irouve  que  dans  les  montagnes  élevées.  Ses  ailes  sont 
blanches,  avec  une  légère  teinte  grisâtre  ou  jaunâtre  ,  peu 
couvertes  d'écaillés.  Les  supérieures  ont  ordinaire- me  m  cm- 
eiinc  ,  tant  en  dessus  <ju"cn  dessous,  cinq  taches  noires,  dont 
quai  re  à  la  côte  ,  et  une  au  côté  interne  ;  les  inférieures  oui 
constamment  chacune  sur  Les  deux  surfaces  deux  yeux  formés 
d'une  prunelle  blanche,  d'un  iris  rouge,  renfermé  extérieu- 
rement dans  un  cercle  noir  ou  bleuâtre.  Les  mâles  ont  aussi 
le  plus  souvent,  au  bord  interne  près  de  l'angle,  deux  peiiis 

feus  à  prunelle  rouge  et  à  tris  noir ,  quelquefois  réunis ,  et  a 
a  place  deux  taches  noires.  Ces  ailes  ont  eu  dessus  et  à  leur 
naissance  trois  à  quatre  lâches  rouges,  bordées  de  noir  ex!t- 
rienrement. 

Cette  espèce  varie  beaucoup  -.VapoUonhongrok ,  Engram., 
Pap.d'Eurap. ,  pi,  LXXVI,  a.0.  99 [ter;  Vapollon  de  Suède  {Vu>. 
la  ngure  de  Degéer,  Mem.ins.,  ton».  1,  pi.  18  ,  fig.  11  cl  (3, 
et  la  description  de  Linnœus)  se  rt  .semblent.  Leurs  taches 
noires  et. leurs  yeux  sont  plus  grands  que  dans  VapollMit 
France  ,  celui  qu'Engraoïcdle  figure  pi.  Xt.vn.  Cet  vpolhnhan- 
grois  paroi  t  être  le  vrai  papillon  apoUon  de  Linnieus.  Le  notre 
n'en  est  qu'une  variété^et  qui.  n'en  diffère  pas  essentielle- 
ment.,. -  ':■    !'■':.■■  . 

Le  grand  apaUun  de  Russie>,  Engram.,  Pap.  d'Euro?.,  pl.'LXïVi 
n.°  go  bis  ,  est  plus  grand  que  tes  autres.  Son'foud  est  d'un 
blanc  plus  pur.  Ses  taches  noires  sont  plus  petites  ;  les  lachei 
rouges  de  la  base  des  ailes:  inférieures  sont  plus  isolées. 

La  chenille  vit  solitaire  sur  des  orpins  ou  des  joubarbes, 
(j«/ra  lelephium^sedumalbum),  et  sur  des  saxifrages.  Elle  M 
d'un  noir. velouté  ,  avec  une  rangée  de  points  rouges  de  charrue 
côté  au-dessus  des  pattes,  et  une  autre  semblable  sur  le  das  » 
du  moins  danscelle  de  notre  apollon.  La  tele  est  petite,  e!  !"»■ 
iiiur.il  la.  relire ,  lorsqu'il  craint;  dans  le  premier  anneau.  Cet 
anneau  renferme  ,  comme  dans  les  chenilles  des  papillo* 
chcoaliers  de  Linhteus  ,  deux  cornes  d'un  jaune  rougeàtre,  rt- 
tractîles.  La  croissance  de  cette  chenille  est  lente  ,  car  elle 
dure  près  de  trois  mois.  La  chrysalide  est  d'un  vert  noirâtre, 
saupoudrée  de  blanc  ou  de  bleuâtre  ;  mais  elle  offre  ceci  de 
particulier,  c'est  qu'elle  est  arrondie  et  renfermée  dans  «ne  es- 
pèce de  coque ,  formée  de  plusieurs  feuilles  liées  avec  de  U 
soie. 

Le  Parnassien  oélius,  Papifo,  deIius,Esp.,  Ochsenbeim.  ; 
P.pniebus,  Hiibn. ,  lab.  110,  fig.  567,  568  ,  mâle,  res- 
semble beaucoup  au  précédent;  il  est  constamment  pluspetii; 
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les  taches  de  ses  ailes ,  les  oculaires  particulièrement,  ont 
moins  d'étendue  ;  les  ailes  supérieures  ont ,  prés  de  leur  ex- 
trémité ,  un  ou  deux  points  rouges,  qui  manquent  dans  l'es- 
{lèce  précédente  ,  ou  qui  ne  se  montrent ,  du  moins  ,  qu'à 
a  surface  inférieure  de  ces  ailes. 
On  le  trouve  dans  quelques  parties  des  Alpes  ,  mais  moins 
communément  que  le  précédent: 

Le  Parnassien  semi-apoi.lon  ,  PapMio  mnemosinc ,  Linn. , 
Fat.  ;  \c  semi-apoUoa ,  F.ngr.ini. ,  Pop.  d'Europ.,  pi.  XLVHI , 
v.°  100.  Il  est  blanc,  ayeclcs  nervures  noires;  les  ailes  supé- 
rieures ont  chacune  deux  taches  noires  près  de  la  côte. 

Cette  espèce  est  commune  dans  le  Mord,  mais  très-rare 
dans  le  Midi. 

Parnassien  petit  Apollon.  Voyez  TbaÏs, 
Parnassien  Diane.  Voyez  idem. 
Parnassien  Proserfine.  Idem,  (t.) 

PARN1DÉS  ,  Parnidta.  Nom  donné  par  M.  Léach  à  une 
famille  d'insectes  coléoptères,  composée  du  genre  parnus  de 
Fabricius  ou  du  genre  dryops  d'Olivier.  L'espèce  nommée 
auriculatus,  et  quelques  autres,  composent ,  pour  le  naturaliste 
anglais,  le  genre  PARNcs.'ll  en  forme  un  autre,  celui  de 
Dltl'OPS,  avec  l'espèce  que  j*  ai  nommée  DumerÙn.  Le  parnus 
tinwiiitalus  de  Fabricius  est  le  type  d'un  autre  genre  établi 
en  i8i3,  par  M.  Germar,  sous  le  nom  de  potamophilus ,  et 
Je  même  que  celui  que  j'ai  appelé  hydcia  dans  le  troisième 
volume  de  l'ouvrage  de  M.  Cuvier ,  sur  le  Règne  animai 

Les  parnidés  de  M.  Léach  comprennent  une  partie  de 
notre  tribu  des  macrodactyles.  V.  ce  mol.  (l.) 

PARNOPKS,  Pamapes  ,  Lalr-,  Fab.  Genre  d'insectes  , 
de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  térébraos  ,  famille 
des  pupivores  ,  tribu  des  chrysides,  distingué  des  autres  genres 
de  cette  sous  -  famille  par  les  caractères  suivans  :  mâchoires 
«t  lèvres  très  -  longues ,  étroites,  formant  une  sorte  de 
trompe  fléchie  en  dessous  et  dirigée  en  arrière  ,  le  long  de 
la  poitrine  ;  languette  bifide  ;  palpes  très-petîls,  de  deux  ar- 
ticles; anneaux  apparens  ou  extérieurs  de  1  abdomen  au  nom- 
bre de  quatre  dans  les  mâles ,  et  de  trois  dans  Ces  femelles  ;  le 
dernier  le  plus  grand  de  tous  dans  les  deux  sexes  (ayant  une 
impression  transverse  de  chaque  côté  ,  et  très-tiuement  den- 
telée au  bord  postérieur). 

L'insecte  sur  lequel  j'ai  établi  cette  coupe,  avoit  été 
rangé  avec  les  chrysis  par  Rossi  ;  mais  cet  auteur  avoit  sou  p- 
çonnéqu'îldevoiten  être  exclu  pour  formerait  genre  propre. 
Quoiqu'il  présente  ,  en  effet ,  la  physionomie  générale  des 
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ckrysis  ,  il  en  diffère  néanmoins  parle  prolongement  erlraor- 
dinairc  de  ses  mâchoires  et  de  sa  lèvre  ;  la  petitesse  <fc  ici 
palpes  et  le  nombre  de  leurs  articles  ,  ainsi  que  par  la  com- 
position del'abdomen  considérée  sexuellement  ;  aussi  Fikri- 
cius  et  tous  les  naturalistes  ,  à  l'exception  de  M.  J urine,  oui- 
ils  adopté  cette  nouvelle  coupe  générique. 

Le  parnopès  incarna/,  et  qui  eslla  seule  espèce  connue,  n'ha- 
bite que  les  lieux  chauds  et  sablonneux  des  contrées  tempérées 
ou  méridionales  de  l'Europe.  On  l'y  trouve,  soit  à  terre,  soit 
«ur  les  fleurs  des  scabieuses  ou  des  chardons,  dont  il  suce 
le  miel,  au  moyen  de  sa  longue  fausse- trompe.  Le  milieu 
de  son  métathorax  se  prolonge ,  ainsi  que  dans  les  slilin  et 
les  élampes ,  en  manière  de  pointe  ou  d'épine.  L'ecaille 
arrondie  que  l'on  voit  à  l'origine  des  ailes  est  fort  grande.  Les 
mandibules  ont  une  dent  aiguë' sous  leur  extrémité.  Telssool 
les  caractères  qui  distinguent  les  parnopès  des  autres  din- 
■ides. 

J'ai  découvert  la  manière  dont  l'espèce  de  notre  pays  pour- 
voit aux  besoins  de  sa  postérité ,  et  j'ai  consigné  ces  faits  âia 
un  Mémoire  qui  fait  partie  des  Annales  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris.  La  femelle  fait  sa  ponte  dans  lo 
trous  assez profonds, aae\e  bembex  à  bec  (rostmta,  Fal>.)  fe- 
melle, creuse  dans  les  terres  légères  et  sablonneuses  ,  etau 
fond  desquels  il  empile  des  cadavres  de  syrpkes  ,  de  taons,  de 
iomlii/ieset  de  divers  autres  diptères,  destinésà  servir  de  nour- 
riture à  ses  petits.  Le  parnopès  épie  l'instant  où  le  bembti 
est  éloigné  du  nid  qu'il  a  préparé  à  sa  famille:  il  y  pénétrée! 
y  place  ses  œufs. Les  larves  auxquelles  ils  donnent  naissance , 
consomment  probablement  les  vivres  qu'elles  y  trou  vent  ras- 
semblés ,  et  dévorent  peut-être  encore  les  larves  du  bcrabei. 
Celui-ci  aperçoit  quelquefois  l'ennemi  de  sa  postérité,  fond 
al<.rs  sur  lui  avec  impétuosité  ,  en  manifestant  des  signes  Je 
colère  ,  le  saisit  et  cherche  à  le  percer  de  son  aiguillon.  Mai* 
le  parnopès  se  met  en  boule,  à  la  manière  des  tatous  ou  de* 
hérissons ,  et  oppose  à  son  ravisseur  un  bouclier  impénétrable, 
la  peau  qui  recouvre  le  dessus  de  son  corps  étant  fort  dure. 

Parnopès  incarnat,  Parnopès  carnea  ,  Latr.,  Fab.-  Cn- 
queb.,  lUast.  icon,  iasect.,  àec.  a,  tab.  i£  f  fig.  ii.  Voyet  plan- 
che lilhographiée  G.  43  de,  ce  Dictionnaire.  Cet  insecte  a  en- 
viron six  lignes  de  longueur;  ses  antennes  sont  noires;  sa  tête 
est  verte,  avec  un  petit  duvet  argenté  et  luisant  près  de  I* 
bouche  en  dessus.  Le  corselet  est  chagriné,  vert  ^ avec  les  an 

fies  postérieurs  saillans  ;  l'écussoo  est  proéminent  et  obtus; 
abdomen  est  d'un  rouge  de  chair,  avec  le  prenoier  anneau 
ïcrl  ;  l'anus  a  quelques  petites  dentelures.  On  ' 
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les  environs  de  Paris  ,  dans  les  départemens  méridionaux  de 
la  Frauce  ,  en  Espagne ,  eu  Italie  ,  etc. ,  sur  le  sable  el  sur 
des  (leurs  composées  ou  agrégées.  11  vole  de  distance  en  dis- 
lance  ,  à  peu  près  comme  les  cicindèles.  (L.) 

PARNUS.  K  Dhyops.  (o.) 

PAROARE.  V.  l'article  Fringille,  lome  la,  pag.  aag. 

ParoaRE  huppé.  Yay.  ibià.  pag.  a3l.  (v.) 

PAROETONUM.  Nom  que  les  ancieD*  donooient  au 
siiifrlre  de  houssage  ,  qui  contient  de  la  soude  rouriatée.  Voyez 
Potasse  nitratée.  (pat.) 

PAROMEE  ,  Paramea.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Athérospermées.  V.  Athérospbrhe.  (b.) 

PARONYCHIA  de  Dioscoride.  Très-petit  arbuste  qui 
croissoit  dans  les  lieux  pierreux ,  semblable  au  peptà ,  mais 
plus  petit  et  à  feuilles  plus  grandes.  Celte  plante  pilée  et  ap- 
pliquée sur  les  panaris  (paronychiix  )  et  sur  les  duretés  qui 
viennent  aux  doigts,  étoît  un  remède  pour  les  faire  disparaî- 
tre. (îalien  s'accorde  avec  Dioscoride  à  cesujet.  La  description 
brève  de  Dioscoride  peut  s'appliquer  à  beaucoup  de  plantes. 
Matthiole  croyoit  que  ce  pouvoit  être  la  Sauve -vie,  es- 
pèce de  fougère  (asp/enium  rectamuraria')  qu'il  dit  être  excel- 
lente pour  guérir  les  panaris  et  chasser  les  calculs  des  reins. 
Anguillara  pensoit  qu'il  s'agissoit  du  polycarpon  letraphyllan. 
D'autres  auteurs  ont  appelé  paronychia  \edi-alia  venta,  le  saxi- 
feaga  tridactylites ,  desespèces  d'EuPHOBBES,  illecebrum,  qui 
rentrent  maintenant  dans  le  genre  Paronychia,  des  IIi:r- 
KfAJKEs,  etc.,  mais  seulement  parce  que  ces  plantes  ont  les 
mêmes  propriétés  que  l'ancien  paronychia;  c'est  dans  le  même 
but  qu'on  voit  décrit  sous  le  nom  de  paronychia,  Varabis 
thaliana. 

Tournefori  l'avoitréserré  à  un  groupe  déplantes,  que  de- 
puis, Linnaeus  a  réuni  à  son  illteebrum ,  et  qui  a  été  rétabli 
par  Jussieu  el  Mocnch.  Adauson  ,  au  contraire  ,  sous  le  nom 
<le  paronychia,  a  réuni  Viiltxebrum  de  Linnsus  entier,  et 
l'/ieraiaria  ,  Tournef.  el  Linn.  (en.) 

PARONYCHIE,  Paronychia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Ii.LÉCéjires,  sous  la  considération  des  stipule* 
membraneuses  de  la  base  de  ses  feuilles.  Il  renferme  l'Iu.É- 
<;ebre  verticillé  et  seize  autres.  Peu  de  botanistes  l'ont 
adopté,  (s.) 

PARONYC1IIÉES.  Famille  de  plantes  ,  qui  a  pour  type 
le  genre  Pahouychie.  Elle  fait  le  passage  entre  les  Caryo- 
ruïLLÉES,les  Awahahthacf.es  elles  Portllacêe'..  Ou  peut 
lui  réunir  les  SclérantuÉes  ,  au  rapport  de  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaire  ,  auquel  on  doit  un  très-bon  travail  sur  ces  fa- 
mille», (b.) 
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PARONIQUE.  V.  Paronychjë.  (b.) 

PAROPSWE,  Paropsis,  Oliv.  Genre  d'insectes,  de  I  or 
dre  des  coléoptères ,  section  des  tétramères  ,  famille  des  cy- 
cliques, tribu  des  chrysomélines. 

Quelques  chrysomèles  de  Fabrîcius,  «(qui  ont  pour  pairie 
la  JNouvelle-tlollande,  l'Ile  d'Amboine.m'avoient  offert  des 
caractères  parlîculiers(  A'ouc.  Dict.  aVlùst.  mit.,  lom.  a£,  Té. 
mrili.  <lts  insect);  et  sans  se  parer  ces  espèces  du  genre  où  cil" 
avoient  été  mises,  j'en  avois  néanmoins  formé  une  division 
spéciale,  sous  le  nom  de  chrysomèles coccinelloïdes  {Gêner,  trust. 
et  insett.  lom.,  3,  pag.  48).  M.  Marsham ,  naturaliste  anglais, 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  coléoptères  de  la  Grande-Breta- 
gne, a  saisi  les  mêmes  différences,  distingué  générique- 
ment  ces  insectes  sous  la  dénomination  de  notoclea  (j4ct.de  la 
Soc.  lift):.,  tom.  g),  et  eu  a  publié  une  bonne  monographie,  ac- 
compagnée de  figures.  Olivier  ne  connoissant  point  ce  ira- 
vail,  adonné  au  même  genre  (Colèopl.,  tom.  i,  n.D  9»)  le  nom 
de  Paropside  ,  Paropsis  ,  qui  signifie  en  grec  ,  cruelle,  prit! 
plut;  soit  par  oubli ,  soit  pour  quelque  autre  motif,  U  n'apas 
jugé  à  propos  de  citer  mes  observations  à  cet  égard. 

Les  parnpsides  ont  généralement  le  corps  pins  rond  et  pi"! 
bombé  que  les  chrysomèles,  de  sorte  qu'elles  ont  quelque 
ressemblance  avec  les  coccinelles.  Mais  elles  se  distiugueul 
plus  spécialement  des  premières  par  le  dernier  article  de  leurs 

fialpcs  maxillaires,  qui  est  le  plus  grand  de  tous,  et  iriangu- 
aire  ou  en  forme  de  hache. 

Olivier  en  a  décrit  quinze  espèces;  mais  la  dernière,  telle 
qu'il  nomme  jaunâtre  (_  Chrysomela  flavicans,  Fab.  ) ,  et  qui  se 
trouve  en  Europe,  me  parott  devoir  être  exclue  du  genre. 

La  Paropside  d'AwnoiNE,  Paropsis  amhomensis,  OU»., 
1. 5,  n.°5a,pl.  1,  fig.  a;  Ckrysomeia  amlroinensis,  Fab.,  est  ovale, 
d' un-brun  fauve  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  corselet  d'un  blanc 
pâle,  mélangé  de  noirâtre,  et  les  élytres  pâles,  marquée* 
de  points  bruns  enfoncés;  elles  ont  des  points  élevés  jau- 
nâtres, lisses  ,  disposés  presque  en  stries.  Elle  se  trouve  i 
Amboine. 

La  PAROPSing  ai'Fii'ÈDE,  Paropsis  rufipet,  Oliv. ,  ibid.  , 
pi.  1 ,  fig.  8;  Chrysomela  mfipes ,  Fab. ,  a  la  même  forme;  son 
corps  est  d'un  noirbronzé,  avec  les  rebords  du  corselet, ceux 
des  élytres  et  les  pattes  fauves.  Elle  se  trouve  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud. 

La  Ohrysomèle  de  t  Australhsie  de  Fabrîcius    est  dn  même 

Les  meeurs  el  les  métamorphoses  de  ces  insectes  n'ont  pai 

*lé  observées,  (r,:) 
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PAROPSIE  ,  Paropsia.  Arbrisseau  de  Madagascar,  à 
feuilles  alternes  ,  et  à  fleurs  disposées  en  paquets  dans  les 
aisselles  des  feuilles,  qui,  selon  Du  petit  Thouars,  constitue 
seul  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans  une 
famille  voisine  des  Cccurbitacées  et  des  Passiflore  es. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions  ; 
cinq  pétales  insérés  à  la  base  du  calice  ;  cinq  étamines  con- 
niventes  à  leur  base  ;  appendice  en  couronne,  composé  d'un 
seul  rang  de  filets  tomenleux  disposés  en  cinq  phalanges  ;  un 
style  ;  trois  stigmates;  une  capsule  uniloculaire  à  trois  valves  ; 
les  semences  ari  liées. 

Les  habitans  de  Madagascar  mangent  la  semence  de  cet 
arbre  ;  d'où  le  nom  de  Paropsie  comestible  ,  que  lui  a  im- 
posé le  botaniste  précité,  (g.) 

PAROT.  Poisson  du  genre  Labre,  (b.) 

PAROTE.  Nom  mexicain  sous  lequel  fut  introduite  en 
Europe  ,  vers  161g  ,  I'Anserine  du  Mexique  (  clicnopodium 
ami>rvsraides  )■,  maintenant  naturalisée  en  Espagne.  (LK-) 

PAROUEL.  Nom  de  la  Fauvette  dés  Alpes  ,  sur  ces 
montagnes,  (v.) 

PARONZ1NO.  Nom.  italien  de  la  Mésange  a  longbe 

QDEUB.  (V.) 

PARPADAGAM.Nommalabare  d'une  espèce  d' Hep  vote 
{Iiedyot.  herbacea').  Elle  est  figorée  vol.  10,  lab.  35  de  Vkaiiut 
malabaric.us,  A  la  pi.  a3  du  même  volume  est  le  schaxgonarh- 
puHu  ,  qui  esl  une  variété  de  la  même  plante,  (i.w.) 

PARPALIOU  ou  PARPALIOL.  Dans  le  Midi  de  1* 
France ,  on  désigne  assez  généralement  par  ces-  noms  les  lé- 
pidoptères ou  papillons.    (bESBI.) 

PARQTJI.  Nom  qu'on  donne,  au  Pérou,  à  une  espèce 
de  Cestueau  (  Ctsirum  panfvi ,  Lbérit.  ).  (Lit.) 

PARRA.  Nom  latin  d'un  oiseau  inconnu ,  que  l'on  a  ap- 
pliqué ,  comme  générique ,  aux  Jacanas,  (V.) 

PARRADEL  CANADA.  Nom  delà  Vigme  vierge,  en, 
Espagne,  (lu.) 

PARRAGUA.  V.  l'article  Perroquet,  (v.) 
PARRAKA.  V.  Yacou  parraka.  (v.) 
PARRAKEET.  Nom  anglais  delà  PERRuene.  (v.) 
PARRAKOUA.  V.  Parraxa  ;  article  Yacou.  (v.) 
PARRANG.  Sous  ce  nom  ,  Rumphius  décrit  une  espèce- 
de  palmier,  qu'il  classe  avec  les  catuppa ,  c'est-à-dire  les  Co- 
cotiers. Ce  nom  de   parrang ,  qui  signiGc   êpéc   en  langue 
malaise,  est  donné  aussi  a  une  espèce  de  Icgumincuse,  à  cause 
de  la  forme  ixc  ses  gousses.  (  Vuy.  Rampli.,  amli.  5t  tab.  4)fc 
Adansou  rapporte  celte  plante  à  son  genre  enladn,  qui  est  le 
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gigaloliium  de  P.  Brown ,  et  où  par  conséquent  rentre  le  g» 
mosa  scandent ,  Linn.  [LN.) 

PARREtRA.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Portugal ,  a  uni 
variété!  très-rameuse  de  la  YlGNE,  (ln.) 

PARREIRA-BRAVA.  Nom  que  les  Portugais  donnent* 
une  espèce  de  Cissaiipelos.  V-  Pareire.  Cln.) 

PARROT  ou  PEROT.  Un  Agneau  ,  un  Bélier  dans  le 
Languedoc-  (desm.) 

PARROT.  Nom  vulgaire  du  Rossignol  de  muraille, 
dans  la  Basse-Normandie ,  et  du  PERROQUET  en  anglais,  (v.) 

PARROT-COAL.  Nom  écossais  de  la  Houille  com- 
pacte. V.  Kennel-kohle.  (ln.) 

PARROT-WEED.  Nom  de  la  Boccone  frotesceuïi 
(  Bocconia  fru/escens,  L.  )  ,  à  la  Jamaïque-  (ln.) 

PARS.  Il  paroîl  que  l'animal  dont  parlent  quelques  voya- 
geurs sous  le  nom  de  pars,  est  un  chat  voisin  du  serval."  Les  pars, 
dit  Gemelli  Carre  ri,  sont  de  la  grosseur  d'un  chat;  ils  servent  a 
lâchasse  du  cerftX  des  gazelles,  les  lâchant  après  ces  der- 
nières ,  qui  ne  sauroicnl  les  voir,  parce  que  les  faucons  se 
mettent  sur  leur  tête  et  leur  cachent  les  yeuï  de  leurs  ailes.  ■ 
(  Voyage  autour  du  monde  ,  lom.  a  ,  pag.  106.  )  C'est  dans  11 
ménagerie  d'Ispahan  que  Gemelli  Garreri  a  vu  ces  animauï. 
V.  l'article  Cu at.  (s.) 

PARSACRE,  L'OEnanthe  Safranée  (  ŒnanÛie  cni 
porte  ce  nom  en  Basse  Bretagne,  (ln.) 

PAUSLKY.  Nom  anglais  du  Persil,  (ln.) 
PARSLEY  -  PIERÏ.  Nom  anglais  de  la  PERCEHEBtir 
(  aplumet  aivensis ,  L.  ).  (lu.) 

PARSNLP  et  PARSN1P.  Nom*  des  Panais,  en  an- 
glais. (B.) 

PARSONSIE,  J'arsonsia.  Plante  à  feuilles  ovales-oblon- 
gues ,  opposées,  entières  ,  sessilés,  et  à  fleurs  axiHaires,  soli- 
taires ,  insérées  alternativement  de  chaque  côté,  qui  se  trouve 
à  la  Jamaïque, 

Celle  plante  a  été  placée  parmi  les  Sai.icmres  par  Lin- 
nœus  ;  mais  Jussieu  l'en  a  séparée  pour  former  un  genre 
particulier  auquel  il  a  donné  pour  caractères  ;  un  calice  ta- 
bulé, strié  ;  ventru  à  sa  base  ,  divisé  en  six  dents  à  son  lim- 
be ;  une  corolle  de  six  pétales  onguiculés  ;  six  à  neuf  étaminc- 
très-courtes  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  simple  et  à  stigmalt 
capité  ;  une  petite  capsule  uniloculaîre ,  membraneuse  ,  re- 
couverte par  le  calice  qui  persiste  ,  et  contenant  dcui  a  si* 
«emcnccS  portées  sur  un  placenta  central  («.) 
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PARSONSIE,  Parsomia.  Genre  de  plantes  établi  ni 
R.  Brown  ,  dans  ta  penlaudric  monogynic  ei  dans  la  famitla 
des  apocinées.  11  ne  diffère  des  Echites  que  par  le  limbe  de 
la  corolle  recourbe",  parles  anlhères  sagittées, dont  les  deus 
lobes  postérieurs  sont  dépourvus  de  pollen  ,  par  un  stigmat* 
dilaté. 

Les  Echites  encorïmbk,  EN  épi,  et  trois  nu  quatre  nou- 
velles espèces  originaires  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  consti- 
tuent ce  genre  ,  que  Poiret  ne  croit  pas  suffisamment  distinct 
des  Echites.  (b.) 

PART  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES.  (£«»iom* 
rurale.).  Le  mot  pari,  auquel  on  substitue  quelquefois  celui  do 
parturition  ou  de  délivrance  ,  et  plus  rarement  celui  A! accouche- 
ment, à  l'égard  des  principaux  animaux  domestiques ,  est  dé- 
rivé du  verbe  latin  paria ,  j'enfante.  Il  indique  l'acte  qui  déter- 
mine la  naissance  des  fœtus  de  ces  animaux,  ou  leur  sortie  dé 
l'antre  utérin.  On  peut  définir  ainsi  son  acception  la  plus 
('tendue  :  l'expulsion  naturelle  ou  l'extraction  artificielle  de* 
foetus  et  de  leurs  dépendances  hors  de  la  matrice. 

"Le  pari  peut  par  conséquent  être  ordinaire,  c'est  -à-dire  na- 
turel, facile  et  à  terme;  ou  exlraordiiuirr,-,  c'est-à-dire  conlrt 
nature,  laborieux,   et  prématuré  ou  retardé. 

II  est  ordinaire  toutes  les  fois  qu'il  a  lieu  à  l'époque  géné- 
ralement fixée  parla  nature  ;  que  le  fœtus  se  présente  d'une 
manière  favorable  à  sa  sortie,  et  qu'il  s'opère  sans  secours 
et  par  les  seuls  efforts  de  la  mère. 

11  est  extraordinaire  dans  tous  les  cas  contraires  ,  qui  s'é- 
cartent des  règles  naturelles;  c'est  à-dire  lorsqu'il  devient  pé- 
nible ,  soit  par  la  fausse  position  du  fœtus  ,  soit  par  son  vo- 
lume ,  soit  par  la  foiblesse  de  la  mère,  ou  par  quelque  antre 
vice  inhérent  à  l'un  ou  à  l'autre  ,  ou  lorsqu  il  est  prématuré , 
ce  qui  constitue  l'avortement  (  Voyez  ce  mot);  ou  enfin, 
quand  il  dépasse  de  beaucoup  le  terme  ordinaire. 

Il  convient  d'observer,  cependant,  qu'à  l'égard  de  ces 
deux  derniers  cas ,  il  rentre  dans  la  première  classe ,  lors- 
qu'il s'opère  sans  difficulté,  quelques  jours  avant  ou  quelques 
jours  après  l'époque  la  plus  commune. 

Chacune  des  deux  classes  de  part  que  nous  venons  de  re- 
vannoître  ,  présentant  des  faits  particuliers  ,  et  exigeant  des 
attentions  différentes  ,  nous  devons  les  examiner  ici  séparé; 
ment,  pour  qu'on  distingue  plus  aisément  leur  caractère  prt* 
pré,  ainsi  que  les  soins  qu'elles  nécessitent 
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§   I.  Du  pari '  ordinairt ,  ries  signes  qui  l'annonçant  et  des  saint 
,  rjiîil  exige. 

L'a p profile  du  part  naturel  ,  facile  et  à  terme  ,  estgéoé- 
ralcment  indiquée  par  l'affaissement  considérable  du  ventre, 
le  rétrécissement  des  flancs,  le  relâchement  des  os  du  bassin, 
le  gonflement  et  la  sensibilité  des  mamelles  ,  de  la  «ûVe  et 
du  vagin  ,  l'engorgement  des  membres  postérieurs  ,  l'euiliar- 
ras  de  leurs  mouvemens  ,  le  suintement  d'un  humeur  glai- 
reuse par  le  vagin,  et  une  agitation  continuelle,  mais  qui 
n'est  accompagnée  d'aucun  signe  de  tristesse. 

Quelque  temps  avant  qu'il  ne  s'effectue  ,  quelques goutles 
d'un  lait  séreux  paraissent  souvent  au  bout  des  mamelles 
devenues  rénitentes  et  lactifères  ;  la  femelle  fiente  et  urine 
fréquemment;  elle  regarde  ses  flancs»  s'agite  de  plusenplus, 
essaie  de  se  coucher,  se  relève  bientôt  après,  soupire  quel- 
quefois et  paroît  inquiète  ;  trépigne  , cherche  une  position 
commode  ;  sa  queue  fait  de  fréquens  mouvemens ,  et  tll 
manifeste  quelques  efforts  pour  se  débarrasser  du  fardeau  qui 
doit  être  expulsé. 

Le  fœtus ,  qui  se  trouve  gêné  par  la  forte  compression  qu'il 
éprouve  dans  l'utérus  ,  s'agite  pour  rompre  ses  enveloppes 
et  se  frayer  une  issue  ;  il  seconde  ainsi  de  son  côté  lest'fïnris 
de  sa  mère,  en  dilatant, par  son  poids  et  par  sou  avanrenici'f, 
le  col  de  la  matrice,  laquelle  devenant  extrêmement  distendue 
ej  irritée,  se  contracte  pourespulser  le  corps  qu'elle  renferme 

La  mère  fait  alors  une  forte  inspiration  qu'elle  retient: 
les  muscles  du  ventre  se  contractent  en  même  temps  que  la 
matrice,  et  ces  mouvemens  font  ordinairement  crever  lésât 
membraneux  qui  renferme  les'  eaux  dans  lesquelles  le 
fœtus  es(  plongé  ;  elles  viennent  lubréfier  toutes  les  partie; 
par  leur  écoulement,  et  en  faciliter  la  dilatation.  Rieiii-i 
l'extrémité  du  museau  s'aperçoit ,  puis  la  tête  paroît ,  posi-r 
sur  les  deux  membres  antérieurs;  elle  avance,  parvient  peu  ' 
peu  au  dehors  avec' eux,  cl,  en  franchissant  le  détroit,  cil' 
entraine  ainsi  le  reste  du  corps. 

Dans  lés  espèces  multipares,  et  dans  les  cas  de  supertëu- 
tion  ou  de  l'existence  extraordinaire  de  jumeaux  ,  la  déli- 
vrance est  plus  pénible  et  plus  longue  généralement  que  dans 
les  autres  cas,  et  les  femelles  restent  alors  ordinairemcni 
couchées  pendant  le  pari.. 

Chez  les  femelles  vigoureuses  des  principaux  quadrupède» 
dgmesliques  unipares,  le  pari  se  fait  souvent  lorsqu'elle! 
sont  debout;  c'est  ce  qu'expriment  les  mois  :  mettre  lias,  qui 
leur  sont  particulièrement  appliqués;  elles  fléchissent  le> 
jarrets ,  et  le  fœtus  ne  se  fait  aucun  mal  en  tombant,  ou  plu* 
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lot  en  glissant  insensiblement,  retenu  en  partie  par  les  mem- 
branes <|iii  l'enveloppent ,  el  par  le  cordon  ombilical  qui  se 
rompt  alors,  ou  lorsqu'elles  se  relèvent ,  si  elles  sont  cou- 
chées. Sa  rupture,  par  la  secousse  qu'elle  imprime  ,  facilite 
la  sortie  du  ilèli.'re  ou  arrière-faix ,  c'est-à-dire  l'expulsion  du 
placenta  ct.de  ses  annexes. 

Lorsque  cette  rupture  ne  se  fait  pas  ainsi  d'elle-même  , 
les  femelles  mâchent  quelquefois  le  cordon  pour  le  déchirer; 
et  quand  cela  n'arrive  pas,  on  peut  le  couper  ou  le  rompre 
à  un  décimètre  environ  du  nombril ,  et  le  lier  à  son  extré- 

Dans  ce  pari  la  nature  doit  tont  faire  ,  et  les  soins  de 
l'homme  sont  inutiles ,  lorsqu'ils  ne  deviennent  pas  nuisibles. 
Il  ne  faut  pas  troubler  la  mère  par  des  attentions  importu- 
nes ,  par  des  médicamens  au  moins  superflus,  et  surtout  par 
l'emploi  de  substances  échauffantes  ,  comme  on  le  fait  trop 
souvent.  Il  suffit  de  lui  donner  une  bonne  litière  ,  de  l'obser- 
ver et  de  ne  rien  précipiter,  en  s'en  rapportant  entièrement 
aux  fonctions  naturelles. 

C'est  donc  bien  à  tort  que,  dans  ce  cas  ,  on  perce  souvent 
les  membranes ,  dès  qu'elles  commencent  à  paroître  hors  de 
la  vulve  ,  el  qu'après  avoir  ainsi  fait  écouter  les  eaux'préma- 
tu  rément,  on  cherche,  même  avec  effort,  à  attirer  le  fœtus 
au  dehors.  C'est  ainsi  qu'au  Heu  d'accélérer  le  part  ,  on  le 
retarde  fréquemment ,  en  voulant  le  précipiter  avant  que  la 
nature  y  ail  convenablement  et  insensiblement  disposé  toutes 
les  parties  qui  doivent  y  concourir;  et  c'est  ainsi  encore  qu'on 
le  rend  quelquefois  funeste. 

Les  seules  opérations  qu'on  puisse  se  permettre  sans  in~ 
convéniens  ,  et  même  avec  avantage  ,  parfois  en  pareil  casT 
consistent,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  en  parlant  de 
l'avorlement ,  a  débarrasser  le  rectum  des  excrémens  qui 
peuvent  s'y  trouver  durs  et  en  grande  quantité ,  par  des  lave- 
1 1  iciis  d'eau  tiède  ,  ou  en  essayant  de  les  ïelirer  avec  la  main 
bien  enduite  d'un  corps  gras  ou  mucilagincux. 

On  peut  aussi  se  permettre ,  dans  plusieurs  cas  ,  quelques 
frictions  sèches,  quelques  bouchonnemens  légers  ,  sur  les 
retns ,  la  croupe  et  les  flancs  ;  et  un  exercice  modéré  peul 
encore  avancer  et  faciliter  la  sortie  du  fœtus. 

Dans  certaines  espèces  de  quadrupèdes  domestiques,  lors- 
qu'elles ne  se  trouvent  pas  réunies  en  troupeaux,  on  isole 
ordinairement  les  femelles  a  l'approche  du  pari;  on  délie 
même  celles  qui  sont  habituellement  attachées ,  afin  qu'elles 
soient  plus  libres  dans  leurs  mouvemens ,  ce  qui  peut  ne  leur 
être  qu'avantageux  ,  et  on  a  soin  de  leur  fournir  une  ample 
litière  ,  qui  peut  encore  devenir  fort  utile, 
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Nous  devons  renouveler  ici  l'observation  que  nous  avnw 
déjà  eu  occasion  de  faire  pour  la  monte  (  Vuy.  Aci.oupu- 
ment),  à  l'égard  de  l'affiuence  des  témoins.  Elle  a  les  mèina 
inconvéaiens  pour  le  part  ;  elle  distrait  et  inquiète  les  fe- 
melles, qui  se  retirent  et  se  cachent  encore  ordinairement 
pour  celte  opération  ,  dans  l'état  de  nature  ;  et  il  ne  doit 
rester  strictement  à  côté  d'elles  que  le  nombre  de  personnes 
habituées,  rigoureusement  nécessaire  avant,  pendant  et 
après  le  part 

D'après  les  mêmes  indications  naturelles ,  le  local  qu'on 
y  destine  doit  être  plutôt  sombre,  tranquille  et  retiré,  qu'ou- 
vert ,  bruyant  et  éclairé,  puisqu'on  remarque  aussi  que  lesfe- 
melles  livrées  à  elles-mêmes  fuient  la  lumière  et  le  brait,  cl 
que  la  plupart  mettent  bas  dans  le  silence  et  l'ombre  de  lannil. 

Nous  verrons  plus  loin  quelles  précautions  il  convient  de 
prendre  à  l'égard  du  délivre  ,  lorsqu'il  ne  sort  pas  promut.  ■ 
înent  de  lui-même. 

Après  le  pari  ordinaire  des  quadrupèdes,  la  fièvre  de  lait. 
qui  se  manifeste  le  plus  souvent  dans  l'espèce  humaine  ,  est 
fort  rare,  et  les  femelles  n'eiigent  que  du  repos,  une  nour- 
riture choisie ,  très-saine  et  abondante.  Dans  quelques  es- 
pèces, comme  celles  du  cheval  et  du  boeuf ,  de  légers  bou- 
rhonnemens  ,  une  couverture  dans  les  temps  rigoureux,  H 
de  l'eau  blanche  dégourdie  ,  -qu'on  doit  remplacer  ,  dan- 
les  cas  de  foiblesse  et  de  fatigue,  par  quelques-unes  des  bois* 
sonsspiritueuses  que  nous  avons  indiquées  à  l'article  Avoi- 
tement,  deviennent  quelquefois  utiles. 

Les  animaux  de  travail,  lorsqu'ils  se  portent  bien,  peuvent 
être  exercés  modérément  sans  inconvénient  ,  peu  de  jours 
après  le  pari ,  surtout  dans  la  belle  saison. 

IL  est  des  paris  qui  se  font  sans  que  l'homme  même  l'en 
aperçoive,  et  ce  sont  généralement  les  plus  heureux,  ce  qni 
indique  le  peu  de  soins  qu'on  doit  prendre  dans  les  cas  ordi- 
naires. Fréquemment  aussi ,  le  délivre  ,  qui ,  dans  ce*  cas, 
sort  aisément  de  lui-même,  est  mangé  parles  femelles;  cl, 
bien  que  sa  nature  ne  le  rende  pas  une  substance  qu'on  dont 
regarder  comme  très-favorable  pour  aliment  aux  herbivore*. 
il  n'en  est  jamais  résulté  ,  à  notre  connoissance  ,  le  moio-ir.' 
inconvénient,  quoique  plusieurs  auteurs  aient  recommande 
de  l'enlever,  et  qu'on  ait  même  avancé  que  rien  ne  faisi»' 
autant  dépérir  les  vachi's  ,  lesquelles  en  mouroient  de  con- 
somption, ce  que  nous  n'avons  jamais  pu  remarquer  0f 
aucune  des  nôtres  ,  pendant  un  grand  nombre  d'années 
quoiqu'elles  le  mangeassent  très-souvent  et  parassent  l'ap- 
peler. Nous  ajouterons  que  les  femelles  herbivores,  cumin'* 
Us  carnivores  ,  abandonnées  à  l'état  de  nature  ,  le  dévorent 
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ordinairement  ,  ce  qui  est  une  présomption  favorable  pour 
i'-i  usage;  et  Ton  a  même  remarque  depuis  long-temps , 
d'après  Arislote  ,  liv.  g  ,  loi»,  j  ,  que  la  biche  étoit  dans  ce 
cas;  ce  qui  annonce  uû  goût  naturel,  qu'il  nous  paroit  au 
moins  inutile  de  contrarier.  (  Vujti,  pour  d'autres  détails  à 
ce  sujet,  l'article  Nourriture  ots  Animaux  domestiques.) 

§  II.  Du  purt  extraordinaire  ,  des  indices  qui  le  font  recunuuilre , 
des  prtvuutions  et  des  opéruiimis  au  il  nécessite. 
Ce  part ,  beaucoup  moins  fréquent  dans  les  diverses  es- 
pèces de  nos  animaux  domestiques  ,  lorsqu'ils  sont  bien 
traités,  que  dans  l'espèce  humaine,  qui  est  beaucoup  plus 
éloignée  qu'eux  de  l'état  de  nature ,  est,  ou  prématuré  seu- 
lement, et  il  s'annonce  et  se  traite, comme  nous  l'avons  in- 
diqué pour VavorUment  (  V.  ce  mot);  ou  il  dépasse  beaucoup 
le  terme  ordinaire,  et  alors,  souvent  il  s'annonce  de  mi] me 
que  lorsqu'il  est  prématuré  ;  il  est  du  aux  mêmes  causes  ,' 
comme  la  mort  du  foetus,  ou  son  peu  de  développement ,  ou 
la  faiblesse  delà  mère,  ou  sa  conformation  vicieuse,  ou  son 
mauvais  tempérament;  et  il  exige  encore  les  mêmes  pré- 
cautions et  opérations  ;  ou  enfin  il  est  laborieux,  parce  qu'il 
doit  son  existence  soit  à  In  débilité  de  la  mère  ,  souvent  fé- 
condée trop  jeune  ,  ou  par  un  mâle  de  trop  forie  taille ,  suil  à 
son  excès  d'embonpoint,  soit  au  volume'  extraordinaire  à*u 
fœtus,  soii  à  sa  monstruosité,  soit  encore  a  sa  position  contre 
nature. 

Dans  le  premier  de  ces  cas,  oo  reconnaît  la  foïbtesse  de 
la  mère  lorsque  la  vulve»  élant  eotr'ouverle, et  l'écoulement 
de  sérosité  ayant  lieu,  elle  n'éprouve  que  de  légères  épreintes, 
qui  indiquent  que  la  contraction  de  l'utérus  se  fait  imparfai- 
tement. 

Lorsque  la  difficulté  procède  ainsi  delà  dcbjlitéde  lanière, 
on  doit  chercher  a  la  fortifier  par  les  boissons  prescrites  pour 
i'  avorte  me  nt ,  par  de  l'eau  blanche  un  peu  salée,  surtout 
bar  une  rôtie  au  vin,  étendue  d'eau,  par  de  légères  frictions^ 
le  renouvellement  del'air,  u;i  exercice  modéré  ;  et  l'on  peut 
aussi  faciliter  la  sortie  un  foetus  ,  quand  elle  tarde  trop ,  par 
les  moyens  et  avec  les  précautions  indiquées  pour  l'avortenieni, 
La  quantité  de  la  boisson  fortifiante  doit  toujours  cire  re- 
lative au  volume  de  l'espèce  et  à  sa  taille  ;  deux  litres  en- 
viron de  vin  commun  ,  coupé  par  moitié  avec  de  l'eau  ,  suf- 
fisent généralement  pour  les  gros  animaux  comme  la  jument 
et  la  vache  ,  et  le  sixième  à  peu  près  de  cette  quantité  puuç 
la  brebis,  la  chèvre  ,  la  laie ,  et  ta  chienne  de  forte  race. 

On  peut  réitérer  l'emploi  de  celle  boisson,  après  quelque 
temps;  maïs  il  est  toujours  essentiel  de  t'eaïr  le  ventre  libre  , 
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même  plusieurs  jours  d'avance,  par  tons  les  moyens  possiWd, 
comme  les  boissons  mucilagineuses  et  relâchantes ,  et  les 
lavemens  émolliens. 

Lorsque  la  difficulté  procède  de  l'excès  d'embonpoint  de  la 
mère,  ou  d'échauffement ,  ce  qu'indiquent  la  forte  chaleur 
des  oreilles,  f  accélération  du  pouls,  le  battement  des  flancs, 
et  la  sécheresse  des  lèvres  et  de  la  langue;  les  relâchans  et  la 
saignée  deviennent  souvent  les  moyens  les  plus  efficaces. 

Dans  le  cas  de  volume  extraordinaire  du  fœtus ,  résultat 
fréquent  de  l'emploi  d'un  mâle  très-fort ,  surtout  pour  une 
jeune  femelle  ;  lorsque  les  moyens  déjà  indiqués  ne  suffi- 
sent pas  pour  faciliter  son  extraction  et  soulager  la  mère , 
dont  les  douleurs  sont  ordinairement  vives  et  fréquentes ,  et 
lés  efforts  impuissans  pour  se  délivrer;  on  est  quelquefois 
obligé  de  le  tirer  avec  force  ^  en  y  employant  même  pli- 
sieurs  hommes ,  des  cordes  ou  d'autres  moyens  ;  et  quelque- 
fois aussi  on  est  forcé  d'avoir  recours  aux  moyens  chirurgi- 
caux ,  tels  que  l'usage  du  forceps ,  des  crochets ,  des  cuil- 
lers et  autres  înstrumens ,  très  -  rarement  employés  cepen- 
dant pour  les  animaux ,  moyens  sur  lesquels  nous  ne  nous 
étendrons  pas  ici ,  parce  qu'ils  ne  doivent  jamais  être  usités 
que  par  les  hommes  de  l'art  gui, les  çonnoissent  bien. 

Dans  le  cas  de  monstruosité ,  on  doit  avoir  recours  an 
mêmes  moyens,  et  souvent  dans  ce  cas,  comme  dans  le  pré- 
cédent, on  est  réduit  à  sacrifier  le  foetus  ,  en  l'extrayant  par 
morceaux ,  afin  de  sauver  la  mère.  Observons  cependant  ici 
que  dans  le  parti  laborieux ,  le  soulèvement  de  la  queue  de  la 
mère  ,  joint  à/la  position  de  ses  membres  antérieurs  aussi  en 
avant  qu'il  est  possible ,  a  plusieurs  fois  opéré  une  prompte 
délivrance  dans  plusieurs  espèces  d'animaux  domestiques. 

Enfin  ,  dans  le  cas  de  fausse  position ,  tantôt  le  fœtus  ne 
présente  que  la  tête,,  et  il  faut  tacher  d'avancer,  en  fouillant 
avec  les  précautions  déjà  indiquées,  les  extrémités  antérieures 
restées  en  arrière,  parce  que  les  épaules  s' effaçant  pour  ainsi 
dire  lors  du  passage ,  offrent  moins  d'obstacles  que  lorsque 
la  tête  se  présente  seule ,  les  épaules  établissant  alors  un  point 
de  résistance  qui  peut  fatiguer  là  mère  ;  tantôt  la  tête  est 
renversée ,  et  il  faut  lâcher  dé  ramener  le  museau  en  avant  ; 
tantôt  une  des  extrémités  antérieures  est  engagée  derrière  la 
tête ,  et  il  faut  encore  essayer  dé  la  ramener  à  sa  place  ;  tan- 
tôt le  cordon  ombilical  est  passé  devant  l'une  des  jambes,  et 
il  faut  le  rompre  sans  entraîner  le  délivre  ;  tantôt  on  voitpa- 
roître  les  extrémités  postérieures,  et  il  suffit  souvent  d'aider 
un  peu ,  lors  toutefois  que  cela  devient  nécessaire;  dans  tous 
les  autres  cas ,  il  faut  s'efforcer ,  soit  en  repoussant  douce 
ment  les  parties  qui  se  présentent  trop  tôt ,  soit  en  attirant 
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telles  (]iri  restenttrop  eh  arrière  ,  in  rendre  la  position  la 
plus  naturelle  qu'il  est  possible.  On  peut  même  quelquefois 
parvenir  à  retourner  amsi  los  petits  animaux  mal  places. 
„  Tous  ces  eiioris  ue  sont  pas  toujours  couronnés  du  succès 
qu'on  eu  espere  ,  et  il  faut  aussi  quelquefois  recourir  à  des 
moyen?  chirurgicaux  violens.  Dans  tous  les  cas,  des  onctions 
faites  au  vagin  et  à  l'orifice  utérin ,  avec  une  substance  grasse 
ou  murilagineusc  ,  fraîcue.et  douce,  afin  de  faciliter  la. dila- 
tation ,  et  des  lave.mens  émolliens,  afin  de  dégager  le  rectum 
des  eïciemcnsqoi  pourroient  y  fitre  amassés,  sont  des auxi- 
liaires aussi  utiles  que  faciles  a  employer. 

Il  est  des  cas  où  le  sacrifice  de  la  mère  on  diifcetus  devient 
inévitable,  et  la  nature  du  sacrifice  doit  *être  déterminée  d  s 
.près  I.!  plus  ou  le  moins  d'importance  que  l'on  attaches  Feu 
,pn  à  I! autre;  mais;  il  faut  éviter  tout  délai  pour  se  décider 
en  pareil  cas. 

Dans  le  part  ordinaire,  le  délivre.,  qui  se  compose,  outre 
le  plarenla  ,  le  e  horion  et  l'aïunlos,  de  l'allantu'ide  dans 
plusieurs  espèces  ,  suit  généralement  le  fœtus  qu'il  précède 
même  quelquefois,  et  ifn'eiige  aucune  précaution  ;  dans  le 
part  extraordinaire  ,  il  ne  se  détache  et  ne  sort  quelquefois 
qu'en  partie. 

f„  jku  lieu  de  précipiter  sa  séparation  entière  et  sa  sortir  ; 
comme  on  le  fait  fréquemD>cnt,soil  en  usant  de  grosses  pier- 
res au  cordon  ombilical  ,  soii  en  le  .  tirant  avec  force  et  se- 
cousse, ce  qui  ociasione  souvent  des  ruptures  factieuses,-  il 
eÂl.pm<lciild'aiLcn«tie  l'clïci  de  lanaturu,  qui  ne  s'en  -débar- 
rasse quelquefois  qu'au  bout  de  plusieurs  jours,  sans  incon- 
vénient '.  .        • 

Dans]  le  Cas  de  foiblesse  de  la  mère  ,  une  rfliîe,  composée 
de  v|n  commun,  mêlé  d'eau'par  moitié,  ou  de  cidre,  de  poiré 
elde  bière,  data  laquelle  on  a  émicHé  do  pain  grillé,  devient 
onescelli  -ni  fortifiât,  que  la  plupart  des  femeJles  desqnadru' 
pèdfs  r>ppt!inl.el  qui  iesaiiie  puissamment  à  se  débarasscr 
du  délivre.  On  peut  réitérer  son  emploi  sans  inconvénient  , 
.quand!;,  ioiblepse  persiste  et  que  la  délivrance  complète  se 
.dijtéce,  Lu  lé{;fr.encr«ice  dont  la  durée. est  réglée  sur  les  foc- 
ces  fU  ia  femelle  ,  le  renouvellement  de  l'air,  et  quelques 
EnîiMfBaa  légères,  sur  les  reins  et  sous  le  v«nlre  ,  sont  tanne 
«Tescelkr.snmyens  de  la  fortifier,  d'imprimer  un  mouvement 
uniforme  à  l'utérus,  et  de  faciliter  ainsi  le  détachement  du 
placenta.  Des  lavcmens  émolliens  peuvent  aussi  devenir  fiurt 
utiles,  un  débarrassant  le  rectum  et  en  assouplissant  par  l'ab- 
sorption les  parties  environnantes  trop  tendues. 

Ou  a  vu  plusieurs  fois  le  délivre  rester  sans  inconvé- 
nient jusqu'à  huit  et  dii  jours  dans  la  matrice  ,  après  le  paru 
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Indépendamment  des  moyens  faciles  et  toujours  înootem 
que  nous  avons  indiques  pour  déterminer  3.1  sortie,  on  doit 
se  borner  k  faire,  dans  ce  cas,  quelques  injections  aromili- 
quesdansle  vagin,  ou  a  essayer  de  tirer  doucement  le  cordon 
ombilical ,  ou  enfin  à  y  suspendre  un  léger  fardeau  propor- 
tionné à  sa  force  ,  comme  un  moyen  d'empêcher  qu'il  ne  rt 
monte  dans  la  matrice  ,  et  d'exciter  un  léger  point  d'irrita- 
tion, qui,  en  rapprochant  les  parois,  puisse  opérer  insensi- 
blement le  détachement  des  cotylédons.  Mais ,  nous  le  ré- 
pétons ,  il  ne  fant  rien  précipiter  à  cet  égard ,  car  la  sor- 
tie du  délivre  n'est  jamais  dangereuse  ,  lorsque  la  nalare^ 
procède  seule  ,  et  elle  devient  souvent  funeste  ,  quand  elle 
est  le  résultat  de  l'art . 

11  est  des  cas  cependant  où  l'on  doit  enfin  se  déterminer  1 
aller  chercher  le  délivre  dont  on  craint  la  putréfaction  ,  en 
enfonçant  prudemment  dans  la  matrice  les  doigts  allongés d 
serrés  le»  uns  contre  les  autres,  les  ongles  étant  toujoun 
bien  rognes  ;  et  l'on  doit  encore  ■  après  être  parvenu  à  dé- 
tacher et  à  enlever  doucement  le  placenta ,  injecter  en  di- 
verses reprises  de  l'eau  tiède,  aiguisée  d'un  peu  d'eau-de- 
vie,  afin  de  fortifier  les  parties  relâchées. 

Tous  les  breuvages  très-écliauffans ,  tels  que  les  décoc- 
tions de  rue  ,  de  sabine  et  autres  qu'on  administre  souvent 
indiscrètement  dans  ce  cas,  ne  doivent  jamais  Cire  employa 
qu'avec  la  plus  grande  réserve  et  avec  une  sage  circonspec- 
tion par  les  hommes  de  l'art. 

Observons  en  outre  que  toutes  les  opérations,  soit  manuel- 
les, soit  instrumentales  ,  que  peut  exiger  le  part  t  ne  doivent 
jamais  que  suppléer  à  l'insuffisance  des  efforts  de  la  femelle; 
l'introduction  de  la  main  ou  des  iust rumens  clans  le  vagin, 
doit  toujours  avoir  lieu,  aussi,  lors  de  l 'intermission  des 
épreinles  ;  et  les  efforts  pour  l'extraction  doivent  encore 
coïncider  avec  ceux  que  fa  nature  fait  pour  l'expulsion  du 
fœtus  ,  afin  d'opérer  une  réunion  de  moyens  souvent  fort 
utile. 

Dans  les  femelles  d'espèces  qui  ne  sont  pas  ordinairement 
multipares  ,  il  se  rencontre  assez  souvent  des  jumeaux  qui  ne 
viennent  quelquefois  au  monde  qu'à  des  intervalles  plus  0* 
moins  éloignés.  Dans  ce  cas  ,  la  mère  reste  fréquemment 
agitée  après  la  naissance  du  premier,  auquel  elle  donnepen 
d'attention  ;  elle  fait  de  nouveaux  efforts,  et -cette  indication 
de  la  nature  doit  porter  à  prolonger  la  surveillance  jusqni 
ce  que  l'animal- soit  entièrement  délivré  ,  et  à  l'aider  par  les 
fortifians  dont  nous  avons  parlé,  - 

Nous  avons  remarqué,  et  d'autres  observateurs  l'ont  faî* 
comme  noiu  ,  qua  dans  nos  animaux  domestiques 
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dans  l'espèce  humaine  ,  le  fœtus  mort  se  conserve  quelque- 
fois intact  dans  l'utérus,  el  sans  se  décomposer  ,  comme  si 
c'éioit  une  excroissance,  une  moleoii  germe  non  fécondé,  et 
augmenté  sans  qu'on  puisse  l'en  extraire  pendant  la  vie  de 
la  femelle.  Nous  avons  également  observé  qu'elle  annonce 
même  souvent,  dans  ce  cas  ,  an  pari  qui  n'a  pas  lieu,  qu'elle 
engraisse  quelquefois  avec  ce  fardeau  ,  qui  la  fait  aussi  quel- 
quefois dépérir. 

De  quelque  nature  qu'ait  été  le  part,  il  exige  toujours, 
pour  prévenir  toute  suite  fâcheuse,  que  la  femelle  soit  en- 
suite placée  commodément,  tenue  chaudement,  entretenue 
proprement  et  nourrie  soigneusement;  immédiate»*»!  après, 
un  peu  d'eau  blanche  tiède  ,  ou  quelqu'une  des  boissons  spi— 
ritueuses  indiquées  ,  est  souvent  fort  utile  ,  avec  le  repos  et 
la  chaleur  ,  surtout  pour  les  gros  animaux  qui  sont  quelque- 
fois très-altérés  :  il  faut  alors  des  alimens  ,  tant  solides  que 
liquides  ,  bien  choisis,  (rès-substantïels  sous  un  petit  volume  ; 
et  l'on  doit  ne  revenir  qu'insensiblement  au  régime  ordinaire. 
Les  alimens  cuits  sont  aussi  généralement  fort  avantageux 
en  pareil  cas;  maïs  il  faut  éviter  toute  transition  brusque  du 
froid  aujehaud  et  du  vert  au  sec.  (Kovea  Accouplement,  A  va  r- 
tement, Naissance ,  Alitement  et  Sevrée). (yvart.) 

PARTHENIASTRUM.  Nom  employé  par  Nissole  et 
par  Dillen  ,  pour  désigner  les  espèces  du  genre  parlhenium 
de  Linnrr-tis.  V.  pAiiniETflE.  (LN.) 

PART11KN1E,  Parthemtun.  Genre  de  plantes,  de  la  mo 
noécic  pciitandrïe  ,  et  de  la  famille  des  coiymbifères  ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  hémisphérique  simple  , 
à  cinq  folioles  égales  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  plus 
larges  à  la  circonferen.ee  ,  chargé  de  fleurons  mâles  dans 
le  disque,  «t  de  cinq  ilemi-Hcurons.presqueen  cœur;  femelles 
fertiles,  à  la  circonférence  ;  cinq  semences  libres  et  presque 
globuleuses. 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  herbacées  ,  à  feuilles  al- 
ternes et  à  (leurs  disposées  en  corymbes  terminaux. 

La  Parthénie  HÏSTEROPHORE  à  les  feuilles  composées  et 
mullifides;  elle  est  annuelle  et  croit  a  Saint-Domingue,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  A'absùfhe  hâtante ,  et  ou  on  l'emploie 
en  infusion  contre  les  fièvres.  (Jn  la  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris.  Cavaniilesen  a  lait  un  genre  syus  le  nom  d'ARGi- 

BOCUETE. 

La  Parthénie  a  feoiij.es  entières  a  les  feuilles  ovales , 
crénelées.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  la  Virginie,  (b.) 

PARTHENIONet  PARTHENIUM.Mots  grecs  qui  jà- 
gnifient  V irginal.  Le  parthénion  éloil ainsi  nommé,  parce  qu'il 
ctoit  d'un  grand  tirage  pour  la  guérisoo,  des  maladies  <X4  la 
XXIV.  3(j 
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matrice.  C'est  pour  cela  aussi  qu'on  lui  donne  Vulgairement 
le  nom  de  Màtricaire.  Galien,  .AEginet  et  autres  rappellent 
amaracon ,  à  cause  que  cette  plante  est  d'un  goût  très-^mer. 

Pline  le  lui  donne  également,  ainsi  que  ceux  d'artemmatt 
de  mercurialis.  Le  parthénion ,  selon  Dioscoride  ,  a  les  feuilles 
semblables  à  celles  de  la  coriandre  ,  mais  plus  fines  ;  des  fleurs 
blanches  au  pourtour ,  et  jaunes  (  melini  colore  )  dans  le  mi- 
lieu; une  odeur  forte,  désagréable  ;  elle  étoit  amère  au  goût 
Cette  description  confient  parfaitement  à  notre  màtricaire 
des  jardins,  ainsi  que  les  vertus  attribuées  dM  parthénion;  aussi 
aucun  auteur  ne  doute  que  ce  ne  soit  la  même  plante ,  et 
Unnaeusl'a-t-il  donné  comme  nom  spécifique  h  la  màtricaire 
(  matricaria  parthenium)  ;  mais  un  tort  que  ce  naturaliste  a  eu, 
c'a  été  d'employer  ce  même  nom  de  parUienium  pour  désigner 
un  genre  de  plantes  exotiques.  {V.  Parttheniastrum  et  Par- 
thenie  ).  Antécédemmént ,  il  l'avoit  encore  donné  à  Ym 
JrutescenSj  qui  est  une  plante  d'Amérique.  Clusius  décrit  sous 
ce  nom  Vachillea  airaia ,  et  Miohéli ,  le  chrysanihemum  tchil- 
ieœ ,  L. 

Le  parthénion  des  anciens  s'appeloit  aussi  :  i.°  t  chez  les 
Grecs ,  -leucanthemon ,  anthémis  ,  chamœmelon  ,  chrysocaUis; 
malabathron,  anthospedynon  ;  2.0 ,  chez  les  Romains,  solis  secu- 
ium  f  mitlefoUum ;  3.° ,  caidan,  chez  les  Etrusques;  4-.°,to- 
maeth,  par  les  Africains.  D'une  autre  part,  on  nommoit  éga- 
lement parthénion ,  les  deux  helxine  (  le  liseron  des  champs 
et  la  pariétaire  ) ,  l'armoise  ,  la  mercuriale  ,  la  camo- 
mille ,  etc.  (ln.) 

PARTHÉNOPE,  Parthenope,  Fab.  Genre  de  crustacés, 
de  Tordre  des  décapodes,  famille  des  hrachyures  ,  tribu  des 
triangulaires ,  ayant  pour  caractères  :  test  triangulaire  ou 
presque  rhomboïdal ,  rétréci ,  et  plus  ou  moins  terminé  en 
pointe  en  devant  (  très-inégal);  second  article  des  pieds-mâ- 
choires extérieurs  presque  carré,  échancré  sous  l'angle  su- 
périeur et  interne  ;  l'article  suivant  inséré  dans  cette  échan- 
crure;  yeux  portes  sur  un  pédicule  court,  gros  ,  et  toujours 
entièrement  retirés  dans  leurs  fossettes;  ouvertures  de  ces 
fossettes  orbiculaires  ;  les  deux  serres  antérieures  très-grandes 
dans  les  deux  sexes  ,  dirigées  jusqu'à  l'origine  du  carpe  hori- 
zontalement, et  à  au^le  droit  avec  la  longueur  du  corps,  cou- 
dées et  repliées  ensuite,  dans  le  même  sens  ;  bras  et  pinces 
très-allongés  ;  pinces  trièdres,  avec  les  doigts  comprimés, 
pointus,  courbés  brusquement  ;  les  autres  pattes  petites;  an- 
tennes latérales  très-courtes,  de  la  longueur,  au  plus,  des  pé- 
dicules des  yeux  ,  insérés  sous  eux,  dans  une  échancrure  du 
f  bord  inférieur  de  leurs  fossettes ,  et  de  niveau  avec  la  nais- 


sance  des  antennes  intermédiaires  ;  leur  pédoncule  plus  long 
Ou  aussi  long  que  leur  tige;  le  second  article  le  plus  grand 
de  tous. 

Ces  crustacés  ,  dont  Aldiovande  (  ih  Crust.,  lib.  a  ,  p.  ao3 
et  ao5  )  avoit  déjà  connu  deux  espèces  ,  et  qu'il  distingnoît 
des  autres  brachyures,  à  la  longueur  de  leurs  serres  et  à  l'é- 
paisseur de  leurs  bras  (  macror.keli  brachiis  crassis  )  ,  avoieut 
été  placés  par  Limite  us  dans  son  genre  ranger,  division  des 
brachyures,  ayant  le  dessus  du  corselet  épineux.  Fait  ri 
après  l'avoir  d  abord  suivi  en  ce  point,  s'est  détermine,  d'a- 
près un  nouvel  examen  des  animaux  de  celle  classe  ,  à  for- 
mer avec  ceux-ci  un  genre  propre  ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  pwtheriopc.  M.  de  Lamarck  le  réunit  primitivement  (  Sysl. 
des  anim,  sans  vertèb,  )  à  celui  à'înoc/ius  du  mfmc  auteur  ,  et 
sous  la  dénomination  commune  de  mata  ;  c'est  ce  que  fit  aussi 
M.  Bosc  ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  crustacés  ,  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Ouvrage.  J'ai  partagé  long-temps 
moi-même  cette  opinion  ;  mais  des  études  plus  particulières 
m'ont  ramené  au  sentiment  de  Fabricius.  M.  de  Lamarck  a 
pareillement  adopté  ,  dans  le  cinquième  volume  de  son  His- 
toire naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,    le  genre  Par. 

THÉNOPE. 

Ces  animaux,  ainsi  que  ceux  des  genres  ttlhra,  curynome  et 
mithrax,  sont  remarquables  par  la  grandeur  presque  dispro- 

S ordonnée  de  leurs  deux  pieds  antérieurs  ou  de  leurs  serres. 
lais  les  asthra  sont  distingués  des  pariliènopes  en  ce  que 
les  angles  postérieurs  de  leur  test  sont  dilatés  ,  ainsi  que  dans 
les  ca/appes ,  et  recouvrent  les  pattes,  à  l'exception  des  serres, 
lorsque  l'animal  les  contracte.  Les  evrynomts  uni  leurs  an- 
tennes laiérales  insérées  au-devant  des  yeux  ,  près  de  leur 
eanihus  interne  ,  et  au-dessus  de  Toi  it;i[ie  des  antennes  inter- 
médiaires ;  elles  sont  en  outre  plus  allongées  et  plus  grêles 
intérieurement  que  les  antennes  correspondantes  des  parthé- 
nopes.  Les  serres  des  femelles  sont  d'ailleurs  petites.  Enfin, 
celles  des  milhra&  se  portent  en  avant  ,  comme  celles  des 
autres  brachyures,  et  ne  font  pas  un  angle  droit  avec  le  corps. 
Leurs  bras  et  leurs  pinces  ne  sont  pas  aussi  allongés;  les 
doigts  sont  creusés  en  cuiller  à  leur  extrémité  ,  et  n'offrent 
point,  dans  leur  direction  ,  cette  courbure  brusque  que  l'on, 
observe  à  ceux  des  parthénopes,  particulièrement  à  l'infé- 
rieur, ou  celui  qui  est  immobile.  Leurs  antennes  latérales 
sont  insérées  entre  les  yeux  et  à  une  dislance  assez  grande  de 
leurs  orbites.  Suivant  M.  Léacb ,  la  queue  du  mâle  de  la  par- 
thénope  iongimana  de  Fabricius  est  composée  de  cinq  segmens 
ou  tablettes  ;  mais  celle  de  la  femelle  en  a  sept  ou  deux  de 
plus.  Il  a  Cru,   d'après  cette  différence  semelle ,  pouvoir 


564  PAR 

former  un  genre  propre  de  cette  espèce  et  de  ses  analogues, 
et  il  l'a  désigné  sous  le  nom  de  lùmbrus. 

Le  genre  parthénope  est  restreint  à  l'espèce  appelée  kor- 
rida ,  et  dont  la  queue  présente  sept  anneaux  dans  les  deux 
aexes.  Je  n'ai  pu  vérifier  ces  caractères. 

Le  genre  parlhénope  de  Fabricius  n'est  composé  que  d'an 
petit  nombre  d'espèces.  Des  huit  qu'il  cite,  il  faut  en  retran- 
cher trois  ;  celle  qu'il  nomme  fomicata  appartient  au  genre 
athra  ;  sa  parthénope  maja  est  urie  lithode ,  et  sa  dernière  ou 
la  douteuse  paroît  devoir  se  rapporter  dMxporcellanes. 

On  ne  connoît  point  les  habitudes  des  parthénopes  ;  mais 
je  présume  que  ces  crustacés  se  tiennent  fixés  aux  roche» 
sous-marins ,  et  que  la  grandeur  de  leurs  serres  leur  donne  le 
moyen  de  saisir  leur  proie  sans  changer  de  situation  où  sans 
faire  de  grands  mouvemens.  Ils  doivent  échapper  d'autant 
plus  facilement  à  leurs  ennemis,  que  les  aspérités  et  les  iné- 
galités de  leur  corps  et  ses  couleurs  les  font  ressembler  aux 
objets  sur  lesquels  ils  sont  habituellement  posés. 

I.  Longueur  des  serres  ou  des  deux  pattes  antérieures  ,  double,  a» 

plus ,  de  celle  du  corps.  —  (Parthénope  \  Léach.  ). 

Parthénope  horrible  ,  Parthénope  hom'da,  Fab.  ;  Léach, 
ZooL  misceU. ,  tom.  1 ,  tab.  78.  Test  très-inégal, ,  tubercule, 
ponctué,  avec  des  enfoncemens  profonds  sur  le  dos ,  le  mu- 
seau obtus,  et  des  pointes  en  forme  d'épines ,  sur  les  côtés; 
poitrine  et  dessus  de  la  queue  comme  vermoulus  ;  serres  char- 

Îées  de  verrues  et  d'élévations  coniques,  inégales  et  dentées; 
a  serre  droite  plus  épaisse  que  la  gauche  ;  les  autres  pattes 
ayant  en  dessus  et  en  dessous  des  pointes  en  forme  d'épines. 
Dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

I I.  Longueur  des  serres  surpassant  plus  d'une  fois  celle  du  test  — 

(  Lambres  ,  Léach  ) 

PARTHÉNOPE  giraffe,  Parthénope  giraffa,  Fab.;  HerbsL, 
Crusl.  y  tab.  19 ,  fig.  108  ,  109.  Dessus  du  test  noirâtre ,  for- 
tement sillonné ,  chargé  de  tubercules  nombreux  ,  rougeâtres, 
déprimés  ,  arrondis  ,  dentelés  ou  divisés  dans  leur  pourtour; 
tous  les  pieds  armés  d'épines  ;  celles  des  serres  dentées  ou 
fameuses  ;  côté  inférieur  des  serres  parsemé  de  tubercules 
lisses ,  en  forme  de  petits  mamelons. 

Sur  les  côtes  de  Coromandel ,  d'où  elle  a  été  envoyée  as 
Muséum  par  M.  Leschenault. 

Parthénope  longues-pinçes  ,  Parthénope  macrocheles;  Cm- 
cer  mat  rocheles ,  Herbst.,  ibid.,  tab.  eadnûg.  $07.  Le  crustacé 
4jue  hinnœus  (Mus.  Ludw.  Ulr.)  décrit  comme  l'individu  fe- 
sucllc  de  son  cancer  longjimanus ,  nous  paroît  différer  spécifi: 
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quemcnt  de  celui  qu'il  prend  pour  le  mâle.  Cette  descrip- 
tion convient  assez  bien  à  l'espèce  qui  fait  te  sujet  de  cet 
article,  et  qui  se  trouve  dans  les  mers  des  Indes  orientales. 
Son  corps  est  blanchâtre,  mais  avec  une  teinte  d'un  roussâ- 
tre-clair  sur  sa  partie  supérieure  ;  le  côté  interne  des  pinces 
offre,  prèsdeson  extrémité,  une  tache  deccltecouleur;le  test 
est  unpeurhomboïdal,  chargé  de  petits  tubercules  coniques  et 
rougeâlres;ceuxdes  côtés  sont  un  peupluslongscten  forme  de 
petites  épines,  dont  quelques-unes  obtuses  ,  mais  qui  sont 
toutes  simples  ;  le  museau  est  un  peu  dentelé  sur  ses  côtés; 
le  milieu  du  second  et  du  troisième  anneau  de  la  queue  s'é- 
lève transversalement  en  forme  d'arête  dentelée  ;  le  milieu  de 
celle  du  second  présente  une  dent  plus  forte,  avec  une  den- 
telure de  chaque  côté.  Les  serres  sont  longues,  toutes  cou- 
vertes en  dessus  de  petites  verrues  et  de  tubercules  pointus 
en  forme  d'épines,  de  grandeur  inégale  ;  ces  épines  dominent 
plus  particulièrement  le  long  des  arêtes  ,  et  s'étendent  même 
sur  les  doigts  ;  celles  du  côté  antérieur  des  pinces  sont  plus 
fortes  et  un  peu  dentées.  Le  dessous  ,  la  face  antérieure  des 
bras  et  des  carpes,  et  le  côté  postérieur  des  mains,  sont  unis, 
excepté  aux  angles,  qui  ont  de  petits  tubercules  en  forme  de 
dents.  Le  plan  inférieur  des  mains  offre  dans  son  milieu* 
deux  rangées  de  grains  élevés ,  dont  une  plus  nombreuse  et 
plus  prononcée.  Les  autres  pattes  ont  des  bandes  transverses 
rougeâtres  ;  leurs  cuisses  ont  en  dessus  et  en  dessous  une 
série  de  petites  dents.  Des  mers  de  la  Chine, 

M.  Bonelli  m'a  donné  une  autre  espèce  de  parthênape  très- 
voisine  de  la  précédente ,  mais  dont  les  serras  sont  plus  cour- 
tes, plus  larges  et  moins  épineuses.  Elle  se  trouve,  à  ce  qu'il 
paroil ,  dans  la  Méditerranée  ,  et  pourroit  bien  être  la  se- 
conde des  deux  espèces  figurées  par  Aldrovande. 

La  Partuenopelar,  Parthenope lur  de  Fahricius ,  est  dis- 
tinguée des  autres  espèces  par  ses  serres  tout-à-fail  lisses.  [L.) 
PARTICELLA.  Une  espèce  de  Patiesce  {mmex  aqua- 
tfcus  L.  )  porte  ce  nom  en  Portugal,  (ln.) 

PARTRIDGE.  Nom  anglais  de  la  Perdrix,  (v.) 
PART1TKE.  Nom  de  la  Saucaibe  en  Hollande.  (LN.) 
PARU.  Poisson  du  genre  Stromatée.  (B.) 
PARUCKENBAUM.  Nom  du  Fustët,  en  Allemagne. 

(LU.) 

PARUS.  L'un  des  noms  de  la  Mésange  ,  en  latin,  (s.) 
PARUSSINA.  Nom  de  la  Mésange,  dans  le  Piémont. 

PO 

PARYA-KELANGA.(Rhéed,  Malab.  n ,  t.  i5.  )  Nom 
malaliare  de  l'Apunogélou  à  un  scjI  épi  (up.  tiumotdcliyoïi, 
Willd.  )  (lk.) 


■■  ■■■■'h--'' 
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PAS  on  DETROIT.   Espèce  de  mer  resserrée  e 

deux  lerres.  V.  Détroit,  (pat.) 

PAS  D'ANE.  Nom  vulgaire  d'un  Tussilage,    (b.) 
PAS  DE  CHEVAL.  C  est  la  Cacalie  alpine,  (lit.) 
PAS  DE  PAYSAN.  C'est  l'un  des  noms  vulgaires  de  h 

CancellairE  ,  valida  ctmr.ellata  ,  Linn.  (B.) 

PAS  DE  POULAIN.    Nom   de  r Oursin  spatagve. 

(B.) 

PASAN  ,  Antilope  oryx,  Linn.  Buffon  a  ainsi  appelé  une 
espèce  $  antilope  à  cornes  droites,  qui  est  Vorrx  d'AElicn.  Ce 
nom  est  faussement  appliqué.  Celui  de  paseng  àonl  il  est  lire, 
est  donné ,  par  les  Persans ,  à  ta  chèvre  sauvage  ,  au  témoi- 
gnage de  Kœmpfer.   (ijesm). 

PASCAN.  Variété  de  la  VlONE  ,  doni  le  grain  assezgro& 
est  rond  e"!  presque  vert,  [tu.) 

P  ASC  H  ALI  E,  l'asr.haiia.  Plante  vivace  à  lige  presque  sim- 

file,  à  feuilles  opposées,  dentées ,  sessiles ,  glabres,  glauques, 
es  inférieures  ovales,  les  supérieures  lancéolées,  a  fleurs 
jaunes,  solitaires,  qui,  selon  Ortéga,  forme  un  genre  dans 
'  *ie  superflue  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 
s  présente  pour  caractères  :  un  calice  imbriqué  ; 
:eptaele  couvert  de  paillettes;  des  semences  osseuses 
couronnées  d'une  aigrette  dentée. 

La  Paschalie  croit  au  Chili T  et  est  figurée  pi.  4  des 
Décades  d'Onega.  On  la  cultive  dans  nos  jardins,  (b.) 

PASCHAS.  C'est,  dans  Aldrovande  ,  la  petite  Sar- 
celle. Voyez  ce  mol.  (s.) 

PASCHECH.   P*om  de  l'émeraude  ,  en  Perse.  (LN.) 

PASCH-PTJ  et  PUSCHONELA.Nom  du  Noisetieb  et 
de  la  Noisette,  chez  les  TarlaresWoljaks.  (l.N.) 

PASELBEEKE  cl  PASSELBEEKE.  En  Allemagne, 
ces  noms  désignent  le  Groseillier  alpin  et  1' Epi  ne- 
vinette.  (ln). 

PASHIM  cl  PASCHYM.  Noms  que  les  Tariares 
"Woljats  donnent  au  Pin  sauvage  (i.n.) 

PASIMAQUE,  Pasimacus.  Genre  d'insectes,  élablipar 
M.  Bouclli  aux  dépens  de  celui  des  Séantes,  et  qui  en  détache 
quelques  espèces  ,  dont  le  corps  est  proportionnellement 
plus  court, "plus  large  ,  ou  plus  ovale  ;  dont  le  corselet  est  en 
Forme  de  cœur  Ironqué  ettrès-échitncré  ausdeux  extrémités  ; 
dont  les  mâchoires  sont  droites  et  obtuses  au  bout,  et  qui 
ont  le  second  article  de  leurs  antennes  un  peu  plus  court  que 
le  troisième.  Tels  sont  les  scarites  depressus ,  margiitatus  de 
J'abricius,  et  quelques  autres.  Ces  insectes  paroissent  propres 
à  l'Amérique.  Voyez  les  Observations  entomulogiques  de 
M  Bonelli,  elle  bel  ouvrage  de  M.  Palisol  dcBeauvois , 
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les  insectes  qu'il  a  recueillis  en  Amérique  el   en   Afrique. 

(L.) 

PASJNA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Houmimum, 
l.i o  il.    Voyez  ce  mot.  (ls.) 

PAS1PHÉE,  Paiip/nta.  M.  Savïgny ,  dans  ses  Hémoires 
sur  les  animauxsans  vertèbres  (part,  i,  fasc.  i,pag.5o), 
nomme  ainsi  un  genre  de  crustacés  décapodes  ,  formé  avec 
Vatphée  sivfido  de  M.  Risso,  et  qui  fait  le  passage  de  notre 
tribu  des  saltr.oqur.s  à  celle  des  scfùsopoda.  Ainsi  que  dons  les 
alpJtèts  et  les  hippolyles  ,  les  antennes  supérieures  se  termi- 
nenl  par  deux  filets,  el  les  quatre  pattes  antérieures  finissent 
en  une  pince  didactyle;  mais  ces  pattes  et  les  suivantes  ont 
à  l'extrémité  extérieure  de  la  hanche  un  appendice  séiacé, 
court ,  membraneux,  plus  large  et  formant  un  peu  la  gaîne 
à  sa  base  ,  et  que  M.  Savïgny  compare  au  cirrbe  flagelli— 
forme  des  pieds-mâchoires  ;  les  deux  pieds-mâchoires  infé- 
rieurs, par  leur  forme  et  leur  allongement ,  ressemblent 
beaucoup  aux  pieds  des  trois  dernières  paires  ,  et  selon  le 
même  naturaliste  sont  employés  pareillement  à  la  loco- 
motion; ces  crustacés  auroicnlainsi  douze  pattes  thoraciques. 
li  a  observé  que  dans  l'un  des  sexes,  les  hanches  des  deus 
premières  serres  se  réunissent  en  manière  de  lèvre. 

Le  corps  des  pasiphées  est  plus  étroit ,  plus  allongé  ,  plus 
mou  et  plus  comprimé  que  celui  des  autres  salicoques  ;  le 
tronc  est  rétréci  en  devant  et  n'offre  point  de  saillie  en  forme 
de  rostre  ou  de  bec;  les  yeux  sont  insérés  au  milieu  de  sou 
bord  antérieur ,  petits  el  contigus  ;  les  soies  des  quatre  an!  en 
ues  sont  fines  et  allongées  ;  les  mandibules  sont  fort  compri- 
mées ou  minces,  avec  le  eâte  interne  Irès-demé.  Je  n'ai  point 
vu  de  palpes  sur  leur  dos  ;  mais  l'individu  que  j'ai  soumis  à 
mon  examen,  les  avoit  peut-être  perdus.  Les  quatre  pre- 
mières pâlies  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres, 
presque  égales,  avancées,  mais  un  peu  coudées,  avec  la 
pince  el  les  doigts  allongés  ;  le  carpe  ou  l'article  qui  précède 
la  main  ,  est  fort  court,  obeonique  et  sans  divisions  annu- 
laires. Celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  bras,  est  long, 
comprimé,  avec  une  série  de  dents  très-fines  le  long  de 
sa  tranche  inférieure.  Les  autres  pattes  sont  très-menues  et 
ne  paroissent  guère  propres  qu'à  la  natation.  Les  feuillets 
qui  composent  la  nageoire  de  l'extrémité  de  la  queue  sont 
allongés  ,  mais  conformés  d'ailleurs  comme  ceux  des  autres 
salicoques;  l'intermédiaire  offre  un  sillon  longitudinale!  se 
termine  en  une  pointe  tronquée  et  dont  le  bord  postérieur  est 
couronné  d'une  rangée  de  spinules. 

La  Pasipiiél  sivado,  i'miphœa  siea/lo;  jUpheus  sioaâo, 
iViss. ,  llist.  nal.  des  Cmti.  de  Nice,  pag.  g3,  pi.  3,  fig.  4 ,  'a  seule 
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espèce  connne,  est  tres-abondanle  sur  la  plage  de  Nice,  el 
serl  de  nourriture  à  une  infinité  de  poissons  qui  vivent  dam 
les  infimes  parages.  Suivant  fil.  Risso,  son  corps  est  long 
d'environ  deux  pouces  el  demi ,  d'un  beau  blanc  nacré ,  trans- 
parent el  borde  de  rouge  ;  les  deux  premières  paires  de  pâlies 
sont  rongeât  res  ;  !;<  nageoire  du  boul  de  la  queue  esl  poin- 
tillée  de  rouge.  L.t  Femelle  fait  sa  poule  en  juin  et  juillet  ;ses 
ceufs  sont  couleur  de  nacre,  (l.) 

PASITE,  Pasiles,  Jur  ;  Nomada,  Fab.;  Blattes  ,  Panz.  Genre 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  famille  des  melli- 
fères,  tribu  des  apîaires,  très-voisin  du  genre  des  nomada, 
mais  qui  en  diffère  par  les  ailes  supérieures,  qui  tvonl  que 
deux  cellules  cubitales,  et  dont  la  seconde  reçoit  les  dent 
nervures  récurrentes  ,  ainsi  que  par  les  palpes  maxillaires, 
composés  seulement  de  quatre  articles,  fil.  Jurine  en  men- 
tionne deux  espèces:  la  première  esl  la  nomade  Sr.hoiii  rie 
Fabricius,  que  Panier  a  figurée,  Faim.  ùisecL  Germ.fasr.  53, 
lab.  6.  ;  la  seconde  esl  celle  que  M.  Jurine  appelle  macutala. 
M.  Maximilicn  Spinosa  en  a  décrit  une  troisième,  Alra, 
Insect.  lig.  ,  bon.  a,  lab.  a  ;  f.  3  ,  7.  }  Cesinsecies  sont  rares 
en  France.  Leurs  habitudes  sont  probablement  les  méi  " 
que  celles  des  épèoks  el  des  nomades.   (l..) 

PASOTE.  Nom  vulgaire  de    I'AnsÉRINE  -  quina 
Pfbou,  (e.) 

PASOTLE.  Ces),  en  Portugal,  le  Chénopode  Ambhosio, 
(  chenopudlum  ambrosioides.   Linn.  ).   (LN.) 

PASPALE  ,  Paspalum.  Genre  de  plantes  de  la  trîandrie 
dîgynie  el  de  la  famille  des  graminées,  dont  les  caractères 
consistent  ;  en  une  balle  calîcinale  de  deux  valves  égales,  ova- 
les ou  arrondies  et  concaves,  et  en  une  balle  florale  de  deui 
valves  presque  semblables  aux  précédentes  et  persistantes; 
(rois  élammes  à  anihères  vacillantes  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  deux  styles  à  stigmates  plumeux  ;  une  semence 
ovale  ,  aplatie  ,  renfermée  dans  les  balles  florales. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vîvaces  ou  annuelles,  à 
fleurs  disposées  unilatéralement  sur  un  axe  plus  ou  moins 
membraneux,  et  dont  aucune  n'est  propre  à  l'Europe  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille,  comme  quelques  auteurs  ,  réunir 
avec  elles  les  Panics  dactyie  et  sanguin  de  Linnreus ,  qoi 
constituent  le  genre  Digitaire  de  Haller.  II  se  rapproche 
du  Syntbeiusma  de  Walter ,  du  Remarie  de  Fluge  ,  ainsi 
quedel'AxoNOPEde  Palisot-de-Beauvoîs. On  en  compte  près 
derenl  espèces  décrites  dans  les  auteurs;  mais  il  paroît  que 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  nombreux  dans  la  nature. 
puisque  seulement  dans  la  Basse-Caroline  j'en  ai  découvert 
dix  espèce*  nouvelles. 


Iraïs 


Parmi  ces  espèces,  il  faut  distinguer: 

Le  Paspale  velu,  qui  a  les  épis  alternes,  le  rachis 
relu  et  les  (leurs  sur  deux  rangées,  Jl  croit  au  Japon,  où  il  sert 
de  fourrage. 

Le  I'aspale  paniculé  ,  qui  a  les  épis  paniculés  el  rappro- 
chés en  verlicille.  Il  croît  à  la  Jamaïque  et  est  annuel.  C'est 
un  excellent  fourrage  qui  croît  après  les  autres  recolles  ,  et 
qui  fournil  abondamment. 

Le  Paspale  5TOLONIFÈRE,  qui  a  les  épis  composés  d'un 
grand  nombre  d'épillels  ,  le  rachis  ondulé,  la  lige  géniculéc 
et  slolonifércà  sa  base.  Il  vient  du  Pérou,  et  a  été  Ëgurépar 
moi  dans  le  second  volume  des  Actes  de  Iti  Société  Linnéenne 
Je  Londres.  On  le  voit  aussi  pi.  M.  3  de  ce  Dictionnaire.  C'est 
peul-clre,  de  toutes  les  graminées  connues,  celle  qui  fournit 
en  même  temps  le  plus  abondant  cl  le  plus  excellent  four- 
rage. Celte  plante  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds,  el  est  vivace. 
Chacun  des  nœuds  inférieurs  de  la  tige  prend  racine  successi- 
vement, et  donne  naissance  à  un  nouveau  pied;  de  sorle 
qu'une  seule  graine,  dans  le  courant  d'une  année,  peut 
fournir  de  quoi  couvrir  plusieurs  toises  carrées  de  superficie. 
Sus  feuilles  sont  larges  d'un  pouce ,  et  si  tendres ,  si  sucrées, 
ainsi  que  les  liges,  que  l'homme  même  trouve  du  plaisir  à  les 
mâcher.  On  peut,  sans  doute,  les  couper  trois  ou  quatre  fois 
dans  l'année  ,  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  :  ou 
dil  sans  doute,  parce  qu'on  n'a  pas  encore  fait  d'expérience 
à  cet  égard,  cette  plante  gelant  dans  le  climat  de  Paris 
avant  d'avoir  fourni  toutes  ses  graines  ;  mais  elle  s'annonce 
comme  si  avantageuse,  qu'elle  devroh  y  être  cultivée, 
niCme  avec  cet  inconvénient.  On  doit  donc  conseiller  aux 
propriétaires  des  parties  méridionales  de  la  France ,  de  s'oc- 
cuper sérieusement  des  moyens  de  la  cultiver  en  grand.  H 
paroîl  qu'elle  aime  les  terrains  gras  ;  mais  elle  vient  égale- 
ment dans  les  terres  arides;  seulement  elle  fournit  un  peu 
moins  abondamment  de  fane.  Que  de  richesses  l'introduc- 
tion de  cette  plante  peut  attirer  dans  un  pays  où  il  manque  de 
bestiaux  par  impossibilité  de  les  nourrir  ! 

Le  Paspale  koha  ,  qui  a  les  épis  alternes,  ordinairement 
conjugués  ,  le  rachis  membraneux ,  et  la  lige  ainsi  que  les 
feuilles  glabres.  Il  vient  dans  l'Inde,  el  y  sert  de  fourrage. 

Le  Paspale  .'.toii.i;  irëi  \  a  les  épis  alternes,  sessiles,  le 
rachis  membraneux,  -ymbiforme ,  el  les  fleurs  très-velues. 
J 1  est  vivace  ,  se  trouve  au  Pérou ,  et  est  cultivé  dans  les  jar- 
dins de  Paris.  C'est  une  plante  1res- élégante ,  qui  forme  au- 
jourd'hui le  genre  CéRÉsie.  (B.) 

P.VSPALÔN  et  Paspalum,  ou  Paspalos  et  Paspalus.  Hippo- 
craie  donnoit  ce  nom  au  Millet,  le  ctnchrvs  des  Grecs,  le 
milium  îles  La  lins,  et  le  patficunt  miiiaceuni,  Lin».  Cet  auteur 
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moderne  l'adonné  ensuite  à  un  genre  de  graminée  qu'Adao- 
son  proposoit  d'appeler  sa/isab;  mais  on  n'a  pas  tenu  compte 
de  ce  changement  de  nom.  Le  genre  Paspaium-,  Linn. ,  très- 
enrichi  en  espèces  ,  en  compte  soixante-onze  dans  ie  Sys- 
ieaia  de  M.  Ru-mer;  il  es)  vrai  que  ce  naturaliste  n'adopte 
pas-le  genre  ceresia,  et  n'approuve  pas  le  renvoi  qu'on  fait  de 
quelques  espèces  de  paspalondans  les  genres  digïlaria  etrpio- 
daa.     V.  Pasfale.  (i,n.) 

PASOUETTE.  K.  Pâquerette,  (lu.) 
PASSAEA.  Feuilles  a  trois  folioles  ;  fleurs  géminées 
auxiliaires,  disposées  en  épi  ;  tube  calieinal,  court,  terminé 
par  cinq  longues  divisions  ;  corolle  médiocre  ;  étamines  tno- 
nadelphes  ;  légume  aplati ,  noueux,  de  six  à  dix  loges  ;  grai- 
nes aplaties  ,  chagrinées.  Tels  sont  les  caractères  d'un  genre 
établi  par  Adanson ,  et  auquel  il  donne  pour  type  i'onoitis  or- 
oilliopotliiiiiics ,  Linn,  V.  BucRANEet  Ononis.  (ln.) 

PASSALE,  Passai™.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  lamelliror- 
ses,  tribu  des  lucanides.  Lintueus,  Degéer,  et  Fab  ricins, 
dans  ses  premiers  ouvrages,  avoient  confondu  ces  insectes 
avec  les  lucanes.  Voël  cependant  en  avoil  fait  un  genre ,  qn'll 
avoit  nommé  en  latin  nupts,  et  scarabées  du  sacre,  dans  notre 
langue.  Olivier,  quoique  instruit  de  ce  fait  ,  et  quoique  ayant 
remarqué  des  différences  essentielles  entre  ces  insectes  ,  M 
laissa  néanmoins  entraîner  par  l'autorité  des  autres  natrira- 
listes.  Fabmius  enfin,  dans  son  Entomologie  systématique, 
rompit  cette  association ,  et  donna  à  la  coupe  générique  ins- 
tituée par  l'entomologiste  hollandais,  le  nom  de  passale  , 
qui  a  été  adopté. 

Les  passâtes  s'éloignent  des  luranes  en  plusieurs  point*, 
leurs  antennes,  composées  de  dix  articles  ,  de  même  qnr 
celles  des  coléoptères  précédons,  ne  sont  point  coudées, 
mais  simplement  arquées  et  terminées  par  une  massue  pee- 
tînée,  plus  ou  moins  velue;  leur  labre  est  extérieur,  crustact 
et  saillant  entre  les  mandibules  ;  leurs  mâchoires  sont  en- 
tièrement écaillcuses  et  fortement  dentées  à  leur  extrémité; 
la  lèvre  est  très-différente  de  celle  des  lucanes  ;  la  languetle 
est  dure,  presque  carrée,  entière  ou  peu  échancrée,  et 
termine  le  menton,  dans  une  échamirure  l.irge  et  supérieure 
duquel  elle  est  fixée.  Les  mandibules,  quoique  saillantes  et 
cornées,  comme  celles  des  lucanes  ,  sont  plus  épaisses,  tou- 
jours très-dentées,  et  presque  semblables  dans  les  deux  sews; 
les  palpes  sont  presque  égaux,  avec  le  dernier  article  cylîn- 
dracé  ;  le  corps  a  une  forme  parallélipipéde;  le  dessus  de  b 
tète  est  très-inégal,  et  celle  du  mSIe  présente  souvent  rks 
éininences  plus  prononcées,  ou  même  une  espèce  de  corne;  le 
fcursclel  est  carré  ,  el  séparé  de  l'abdomen  par  un  pédicule 
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Irès-apparent  et  dans  la  surface  supérieure  duquel  reçussent 
.  est  noyé  ;  les  élylres  tombent  brusquement  sur  les  côtés  , 
j  pour  envelopper  ceux  de  l'abdomen;  les  pâlies,  presque  sem- 
.  blables  d'ailleurs  à  celles  des  lucanes,  sont  proporlionnel- 
t  Iciiient  plus  courtes,  cl  les  deux  premières  ne  paroissent  pas 
".  être  sensiblement  plus  longues  que  les  autres;  dans  les  mâles, 
j     les  jambes  intermédiaires  sont  garnies  de  duvet. 

Les  passâtes  sont  d'assez  grands  coléoptères,  d'un  noir 
uniforme  et  luisant,  un  quelquefois  d'un  brun  marron;  ils  ha- 
bitent les  contrées  chaudes  des  deux  conlinens  ;  on  en  trouve 
|      même  à  la  Nouvelle-Hollande;  mais  ils  sont  plus  abondans 


a  Amérique  ,  à  Cayenne  et  à  Surinam  particulièrement.' 

Mademoiselle  de  Mdrian ,  qui  a  donné  une  ligure  du  pas- 
î  sale  interrompu ,  dil  avoir  trouvé  sa  larve  dans  la  racine  des 
battates  ,  plante  qui  croît  à  Surinam.  Elle  a  aussi  donné  la 
figure  de  cette  larve  ,  qui  ressemble  à  un  gros  ver  par  sa  for- 
me :  elle  a  le  corps  très-gros ,  la  lâle  petite  ,  l'extrémité  du 
corps  mince  ,  et  six  pattes  écaillcuses.  Comme  les  passâtes 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  lucanes,  on  peut  croire 
que  leurs  larves  vivent  de  même  ,  subissent  les  mêmes  méta- 
morphoses, et  sont  également  plusieurs  années  avant  qnc  de 
parvenirà  l'état  parfait. 

On  a  commencé  à  distinguer  quelques  espèces,  qu'on  avoir 
jusqu'ici  regardées  comme  de  simples  variétés  du  passale  in- 
terrompu; mais  les  caractères  qu'un  en  a  donnés  sont  encore 
1res  imparfaits  ,  parce  qu'on  n'a  point  étudié  avec  assez  de 
soins  et  de  détails  les  formes  des  mandibules  et  les  variétés 
de  sculpture  que  présente  la  partie  supérieure  de  leur  tête  ; 
le  nombre  des  lames  dont  se  compose  la  massue  des  anten- 
nes, variant  de  trois  à  six,  peut  aussi  fournir  de  bons  moyens 
de  distinction. 

Il  faudroit  encore  que  ces  observations  fussent  accompa- 
gnées de  dessins  exacts. 

Passale  interrompu  ,  Passa/us  inierruptus  ,  Fab.  ;  Lucane 
interrompu ,  Oliv.  ,  Col.,  tom.  i  ,  n.°  i  ,  pi.  3  ,  fig.  S.  A.  Son 
corps  est  long  d'environ  un  ponce  et  demi;  la  massue  des  an- 
tennes est  formée  de  trois  feuilles;  les  mandibules,  couvertes 
en  majeure  partie  par  le  labre,  sont  terminées  par  trois  dents; 
le  bord  antérieur  du  chaperon  est  échancré  et  bidenté  ;  par 
derrière  est  une  impression  triangulaire  ;  le  verlex  offre  une 
carène  longitudinale,  qui  se  termine  antérieurement  paruoe 
dent,  avec  un  petit  tubercule  aigu,  de  chaque  côté  ;  laride 
qui  suit  le  bord  interne  de  chaque  œil  unit  aussi  d'une  ma' 
nière  aiguë  ;  le  corselet  est  très-déprimé  ,  lisse  ,  aver  un  sil- 
lon le  long  du  milieu  du  dos  ;  une  cicatrice  poinlillée,  de 
chaque  côté  ,  près  des  bords  laléraut,  et  des  points  enfon- 
cés tout  autour  des  bords,  le  milieu  de  l'antérieur  et  dupos,- 
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teneur  excepté»;  les  ély très  sont  planes  ,  arec  des  stries lo* 
gitudinales,  qui,  à  l'exception  des  plus  intérieures,  sont  pont* 
tuées  ;  le  corps  est  noir.  Dans  l'Amérique  méridionale. 

lie  Pa&sale  cornu  ,  Passalus  cornutus  ,  qu'Olivier  aïoit 
réuni  au  précédent ,  a  les  stries  lisses  ;  le  milieu  de  la  tête 
armé  d'une  corne  élevée  et  dont  la  pointe  se  courbe  en 
en  avant;  les  côtés  du  corselet  ont  chacun  un  enfoncement» 
mais  ne  sont  .point  ponctués. 

On  le  trouve  en  Pensylvanie  et  en  Caroline.  Voyez,  poar 
les  autres  espèces,  Fabricius  et  Weber. 

Le  Synodendron  digUatum  du  premier  doit  former  un  nou- 
veau genre  ,  et  qu'il  faut  placer  près  du  précédent.  (L.) 

PASSAGES.  V.  Col. 

PASSAN.   V.  le  mot  Aftéronote.    (b.) 
,   PASSAR.  Nom  languedocien  du  Plçuronecte  turbot. 

PASSARABIA  (  Passe-rage).  Les  Italiens  donnent  ce 
nom  à  Titus  a    odeur  de  gigot  (  Irisfœtidissima,  Linn.  \ 

PASSE  ou  PASSERILLES.  Les  raisins  muscats  séché» 
au  soleil ,  en  France  ou  dans  le  Levant ,  portent  ce  nom 
dans  le  commerce,  (b.) 

PASSE.   Nom  vulgaire  de  la  Fauvette  d'hiver,  (v.) 

PASSE-BLEU.   V.  Moineau  bleu  de  Cayenne.  (v.) 

PASSE-BUISSONNIÈRE.  Voyez  Mouceet  , article 
Pégot.    (v.) 

PASSE-BUSE.  V.  Mouchet  ,  article  Pégot.  (y.) 

PASSE-FLEUR.  Les  jardiniers  appellent  de  ce  nom 
I'Agrostème  coronaire  ,  la  Lychnide  dioÏque  et  la  Put- 
satille.  (b.) 

PASSE- FLEUR    SAUVAGE,    Cest    la  Lychnide 

DIOÏQUE.    (LN.) 

PASSE-LONGUE  MUSQUEE.  Sorte  de  raisin  plas 
connue  sous  le  nom  de  Muscat  d'Alexandrie,  (ln.) 

PASSE-MUSC.  V.  Chevrotin  musc  ou  Porte-musc 
{  moschus  moschiferus,  Linn.  )  (desm.) 

PASSE-PIERRE.  Un  des  noms  de  la  Bacille,  (b.) 

PASSE-POMME  ROUGE.  Petite  Pomme  hâtive ,  glo- 
buleuse-comprimée et  d'un  beau  rouge  ;  U  y  en  a  de  blan- 
ches, (ln.) 

PASSE-ROSE.  Nom  jardinier  de  I'Alcée  rose,  (b.) 

PASSE-ROSE  PARISIENNE.  Cest  I'Agrostèu 
DES  JARDINS  (  Agr.  coronaria,   L.  ).  (LN.) 

PASSE  SATIN.  L'un  des  noms  de  la  Lunaire  annuelle, 
V.  ce  mot.  (s.) 

PASSE  DE  SAULE.Nom  vulgaire  appliqué  au  Moineau 
7RIQUET,  parce  qu'on  le  voit  souvent  dans  les  saules.  F.  l'arti- 
•le  Fringille,  tome  ia,  page  196.  (v.) 

PASSE  SOLITAIRE.  V.  Merle  solitaire,  (y.) 


PAS 
PASSE-SOURDE.  C'est,  dans  le  Périgord.  le  nom  du 

MODCMET.  (V.) 

PASSE-VELOURS,  Celosia.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
landrie  monogynie  et  de  la  famille  des  amaranthoïdes,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles ,  muni  de  deux  ott 
trois  petites  écailles  en  dehors  ;  point  de  corolle ,  à  moins 
que,  comme  quelques  botanistes,  on  n'appelle  le  calice  de  ce 
nom  ;  cinq  étamiues  réunies  à  leur  base  en  forme  de  petite 
i  coupe  hémisphérique;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  surmonté 
d'un  style  persistant,  à  stigmate  simple;  le  fruit  est  une  cap- 
eule  polyspenne  s'ouvrant  transversalement. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  R.  Brown  a  établi  son  genre 
Defringie  ,  renferme  des  plantes  ,  la  plupart  annuelles  ,  à 
feuilles  alternes  ,  entières,  et  à  fleurs  disposées  en  panicu- 
les  ou  en  épi  terminal,  et  remarquables  par  les  couleurs 
vives  de  leurs  calices ,  couleurs  qui  subsistent  long-temps  sur 
pied,  et  qui  ne  s'allèrent  en  aucune  manière  par  la  dessicca- 
tion. 

On  compte  une  vingtaine  d'espèces  de  passe -velours  , 
parmi  lesquelles  il  en  est  trois  ou  quatre  qui  se  cultivent  habi- 
tuellement dans  les  jardins  d'ornement  ;  ce  sont  : 

Le  P4SSE-VELOURSCRÉTEDECOQ,qui  a  les  feuilles  ovales 
oblongues,  les  pédoncules  cylindriques  ,  légèrement  striés, 
et  les  épis  oblongs,  et  très-souvent  aplatis,  de  manière  a 
ressemblera  la  crête  d'un  coq  :  sa  couleur  varie  beaucoup  ; 
on  en  voit  de  pourpres  ,  de  jaunes  ,  de  blancs,  de  panachés  , 
etc.  Il  figure  très-bien  dans  les  jardins,  ou  il  reste  en  (leur 
plus  de  deux  mois.  Il  vient  de  l'Inde ,  où  on  le  cultive  de 
toute  ancienneté. 

Le  Passe-velours  écarlate,  qui  a  les  feuilles  ovales, 
■grêles,  sans  oreilles  ;  la  lige  sillonnée,  et  les  épis  rapprochés 
de  manière  à  former  une  crête.  Il  a  beaucoup  de  rapports 
avec  le  précédent,  mais  cependant  est  bien  distinct;  ses  Heurs 
sont  pourpressans  être  rouges, etne  varient  point.  Ses  épis 
sont  quelquefois  monstrueux.  Il  vient  de  l'Inde. 

Le  Passe-velours  de  monson  a  les  feuilles subulées,ver-4 
licillées  ,  la  lige  rameuse  ,  l'épi  compacte  et  cylindrique.  Il 
vient  de  l'Inde  ,  et  est  encore  rare  en  France. 

Le  Passe-velours  argenté  a  les  feuilles  lancéolées,  ac- 
compagnées de  stipules  falciformes  ;  les  pédoncules  angu- 
leux ,  et  les  épis  scarieux.  11  vient  de  la  Chine.  Ses  épis  sont 
d'un  blanc  de  nacre  de  perle. 

Les  jardiniers  des  environs  de  Paris  sèment  ces  plantes  , 
principalement  tes  deux  premières,  sur  couche,  au  commen- 
cement d'avril,  et  les  couvrent  avec  des  cloches,  car  elles 
font  extrêmement  sensibles  à  la  gelée.  Lorsqu'on  veut  atlen, 
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<lre  plus  tard,  au  peut  les  semer  dans  du  terreau  à  une  bonne 
exposition ,  et  on  ne  perd  pas  ordinairement  à  adopter tt 
dernier  parti. 

Lorsqu'elles  ont  deux  ou  trois  pouces  ,  ou  sont  garnlesdf 
quelques  feuilles,  on  peut  les  transplanter  à  demeure  si  on 
e  craint  plus  les  gelées. Il  est  nécessaire  de  leur  donner,  après 
s  préserver  peu- 


cette  opéra 
njoi 


.1  léger  arrosement,  et  de  1« 
ux  de  la  trop  grande  ardi 
me  feuille  de  chou  ou  de  poirée.  Si  on  les 
ouche  avec  la  moite  de  terre  ,  ces  suius 


les  couvrant  avec 
a  enlevées  dé  la 
sont  superflus. 

On  préfère,  en  général,  de  transplanter  les  passe- velours 
dans  des  pots,  pour  figurer  sur  les  gradins  d'été  el  d'automne, 
sur  les  calés  des  escaliers,  etc.  Alors  ils  ont  besoin  de  l'rc- 
quens  arrosemens  ,  parce  que  leurs  racines  sont  trés-cheve- 
lues,  et  leurs  feuilles  fort  nombreuses.  Avec  celte  attention, 
si  elles  sont  dans  une  terre  composée  de  deux  tiers  de  terre 
Franche  et  d'un  tiers  de  terreau,  on  est  certain  d'avoir  des 
pieds  de  la  plus  grande  beauté,  qui  feront  le  luxe  du  jardin 
pendant  une  partie  de  l'été. 

Pour  avoir  de  la  graine,  on  réserve  quelques  pieds  que 
l'on  laisse  en  place  un  mois  de  plus,  et  à  leur  maturité,  aprts 
les  avoir  suspendus  pendant  quelques  jours  dans  vp  lien 
abrité,  on  les  secoue  cl  on  les  froisse  entre  les  mains.  Li 
première  graine  est  toujours  la  meilleure. 

Les  passe-velours,  on  le  répèle,  sont  de  très-belles  plantes 
vues  à  une  certaine  distance ,  mais  elles  n'ont  aucune  odeur, 
et  remplissent,  étant  sèches  aussi  bien  que  lorsqu'elles  sont 
en  vie ,  l'objet  qui  les  fait  cultiver.  Anssi  les  curieux  en  font- 
ils  sécher  quelques  pieds  au  four,  après  qu'on  en  a  retiré  le 
pain,  lorsqu'elles  approchent  de  leur  maturité.  Il  suffit, 
pendant  l'hiver,  de  leur  mettre  la  tige  dans  une  eau  un  peu 
dégourdie  ,  pour  leur  voir  reprendre  leur  premier  éclat ,  et 
orner  une  cheminée  à  une  époque  où  on  ne  se  procure  que 
difficilement  desagrémens  de  celle  espèce. 
-  Les  passe-velourssonl  répuLés  aslringens,  propres  à  arrêter 
les  cours  de  ventre  el  les  inllammations  des  viscères.  On  eu 
fait  fréquemment  usage  dans  l'Inde. 

On  appelle  aussi  paSse- velours  quelques  espèces  d'An*- 

BANTHES.  (B.) 

PASSEVERT.  V.  l'article  Tangara.  (v.) 

PASSER.  Nom  latin  du  Moineau.   Les  étymologritcs 

-prétendent  que  ce  mot  vient  de  passus,  parce  qu'on  rencontre 

des  moineaux  à  chaque  pas.  (s.) 
PASSERA  ALPESTRA.  Nom  italien  de   la  SouLCii. 
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PASSERAGE,£epMW.  Genre  de  plantes  delà  tétrady- 
namie  siliculeusc  et  du  la  famille  des  crucifères, qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  de  quatre  folioles  ovales, concaves  et  ca- 
duques; une  corolle  de  quatre  pétales  presque  égaux  cl  ovale  i; 
sis  ctamincs ,  dont  deux  plus  courtes,  opposées;  un  ovaire 
Supérieur  à  style  simple  el  à  stigmate  obtus;  une  silieule 
ovoïde  ,  échancrée  ou  non  écharicrée  ,  polysperme  ,  à  valves 
carinées  et  à  cloison  contraire. 

Ce  genre  a  été  divisé  en  si*  autres,  savoir:  Nasturcie  , 

TÉÉDALIE,  HuTCHtNSIE,  CaRDARIE  et  LoBULAIRE.  Celui  qui 

a  conservé  le  nom  de  l'asseragr.,  a  pris  pour  caractères: 
une  silieule  ovoïde,  sans  rebords,  non  échancrée,  e 
"oligosperme  ,  comprend  des  plantes  annuelles  ou  bisan- 
nuelles ,  ou  vivaces  ,  la  plupart  indigènes  à  l'Europe,  dont 
les  feuilles  sont  souvent  multifidcs  et  quelquefois  entières  ,  et 
les  fleurs  disposées  en  grappes  ou  en  corymbes  terminaux. 
On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces,  dout  les  plus  im- 
portantes sont  : 

La  Passerage  perfoliée  ,  qui  a  les  feuilles  de  la  tige  mul- 
tifidcs et  pinnées,  et  celles  des  rameaux  en  cœur,  amplexi- 
caules  et  entières.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  l'Eu- 
rope méridionale  el  dans  l'Asie  orientale.  La  singulière  diffé- 
rence  des  feuilles  fait  tout  le  mérite  de  cette  petite  plante. 

La  Passerage  a  tiges  nues  a  les  tiges  nues  très-simples, 
les  (leurs  à  quatre  étamines  ,  et  les  feuilles  pinoatifides.  Elle 
est  annuelle,  et  croit  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope. 

La  Passerage  des  ruchers  a  les  feuilles  pinnées,  les  fo- 
lioles entières,  lespétales  émarginés  plus  courts  que  le  ca- 
lice. Elle  est  annuelle  et  se  trouve  sur  les  montagnes  pier- 
reuses en  France,  et  ailleurs.  Elle  fleurit  dès  les  premiers 
jours  du  printemps. 

La  Passerage  cultivée  a  les  fleurs  à  quatre  étamines  ,  et 
les  feuilles  oblongues  et  multifides.  Elle  est  annuelle, et  se  cul- 
tive communément  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  cresson 
alenois,  cresson  des  jardins,  ou  nasitor.  On  la  sème  sur  cou- 
che en  mars,  et  pendant  les  trois  mois  suivans  tous  les  quin/.e 
jours.  Pendant  l'été  on  la  sème  dans  les  endroits  ombragés  : 
elle  a  besoin  d'être  fréquemment  mouillée. 

Cette  plante  donne  une  agréable  fourniture  pour  les  sala- 
des;  mais  on  peut  difficilement  en  manger  une  certaine 
quantité  ,  parce  qu'elle  échauffe  et  irrite.  Elle  fait  éternuer 
lorsqu'on  l'écrase  et  qu'on  l'approche  du  nez.  Elle  passe  pour 
détersive,  diurétique,  incisive,  antiscorhulique,  slernula- 
toire,  On  dit  que  les  »t mcec-fiS  «l  les  feuilles  mêlées  avec  du 
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sain-doux,  sont  miles  contre  les  ulcères  sordides ,  la  teigne  , 
la  gale, etc.  :  on  l'emploie  aussi  dans  la  médecine  vétérinaire 
Cette  passerage  fait  partie  du  genre  Nasturcie  de 
Yentenat ,  et  fournit  plusieurs  variétés ,  dont  la  crépue 
est  la  plus  remarquable  ;  Olivier  l'a  trouvée  sauvage  en 
Perse. 

La  Passerage  a  larges  feuilles  à  les  feuilles  ovales , 
lancéolées ,  entières ,  dentelées.  Elle  est  vivace  et  se  trouve 
sur  le  bord  des  rivières ,  autour  àts  masures  ,  dans  les  lieux 
où  le  terrain  est  très-fertile  ;  elle  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds. 
C'est  la  passerage  proprement  dite  ;  elle  est  fort  acre  dans 
toutes  ses  parties ,  et  cependant  un  peu  aromatique.  Elle  est 
un  des  meilleurs  antiscorbutiques,  sert  d'assaisonnement 
aux  viandes  dans  quelques  pays,  et  excite  puissamment  l'ap- 
pétit. Son  nom  lui  vient  sans  doute  de  ce  qu'on  l'a  crue  pro- 
pre à  guérir  de  Ja  rage ,  mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  plus 
aucun  usage  sous  ce  rapport. 

La  Passerage  potagère  a  les  feuilles  elliptiques,  oblon- 
es ,  aiguës,  dentelées ,  et  les  fleurs  tétrandres.  Elle  croît 
la  Nouvelle-Zélande.  Cook,  dans  son  second  voyage, 
fiauva  ses  équipages  des  atteintes  du  scorbut ,  en  leur  en  fai- 
sant manges  tous  les  jours  pendant  sa  relâche.  Elle  a  un  goftt 
fort  agréable. 

La  Passerage  piscuhenne  a  les  feuilles  elliptiques ,  oblon- 
gués,  très-entières.  Elle  se  trouve  dans  les  îles  de  la  Société , 
où ,  pilée  ,  elle  sert  à  enivrer  le  poisson ,  de  manière  qu'oo 
peut  le  prendre  à  la  main.  Elle  se  mange  cependant,  et  Cook 
en  a  fait  usage  comme  de  la  précédente. 

La  Passerage  fruticulel  se  a  les  feuilles  lancéolées  li- 
néaires, entières,Jet  la  tige  légèrement  frutescente.  Elle  croît 
en  Espagne. 

La  Passerage  a  feuilles  de  gramfnée  a  les  feuilles  li- 
néaires, les  supérieures  très-entières,  la  tige  en  panicul? 
grêle.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France  ,  le  long  des  murs  ,  des  chenaux  ^ik 
les  lieux  secs  et  arides. 

La  Passerage  ruderale  a  les  fleurs  diand^  es  et  sans  pé- 
tales ,  les  feuilles  radicales  dentées  et  pinn^.es .  ceiles  je&  ra- 
9&  meaux  linéaires  et  entières.  Elle  est  viv?  ce~  e[  se  trouve  sur 
les  montagnes  arides  et  pierreuses ,  surâ.  jes  vieilles  murailles. 

La  Passerage  de  Virginie  a  le.^  Oeurssouvent  triandres, 
et  les  feuilles  pmnées  et  linéaire?  .  £Ue  se  trouve  cn  Virginie 
et  en  Caroline  ,  où  je  1  ai  obs'ervée  dans  jes  lieux  cu\^ 
Elle  est  annuelle  ,  et  fait  r,ar  tlft  du  ^^  Nasturcie  d« 
VentenaU  9 
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s,     PASSERAGE  (  PETITE).  C'est  le  Cresson  ses  ma- 
»t  mxis.  (b.) 
s     PASSERAGE  SAUVAGE.  C'est  le  Cresson  des  prés 

B  (  eardaminepralensis  ,  L.  )  (ln.) 

-,     PASSERAT.  C'est  le  Moineau  ,  selon  Selon,  (v.) 

PASSEREAU.  L'un  des  noms  du  Moineau,  (s.) 
^      PASSEREAU    SAUVAGE.   L'oiseau  qu'on   appelle 

ainsi  en  Provence,  est,  selon  Buflbn,  une  simple  variété  dâ 

.  Friquet.  Guys,  qui  l'a  faitconnoîlre,  dit  que  son  chant  n'est 

t  pas  le  même  que  celui  du  moineau;  que  cet  .oiseau,  tres-fa- 

-,  rouche  ,  cache  sa  tête  entre  des  pierres,  laissant  le  reste  du 

corps  à  découvert ,  et  croit  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  par 
"f  cette  précaution  ;  qu'il  se  nourrit  de  graines  à  la  campagne, 

et  qu'il  y  a  des  années  ou  il  est  très-rare  en  Provence,  (v.) 

JJ      PASSEREAU  DES  SAVANES.  C'est ,  à  Surinam ,  la 
.  Periche  a  ailes  variées  ,  et  non  I'Anaca  ,  comme  Ta  cru 

le  capitaine  Stedmann ,  voyage  à  Surinam  (  trad.  franc.  r 

tom.  3  ,  pag.  5.  (s.) 
fj      PASSEREAU  SOLITAIRE.  V.  Merle  bleu,  (v.) 

\      PASSEREAU.  Troisième  ordre  des  oiseaux  dans  le  Sys- 

iema  nalurœ  de  Linnaeus  et  dans  V Index  de  Latham.  Cet  or- 

'    dre  est  remplacé  dans  ce  dictionnaire  par  celui  des  Sylvains. 

PASSERES.  Nom  latin  donné  par  les  ornithologistes  aux 
"f*  petits  oiseaux  insectivores  et  granivores,  que  nous  désignons 
fi  en  français  par  celui  de  Passereaux,  (desm.) 

^       PASSERET.  V.  Émérillon  ,  art.  Faucon,  (v.) 

PASSERITE.  Espèce  de  Raisin  sec  qu'on  apporte  duv 

Levant,  (r.) 

i      PASSERILLE.  V.  Passe,  (s.) 
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